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NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

DE   PEINTURE. 


Ç  EHT>  hVT,  (  fubit.  Dure.  ) ,  On  ionne  ce  notn  i 
lu  nbSeui ,  à  une  ellampe  qui ,  ayttit  les  mêmes  H  • 
nenfieRi  (ju'un  sutre,  peut  6irs  pendu,  attaché  à  un* 
^ace  panilele  du  même  mut  &:  loi  correfpondte.  On 
dit  qu'un  tableau  e(l  le  pendant  d'un  antre ,  qu'il  fait 
ptniaKi  avec  un  antre ,  que  deux  tableaux  fiant  penr 

Quoique  la  conformité  de  dlmenfion  foit  I2  princ!» 
pale  condition  dei  pendant^  on  délire  aulfî  que  les  , 
conp«>&tiont  aient  quelque  rapport  entre  cllet,  qu*ellej 
coatrafient  enfenible ,  qu'il  y  ait  quelque  confarmîté 
dam  la  couleur  ":  dam  l'effet.  Un  tableau  dont  lea 
•mbrs*  tendent  au  brun  le  plus  vi{;oureux,  fera  mal 
fendant  avec  un  taUeau  c]ût>  un  tableau  d'une  com- 
J9mt  y.  A 


d  P  Ê  N 

pofition  trifte  j  ùu  même  feulement  auftère ,  ne  fera  fi$  ; 
bien  pendant  avec  un  tableau  gai ,  ni  un  payfage  avec 
un  fujet  d'hiftoire. 

Pour  que  deux  portraits  (oient  pendans,  S!  faut  que  , 
les  deux  têtes  Ibient  tournées  des  deux  côtés  oppofés  ^ . 
afin   qu'elles   fe   regardent   en    quelque    (brte  l'une 
Tautre.  On  dît  alors  quelquefois  que  les  deux  portraits 
font  €71  regard* 

On  ne  s'avife  guère  de  chercher  que  deux  anciens 
tableaux  de  grands  maîtres  faifent  pendons  :  Mais  on 
exige  ordinairement  cette  correfpondance  dans  les  ta- 
bleaux qu'on  deftine  à  décorer  de  petits  cabinets,  & 
qui  (ont  plutôt  des  meubles  de  goût  que  des  ouvrages 
très-précieux.  On  veut  ordinairement  que  les  deux 
tableaux  foient  de  la  même  main. 

Les  véritables  amateu<'s  de  l'art  ne  recherchent 
dans  les  tableaux  que  leur  mérite,  &  ne  négligent  pat 
d'acquérir  un  tableau  précieux  qui  n'a  pas  de  pendant  • 
mais  ceux  qui  ne  s'occupent  que  de  la  décoration ,  font . 
peu  difficiles  fur  le  mérite  des  ouvrages ,  &  beaucoup 
fur  leur  correfpondance. 

Dans  le  (iècle  dernier,  on  achetoit  des  eftampet 
comme  de  beaux  ouvrages  de  l'art ,  &  l'on  n'exigeoit 
pas  qu'elles  filTent  pendans.  La  plupart  des  belles 
eftampes  de  G.  Audran ,  d'Edelinck ,  de  Poilly  &c. 
n'avoient  point  de  pejidant.  Aujourd'hui  qu'on  n'a- 
chète guère  des  eftampes  qu'en  qualité  de  meubles, 
un  graveur  ne  peut  fe  promettre  un  débit  sÛr  d'une 
eftampe,  s'il  ne  l'accompagne  pas  d'une  e(Unpe  cor- 
refpondante.  Dès  qu'il  a  gravé  une  planche  ,  il  faut 
qu'il  fe  hâte  d'en  graver  le  pendant.  Quelquefois 
cependant  t>ii  veut  bien   faire  grâce  à  une  bonne 


PEN  y 

%ftÀipe  îfmee,  &  alors  on  h  fait  servir  ie  milieu 
%iitte  deux  pendûns. 

On  poorroit  repréfenter  'aux  alnateurs  des  fenians  ^ 

WL^Us  ne  /ont  pas  encore  affez  difficiles  :  Quand  Ja  cora«^ 

Bofitioa  charge  le  c6té  droit  d*un  tableau  ,  ils  devroîent 

cx%er  que  la  compoGtion  de  l'autre  chargeât  le  côté 

gauche  :  fi  ell«  occupe  le  miltieu  de  l'un ,  elle  devroit 

occuper  \m  milieu  de  l^autre.  Puîfqu^ib  ne  regat-dent 

plus  les  produâions  de  l'art  que  comme  des  meubles^ 

Ils  ont  droit  d^  exiger  la  plus  p)irfaite  fymmétrie.  Ils 

poorroîent  m£me  conv>enir  entre  eux  que   cette  côr» 

tefpondanee   fymmétrique  fait  1b  premier  mérite   de 

i*artî  ce  feroit  abréger  les  moyens  d^étre  coBOoiflenrt* 

S'ils  n'avoient  pas  le  toup-d'œil  jufte  ,  ils  poui-roîent 

devenir  des  connoiflburs  irréfragables  en  prenant  un^ 

compas. 

Quoiqu'une  ftatu^  puitTe  être  correfpondante  avee 
vne  autre,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  en  fait  le  pen^^ 
dofU^  parcequ'on  ne  pend  pas  une  ftatue  comme  àet 
tableaux  on  des  eftampes;  mais  on  pourtoit  le  dirù 
de  certains  bas-reliefs  qu^on  orne  d'une  bordure  corn* 
me  les  tableaux ,  &  qu'on  attache  de  même  (L). 

PENSE  (  part.  palT.  )  raifonné  ,  refléchi.  On  t\t^ 
dmis  la  langue  de  l'art,  qu'un  tableau  eft  bien  ptnfé ^ 
qu'une  figure  eft  bien  ptnfét* 

PENSÉE  (  fubft.  féminin.  )  C^eft  ainfi  qu^on  nommo 
ime\dée  grande,  profonde  ,  expreflive,  ingénieufe  qui 
ît  trouve  dans  un  tableau.  Deux  amans  Arcadiens  quî^ 
pleins  d*amour  &  de  joie,  entrent  dans  nn  boccage^ 
&  trouyent  on  tombeau  avec  cette  infcrîption  :  X4A 
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mtjp,  vécu  élans  PArcadU  ,  eA  une  penfie  ^t 
profondément  réfléchir  le  fpeâateur.  Dans  le  tableau 
eu  déluge,  un  ferpent  qui  feul  refte  encore  hors  de 
l^eau  &  rampe  le  long  d'un  rocher ,  eft  une  ptnfée 
fublime  qui  nurque  bien  nncommenfurable  folitude 
qui  couvre  la  terre  inondée.  Une  mère  qui  fe  noyé  ^ 
&  qui ,  par  un  dernier  effort,  tient  encore  Ton  enfant 
an-defTus  de  l'eau ,  eft  une  penfée  expreflive  &  tou- 
chante. Vénus  donnant  le  fouet  \  fon  fils  avec  des 
rofcs  9  n'eft  qu'une  ptnfét  riante  &  badine. 

Un  effet  d'ombre  ou  de  lumière  répandu  fur  le  u- 
fcleaui  peut  être  une  belle  ptnfét»  C'étoit  une  fublimo 
ptnfét  du  Corrége  de  faire  émaner  la  lumière  de  la 
figure  du  Chrift  nouveau-né  ,  dans  ion  tableau  de 
Tadoration  des  bergers ,  qu'on  appelle  la  nuit  du  Cor* 
rége.  Plulieurs  peintres  ont,  dans  la  fuite,  adopté 
cette  idée;  mais  comme  elle  ne  leur  appanenoit  pas ^ 
Ils  n'ont  eu  que  le  mérite  de  l'exécution. 

Ceft  une  belle  ptnfét  d'effet  que  cette  ombre 
qui  »  dans  le  ubleau  de  M.  David ,  enveloppe  la 
figure  de  Brutus  au  moment  où  l'on  apporte  les  corps 
de  fes  deux  fils  décapités  par  fon  ordre.  Brutus  ,  en 
condamnant  fes  fils,  n'a  dû  fentir  que  l'amour  de 
Rome  :  l'arrêt  prononcé ,  il  ne  fent  plus  que  la  nature  ; 
il  fuit  la  lumière ,  il  fe  cache  dans  l'ombre ,  il  y 
eft  aflis  dans  un  état  de  ftupeur  :  le  déchirement  de 
fon  ame  ne  fe  manifefte  que  par  les  convulfions  des 
extrémités,  &  l'ombre  quf  le  couvre  ajoute  à  l'horreur 
que  le  (peâateur  doit  éprouver.  Cette  ptnfét  déji 
grande  par  elle-même  devient  d'une  poefie  fublime ,, 
parce  que  cette  ombre  qui  enveloppe  Brutus  ,  eft 
celle  que  porte  la  ftatue  de  Rome.  Ainfi  c'eft  \  l'om^^ 


PI»  j: 

lire  d»  Kone  que  s'efk  réfugié  le  confiil  apiii  aroir^ 
ptt  soàovr  pour  elle  ^  outngé  la  nature. 

Oeft  ttit  belle /'««/île  d'expreflioa  qu#  (pelle  de  BL' 
HejaoMi  dans  (on  tableau  du  comte  Ug<dino.  Ses 
eofÎBs  meurent  autour  de  lui ,  fiir  fes  genoux  ;  il  a« 
Jea  regarde  pas  i  Ion  corps  eft  droit ,  (a  tète  eft 
jude,  fom  «il  eft  fixe  :  il  ne  fent  plus,  il  eft  pé- 
trifié. 

Dans  les  ouvrages  de  l'art,  comme  flans  cea»  d'e& 
prit,  nt^  penfée  qui  femble  d'abord  sngénieaie  ne  fe 
Ibntîeac  pas  toujours  à- Fexamen.  Il  femble  même  qu'un 
nrtifte  doit  être  encore  plus  févère  qu'un  écrivaifs, 
parce  que  les  opérations  de  foa  art  étant  bien  plua 
lentes  que  celles  de  l'écriture ,  latiTent  plus  de  temps 
â  la  léflexio»  :  il  ne  peut  pas  s'excufer  fur  nne  illu- 
fion  d'un  moment.  Le  fculpteur  ^  dont  les  opérationa 
font  encore  plus  longues  que  celles  du  peintre,  doic 
être  encore  moins  indulgent  pour  hii-méme  ,.&  atteo;»^ 
dre  moins  d'indulgence  de  la.  part  de  îis  juges. 

La  ftnfét  de  l'amour  qui  fe  fait  un  arc  de  la  maiTu^^ 
f  Hercule  eft  riante  &  femble  ingénieufe.  On-  pour- 
i»it  l'applau^r  dam  un  poëce  qui  l'auroit  traitée  eft 
quelques  vers,  fur-tout  ^il  les  eût  écries  d'un  f|;yle 
légisc  &  badin  :  mais  la  fculpture  eft  férieuiè  &  téâéi^t 
chie  j  &  je  doute  qu'un  fculpteur  ait  bien  fait  de 
a'arrèter  à  cette  penfée.  Tailler  un  arc  dans  le  boiff 
d'une  maifue ,  eft  le  travail  d'un  ouvrier  vigoureux  ^ 
il  ne  convient  point  i  ramous»  Les  anciens  poètes  ne 
lui  auroient  pas  impole  de  rudes  travaux  i  ils  lui 
donnent  une  foiblefle  apparente.  11  a  de  petites  mains ^ 
dit  MoCchus^  &  cependant  il  lance  fes^traits  juCques 
dutt  rAchéion  ^  îufi|ues  dans  le  cœur  du  Dieu  di^ 


^^mortÈ  :  tlnli  qo^un  |^it  carquob,  qu^  ^  pentes  Kk^ 
ches ,  nuis  il  les  lance  jttfques  mu  ciel.  Mofchos  n'aume 
I»!»  employé  les  pedces  mains  de  l'Iunour  à  faire  an 
travail  de  charron.  D'ailleurs  le  bois  noueux  d'une 
ttaHue  ne  fcmble  pas  bien  propre  à  faire  nn  arc. 

Le  allégories  peuvent-être  mifes  au  nombre  de* 
ftnjées  :  mais  on  a  déjà  dit  que  les  artiftes  en  dévoient 
faire  rrés-Tobrement  ufage.  Il  ne  faut  pas  qu'un  ott« 
vrage  de  l'art  foit  .une  énigme. 

Lei  penfécs  dans  l'art  témoignent  que  l'artiftt  eft 

•  Homme  d'e'pric;  mais  elles  font  perdues,  fi  lui-même 

ne  témoigne  pas  en  même- temps  qu'il  eft  bon  artifte* 

Un  rableau  mal  fait,  &  rempli  àe%  plus  belles /^^it/if^i;^ 

ae  fera*  toujours  qu'un  mauvais  tableau* 

l^es  gens  d'e'fprit  ont  fou  vent  communiqué  des  per^ 

fies  tort    heureufes   à  des    artiftes   médiocres  ;   maia 

comme    ils    n'ont  pu   leur  communiquer    en   mémo 

temps  le    calent   de  Jet    bien  rendre   fuivant    l'art  ^ 

ils  ne  leur  ont  en  eiSet  rien  donné.  (  L.  ) 

PERCE.  {Ad^)  On  employé  ce  mot  en  parlant  du 
payfage.  On  dit  qu*un  payfage  eft  bien  percé  quand 
il  laide  découvrir  des  objets  éloignés.  C'eft  un  mérite 
dans  ce  genre  de  laiiTer  appercevoîr  des  lointains  à 
perte  de  vue,  ou  de  les  faire  (bupçonner  par  des  fen- 
tiers  tortueux  quand  on  ne  les  montre  pas.  Le  con- 
traire d'un  payfage  bien  percé  eft  un  payfage  bouché^ 
On^lifoit,  par  un  mauvais  jeu  de  mots,  que  les  pay^ 
fages  de  Boucher  étoient  bouchés.  Il  faut  convenir 
cependant  que  des  payfagcs  peuvent  avoir  beaucoup 
de  mérite  fans  être  percés  \  mais  quand  ils  le  font  j  iU 
ont  encore  plus  de  charmes. 


Le  fK^fercé  fe  prend  aufli  fubdantivemeiit.  On'dir 

*  f|ii*îi  y  a  dans  un  payfage  de  beaux  percés ,  quand 

à  travers  des  rocher ,  des  arbres  &c.  ,  la  vue  fe  perd 

dam  les  lointains.  Les   payfages  qui    ont  de    beaux 

'fénù  (bat  plus  piquans  que  ceux  qui  font  ouvtnsi. 

^eû  à  dire ,  que  ceux  qui  n'offrant  qu'un  petit  nombre 

«fobjets  fut   les  premiers  plans  ,    lalflent   voir    une 

vafte  partie  de  l'horiaon.  Une  fombre  allée  qui  ne 

découvre  le  lointain  que  par  un  percé  étroit  eft  plus 

agréable  qu'un  payfage  qui  n'ayant  que  quelques  bou« 

«{ueta  d'arbres  ou  quelques  fabriques  fur  les  côtés  des 

premiers  plans,  laiâe  à  la  vue  la  liberté  de  fe  porter 

£ws  obflacle  à  une  grande  diflance.  (L.) 

PERSONNAGE.  (  Suifi.  mafc,  )  Ce  root  n'appar- 

dent  pas  à  la  langue  à»s  arts  ;  on  y  employé  le  mot 

figure;  &  avec  ratfon ,  puifque  les  perfimnaees  que 

les  arts  prennent  pour  objets  de  leurs  imitations  y  ne 

fonr  f  ue  figurés» 

Cependant  par  un  ufage-  trivial ,  mais  étranger  aux 
artiftes ,  le  mot  perjbnnage  eft  employé  en  parlant  dee 
oavrages^'de  peinture  exécutés  en  tapilTerie*  On  dit  : 
une  tapifferie  à  perjbnnages» 

Mais  avant  que  Touvrage  de  l'art  exifte,  il  faut 
^\xe\etperfonnages  dont  il  fera  limitation  (oient  dans 
la  tête  de  l'artifte ,  qu'il  les  voye  &  qu'ils  foient 
lès  premiers  modèles.  Il  faut  que,  par  la  vue  de  l'ame, 
il  embrafle  d'un  coup  d'ceil  Tadlon  qu'il  veut  leur 
faire  repréienter.  Dans  cette  opération  de  Tefprit^ 
i  moins  qu'il  n'ait  l'imagination  gâtée  par  les  régies 
conventionnelles  de  Vzxt ,  il  ne  verra  pas  cette  aâidA 
éomme  un  tableau  conçu  fuivant  ces  régies  y  maU 

A  iv 
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'  telle  ott^elle  â  dû  fe  pafTer  dans  la  nature.  Aucual 
jtrfonnagt  inu«^iley  aucun  acGeiToîre  ambitieux  ne 
viendra  fe  peindre  dans  fa  penfée  :  il  n'y  trouveift 
^tfe  l'image  àà^ptifonnagûstàct^M^^  des  aceeifbirea 
convenables.  Voilà  l'efqujfre  qu'il  doit  refpeâer  & 
fuivre.  Voilà  l'erquifle  quM  ne  nan<)uera  pas  de  gâ* 
ter,  fi  fidèle  aux  principes  modernes  des  écoles,  il' 
cherche  enfutee  à  imaginer  des  figures ,  des  acceiToiraa 
ipour  former  des  grouppes ,  pour  les  lier ,  pour  boucher 
^es  trous,  pour  meubler  des  coins*»  toutes  opérations 
jaefquinea  &  fiibalternes  ^  par  lefquelles  en  détruit  !«, 
première  conception  du  ^nie,  qui  oonfifte  à  voir 
le  fujet  dans  fes  grandes  parties^  £»  effet ,,  comme  1« 
'sature,  dans  les  formes,  offre  de  petites  parties,  do 
petits  détails  que  l'art  doit  négliger  fbus  peine  do 
tomber  dans  la  pauvreté  &  la  soefquinetie  de  deflii»  ^ 
^  môme  dans  les  aâions ,  elle  offre  des  parties  infé^ 
irieuves»  des  deuils  inutiles  que  l'art  doit  négliger 
fous  peine  de  tomber  dans  la  pauvreté  &  la  mefqui- 
aerîe  de  oompofition.  Comment;  fi,  dans;  une  aâion 
^ue  l'artifte  aurott  vue  lui-m(me  ,  il  doit  négligor 
Qe%  détails  vrais,  mais  dont  11  a  dû  être  peu  frappé.» 
qull  n'a  même  pu  apperçevoir  que  par  un  recon4 
mouvement  de  ibn  attention ,  comment ,  di«  -  j^e  ,  (èi 
donne-tïil  une  peine  nuifible  pour  cmbarraiTer  de  ces 
détails  une  aâion  qu'il  n^a  pu  vo'r,  &  dans  laquelle,^ 
peut*être  ,  aucun  des  détails  qu'il  invente  ne  s'eft 
remontré f  Pourquoi  me  montrer,  dans  un  (ujct  noble 
&  frappant,  ces  figures  d'efclaves  ou  d'enfaos  qui 
n^  font  pas*  nécelfairç^s,  ces  meubles,  ces  uftenrile4 
<(ui  n^y  font  introduits  que  pour  enrichir  le  tableau^ 
fuivaxu  le  langage  des  écoles  ^  &  pour  l'appauvrit 
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Al  effet  flânant  le  langage  de  la  ra1(bn  ?  Il  n^y  a  point 
Cintres  xègles  pour  la  compoûtion  pictorefque  qu9 
p«QT  la  oMopoûtion  poétique,  Ceft  aux  peintres  auffi 
Vten  qv^Biz  poètes  que  BoUeau  a  die  : 

Fojcz  de  cet  auteurs  rabûndance  (lérile  ^ 
El  oc  vous  chaigez  poinc  d'un  détail  inutile. 
Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  eft  fade  ic  rebutant } 
Vcf^gât  c^lTâQé  le  rcjecte  i  f  inftaat. 

Si  Pefprlt  des  amateurs  de  l'art  ne  fe  raflafie  pas 
niiement  d'inutilités ,  fi  même  il  s'en  montre  toujours 
pfau  avide  j  c'eft  qu*en  général  les  amateurs  &  même 
les  artiftes  ne  connoiffenc  point  l'art-,  ils  ne  connoif* 
fent  que  le  métier ,  ils  ont  fait  de  ce  métier  des 
règles  barbares  ,  &  dans  leur  orgueilleux  areugle- 
mcnt^  Us  traitent  de  barbares  ceux  qui  refulbnt  de 
corrompre  Tarr  eo  les  obfervant. 

Courrir  une  toile  de  grouppes  liés,  cadencés,  con* 
tttRéM^  eft  un  métier  qui  peut  s'apprendre,  que  Piètre 
de  Q>rtone  a  pu  montrer  à  JRomanelli ,  que  Romanelli 
a  pu  montrer  a  d'autres ,  qui  le  perpétuera  facilement 
des  maîtres  aux  élèves  :  c'eft  un  métier  qui  peut  s'exercer 
atiement,  &  dans  lequel  Luc  Giordana  multiplioitfans 
peine  les  ouvrages.  Mais  compofer  un  fujet  des  feules 
grandes  parties  qui  (ont  nécefiaires ,  &  les  bien  reo* 
dre,  ç'eft  l'effort  du  génie  &  de  l'art  *>  c'éft  ce  qui 
élevé  le  très* petit  nombre  des  grands  maîtres  ,  au 
ieSus  de  la  foule  dea  habiles  ouvriers  -,  c'eft  même 
ce  dont  les  plus  grands  de  nos  maîtres,  n'ont  laiflS 
qu'un  trop  petit  nombre  d'exemples  qu'ils  femblent 
êroir  plutôt  produits  par  un  hdureux  infijact  que  par 
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\n  principe  arrêté  ;  c'eft  je  croîs ,  t'il  nous  rtûalH 
des  tableaux  des  grands  peintres  de  la  Grèce ,  ce  qui 
les  élèverait  au  deiïtis  das^-plus  illuflres  de  nos  arttftesS 
c*eft  ce  qu'obferve  parmi  nous  un  peintre  encore  jeun» 
&  dcfja  célèbre,  qui  s'eft  identifié  la  penfée  &  le  fen* 
tinent  des  Grecs  &  qui  prépare  une  grande  révola«i 
tion  dans  notre  école. 

Mais ,  diront  les  routiniers  des  écoles,  fi  je  compof^ 
mes  fujets  des  feules  parties  principales ,  &  par  con- 
fëquent  du  plus  petit  nombte  poflible  de  figures,  il 
reftera  des  vuldes  fur  ma  toile.  Eh  bien  ?  les  yuides 
ne  font-ils  pas  dans  la  nature  ?  Pourquoi  ne  fe  trouve- 
toient  ils  pas  dans  fes  imitations  t  Mais  comment 
lieraî*je  mes  grouppes?  Le  lien  des  grouppes  eft-il  donc 
effennellement  dans  la  nature  ,  les  grouppes  y  font  ils 
elTentiellement  eux-mêmes  ?  Mais  ce  coin  ne  fera  .pas 
sneublé.  Tant-pieux,  mon  œil  ne  s'y  portera, pas,  fie 
«^arrêtera  fur  ce  qui  doit  le  fixer.  Mais  l'exemple 
des  grands  maîtres  dans  l'art  de  la  compofitioni  Dites 
dans  l'art  des  agencemens.  £h  !  leur  exemple  fera, 
t-il  donc  plus  impofant,  plus  refpeâable  que  celui 
des  anciens  peintres  de  la  Grèce ,  celui  qu'ont  donné 
dans  plufieurs  de  leurs  che£»-d'œùvre ,  Raphaël ,  Jules*» 
Romain ,  le  Dominiquin  le  Pouifin?  &c. 

Mais ,  pourra-t-on  dire  encore ,  que  derîendront  les 
règles  établies  dans  tant  d'articles  de  ce  diâionnaire 
lui-même,  &  fondées  fur  la  pratique  ou  les  écrits  de 
^ant  d'hommes  habiles  ?  Ce  qu'elles  deviendront  ? 
Des  loix  pour  les  arttftes  qui  ne  feront  pas  au  deiTus 
d'elles.  Compofe-t-on  donc  un  diâionnaire  pour  les  feuls 
hommes  de  génie  ?  Ne  faut -il  pas  montrer  le  che- 
min battu  à  ceux  qui  tomberoien;  s'ils  s'écartoient  d^ 
cette  route?  (L,) 
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ÏOSP^CnVE  C  ^u^ft-  (em.)Lzperfp^aive  linéaire 

cik une tôeiice  qui  fait  partie  içs  mathématiques,  (Se 

^\  tmiafeigne    de   quelle  manière  les  lignes  qui 

cme£nVenc  les    objeu  fe  préfentent  à  l'œil  du  fpec-» 

■arfulTant  le  point  où  cet  œil  eil  pofé  &  la  diftancs 

i  ces  objets*  Cette   fcience  ,  peut-être  moins  perfec- 

^ûanée  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui,  étoit  connue  des 

asdeas  dès  le  temps  ^l'Efcbyle.  Les  peintures  déterrées 

i  Herculanum   prouvent  qu'ils    la    connoiifoient  da 

Boîns  alTez  pour  Tufage    pratique.   C'eft   ce    qui  eft 

aoili  prouvé  par  pluûeurs  ba^reiiefs ,  &  par  quelques 

nédaiUes.  Si  donc  elle  n'eft  point  obfervée  dans  la 

G>lonne  trajaiie  ,   ni  dans  quelques  autres  ouvrages 

de  l'antiquité ,   il   faut  rejetter    cette  ignorance  fur 

les  auteurs  de  ces  ouvrages  ,    &  non  fur  rantiquité 

elle-même.  Il  n'y  auroit  aucun  reproché  que  Ton  no 

fCkt  fa.\re  aux  aticîeos   (l  on   les  jugeoit  fur  certains 

moTceaux ,  &  c'e/l  ce   qu'a  fait  fouvent  l'ignorance 

eu  Iz  iiuuvaife  foi.  Le  temps  a  décrtit  &  confervé 

indifi&enunent   des  chefs-d'œuvres  &   de  pitoyables 

ouvrages.  £ft<«e   fur  les  derniers   que  nous   devons 

juger  les  anciens  ? 

Tant  que  la  perfpective  a  été  inconnue ,  l'art  eft  refté 
dans  l'enfance ,  puisqu'elle  feule  apprend  à  rendre 
avec  exaditude  les  raccourcis  &  qu'il  fe  trouve  des 
xaccourcis  dans  les  pofes  les  plus  (impies.  Il  faut 
tracer  des  raccourcis  &  fuivre  les  loix  de  \z ptrjpcctiv^ 
peur  repréfenter  une  figure  vue  de  face  pofant  les 
pieds  à  terre.  Audi  Mengs  veut -il  que  l'élève  de 
peinture  apprenne  les  premiers  élémens  de  la  per/peç^ 
$ive  avant  de  deffiner  d'après  nature. 
Il  n'y  a  riçn  qui  nous  trompe  plus  aifêment  qug 
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Botte  rue  v  pour  peu  qu'il  y  aie  de  clung.ëment  né 
dins  ta  pofîtion  de  notre  ceil ,  ou  dans  Kobjet  ^  it  fb 
trouvera  une  différence  confidérable  entre  l'original 
&  la  copie  que  noui  en  ferons.  Mais  îa  ftrfpeâ&vt  eft 
une  règle  fûre  pour  m^furer  les  ouvrages  que  nous 
voulons  tracer  &  donner  la  vraie  forme  des  lîçne# 
qui  doivent  en  indiquer  les  contours»  Il  efi  vrai  qu^I 
ne  ieroît  pas  aifé  de  tracer  fulvant  les  régies ,  toutes 
les  ligjnes  que  donneroient  les  différentes  parties  du 
corps  humain  fuivant  leur  diftance  &  leur*  pofîtion. 
On  y  parviendroit  cependant  avec  de  la  patience; 
taii%  il  fuffit  de  connoltce  les  lignes  principales  pour 
trouver  aifément  les  autres. 

L'é:ude  de  cette  fcicnce  ne  doit  pas  eflrsyer  les 
élèves.  Ils  ne  font  pas  obligés  de  l'apprendse  dans 
toute  fon  étendue.  Ce  qu'ils  doivent  s'attacher  \ 
fkvoir  ,  c*eft  le  plan ,  le  quarté  fous  tous  Tes  afpeâs  » 
le  cercle  y  Tovale  y  le  triangle ,  &  fur-tout  la  diff£-> 
rence  du  point  de  vue  y  &  celle  que  produit  te  point 
de  diftance  (uivanx  qu'il  eft  ou  plus  près  ou  plu» 
éloigné. 

Le  goât  doit  prëfîder  fur  Te  choix  de  la  hauteur  I 
laquelle  on  place  le  point  de  vue.  Si  on  le  place 
trop  ha^t,  le  tableau  fait  un  effet  peu  agrfable  4 
pQpif.  On  en  voit  furtout  des  exemples  dans  les  ou- 
vrages de  Van   Oftade. 

Ce  n'cft  pas  ici  lé  lieu  de.  donner  tes  régies  de  lia 
pcrfpiâiive  ;  elles  doivent  être  refermées  pour  le  dic^ 
tionnaire  de  pratique.. 

PERSPECTIVE  AÉRIENNE  ;  die.  n'cff  pas  fbur 
iftife  ^  comme  la  perjfe&vc  liucaire  ^  i  des  prîncipeft 
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tSgotfreufem^Ht  dànontrés»  Elle  enfeigiie  U  Aegté  d# 

\naijere  c^ue  les  objets  réflechilTent  vers  le  (peûateiU^ 

^  Tii&m  àe  leur  éloignement.  Elle  h\t  connottre  qoé 

«e&  «b|eo  fe  dégradent  de  ton  en  proportion  de  Fait 

\iiM^iaire  qui  les  ffpare  de  l*oeil  qui  les  regarde  i 

ma  comme  cet  air  peut  être  plus  léger  ou  plus  den(è^ 

/ÊBs  par    ou  plus  chargé  de   vapeufs  y  on   fent  qo^ 

cette  dégradation  ne  doit  pas  être  toujours  la  meniez 

Dans  on  temps  de  brouillard  3  la  dégradation  eft  pluâ 

ibrre  à  quelques  pieds  quelle  ne  le  feroit  à  quelques. 

Ileaet  par  up  temps  lèrein.  Quelquefois  les  lointaine. 

Ibnc  crès^vîgoureuz  :  c'étoit  ainll  que  Rubens  aimoîc  à 

Jea  peilhdre^  &  en  cela  il  n'a  point  menti  contre  U 

imture.  Ceft  donc  furtont  par  Tobrervation  que  !• 

peintre  apprendra  les  loix  de  la  perfpeâUve  aérUntUm 

Il  i^appercevra  qo^en  dégradant  Jes  tons^  elle  rend 

|pif&  les  contours  plus  indécis ,  qu'elle  efiàce  les  an* 

{les  ,  &  ne  reljpefte  que  les  fermes  qui  terminent  les 

objets,  en  les  rendant  cependant  ragnes  &:  incertaine:* 

PERSPECTIVE;  on  donne  ce  nom  à  des  peintures 
qoe  Pon  place  an  fond  d'une  allée  ou  d'une  galerie 
pour  en  prolonger  la  longueur  apparente  ou  pour  la 
terminer  par  des  vues  qui  parolfTent  éloignées.  Ces. 
fortes  de  peinture!  font  quelquefois  une  illufion  paf&i<^ 
gère.  On  appelle  encore  perfptSives  des  tableaux  ou 
des  efiampes  qui  représentent  des  places ,  des  rues  ^ 
des  temples  qui  offrent  une  grande  profondeur.  On 
appelle  quelquefois  H.  Stéevick ,  Peter  Néefs  »  des 
peintres  de  ptrfptâ&vts.  Cette  dénomination  n*eft  pas 
condamnable;  car  quoique  tous  les  peintres  doivent 
cepféfirnter  les  objets  fuivant  les  règles  de  la  ptrfy 
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pe/Uvây  ceux  qui  ne  repréfentent  que.  des  Intérieur^ 
^e  galeries  ou  d'édifices ,  peignent  la  perfpeêUve  pas 
excellence  &  en  font  leur  principal  objet.  (L) 

PESANT  (  adj.  )  Une  figure  eft  pefanu  quand 
elle  eft  d'une  proportion  courte,  grofle ,  ramafiee  : 
c'eft  le  contraire  de  \t  proportion  fveltc  &  él^ante* 
Un  contour  j^efant  eft  le  contraire  d'un  contour  fin 
&  léger.  On  dit  aufli  métaphoriquement  que  des  tons 
font  pejans  ,  comme  on  dit  qu'ils  font  léger».  Les  tons 
mattes  femblent  i  l'œil  avoir  de  la  pefanceur ,  &  les 
tons  agréables  &  brillans,  de  la  légèreté.  Une  dra* 
perie  pefante  n'eft  point  celle  qui  eft  d'une  étoffe 
groflière  ;  Raphaël  n'a  pas  fouvent  employé  les  étoffes 
fines  dans  Tes  draperies ,  &  cependant,  elles  font  loin 
d'être  ptfantts  :  on  entend  par  une  drapperîe  pefantt 
celle  qui  eft  trop  lourde  pour  la  figure  qui  la  porte, 
qui  l'enveloppe  au  lieu  de  la  vêtir,  qui  cache  les 
formes,  qui  ne  fe  diftribue  pas  en  plis  grands  \  la 
fois  &  légers ,  en  un  mot  qui  forme  plutôt  ce  qu'on 
appelle  paquet^  ^we  de  belles  fuites  de  plis  dont  on 
fente  la  caufe ,  l'.ongine  &  la  fin.  Un  ciel  eft  pefant 
par  le  ton ,  il  l'cft  suffi  par  la  forme  des  nuages.  Il 
eft  pefant  par  le  ton  quand  il  n'a  point  cette  couleur 
vague  qui  peint  la  légèreté  de  l'air  &  cette  clarté  qui 
montre  que  les  vapeurs  aériennes  font  tout  imbibées 
de  lumière  ;  il  eft  pefant  par  la  forme ,  quand  il 
eft  chargé  de  nuages  qui  n'ont  pas  de  mouvement  ^ 
&  qui  reffemblent  plutôt  à  des  corps  folides ,  qu'à  de* 
amas  de  vapeur  que  le  vent  chaffe  à  fon  gré.  Un 
feuille  eft  pifant  quand  il  n'indique  pas  la  légèreté 
^eîl  feuilles  que  le  moindre  fouf&e  peut  agiter.  La 
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ipoficioti  eft  ptfante ,  quand   elle  eft  furchargée 

d*ob)ets^  autour  derquels  on  ne  peut  tourner,  autour 

defquels  on   ne  (ent  pas   l'air  circuler.    Enfin  Mexé* 

cution  eft  ptfame^  quand  le  pinceau  eft  peiné  ,  quand 

cm  Cent    que   l'artifte  à  peint   d'une   main    lourde , 

<|u3fld  les   touches  manquent   de  netteté ,   quand  aH 

lieu  de  fondre  légèrement  Tes  teintes  ^  il  les  a  mai* 

afroitement  brouillées. 

Tous  les  genres  de  ptfanteur  font  défagréablea  \ 
f  <sU  »  tous  font  contraires  à  la  nature  qui  eft  grande ^ 
suais  qui  n'eft  point  lourde.  La  légèreté  dans  ua 
grand  nombre  de  parties  de  l*art  eft  capable  de  pro* 
curer  feule  de  brillans  fuccès,  &  la  ptfantzur  ^  de 
nuire  à  un  très-grand  mérite.  Elle  choque  au  premier 
coup-d'œil,  &  ce  coup-d'oeil  eft  décifif,  parce  qu'il 
eft  bien  peu  d'hommes  qui  reviennent  fur  leur  premier 
jugement.  (L) 

PETIT  Qad).)  n/è  prend  toujours  en  mauvaife  part« 
La  nature  e/î  grande  -,  la  voir  pttitt ,  l'imiter  Ihù-- 
temiru^   c'eft  la  voir  mal>  c'eft  l'imiter  fauiTement. 

On  a  une  pttitt  manière  de  dclTiner  -,  d'abord  par 
rapport  au  trait,  quand  on  rend /7emej  les  formes  qui 
Ibnr  grandes  dans  la  nature ,  quand  on  s'arrête  aux 
pttitts  formes  au  lieu  de  fe  fixer  principalement  à 
celles  qui  ont  de  la  grandeur  :  enfuite  la  manière 
de  deflincr  peut  être  pttitt  dans  l'exécution  ,^  quand 
dans  le  deflîft ,  on  ne  voit  pas  les  grandes  maffea 
qu'ofire  la  nature,  quand  on  ne  frappe  que  des  tou«- 
c^es  maigres  &  timides ,  quand  on  tombe  dans  la 
iechereife,  qui  eft  toujours  un  défaut  de  grandeuf| 
paiiqu'on   eft  fec  parce  qu*on  divife  d'une  maniera 


=iU5ir_  -^-^.      .    -  *  ■*  to  point 
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'--'aiac  ter»  ^    >.      1" ™t  coijée*,  quand 

»>  '«r^w^fi,  ,        j      ^     •«  ««jet ,  quand  tout  doit 

£^  <J*^r  pîr.r r  -^p^'e^r 


res  donii  les  fomes  lî&îâiUiigfi(n4es  v  det.cablcaujiii^i 

aient  ^.  gnndb  .eSete^*  des  .<toiil^ofition^.spir;aieiit 

.un  f  ttBd  eaïaâèf ëL  Dit^ûtalaiisr.ie  /raVvvqir  uÉ» 

(nnde  &  imeT'^ii^  exéctfAoa^A  -^^  *         '  ..  j'    :I 

Le  /y^n>  eft .  petii^eOMBC  £ziLy::t{U2jié  il  :  eft  tfâU( 

iPiuie  puiit  manièàB  n  m- fMut*  m^me.jLdznn  icpitié^ 

airoîc  uit  ptttfteav'  larg^i^^^t^bUf.'  de  hd^ek<  nùfiesl^ 

«vmr  une  t6uchc  large  &:«tao(irne»    .r^-,  '    -v 

Le  Pbuffin  ipôgnoît  eu'.  pttitVc  >(bai'4lNiT<agisiS<iiiBu 

Aiflenc  wuales  genres,  die. igrtndotiil  rriS^  âpAffioAe 

Ihttc  grandci^fés  figurines^  fetifi  tcàs'-girîÉndchneoif.ndii^ 

*Ua  gfsnd  neÉlturé-  4&'9BbilÉiid6is  ^yièorxhcrsfaé 
j^ciplemeiit  Je  fini)  ia  rt^ropretâ^  iej  tée|ié?|'  bâc 
traité  ptmefllent  le  |PiRsè.-*    •'....  j  ^^  ^^  '^ 

i€ottine^.lé./tfttt  -aiefeotrèuié-Uen^  Vu  'fiiifs-  étse 
fiicé  «Selb  près  de  PmV,  il  exige,  d'être  plos^fînf  qui» 
grudb  ^cdbleeitt-'  qtts^fisntf  pltoés  loin  ^âni  Ifeââ^ 
;  OMiîi»  oit  peut  eneore.pacvenir.à'-ce  £iii  ^ua^ 
gruide  manière}  des  touches  frappées  i<psopo^tem£t 
«em  /e^PiHxrJiettttbitp* mieux ^.&L.d'vne  manière  isiea 
-fliAC  sagoncante,  qu^un  ouvrage  pénible  Se  n»fcéj5» 
eUé.  Lr  tiij'pettt  funoec  né  demande,  pour,  tsre  fini 
entant  qu'il  doit.l'éue#  queides  touches  rpîHutfilies:^ 
^uî  ann<nvetft  ions  «e'qu^on  ne  peut  reitdce^difij.>de 
fifotbles.prnpoNk>lis*  (L)   .  i.  rc 
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'  PEUPUÉ  (  ft^).  >  je  trdu vè:  eè .  «Ot ,  daHs  Jar nnoieii^ 
«la^iire  qne  Mt  Watelet  ateit-dtefiee  dea  arûdes 
dent  il  fi»  propofôit  de  compose  fon  dîdtonnattq. 
Cmm  expref&an  peus  en  effet  être- ■devenue  un  teriM 
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ttanchéë  oe  qui  doit  être  uni ,  enfin  Quand  on  fi4 
^t  pasdefliner  d'un  crayon  large,  d'un  pinceau  large. 

On  a  une  petite  manière  de  peindre ,  quand  on  a 
lin  pinceau  timide ,  tâtonné  ;  quand  on  ne  fait  point 
peindre  largement,  moêlleufement ;  quand  on  ne  fait 
terminer  fon  ouvrage  qu'en  le  léchant,  au  lieu  d^aC 
iurer  l'efièt  par  des  mafles  qui  le  déterminent,  par 
des  touches  qui  le  rendent  piquant. 

On  cil  petit  dans  la  compofition  ,  quand  on  ne  fait 
pas  connottre  &  choifir  les  grandes  parties  du  fujet^ 
celles  qui  le  conftituent^  celles  qui  en  aflurent  l'ex- 
preflion  ,  &  qu'on  les  néglige  pour  Ve  livrer  è  des 
scceilbires  qui  pourroient  être  fupprimés  fans  que  le 
fujet  y  perdît  rien. 

On  eft  petit  par  tout  ce  qui  n'annonce  aucune 
grandeur  dans  l'ame  de  Tartifte  ;  par  des  expreflloos 
triviales  ou  équivoques  quand  elles  devroient  être 
bien  déterminées  ,  bien  appropriées  à  la  fituation  ; 
par  des  têtes ,  des  attitudes  baiTes  ou  indifférentes  ^ 
^and  elles  devroient  avoir  de  la  noblefTe  &  de  la 
dignité;  par  des  draperies  mefquinement  collées,  quand 
elles  devroient  être  majeftueufement  flottsntes;  par  de 
petits  plis  multipliés  &  fans  caraélère ,  quand  les  plis 
doivent  être  favamment  difltibués  par  grandes  maiTes; 
par  des  accedbires  étrangers  au  fujet ,  quand  tout  doit 
s'y  rapporter  ;  par  des  épifodes  dont  la  mefquinerie 
contrafie  avec  la    noblefTe  de    l'objet  principal. 

Petit  fe  prend  aulTi  fubftantiVement  *,  on  dit  le  petit 

pour  lignifier  le  genre  dans  lequel  on  n'employé  que 

des  figures  de  petite  proportion.    Les    HoUandois  fe 

£bnt  plus  diftingués  dans  le  petit  que  dans  le  grande 

Le  petit  a  lui-même  fa  grandeur  &  fa  petiteffe. 


bSffèi  ik%  th>iis'^  des  Interruptions  de  chaîne  9t 
toutes  les  leçons  de  l^eole,  &  ne  Venez  pas  diflraire 
taon  atréDrion  du  fujét  pat  vneMeufe  -  figure  ^  un  féul 

mccdfoirc  inatîle.  Ciwnme  IVt   eft'Méj^ûdé   par   toU* 
*les  peda  principes  tLnitfuelt*^  yeiit  fî!>ume»re  -cëut 

^î  lé  froMCent  !  •    **       .  v*    »       :,*,.:. 
21  les  IgHoibit,  cès^pi^hèipés-/  li^^dhiîe^&'^Vr} 

le  dÎTiii  Raphaël  }&  c^eft  l'^JCàuft  de^ctflVëriieiii'éiili 

ignorance  V  ^jue^  tant  àé  fU^esV  tank  d^ai^f jf^s  si^'eti* 
'tfélftl  ont  rendu  qtt'irà  homm^ë  Siriê:  (  E;  ) 

Il     • 


Pi!Y*SlONOMï*X^uI>ft;  fem- )  tes  4iicîeh§ 

mit   cm  ^oela  faculté  de  juger  du  caraâère'   dek 

liôâimes  *  pat  la  ^çotaftfrifiaclon   dtt  îêbrs   traits  ,  étoit 

fondée  fur  des  pt\ncij^â  qui  'pbiîvt>iënt'cbttftlcù6r  une 

fc\ence.  Lés  fiomlttes  Tc^  figurent  aifëmisht  quf  h  p^u« 

year  te  qu'i^  ont  le  c^âf  de  pouvoir/ &  cette  fôi- 

bléfTe  de  réi^rfr  humain   a   donné  nâlfikiicé  à  û€k 

'icieÉces'dilFâ'enttsv  ({UinTôift  i^aûrte  fotiâëntèAt'  qùb 

cette  fofbleiTe  In^mè.'lek  hobinés  loudit^Yent  poàvblt 

chan|;er  en  or  des  fubftances  coniniunés  ;_de  te  défi): 

eft'néelV.chyihié.  lis  youdrbiéht  l&e  "ikhs  viveûtr y 

k  de  Ittûût  hées  ^aftfthrgier  judiciaire  ,  îà  ehifo^- 

mahciê  ,  la  hécrbiiiai\t%e<&r  mutes  lés  rup^ftidôns  qdt 

fermant  l*airt  prétendu  ^fe  la^dîirî nation,  llï  vôudfoîénc 

pbtfvoîr   lire  fur  le  f?o«t  8és  hommes  iHutéHete  de 

leur  ame  &  les  qualités"  d^  leuil  t^ïiaète ,   &  ils 

nnt  forme  une  fcîchcë  </u*ïls  ortt  apfellée  phyfiogno- 

fionî^.  Ariftdté  n'a  pas  cïu  îrtdîgne  de  Itii  d^eh  coni- 

îofifr  «n  traité,  fc^l'oh  y  trouve,  avôc  Ui  ptéjugea 

Bij 
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de  fon  Iièel9 ,  des  traits  dignes  de  fon  ginle.  f  olânoif  | 
Mëlanrhîus  ont  fuivi  fon  exemple  ,  mais  Us  n'ont 
pu  joindre,  comme  lui,  des  obfervations  profondes 
à  leurs  imagiiiatioms  Tuperfiitieulbs.  Jean  •  Baptifte 
Porta ^  gencilhomnie  Napolimin,  homme  crédule,  t 
renouvelle ,  dans  le  feitième  Gècle ,  cetci  ftienc» 
fmdue  ^r.lf  ctédultt;^,  4r  il  a  ey  ie  (uccès  que  peu- 
nat  fqifjquts^crpiérfr  ^fttf  i|ui  flatceni  b  raperftitiom 
fnfin  9  dans.lç  i8«  fièçl^,  qu'on  appelle  le  fiècl» 
de  la  phîl^fQp^i^,  un  hqpun^.s'eft  rendu  célckre  par 
fè»  prétendues  découvertes  phyfiognomofilques ,  &  Il 
fi  trouvé  de  zélés  partifiitis  chet  des  peuples  qui  ont 
une  réputation  de  fagefTe ,  &  fur  des  hommes  qui  ne 
devroiçn(.pai  êxr^  tout-i-fak  étrangers  à  la  phiL9&<* 
|)hîe. 

La  phyCognom^nte  eft  une  fcience  faude* .  Lt  cou» 
formation  du  front,,  du, net,  4e  la  bouche*,  des  yeux 
plus  pu  moins  fendus,  plusiou  moins  ouverts,  det 
chevpux  droite,  légèremetit  frîfés  ou  crépus  j.ne.d&» 
cldent  point  du  caraâère  des  li^piçjnes.  On  peut  ajouter 
qu'il  eft  dangereux  de  croire,  à  cette  fcience  «  parctt 
qu*il  l'e(t  (^^  f9r)pei:,.(Ur  ie|,^  hommes  des  )uge|nei^ 
iniques.    .  ♦  •  i    .     ,      . 

Mais  fi  Top  W  dQfC: porter  aucun  jugement,  fur  1<^ 
parties  de  notre  vlCiga  que  nos^habitudes  ne  penveat 
changeur  ^  un  front  large, v  ^n  menton  pointu j  i^ 
nez  aquilîn  n'ont  aucune  influence  fur  notre  carac^ 
tère,  il  e.ft  des  jugeme^  que  l'on  peut  porter  fur 
ies  parties  mufçuleu&%.  &  mobiles,  parce  que  tfM 
paffions  habituelles  oi^t  fur  cllfis  de.l'inflvence.  L'ha« 
bitude  de  réfléchir  creufe  des  plis  au  front,  rapprot- 
«he  les  fourçvU.  L'habitude  du  calme  intérieur  répaa4 
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ti  dôme  repos  fur  route  It  phyfionomie.  L'habitude  de 
Il  douleur  éteint   Téclat  des  yeux,    abbaifTe  la  pau- 
pière lupériecre  :  celle  du  rire  fait  relever  les  angles 
Aes  \èrre$,  &  fillonne  le  voifînage  des  angles  exté^  ^ 
vîesrs  des  yeux.  L'habitude  de  la  colère  ne  laîlTe  pas 
toajoun  des  traits  ineftaçables  ;  mais  en  obrervant  bien' 
fïoatme  très-irafclble ,  on  verra  que  Tes  rrà^îcs  exprî- 
ffent  une  colère  commençante ,  lors  même   qu*il  no 
fku  que  Ranimer. 

Le  peintre  n'ayant  d'autres  moyens  de  faire  cdhnottro 

lecaraélère  des  hommes  qu'il  réprSfchte,  qiie  la  con* 

ibrmation  de  leurs  traits,  dote  faire   une   étude  prô- 

fiifide   de  tout  ce   qui  indique  fUr   la  phyfionomie 

•  niabîtnde  des  pafliofts. 

Il  doit  fiûre  plut  encore.  Quoique  noils  ne  cr6yona 
fMMj  &  que  lui-même  ne  doive  pas  croire  que  1» 
conformation  des  parties  immobiles  de  la  tête  ait 
quelqulnflaence  fur  les  moeurs,  on  reçoive  des  mceura 
Aucune  iaflueiicej  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y 
M  àxoM  ht  conformation  de  ces  parties  certains  ca-* 
radères  qui  donnent  à  l'homme  l'air  bon  ou  méchant  ^ 
Tair  fpîrltuel  ou  ftupide,  qui  fembleni  indiquer  des 
habitudes  iagel  ou  délbrdt>nhées ,  prudentes  ou  folles  y 
tempmes  ou  luxufieufes. 

Un  homme  peut  avotf  \éi  yèiix  26ùirért^,  &  une' 
ame  franche.    Mais  un  peintre  ne   donnera  pas  de** 
yeux  couverts  a  une  figuèë  dans  laquelle  !1  f  eut  \ik"^ 
fnmer  la    franchife.    Une    face    allongée '^'  dans   la 
/orme  de  celle  àtii  montons  ,  donne  une  phyihmoihîo 
Aupidcy  &   peut  être    cé])eridant  celle  d'un  ttiHtik»^ 
d'efprit  :  nais  le  peintre  qui   vondra  repréfentcfr  un 
fhUofophe»  ne  lui  donnefa  pas  cette,  confîguratlaiu 

B  iij 
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»  humsiine  ,  mais  celui  de  U  crinière .^^  ,]^aÇ'.  Qum^|| 
^  à.H^rotUe,  les..()fopcr^ifipis;  <^  f^  tèceuau  JSQU  i^ous 

^  offrent  i%  forçie  d'iAja  uuir«;^u  ~  P^^/'^P^fWf'iu  ?^"^ 
ç.  indiquer. ^*t{>  fif  feécos  VÂft/yigueruc  .8^  uf^e,  fuîCi 
?  .ûïlce.Oipçrieures  aux  J<^ièf^^]f.ufti^it^fê  ^  ^^^  ^^ui  % 
3^  donpé  ta  t$:e  &  ^«,.çou  4^  cçt^anifîitM^,.  prnes  tou^ 
a»  aui;reinent  prapprttoaivées  que  dans  l'iîoç^^ ,  .qu4 
1^  a  la  .tête  plus  greffe  .^  l^,,çpij.p|us  petit.  Pj\,p<mr-5: 

1^  d^HerculÇi^  ^{i|;nçn.t'u]^e-j|i)age  aliegoc^u^  i  iT^la^tt 
»  tivement  ai^x  crii^  courts  fur  le  front  du  tauf^ii  ç^ 
^  Jorl^sdans  Felibiçn.  des  ojb^efvation^.  (^x.ia£^jj|^n 
•omie  ^ue.  )e  crois,  devoir  r^jpoxter  ^  parce .  4u'elle4r 
courent  infpirer  aux  artj.fte8  des  Qbferva^tona  ..ei^fQtib 
plus  décaillées,  &  to«  mettre,  ^ur  la  route  des.  ^4^ 
^uHU  ipivçat  faîfo  pour  çe^te^pari^ie*..,  ,       ...... 

Il  teniarque  qu'iry  a  dal^^  l-hon»me;  <{lla|^elk^OIeur^ 
qui  fqj^vant  qu'elle*^  domlDeJi,iUfn  lui  (gpt  Iça  ,<çaufe».. 
.^c  (çs  iqcruiatip^ifi  i  ]i^  pejucre  do^t  ^tudiçr  •  qu^lf , 
eft  ccl|(e  jjvi  a  le  .plu»  4**oflu*nf e  fuç^  le  caiaflère. 
qu*ilrVfu«.  repréfemer-  Ç-^^  ^®:/I"^  ^%  iï,atur^  tndiqu*. 
furtout  1^  l\  couleur  qu'eUç  rJ^nàSuiJ^  çprp^'^iv. 
^ui  l'ui^e  d^,  cfes  Jt^^uflg^çjufs  fâ  dominante  :*t.<^'^AMn6' 
^m'çHç.wV^MÇ  ^.4iffér4?miq..4j9.  Vi^omn«  Çî^Buia  *;- 
4a  i&éls^i\çolique. 

Si  dans  iiQe  ^rfoiine  la  couleur  dominaat^  eft.p4)««.; 
ploml^lée  jSc  livide, j^'eiî  l'ii^diçe  dVne bile  noire ,  .& 
^une  ihçlinat^on  ver<,.la  vindiçation,  l'ei) vie  & -dar- 
tres pafllofi^  qiiycçafionne  ce  ^tempcramiueaté  Aufli  le. 
l^oufTin,  daipfi  foa  tableau  du  jugement  de  SaloQV)^, 
at-î\  <^|iofft  ççg  çoulQUupu/jep^éCeftcer  le  ©iijiw»t~ 


de  la  feniiSe  qui'  oroit  véçiMOkér  oii  enfant 

i|Aî  ne  lui  apparteooit  pus  ;  tandis  quiîl  a  répandu  ftf 

lé  teînt  âe  la  ▼érkable  mère  une  jteîme  un  peu  ver^ 

Vieille  qui  indiqua  la/ bonté  .de.  ^doi   cafàâère»    Car 

les  perfbnnes  fanguinea  povveni  bî en' avoir  dei  mou^ 

yemens  paiTagers  de  colère,  mais  elles  font  ordinairett 

^tent  iacapablei  de  haine  &  de  «méçbançeté,  Qnan4 

e»  «rertîc  Cé&r  de  fe  défier  d'Antbi|ie  &  de  Dola^ 

feeUai  il  répondit  qu^il  ne  çrai|fMic  pçint  çea  teinta 

frais  &  vermeils,    malk  bien  ces  loindies  pâles   fc 

paîgres,  tels  que  Caffias  &  Brotus, 

Il  eft  rral  eependam  que  ley.  hommes  qui  ont  uiî 
teiat  trop  rouge  &  trop  ardent  pourront  devenir  i 
çiaindae  parce  qne  la  chaleur  furabondante  du  fang 
les  rend  emportés.  Maïs  le  peintre  ,  pour  exprimes 
Imt  tempéramens ,  ne  doit  pas  «'attacher  i  la  couleur 
feule  du  vilagc ,  qui  peut  même  être  modifiée  par  le 
^enre  dévie  q;oe  menant  les  hommes,  lorfquMs  (ont 
çoarâuiellemejir  expo&  aux  intempéries  de  l'air,  au 
bile  dm  renu^  i  IVrdeur  brûlante  du  foleil.  Àuifi  le 
PooiEn^  en  Indiquant  par  la  couleur  du  t^iiHt  la 
méck^çeté  de  la  fauife  mère ,  n^  pas  négligé  dSn«i 
4iqaer  &u  çaraâère  àtioce  par  d'autres  cafaAères  ^ui 
tSenaenc  anx  formes ,  tels  qu^lne  maigreur  &  une  îê^ 
%here€e  que  çanfe  IHicide  rongeur  de  la  bile  noire.  ^ 

II  n'eft  pas  inutile  au  [rekitre  de  cennoltre  quel- 
fue^^as  des  jugemens  qne  les  phyfionomsfles  ona 
yoct^  ùa^  |a  forme  de  la  tète.  Quoique  ce  ibient  dea 
Çg«et  maipeurs ,  Il  fuffit  pour  l^artîfte  qu^ilç  foienr 
ipparfés  fer  un  alfttf  grand  nombre  dVbfervations.  Il» 
crament}  par  exemple,   qiiSfn  viftge  trop  plein  ef^ 
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9  Un  homme  fou  Se:  méchant  aura  les  cheveux  rii) 
»  des  y  la  '  tére  petite  &  mal  formée ,  les  oreilles 
V  grandes  fier  pendantes ,  le  col  long ,  le$  yeux  fecs 
^  &  obfcurs ,  petits  &  enfoncés  )  ou  enflés  comme  ceuv 
»  d'un  homme  Irre  qui  vient  de  dormir  ,  avec  le 
ii  regard  fixe  &  le  menton  fort  grand  ou  fore  court  ^ 
9  la  bouche  grande,  le  dos  un  peu  courbe,  le  ven<« 
»  tre  gros ,  les  cuiffes  &  les  extrémités  des  pieds  fie 
j»  des  mains  dures  fie  pleines  de  chair,  le  teint  pâle^ 
'P  8c  néanmoins  rouge  au  milieu  des  joues  ». 

»  Toiltes  CCS  remarques  (ont  des  obfcrvations  gé« 
»  nérales  ;  on  peut  en  faire  encore  d'autres  particulières^ 
as  afin  de  repréfenter  deux  méchants  hommes  qui  m 
»  le  reil^mbleroni  pas,  8c  qui  auront  cependant  tout 
»  deux  des  (ie;nes  de  méchanceté.  C*eft  ainfi  que  Ra- 
»  phaël  fie  Léonard  de  Vinci  ont  peint  difiéremmcnt 
9D  le  traître  Judas ,  dans  les  tableaux  qu'ils  ont  faits 
"9  de  la  Cène,  l'un  aux  loges  du  Vatican  &  l'autre 
9  ii  Milan  \  car  bien  que  ces  deux  fignes  n'aient  au- 
»  cune  reffemblance,  on  y  voit  néantbaioîiis  tous  les 
»  iignea  d'un  méchant  efprit.  »  (L) 

PIERRE  (  (libA-.  fem  )  Sébaftîen  deVenife,  qu*oii 
siomme  plus  communément  Frà  Baftîan  del  piombo^ 
n'avoit  pas  une  manière  d'opérer  a(fea  facile  pour 
réuflir  dans  le  genre  de  la  frefque  qui  exige  une 
manœuvre  très-expéditive.  Il  voulut  y  fuppléer  par 
la  peinture  à  l'huile  fur  la  pierre  ;  mais  il  s;'apperçut 
que  les  peintures  en  ce  genre ,  faites  par  les  premier» 
peintres  qui  avoient  travaillé  à  l%uile  en  Italie^ 
«voient  d'abord  pouffe  au  noir ,  fi:  s'étoient  eftaeéèa 
m  fQH  de  temps«  Il  îma|;int  %  pour  obvier  i  cet  in^ 


fnténient)  nlie  eoftipofitîoii  dé  poix  Se  ie  Aaftic 
tiadas  &  mêlés  enfemble^  &il  en  fit  enduire  avec 
de  \%  chaux  rive  les  murs  qu*il  le  propofblc  de 
petnAre*  Par  ce  moyen  ,  fes  ouvrages  n'étôienc  poinc 
attaqués  par  Phumîdité  ^   &  confervoient  le   premier 

^Uc  de  leurs  couleurs.  Il  employa  ce  procédé  pour 

mriiller  fur  les  pierres  les  plus  dures« 

Le  méaie  arttfte  imagina  de  peindre  fur  des  pierres. 
de  dÎTerfes  couleurs,  &  les  couleurs  même  de  ces 
pierres  fervoienc  de  fond  à  fa  peinture.  Cette  nour- 
relie  ounicre  eut  beaucoup  de  parcifans  ^  &  ce  fut  . 
poor  aifurer  la  durée  aux  ouvrages  en  ce  genre  qu'oà 
lai  demandoit,  «ju*il  inventa  l'enduit  dont  nous  ve^ 
■ons  de  parler.  (L) 

PIERRES  FINES.  Elles  appartiennent  à  Taft  quand ^ 
par  Pinduftrie  des  graveurs,  elles  ont  ajouté  une  va* 
leur  nouvelle  li  celle  qu^elles  avoient  par  elles-mê«  ' 
mes.  Oa  grave  en  creux  Çc  en  relief  fur  la  pluparà 
àeM  pierres  frécïmfes  ^  fans  même  en  excepter  le  diaf 
«unt. 

RERRES  GRAVÉES*  On  doit  préfumer  que  lea 
Egyptiens  qui  gravoienc  avep  tant  de  facilité  fur  dek 
■tttières  aufll  dures  que  font  le  Gfatvite,  le  Bafalte^ 
t  cous  les  autres  toarbres  des  carrières  de  l'Egypte  ^ 
l^ignorèrenc  pas  long-temps  Tart  de  graver  en  creux 
t&r  les  métaux,  &  fîngulièrement^  en  petit  fur  lea 
pients  fines  8c  fur  les  pierres  précieu fes.  Moyfe,  exodm, 
c,  2fm  V.  )o^  &  c.  "3,9.  V.  6.  14,  parlç  avec  éloge  de 
Befeléely  de  la  tribude  Juda,  qui  gt^và  les  noms  des 
doua  tribuf  fur  les  différentes  pierres  précieufes  iotkl 


*• 
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étoient  enrichis  l'éphod  &  le  ratîonal  du  grand  prétrëi 
On  ne  peut  conteflcr  que  l'art  de  la  gravure  (uf 
les  pierres  fines  »  qui  %voît  pris  naiiTarice  dans  l'Ô- 
Irient,  n'y  ait  ^té  toujouirs  cultivé  depuîa  fans  inter« 
ruption^  mpins  pour  farisfa ire  à  un  vain  appareil  de 
iuxè,  que  par  la  néceflité  où  Te  trouvoient  let  peu* 
pies  de  ces  pays*là  d'avoir  des  cachets  ;  car  aucun 
écrit,  aucun  aôe  n'y  étoieht  tenus  pour  légitimes  Se 
^our  authentique:»,  qu'autant  qu^ils  étoieht  revêtus  du 
fceau  de  la  peribnnè  qui  les  avoir  didiés.  C'eft  cie 
qui  eft  dit  pofitiveAient  dans  le  livre  d'Efther,  c.  3* 
y.  10,  c.  8*  v.  8,  &  ies  auteurs  ont  décrit  l'anneau 
(Âe  Gtgés ,  plat,  in  polie»  îk  celui  de  Darius.  Enfin 
t]u*on  ouvre  Daniel  y  c.  6«  v.  179  que  l'on  confulte 
Hérodote )  1.  i.  on  y  verra  qu'à  Babylone  les  grands 
«voient  chacun  leur  cachet  particulier.  .   . 

L^  Egyptiens  &  le^  principales  natiohs  de.  l'AÛje 
confervèrent  toujours  leur  attachement  pour  les  pierres 
grayécs*  On  fait  que  Mithridate  en  avoit  fait  unç  col^ 
leâion  fingulière , comme  )e  dit  Pline,  1.  37,  c.  17 
&:  lorlque  Lucullus ,  ce  Romain  fi  célèbre  par  ui 
piagnificence  &.  par  fes  rlcheiTes,  aborde  à  Alexan- 
drie, Ptolemée  uniquement  occupé  du  loin  .^e  Ini 
plaire ,  ne  trouve  rien  cians  Ton  empire  de  plus  pfé* 
tieux  à  lui  offrir,  qu'une  émeratide  montée  en  or» 
tur  laquelle  le  portrait  de  ce  prince  Egyptien  écoîc 
{rayé.  Celui  (ie  Bacchus  l'étdit  fui:  la  bague  de 
Cléopatre. 

Le  commerce  inaritîlne  des  Ëtrulques  les  ayanl 
liés  avec  les  Egyptiens ,  lès  Phéniciens  &  quelqu^ 
autres  peuples  de  l'Orient  ,  ils  apprirent  les  mêmes 
furts  ^  les  mêfties  fciekices  que  ces  nations  profcUbîent^ 


dr  les  tp^^yrtSreiit  en  Italie.  Ce  ii'ëfl:  guèi'é  qtm 
U  comkierce  qui  ferme,  en  quefqùe' façon  ,  dé  ditEé^ 
fens  peuples  I  i^e  feule  nation.  Les  firurques  toint-^* 
mencërenr  donc  a  &  familiarifeir  avet  hs  iii^ts ,  heuftéur 
fruits  ie  la  «paix  &  de*  l'abondance! ils  cultivèrent  1i 
fcoJfrare,  lapeiniutre,  rarchiteâirre,'.&  ils  ne  mon- 
trèrent pas  moins  de  talent  pDur  li  graynre   fui^  léà 
ferres Jbus,"  '  •^-  •  >        ;  -»    -  î 

^'  Le  commencement  des  arts  he  fïit  pas'  difierent  eà 
Grèce  de  ce  qu'il  avoir  été  eft  Etratle.  Ce  furent  en-* 
tore  les  Egyptiens  quîmirent  les  inllrumens  des  arrt 
entre  les  mains  des  Crées  ,  en  înilme  temps 'qu'ils 
drâôlent  i  Platon  les  principes  de  la  (àgeÏÏe  qu'il' 
était  yeno  puilc^  cliêx  eut,  &  qu'ils  pènnettoîefit^auxF 
légiflateurs  Grecs  de  tranfctire  léufs'  lois  pour  les  ^éta^' 
filir  enûiite  dans  leift  |)9i)rsi  '      -       -    *      '  7/ 

Cette  nation ,  tout  îngénieufe  qi?e11é  étort,  deiteârif 
àana  Vîgnotance  "de  la  gravure  fuïc^l  DéSale  qut^*)^ 
premier  fat  animer  h  fculpture  en  dohhinr  du  ttou^é-« 
inexic  à  (bs  figures.  Il  vi voit  avant  le  temps  de'  la 
guerre  de  Tf oie  ,  enviton  douze  ceÀts  qûlranté  'ani 
avant  J.  C.  Ce  ne  fut  cepefTdam^  que  dans  le  fiècUr 
d'Alexandre ,  que  Ici  ptogrès  des  aits  parurent  en  Grècc^ 
dans  tout  leur  éclat.  Alors  fe  monttàreht^é^  AppeHéy 
les  Lyfippe  y  les  Pyt-gotele  ^  qui  (partageant  lés'  fi^f 
vents  &  les  bienfaits  de  cet  llluftitrco^tiuéfanèy  dif/ 
fiitèrent  i  qui  le  tepréfenteroit  avec  ^Itis  dé'^téf 
Bc  6e  dignité.  Le  premier  y  employa  (bit  pinceau  àvee^ 
Je  fnccès  que  perlbnne  n'ignofe ,  '&  Lyfippe  ayiàft^ 
éécAoîfipottr  former  en  ftronke  le'bufiédece  pflnde/ 
Pyrgotele  fut  fcùl  jugé  digne  de  le  graver.  ^  •'    o^ 
La  nature  lie  produit  point  des  hommes  ft  tmià^ 


liai  Unir  ^Httet  f^our  émules  «âf!mstE^.lioJâB{n^' il» 
génie  :  âînfi  rpo  vie  Te  répanijre  par  .^oute  la,  Grèce 
uae  «ulticude  d'excellens  arcifies ,   &  pour  me  ten^ 
fermer  dans  mon  lujet,  il  y^  eut  4an9  toutes,  les  villes 
des  graveurs  d*un  .mente  diftingué^  L'ar(  de  la  gra« 
vurc  en  pierres  Juiis  eut  ^  entre  les  mains  des  Grecs ^ 
les  fuccès  que  frq)|iettent  les  tra.Y^u^,.9i^dus  &  ia^Li 
ci  plies.   Il  ne  fallut  ^lus  chercher  de   bons  gr^v4eurs 
liors  de  cbei^  eiur»  Se  ces., peuples  Te   maintinrent 
dans  cette   rupériorité.  Cronius^  ApoUonide^Diofco- 
ride  y  Soloti,  Hylliis,.  &  beaucoup   d*autrcs  dont  les 
noms  font  conftcrés  fur  leufs  gravures^. fe  rendltçn^ 
très-célèbres  dnfis  cette  profeiTioi^.  £n  un  mot ,  on  nij 
^ou¥b  guère  ^  fut  les  belles  pierjres  g.p«t^ées,  d'autre^ 
Hqois  que  des^fioias  Grecs.  ,,   ; 

Les  Romains  ne    prirent  du   goût  pour  les  beaus 
^4s  que  lorfque^  a}rant  pénétré  .  dans  la   Grèce    & 
l'Afie  9  ils  eurent ,^é  témoins  de  .1^  haute  eftime  qu'oa 
y  faifoit  dea  «grands  artiftes  dansi  1ns  .aru  libéraux;^ 
•syifi  que  de  leurs  produâions.,  Alors  ils  fe  livrer^né 
à  la  recherche  des  belleit  chofes  ^  .&  né  o^ettapt  po^nc 
de  bpmes  à  \^  curioûté  des  pierres  gravées^  .non-Ceun 
Irment  ils  en  dépouiUerencla  Grèce  ^  maïs  ils  acclrè«« 
TtAt  encore  à  Rome,  pour  en  graver  de  nouvelles  |^ 
1^  Diofcoride  •  les  Solon    &    d'autres  artiftes  auilt 
dîAingués.  Oa^ata  les  fiatues  des  dieux  de  ces  Pirtes 
^paxtmentj  P^.Ç^j  oioma.des  baguas  i  l^ufage  dm 
IfWtes  lea  ^Ol^d^tiçnf  j  &,   qui   priurroic  le  croire  ?  il 
ikcencontra  des  voluptueux  alTez  délicats  ^  pour  ne  pou-: 
Toir  fourenir  pendant  l'été  le  pq)d;.  dç  cçs  fortes  de 
bagues»  Juyen.  fat.>i.  v*  aS.r  II  fallut  en  faire  de  plu^ 
légères  fc  de  pliu  égi^iflbs  pour  le:^  âjifé^çptef  faifons. 

Quand 


Qaand  les  peribiuies  moïhs  rkhes-^WoIent  pla,  ft 
lK)yen  4c  ïe  procurer  une.  fierre:  fine  ,  jls^.faîfbient 
feulement  mottter  fur  leurs  ahneaux  un  morceau  âè 
vetre  colorie,  gravé  eu  moulé  ûir  quelque  telle  gVâr 
fure  :  &  ion  voie  aujourd'hui*,  dans  plufi^urs  cabi- 
ne», de  ces  verres  antiques  ,  dont  quelques^  uii 
ttenoeat  Hou.  d'excellentes  .gra^ure^  anrîquçs  quî' 
foa  n*a  plus/     '       *  .  '      ^       '*   -^    -. 

Leurs  anneaux  ,  leUrs  jbagu^^  leurs  pferrcs  'grajréet 
fervoicnr  i  cacheter  ce   qu^ils  avoîênt  ie  plus  cher.to 
de  plus  précieux  i  en  particulier  leurs  lettres  ou  leujj 
tablettei^  Ccttç  Coutume  k  palTe'de'iièclè  en  %ècla' ^ 
&  cft  venue   jufqu'à  nos   jouh  ,^  fans  'avoir  VpLfïert 


leurs  de  cultiver  les  arts  ,.  dans  la  nécefTité  d*exercer 
5eiui  d«.U.  Çtayurc  en  crçux  fur  le»  pUrrcj/fines^ 
mEn   d'avoir   des  dacJiets  à  leur  ufage.     '  '    \      - 

^  -  poiii;nQ  .rous  les  citoyens  ,*  au  moins  les  chefs  d* 
chaque  famille  ,  dévoient  pbfleder* un  anneau'en  pro- 
pre ,  il  n'étoic  pas   permis  à  un  graveur'  de  ^aîre*  en 
mpmc    temps   le   même   cachet  pour   deiïx   perCo'fihV* 
différentes.  L'hîftoire  nous  à  décrîtr  les  fujets  de  plu- 
fiei^rs  de  ces  cachets.  Jules  -  Céfar  avoit  fait'  gr^v#r 
iur  le  ficn  l'Image  de  Vénus  armée  d*un*  dardj.grir- 
vure  dont  les  copies  fe  font  muliiplîées  \  r?nfifii.'^ 
.t*:lfebre  Diqfcoride    avoit   grave   celui   d*Augu'fté.' te 
^cVct  de  ïompée   repréfentoît  un'  Lîon'téhàht  "uile 
éfée.   Apollon' &  Marfias  étoîent"  exprimas  furie  ci- 
cher  de  Néron.  Scipion  TAfricaîn  fit   repréfenter  iïr 
Je  fien,  le  portrait  de  Syphâx  qu'il  avoir  vaîncûî:'^ 
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fujets  profanes ,  {font   confondues  avec  left  reliquet 
4ans  le  trèfor  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 

On  n€  peut  fans  doute  excufcr  un  fi  grand  fond 
'  d^ignorance  de  ces  ftècles  barbares,  &  c*eil  cepen* 
daoc  à  ce  défaut  de  lumières  que  nous  fommes  re- 
devables de  la  confervation  d^une  infinité  de  pré- 
cieux morceaux  de  gravures  antiques,  qui  tatrement 
auroient  couru  le  riicjue  de  ne  pas  arriver  îufqu'à 
•nous.  Car  enfin  .fi  ceux  qui  vî voient  dans  ces  fiècles 
barbares  eufient  été  plus  éclairés,  le  mênie  zèle  de 
religion  qui  leur  failbJt  rechercher  toutes  forces  de 
pierres  giavées  pour  en  parer  les  autels  &  les  reli- 
ques, leur  eût  fait  rejetter  toutes  celles  qui  avoient 
rapport  au  Paganifine,  &  les  eût  peut-être  engagés 
à  les  détruire. 

On  fent  combien  cette  perte  eût  été  grande,  quand 
on  réfléchit  fur  l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  pïerrts 
gravées*  Je  ne  parle  pas  des  prétendues  vertus  occultes 
qu'on  leur  a  attribuées  ;  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de 
s'arrêter  à  ces  folles  idées  :  je  ne  prétends  pas  aon 
plus  relever,  ici  le  prix  &  la  beauté  de  la  matière  : 
mais  je  parle  d'abord  du  plaîfir  que  fournit  à  l'eC« 
prit  le  travaiî  que  l'art  y  fait  mettre.  Ces  precieuK 
refies  d'antiquité  font  la  fource  d'une  infinité  de  con- 
sioiiTances  *,  ils  perfeélionnent  le  goût,  &  meublent 
l'imagination  des  idées  les  plus  nobles  &  les  plus 
magnifiques.  Cefi  de  deux  pierres  gravées  antiques, 
qu'Annibal  Carrache  a  emprunté  les  penfées  de  deux 
de  Ses  plus  beaux  tableaux  du  cabinet  du  palais  Far- 
fliefe  à  Rome.  L'Hercule  qui  porte  le  ciel  efl  une 
imitation  d*une  gravure  antique  qui  eft  chex  le  roi. 

Quoique  les  pierres  gravées  ne  (bioni  pas  des  ou* 
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vngd^  auflU  foblîfnes  que  les  admirables  produâlons 
des  anciens  fculpteurs,  elles  ont  cependant  quelque 
avantage  far  les  bas -reliefs,  &  fur  les  ftatues.  Ces 
avantages  AaîfTent  de  la  matière  même  des  pierres 
gravées  6c  de  la  natare  du  travail.  Comme  cette 
nariere  eft  très-dure,  &  que  le  travail  eft  enfoncé, 
(û  ft'eft  ici  queftion  que  àe%  gravures  en  creux  ) 
IVmvrage  eft  à  l'abri  de  s'ufer  par  le  frottement ,  & 
fe  ttouye  en  même  temps  garanti  d'un  nombre  xinfîn  ' 
d'autres  accident  que  les  grands  morceaux  de  fculp** 
tare  en  marbre  n'ont  que  trop  fouvent  éprouvés. 

Comme  il  n'ed    rien  de  (i  fatisfaifant  que  d'avoir 

des  portraits  fidèles  des  hommes  llluftres  de  la  Grèce 

&  de  Ronie ,  c'eft    encore   dans  les  pierres   gravées- 

qu'on  peut  les   trouver  ;  c'efl   où  l'on  peut  s'alTurer 

aTec  le  plus  de  certitude ,  de  la   vérité  de  la  reifem- 

blance.  Aucun  trait  n'y    a   été  altéré  par  la  vécufté  ; 

rien  n'y  a  été  émooiie  par  le  frottement  comme  dans* 

les  médailles  8c  dans  les  marbres.  Il  eft  encore  con*^ 

IbUnt  de  pouvoir  imaginer  que   ces    ftatues    &    cet 

grouppes    qui  furent  autrefois  Fadmiration  d''Athènes 

&  de  Rome,  8c  qui  font  l'objet  de  nos  juftes  regrets^ 

fè  retrouvent  fur  les  pierres  gravées.  Ce  n'eft  point 

ici  une  vaine  conjeâure  j  on  a  fur  des  pierres  gravées 

indubitablement  antiques,  la  repréfemanon  de  plufieurs 

belles   ftarues   Grecques   qui   fubfiftent   encore.  Sant 

lortir  du  cabinet  du  roi  de  France,  on  y  peut  voir, 

fat  des  cornalines»   la  ftatue  de  l'Hercule  Farnefe, 

no  des  chevaux  de  Monte-Cavallo  ^  &  le  grouppe  de 

Ijocoon. 

Indépendamment  de  tous  les  avantages  qu'on  Vient 
d^ttribuer  znx  pierres  gravées  y  elle»  en  ont  encor» 

ti) 
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Me  nommer   ceax  qui   ont  mérité  une  plus  grande 

*répuTacion  :  Jean  Bemardi  ie  Caftel-Bologncfe ,  Ma - 

teô  deî  "Nitùro;  ce  dernier  paiTa  une   grande  paniô 

de  fa  vie  en  France  au  fervice  de  François  1  :  Jean- 

7acques  Caraglio  de  Vérone,  qui  n'a  pas  moins  rcuH! 

dans    la  gravure    des    eftampes   :  Valerîo    Betli    de 

•yicence,  plus  connti  Ibus  te  nom  de  Valèrîo  Viccn- 

tlni  ;  Louis  Anichhii ,  &  Alexandre  Cefari ,  furnommé 

le'  Grec.  Les  curieux  confcrvcnt  dans  leurs  cabinets 

'des  ouvrages  de  ces  graveurs  modernes,  &  ce  n'eft 

*pàs  ÙLtï's  Valfon  'qu'ils  en  admirent  U  beauté  du  travail. 

Qu'on  n'y'  cherche  pas  cependant  ni  cette  première 

^nélTe  dé  pënfce  ,  ni  cette  extrême  préctHon  dé  delTin  ^ 

*^qui  cônïlhuent  le  caraâère  du  bel  antique  :  tout  ce 

qu'ils  on r  fair  de  plus  beau  n'eft  que  bien  médiocre  ^ 

mis  en  parallèle  avec  les  excellentes  produâions  de 

la  Cttce. 



*    ^  De  la  matîirc  fur  laqucih  on  grave^ 

Les  anciens  graveurs  qui,  en    cela,   ont  été  fuîvts 
*par  tous  les  modernes,  pa  roi  (Tentn^a  voir  excepté  atfcune 
àes  pierres  fines  ,  ni  me  me  des  pierres  précieufts  ,  pour 
en  faire  la  mariCrc  de  leurs  travaux  ,  à  moins  que  ces 
pierres  ne  le  foient  trouvées   fi    rccommandables  par 
elles-imômes,  que   ç'eiîrt  été  les  dégrader   en  quelque 
forte  que  de  les  charger  d'un  travail  étranger,  &r  de 
vouloir  leur  ajouter  un   nouveau   prix  :  on  a   encore 
aujourd^ùi'   les    mêmes    égards    pour   de    fembhblcs 
pierres.*  ïhx  refte  ,  on  rencontre  tous  les  jours  des  gra- 
vures Tur  des  améthyfVcs^    des  faphirs,   des   topafes^ 
des  chryfblidics,  des  péridots  y  des  hyacinthes  £:  dc9 
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Ureaats.  On  en  Toîr  fur  dc&  berylles  ou  afgnes-^^ 

rines ,  des    primes    dVméraudes  &  d'améthyfles ,    des 

tni^uoifes,  des  malachites,  des  cornalines,  des. chai* 

c^doînes   ft   des  agates.  Les  jafpes  rouges,    jaunes, 

verds  &  de  diverfes  autres  couleurs,  &  en  particulier 

les  jafpes  fanguins,  le  jade,   des  cailloux  finguliers4 

des  morceaux  de    lapis  on  lyanée,  &  des  tables   de 

cryftal   de    roche  ont  aufli  iervi  de  matière  pour-  Iil 

grarvre ,  même  d'aiTcz  belles  éméraades  &  des  rubis  y 

Ofic  fervi»    Mais    de    toutes  les  pierres  fines  y   celles 

qu'on  a  toujours  employées  plus  volontiers  pour   la 

gravure  en  creux,   (ont  les  agates  &  les  cornalines 

ou  iàrdolnes ,  tandis  que  les  diflërcntes  efpèces  d'aga» 

tes-onix  femblenr  avoir  été  réfcrvées  pour  les  reliefs. 

Ceft  i  la  variété  des  couleurs  donc  la  nature  m 
embelli  les  agates,  que  nous  devons  ces  beaux  ca- 
mées dont  les  teintes  variées  fembleroient  erre  l'ou-« 
"vrage  du  pinceau,  &  qui  prefque  tous  font  dès  pro- 
duÔîons  de  nos  graveurs  modernes. 

Ne  pailbns  pas  ici  fous  filcnce  des  gravures  (ingu^ 
Itères,  &  qui  peuvent  marcher  à  la  fuite  des  pierres 
gravées.  Ce  (bm  des  agates,  ou  d^SLUtres  pierres  fines  ^ 
fur  lesquelles  des  têtes  ou  des  figures  de  bas- relief , 
cifelées  en  or ,  ont  été  rapportées  &  incrufiécs  ,  de 
façon  qu*i  la  différence  pr^s  de  la  matière,  elles 
funt  prefque  le  même  effet  que  les  véritables  camées* 
On  en  voit  une  à  Florence  en  qui  -tout  eft  fini ,  *& 
qui  a  appartenu  à  l*cle6lrîce  Palatine ,  Anne-Matîc- 
Looife  de  Médîcis.  Cette  belle  gravure  doit  fe  trou- 
ver dzns  le  cabinet  du  Gt^nd  -  Duc  \  c*eft  peut-'ôrre 
an  Apollon  vainqueur  du  fefpenc  Ty^hoft  :  il  y  en 
a  use   rcpréfeniation  dans  le  J/ufixum  Tlorentinuta , 
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$.  !•  iot.  66.  n*.  I.  Un  Italien,  en  1749,  a  diRtU 
buéi  Paris  pluCeurs  pierres  femblablement  incruftées; 
&  comme  il  en  avoîc  un  nombre  remarquable  ^  & 
qu'elles  étoîent  trop  bien  confervées  pour  n'être  paf 
fufpeâes ,  les  connoîlTeurs  font  perfuadés  que  c'étoient 
des  pièces  modernes. 

Le  diamant ,  la  feule  pierre  precieufe  fur  laquelle 
on  n'avoit  pas  encore  elTayé  de  graver ,  l'a  été  dans 
ces  derniers  lîècles.  Il  eft  vrai  que  le  Vénitien  André 
Comaro  annonça^  en  17139  une  tête  de  Néron  gra- 
vée en  creux  fur  un  diamant ,  &  pour  relever  le 
prix  dp  cette  gravure,  qu'il  eftimoît  douze  mille  fé* 
quins,  il  afTuroit  qu'elle  étuit  antique.  Mais  on  ne 
peut  guère  douter  du  contraire  ,  &  peut  -  être  fon* 
diamant  étoit-il  un  ouvrage  de  Conftanzi,  qui  a  tra- 
vaille  longtemps  à  Rome  avec  diftinûion»  Lorfque 
Clément  Birague  ,  Milanois,  que  Philippe  II  avoic 
attiré  en  Ëfpagne  ^  &  qui  fe  trouvoit  à  Madrid  en 
1564,  fît  l'elTai  de  graver  fur  le  diamant,  peribnne 
n'avoit  encore  tenté  la  même  opération.  Cet  illuftre 
artifte  y  grava ,  pour  l'infortuné  Don  Carlos ,  le  por* 
traie  de  ce  jeune  Prince  y  &  fur  fon  cachet,  qui 
ctoic  un  autre  diamant ,  il  mie  les  armes  de  la 
monarchie  efpagnole.  On  a  fait  voir  à  Paris  un  dia« 
luant  où  étoicnt  gravées  »  ou  plutôt  égratignées  ^ 
les  armes  de  France.  On  dît  qu'il  y  en  a  un  fem* 
blable  dans  le  tréfor  de  la  Reine  de  Hongrie  à  Vienne^ 
9c  que  le  cachet  du  feu  Roi  de  PrufTe  (  Frédéric-Guil- 
laume I ,  mort  eo  1740  ) ,  étoit  paretilemeat  gravé 
fur  un  diamant.  Au  refte,  ces  gravures  ae  peuvent 
&tre  ni  bien  profondes , .  ai  fort  arrêtées ,  ai  faitea 
fax  des  diamaas   parfait».   Ajoutex  que  (buYcnc  a» 


montre  des  gtmTures  qu'on  dit  être  faites  fur  dte  âia«4 
sans,  &  <\uî  ne  le  (ont  réellement  que  Cur  des  fM 
phîn  blases. 

Vt  la  diJIisiXon    des   pierres  antiques  Savee  le^ 

modemis. 

Comme  il  règne  beaucoup  de  rufes ,  de  firaudei 
&  de  ftratagémes  pour  tromper  au  fujet  des  pierres , 
gravées ,  on  demande  s'il  y  a  des  moyens  de  diftin- 
gaer  l'antique  du  moderne,  les  originaux  des  copies» 
Quelques  curieux  le  font  fait  là  -  delTus  des  reglos 
^tti  9  tout  incertaines  qu'elles  font ,  méritent  ce- 
pendant d'être  rapponées. 

Ils  commencent  par  examiner  l'efpèce  de  la  pierre  \ 
fi  cène  fUrre  eft  orientale ,  parfaite  dans  (a  qualité  , 
fi  c^eft  quelque  piene  fine   dont  la  carrière  foit  per* 
due,  relies  que&nt^  p^r  exemple,  les  cornaliiies  de 
la  v^ietUe  roche;  fi  le  poli  en  eft  très-beau  ^  bien  égal^ 
&  bien  luifimt,  c*eft  félon  eux  des  preuyes  de  l'an- 
tiquité d^ule  gravure*  Il  eft  certain  que  l'examen  de 
la  cpialité  d'une  pierre  gravée  &  de  (on  beau  poli  no 
fimt  point   des  chofes    indifférentes  ;   mais   on  a   iru 
fins  d'une  fois  nos  graveurs  effacer  d'anciennes  mau* 
vaîfes   gravures ,   retoucher  des   antiques ,    apporter 
ims  le  p<rfiment  une  grande  dextérité  pour  mieux 
sro9fer  les  connoifleurs.  D'ailleurs ,  ce  feroit  peut- 
être  une  preuve   encore  pliis  certaine  d^    ^antiquité 
dfnne  piersê  gravée ,  6  la  ûirface  fsxpérieure  ei)  étok 
4^polte  fu  le  frottement}  cas  les  ajiciçns  g^avoieiu 
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pour  Tûfage  ,  &  toute  pierre  qui  a  fervi  dote  s^ett 
reiTentir  (i). 

Les  curieux  croyent  encore  reconnoitre  certain emelir 
fi  les  înfcriptîons  gravées  en  creux  fur  les  lierres  Ibnt 
Txaies  ou  ruppofées,  &  cela  par  la  rcguiarirc  Se  la 
proportion  des  lettres  &  par  la  fîncfTe  des  jambes; 
mais  îl  n'y  a  guère  de  certitude  dans  ces  fortes 
â'obfer valions.  Tout  graveur  qui  voudra  s'en  donner 
la  peine  ,  &  qui  aura  une  main  adroite ,  parviendra 
à  tracer  des  lettres  qui  imiteront  (î  bien  celles  des 
anciens,  même. celles  qui  font  formées  par  des  points ^ 
que  les  plus  fins  connoifTeurs  prendront  le  change , 
&  ce  firatagême,  conçu  en  Italie  pour  fe  jouer  de 
certains  curieux  nourris  dans  la  prévention  ,  n'a  que 
trop  bien  reulTi.  Ils  ont  corrompu  jufques  aux  pierres 
gravées  réellement  antiques,  en  y  me:tant  de  faulTcs 
infcriptions ,  &  c'eft  ce  qu'ils  exécutent  avec  d'au- 
tant plus  de  fccuritc,  qu'il  leur  eft  plus  facîle  alors 
d'en  impofer.  Qui  pourra  donc  afTurcr  que  plnficurs 
de  ces  noms  d'artiftes  qui  fe  lîfcnt  fur  les  pierre r 
gravées  y  Se  même  auprès  de  fort  belles  gravures  ,  n'y 
auront  pas  été  ajoutés  dans  des  (iccles  poflérîeurs  y 
iurtout  depuis  que  Gorî  a  fait  obferver  que  le  nom  de 
Cléomenes  écrit  en  grec,  qu*on  voit  fur  le  focle  de 
la  Vénus  de  médicis,  eft  une  infcription  poftiche  ? 

Il    n'eft   pas    non    plus   difrcîle   d'ajouter   fur    \e% 


*i 


[i]  Ce  moyen  de  connoîcre  fantiquîtc  d'une  pierrt  ne  i^cut  être 
admis.  La  dureté  des  pierres  fines  en  garantie  le  poli  contre  ua 
foie  long  ufâge.  C'eft  ce  qui  eft  prouve  par  celles  qui  font  certaine- 
mct.i  anciijues.  qui  probablement  ont  fervi,  qui  ont  été  cnfuiic 
perdues  fous  la  cctre»  &  ^ui  oac  m^c  rprouvé  des  accidcio* 


ylines  fravécs  y  de  ces  cercles  &  de  ces  bordures  en 
forme  de  cordons  qui ,  fuivant  le  fcntîment  de  Cori,, 
caraôérlfeiit  les  pierres  étrufques  ,  &,  (bnc  un  ligne 
certain  pour  les  reconnottre. 

î^autret  curieux  prétendent  que  les  anciens  n'oift 
îamaîf  gravé  que  fur  des  pierres  de  figure  ronde  ou 
o-'j/e;    &  lorfqu'on   leur  en  montre  quelques-unes 
ifane  autre  forme,  celles  que  font  des  pierres  quar« 
xks  ou  à  pans  y  ils  ne   balancent  pas  à  dire  que  la 
griFure  en  eft  moderne ,  ce  qui  n'efi  pas  toujours  vrÛJ 
Quelques  négligences  qui  fe  feroient  gliifées  dati9 
des  parues  acceilbires  au  milieu  des  plus  grandes  beau«« 
tés  f  ne  doivent  pas  non  plus  faire  juger  qu'une  gra* 
vure  n*eft  pas  antique  (2.)':  on  en.devroit  peut-ètr« 
conclure  tout  le  contraire ,  d'autant  que  les  grayures 
fliodemes  (ont  également  (bignées  dans  routes  les  par* 
lies ,  au  Ueii  que  celles  des  anciens  ont  afles  fouvenc 
le  défaut  qu*oi\  vtent  de  remarquer.  On  en  peut  citer^' 
pour  exemple,  i'en/érement  du  Palladium,  gravé  par 
Vîofcorîàe  :  le  Dîomede  qui  eft  la  maitreife  figure  p 
réunit  toutes  les  perfections,  tandis  que  le  refte  eft 
iPan  travail  fi  peu  fbignc ,  qu'à  peine  feroit-il  avoué 
par  des  ouvriers  médiocres.  Cet  habile  artlfte  auroit- 
tl  prétendu   relever  l'excellence  de  fa  produâîon  par 
ctecontrafte  ,  «u  auroit-il  craint  que  l'oeil  s'arrêtanc 
fur    des    objets  étrangers ,   ne    fe    portât    pas    aiSiaa 
entièrement  fur  la  principale  figure  ? 


M 


(2^  Ccft  même  un  jugc^i^cnc  qu*on  ne  cievroîc  pas  porter  quand 
looc  roavnfie  feroîc  maurais ,  car  il  y  a  de  fort  mauvaifcs  antiques 
àaas  fOttt  les  genres  :  mais  on  peur  encore  les  rcconnoître  par  1^ 
-ia«il,  par  U  ftyk,  par  kcaxaéUre  d'école* 
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Mais  une  pitm  gravée  qui  feroîc  ench&fTée  dahf 
Ibn  ancienne  monture  ;  une  autre  qu'on  fauroit ,  à 
n'en  pouvoir  douter,  avoir  été  trouvée  depuis  peu  i 
l'ouverture  d'un  tombeau,  ou  (bus  d'anciens  décom* 
bref  qui  n'auroient  jamais  été  fouillés ,  mérîteroit 
d'être  reçue  pour  antique.  Il  parott  aufli  qu'on  ne 
devroit  pas  moins  eftimcr  une  pierre  gravée  qui  nous 
viendroit  de  ces  pkys  où  les  aits  ne  le  font  pas  re* 
levés  depuis  leur  chute  :  par  exemple  des  pierres 
-gravées  qui  font  tirées  &  apportées  da  levant  ne  font 
pas  fufceptibles  d'altération  par  le  défaut  d'ouvriers  , 
comme  le  Ibnt  celles  qu'on  découvre  en  Europe  r 
-enfin ,  outre  la  certitude  de  l'antiquité  pour  la  pierre 
grâv/e,  il  faut  encore  qu'elle  foit  réellement  belle 
pour  mériter  Peftime  des  curieux.  Concluons  donc 
que  la  connoifTance  du  deffin,  jointe  à  celle  des 
ftyles  &  du  travail,  eft  le  feul  moyen  de  fe  former 
le  goût,  &  de  devenir  un  bon  juge  dans  les  arts^ 
&  en  particulier  dans  la  connoilTance  de  mérite  âc9 
pierres  gravées  ,  tant  antiques  que  modernes. 

Des  célèbres  graveurs  en  pierres  fines. 

Il  femble  qu'il  manque  quelque  chofe  \  l'hlftoîre 
des  arts,  fi  elle  ne  marche  accompagnée  de  celle 
des  artiftes  qui  s'y  font  diftingués.  C'eft  ce  qui  m 
engagé  Vafari ,  Vettori  &  Mariette  à  écrire  la  rie  de 
ces  célèbres  arcifles.  Il  nous  fuffîra  d'indiquer  lea 
noms  des  principaux  parmi  ceux  qui  ont  paru  depui» 
la  renaiffance  des  arts. 

Tout  le  monde  fait  que  la  chute  da   bon  godf 
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%{tk  de  pè»  celle  àe  Pempire  romain  (i)  t  des  ouvrieiB 

pofiîeTs  &  Ignorant  prirent  la  place  dei  grands  raaIU 

très  y  9c  femblèrent   ne  plus  travailler  que  j^our  ac- 

cêiétet  la  mine  des  arts»  Cependant  dans   le  tempe 

même  ^'iis  s'éloignoient  k  fi  grandk  pas^  de  la  per^^ 

feâiMi  ils  (e  rendoient,  fans  qu'on  y  prit  garde ,  titlles 

&  mime    néceilaires  à   la  poftéiicé.  En  continuant 

ifqpérer ,  bien  ou  mal  y  ils  perpétuoîeht  les  pratiques 

manaeUes  des  anciens  :  pratiques  dont  la  perte  étoit 

&BS  cela  inévitable  ,  &  qui  In'auroiënt  peut-écfe  pu 

fc  letronver.  Il  eft  donc  heureux  que  Fart  de  la  grt- 

we  en  pUrres  fines  n'ait  foufFeA  aucune  ihterruption^ 

.  &  qu^il  j  ait  eu  une  fucceflion  fuivle  de  graveurs  qui 

fe  fbient  infiruits  les  uni!  les  autres,  &  qui  Te  folenc 

mis  y  pour  ainfi  dire,  i  la  main  les  outils  fans  leC^ 

•  ^eb  cet  art  ne  pourroit  fe  pratiquer. 

Cen  f  emi'eux  ^i  abandonnèrent  la  Greoe  dam 
le  quinxième  fiècVe  ,  &  qui  vinrent  chercher  un  afyle 
«n  Italie  y  pour  fe  ibufttaire  i  la  tyrannie  des  Turcs  » 
fenrfiioii  veaux  maîtres,  y  firent  paroft^e,  pour.la  pre^ 
miére  fols,  quelques  ouvrages  qui,  un  peu  molfti 
informes  que  les  gravures  qui  s^  faifoient  }oumelleM 
meot ,  fervirent  de  prélude  au  renouvellement  des  arts 
qui  le  prêparoit.  Les  pontificats  de  Martin  V  &  de 
Âinl  II  furent  les  témoins  de  ces  premiers  éftàis.  Maia 


j^ 


(I)  Pour  parfet  pluf  cxaûemenc,  il  £iudroît  dire  de  la  ripuhliqwt 

nacmr,  qDCÛqii^l  7  aie  eu  encore  des  anîftes  habiles  du  cempf  des 

snpeos.  On  reconnotc  même  génécalcmenc  que,  dam  les  dec^* 

JHciv  £cclct  de  la  république»  les  arcs   aroxenc  dégéacré  4e  ran- 

oenoe  fplcndcttr  qu'Us  avoicnt  eue  dans  les  beaux  (ikles  de  % 
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Laurent  de  Médicis ,    le  plas  illbftrè  prote&èuf  Que 

les  arts  ayenc  rencontré ,  fut  le  principal  mate'ur  du 

.grand   changement    qu'éprouva  celui  de    la  gravure. 

.  Sa  paffion  pour  les  pierres  gravées  8c  pour  les  camées 
lui  fit  rechercher  ,  aînlî  que  je  Ta!  dcjà  remarqué, 
les  meilleurs  graveurs  :  il  les  ralTembla  auprès  de  (k 
l^erlonne,  il  leur  diftribua  des  ouvrages,  il  les  anima 
par  Tes  bienfaits  ^  &  l'art  de  la  gravure  en  pierres 
fines  repric  une  nouvelle  vie» 

Jean  délie  Comiuole  fut  regardé  c'oàime  le  reflau- 

.  rateur  de  la  gravure  en  creux  des  pierres  fines,  & 
Dominique  de*  Can^i  de  la  gravure  en  -relief  Ces 
deux  artiiles  furent  bientôt  furpaflTcs  par  Pierre-Marie 

■  de  Pefcia^  &  par  Mi^helino.  L'art  de  la  gravure  en 

^pierres  fints  s'étendit  rapidement  dans  toutes  les  par* 
tles  de  l'Italie.  Cependant  il  étoit  rcfervé  à  JeanBer'* 
nùrdi^  né  à  Caftel-Bolognefe,  ville  delaRomagne, 
d'enfeigner  aux  graveurs  modernes  à  fe  rendre  de  di« 

,  gnes  imitateurs  des  graveurs  antiques.  Entr'autres 
ouvrages  de  ce  célèbte  artîfte  ,  on  vante  beaucoup 
Ion  Titius  auquel  un  vautour  déchire  le  cœur,  gravé 

.  d'après  le  deflin  de  Michel-Ange  ;  comblé  d'honneurs 
&  de  biens,  il  expira  en  15;$.  Dans  ce  rejnps-là., 
Franv'ois  I  avoit  attiré  en  France  le  fameux  Maïkieu 
del  Nafaro^  qui  s'occupa  à  former  parmi  nous  des 
ék'ves  qui  fuflcnt  en  état  de  perpétuer  dans  le  royaume 
Part  qu'il  y  avoit  fait  connoître.' 

Pendant  le  m^mc  temps ,  Luicri  Anichini ,  &  fur« 
fout  Alexandre  Cefari  ^  furnommé  le  Crec^  gravoient 
i  Rome  avec  cclac  toutcs^  forces  de  lUjets  fur  des 
pierres  fines.  Le  chef-d'œuvre  de  ce  dernier  eft  im 
i.am^'0  rcpréfcntant  la  tête  de  Phoélon  l'Athénien  » 

^  Jacjucê 
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yéiqué»/ât  Trh[{o'  enb«lUffi)it   alors  VEAsurid  pAc 

fes  ouvnigei en 'c«'gen»«*  ;  *>  •    -,/, 

'  Q^^fiA  l*«iDperour  Rjodolphe  il.moiu^ruff  le  ttônei 

Il  ^oxégea  /es^arts:,  iîc  fleodr  celtû  de  Jai>g«iVuve.  ei| 

AllemsgAe"  datiâ  le-  dixt&pii^xâc  {lécji,;^  ^^en^ployi 

fanlcff J^erement  Cafpard  ]^étsne3t  ic  '-MiftM^hi  ;  mai> 

aocan    de   ces   gravears  n'a  pu^foutèntr  Je.  paratleli^ 

iu  Cotdùté  qui  fieuriflbit  .en.  Frapcf  v^cf  ki;fki  ^li 

feti'fème  ûécle:;^  .&  qui  a  vécu  jufquQs  :fous,jk[  regnq 

de  Louis  XIII.  Cependant  ^  parmi  les  graveurs .Fr^u^is  , 

penonhe  n'a  mérité    cette  .'brillance  #répuiatian   donc 

Fùzi'ius  SirUt  2l  joui  dans  Rpoie  juiqu'à  f(|;f|^rt|  a;rri^ 

▼ée  le   15  Août  17^7*  Oft  ne  QonAoj^  «(^un  grs^eur 

moderne  qvi  l'égale   pouc.laifÎBeire  de  'U^t0uch€^  H 

ttous  a  doAné  y  fur  des  pmrts  fines  ^.  ies.repréfen-r 

tations  eA  petit  des  plus  Celles  ftatuej9   an^quer  qni 

Ibnt  \  Kome;  le  grou^pe  du  Lai)CDon  eftt  Çoa.chefj 

^œu^re. 

Celui  qui  fe  cfiltingaok  derai^reinent  le  plus  dans 

cerre  rilîe^  e&  le  chevalier  Charles  Conftan\i  ;  il  a 

giaré  far    des   diamans  ,  pour  le  roi  de^  ^Fbrtugal  » 

ooe  Léda  &'  une  téce  d*Antisioûs  (i).  , 

Je  a'ai  potat  parlé  des.grayeurs  qu^  produit  l'Anr 
gleterre  ,  perce  que  la  plupart  jbnt  deoieurés  fort 
an-defi»!»  du  médiocre  -,  -  il  faut  pourtant  excepter 
Chades'^réiun  Reifenj  qui  a  mérité  une  des  pre* 
mières  places  entre  les  graveurs  ea  creux  Tur  piencs 
^K<Sf  &  quiit-euponr  élève  vm  nommé  Cjims^  more 


te 


(1)  A  pcéfent  Hi  Tlklcr  Jouit  ï  Home  à^me  grande  rlfuntioa 
foor  la  gnnue  des  canéei .  [ 

Tonu  y.  D 
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tn   i'7;9;  ehruire  Smart  j   &  enfin  ScâtoA  qui  étok 
de  nos  jours  le  premier  grareur  do  Londret« 

Mail  nous  avons  lieu  de  regretter  un  de  nos  gta- 
veuri  François  mort  en  1746^  &  qui  failbit  honneur 
à  la  nation  :  )e  parle  de  François-Julien  JBarier^  gra- 
veur ordinaire  du  m  en  pitrrts  fines  ^  homme  de 
goût,  né  induftrieux,  &  qui  a  fait,  en  l'un  &  l'aucre 
genre  de  gravure  |  des  ouvrages  qui  ont  afTuré  (a 
Imputation  :  il  tie  lui  manquoit  qu'une  plus  parfaite 
connotfTance  du  deffin* 

M.  Jacques  Guzy  qui  lui  a  fuccédé  ;  ne  doit  pas 
craindre  d*elfuyer  un  pareil  reproche  :  il  defllne  biea 
&:  modèle  de  même*  Il  a  vifité  toute  l'Italie  pour 
té  perfeâîonner ,  &  a  retiré  de  grands  fruits  de  fes 
Voyages.  Il  a  jette  beaucoup  d'efprit  fur  une  cornaline 
btf  il  a  exprimé ,  en  petit ,  d'après  le  deiTm  de  fiou* 
thardoit  y  le  triomphe  de  FMitenoy. 

Pratique  de  Ja  gravure  en  pierres  fines» 

•        • 

'  Quand  on  examine  arec  atosntion  Ce  que  Pline  % 
dit  de  la  manière  de  graver  fur  les  pierres  precieufes, 
bh  demeure  pleinement  containcn  que  les  anciens 
ii'ont  pas  connu  d'autres  méthodes  que  celles  qui  (• 
pratiquent  aujourd'hui.  Ils  ont  dû  fe  fervir  comme 
nous  du  touret ,  &  de  ces  outils  d^acier  ou  tm 
cuivre  qu'on  nomme  fcies  &  bouteroHes  ;  &  dans 
VoccafiOti  >  il9  ont  pareillement  employé  1^  pointe  dta 
diamant.  Le  tcmoignage  de  Pline  eft  formel,  1.  37. 
c.  4.  &  13.  (  On  trouvera  les  détails  ftif  îï  manière 
de  graver  en  pierret  fînes  dans  le  diâionoaire  de  la 
pratique    des  beaux-arts.  ) 
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kpreflemeot   avec   lequel   on  les  rechtficliott  dànf 

VaodifiMf é  f    M  fomiettfLiK:  qufaux  fterfimmib  riches 

Aa  avoir  ,  firent  W^nir  de^  moyfint  poiir  &ÔBfiûira 

fc^  ^  ^  BKuiqiiaiH  4e  facultés  ^  ii'eâ  ^toiene  «pas 

«aku  rP^Bdéa  di»4eû(  depiMrotarec  On   énqibjra  la 

Terre,  aala  fSaT«illay  on  lui  aHia  divefsxnitàua,  &f 

w  le  faiGpc  palTar  par  dtSéceas  dégrétf  de  fte,  il  h> 

eut  f<ab|«é  aacuae  gUne  ^técîeufe  dans  ds.ite  lui 

fie  praadte  k   couleur  &  4pi-:fiprmf|k    On  -A  retrouvi 

ce   iècret  dans  le  quinzième  fiëçl^  ^  ^  on  eft  E^cré 

eo  paflei&oa  de  fake  de  ces  pâtas  ^u  p\irf€^  faâiQeir 

qse  quelques-uns  appaliem  des  çompafosens.  (Gift 

doit  aux  films. fatU^u.   dei^  anciens  fur  lefif^eilea 

étoient  répétés  des  Cujtts  grs^v^s  en- pierre^  Jin^^^)^ 

GonferrarJOB  de  pluûeuts  de  ces  fy^t9  dontie§fiemj[ 

fines  ont  été  perdues.  Abftraâion  faite, à^  1^  valaufi 

de  la  matière  I,  qui  eft  peu  c<in|î4éréa  par  le^  op^-f^ 

ce«rs  de  l'arc  antique  >  le/;  £<W<f ,  faâi^s  jCan^  .au^ 

précienfea  qne  les  j?/>;^^  finçs^  p^ifqu^jellçs.^  portent^ 

l'empreinte   fidelle.  de  «la;  c^nipoûtion  y^  &,  qtf'elkf^ 

remportent ,   par   conféquent^;  iur,  ,1a   c/9pi^  \?ki  F^> 

farfaice.  ) 

Pdf  auteurs  fur  Us  pierrts  gravées. 


.Entre  on  fi  grand  nombre  délateurs  qujiy.  dapoift 
Pline  juCqu'i  nous ,  ont  traité  des  pierres  gravées,  pous 
ne  npoa  profofima  ici-  que  de  np^uacr  l?s  prifiçipaux. 

^ b'ij 
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Les  curieux  peuvent  recourir  à  la  partie  fi  intéreflaittè 
du  liyre  deM^MàriMé  ^n}  dMcetné^râ  bibliothèque 
dàâyliographique  :  une  matière  fi  sèche  a  pris  entre 
Tes  âàitm  des  grâces  fc  des'ojnehens  qa'on'*ne*eibure 
point  aillears*    :     ^'-   *-  >    '-:■;  "       '   -   :.  ^.:  .  ♦ 

.  Oa  connott  affes^  Tur  les  anneaux  dei  anelèn^vlei^ 
ouivnLgêÈ'àB  Khwhùui'ée  Lùhfitif  ië-JtwkmMH^^  d& 
K^mmauj  de  Liceni-i'XU  ont  tous  ëiê  rtf?i9priiaét 
enfemUe  ^  Leyde  en  1672.  Le-  \vfte  '•  do  litètttî^y^* 
primé  à  Udine  en  i4$4; ,  :in-'4P; ,  n'eft' à' îa  ^^'^ 
qu'une. nûiëcablo  compilatièn,  &  ne  peut  ètt^  4tto 
Ans  dégoAt  ;  mais  en  échange  ^  on  fera?  fore  cénténc 
de  celui  de  Caialius  fiir  les  anneaux  &  leurs  ufages. 
jhtioine  le  PoUz  donné  un  difcours  fur  les  médaiU 
les  &  gravtires  afnttques,  Paris  1579,  in-4®.  avec 
figures*^  livre  très  curieux,  très'^bien  imprimé.  Se 
d*Un  auteur  qui  a  le  premier  rompu  la  glace  fur  cette 
matière.  Ce  livre  eft^mé  n*ëft  pas  '  fort  commun  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  s'il  le  troute  i  la  page  ii6 
une  figure  du  Dieu  dea  jardins  qui  en  a  été  arrachée 
dans'plufieurs  exemplaires. 

'  Biudélot  dé  Dorivaf  x  mrs  au.  jour  tin  livre  de 
PutWié  des  voyages»  Paris  1686 ,  a.  vol.  in-z2,  avt?c 
f^ures,  &  Rouen  1727,  livre  utile ,  intérpffimt  & 
dont  <m  ne  peut  ié  {Àflè^:- 

Des  recueils  de  pierres  gravées. 

Nous  paflbns  aux  plus  beaux  recueils  &  cabinets,  de 
fierrtf  gravées,  Voîcî-^ccux"  de  la  plub  grande  répu- 
satiun  pùbHés  en  Italie. 
*jtgo/imo  (  Le'onardo  )•  te  gemme  nnticie  figurai c'i* 


FFET  jj 

téOi  immoi4t^oni  di  Pinto  JteUùri ,  Jn  RMêM^-tC^ 
im-/^  fig»  feconii  partit  in'RomA  iSSp  hi'^»  Sàcoui^ 
éditkxL,  la  Roma  i^tf,  ^  voi-^^j/^.'Mhen.  Htîn 
|ter  IwcqmtB  GtmmUn\  jimflifdOmt  16S5;  1  i^U 
uk'J^f  &*i  Francher  1^549  a.  <r^h  in-4.  ûg^-"^^  ^~t 

CeZémard  AgèJKrd  ^  né:  i  •' JBoockèggîarfio  ,  dall 
FEat  4è  '  Sieniie ,  cétoh   lifv  cohiiDiflSsur  ~â*uii  g^ût 
«Kpitf  ;&  ii  avoit  TieQli  panât»  les  antli^esr  '  SoS 
iccneil  cft  nèèlleiit)  'de  mAnetifle'Aindircoctfs  hi(^ 
coriqae  qui  Im^  prâîminJîre  ri^fiilt  joInAre  l'ut}lè 
â  l'jgnéaUe^  le-goûk  air0DlMni£tî««i.>Il  eut  éneore 
raTtatel^  de^  tcouf tr  .un  dtlBriMeiir  &  tifi^'^ffrsitéltf 
hebàle  dans  la  perfonne  de  Jean-Baptifle  Calléftrdtti) 
JoraitML  £a)  Cecoodé    ééhioa^^  préfi^bU  à  là  ^e- 
.Bîèr«  par  l'ordre  qol  y  vëcé^oUerré ,  &  Paméllbrict'  ^ 
cioli  dea^ttcoea*,  lui  ièia.rsoiuîoiirs  ânfécieurç   par 
rapport  asxflanclies^  U  n^eft.pas  inatUe/d'aveirir  ^fuey 
dans   cette  édicioiiy  on  a  tiré    des  eJEemplaîres  fur 
.devz  fônes  de  .papier;  car  oucpeqee  le  petit;' eft  Fort 
floufFiisy  Flaipreffion  des  phnehery  eft  ftiop  fi^t%éé. 
l'édlcioa  de  Hollande  a   les  plMSches  gravées  "a^  ^ 
pmpreaieiit,  nais  fans  gcWit;  '  ^ 

De  la   Cbaaife  ,    Rvmmiùm  "tfujfawh  Stcv  -  R'à^ie 
1690  m^.  ià\  fbepnde  éditioiv  Romés  i'jùj  in^f^.  fo 
noifiènie  édition  Romœ    1746,  in-^f^.'  Uflià\ïA9^ 
.en   ffuaqèîïï: 'Jimjkrdàm  1J06  ^in^/>  figi  .^     ..V.\ 

Mickd-Anfft  dé  la  €Iiaugk  ^  'pârffi^  ;  :  Ci^ariR  lintU, 
qsttre,'  Aoit  ailé -afleii-jeâneà  Rome,  &  Ton  carac- 
r^ére,  aacanc  que  Ton*  goût;  lY^voic  fixé.  Le  corps 
d'aatlquités  qo'tt  intitula  Mufœum  liomanum  e(l  une 
collcâion  qui  réunit  les  plus  iingulières  antiquités 
f  ni  ib  trcwvoient  dans  les  cabinets  de  Rome  au  temps 

Diij 
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j^expUcitipfit  ^tifli  ottrièlifes  qu'în(lffiiéksvi9^.  limais 
W^agi^n€{fut.|ÉiîeiiX:«eçtt.  Grains  rinfé)^  soi^t entier 
4^|6  ib]>  Jp-^nciMX^çHeîl  ^e^  tott^aités*  Rcwainës.  Il 
fîic  tradiiii:  et  rfrarf^s  Se,  .iatprimé:  1:  Attifterdam  en 
1701$  ;  tnw^Véàitimk^éltiffnàle  fut  ftitykB  ^4ine  feftonde , 
f  tMjsrégftrd8.^Cémbls  à:  la  {nremière^'parèiHeinenc.  à 
]K.ç9iç^.  fitii'joj  ^  feicoiindërablemeiu  togàe^tée  pair 
iVatai^  mlAie^'  Q«;«ii«'ièDtinft  u|ie  trûâfième  édition'  à 
l^pm^  «^A  :f  74$  M  x:  vtth.'iintjp&'ifoet  îfilerîeure  à  la 
fe(iOS)4e,  j;^  dMif;  Is^liifcfterJt  Hbniioé  ii\i'  cherché 
9)t'è  jA4uir^  J0  «puUÎG  eb  ccrem )*.&:  à.abnikr ile  '  & 
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.  ^  ^a  iprolpiértf.  ptfri«  ^»  rëiàeil  d«  Ja  Ghaufie*  eom^ 
freild  un^  (bit^  «Cet  iionibpeufe>dp  gntvvrès jmtiqoês', 
fmi  (prefque  toutes  jfiBnt..ëes  mbrçennr  dVlite,  dont 
)9  publia    n'avoit   én«qrè  joui  dans    AUfim'Ouvnge 

::^Ve  la'ChanfTe  a  enoore  pabité  l  Eome  en  1700, 
M'4^^fig'  un  reçitcil  ^.pitms  gwiv^^r  antiques  avec 
:lïr$  ob.Cervanons..  Le  choix  des' pierres  eft  fait  avec 
dîfcerncment  ;  les  explications  écrites  en  italien  foAt 
judil^ieuTes  jk  pleites  «d^émidition  ;  les  |>lanches,'  au 
nombre  de  deux-oents,  gravées  par  BàrtoH,  ne  font 
^i&'au' fimple  trait.  t 

Mufœum  f^orentlHupi^  cum  otjbnr*  An  t.  Fr*  Oorie  ^ 
.Flofontise,  173 1 ,  17^2, 1  vol.  in-foUvn^.  fig. 

Qui  ne  connoitpas  le  prix  de  cette  nr8)&  imnenfe 
colleâion  ?  Les  deux  premiers  tomes  ooafacrés  au  se 
pierres  gravées  fufTirent  pour  faire  admirer  le  plus  beau 
cAbînçt  qu'il  Y  V^^  3^  monde  en  ce  genre  de  rickeflb. 
Le  premier  volume  contient  plus  de  huit  cens  pierres 


PIE:        ,  f4c 

on!  occupent   cent    grandes  plenches.}  &  ip  fécond 

quitre  cent  dix-huic ,  rangées  comme  dan»  le  premier 

fur  cent  planches.  Les  éditeurs  n^onc  pas  ctaint  d'ex* 

céder  ni  pr  rapport  à  la  largeur  des  mtrges  y  ni  par 

ta  gfttflcvr  des  caraâéres^ftl  dans  U  difpofitîaCties 

tfcref  :  TépiMear  da  f^pkn  lépopd  à  ik  grandeur. 

ilocon  des  ornesMos  dent  ctn  a  cmmime  d'enrkhiir 

Jes  liTTCfl  d'iAportance  nVint  été  épaïf  nés  dans  celui- 

«i.  fia  on  mocy  c*eft  un  mwnge  d'appacat^  &  qui 

seniplk  pnrfakement  les  rwa  qui  l^ont  £iît  naître. 

Ce  ibnm  <mam  Son  cker,  8t  four  comble  de  malheur  , 

.fatgtwAe  iaendackm  de  FAiiiar}ui  a  fait  périra  ^ 

la  ^n  de  1740,  «ne  partie  ^  l^ditibn  dépoTée  de9s 

le-  palais  Coifiai^  wfwa  a  pas  fait  batfTer  le4>rîx. 

(  a  fiameur  de  ctét  article  a  voit  écrit  |)ltts  tard,U 
aurok  fkns  doote  indiqué  la  cotleAiofl  des  jHtrrês 
gropéts  de  M.  le  ditt  d'Orléans ,  deffinées  te  gravées 
far  M.  Angnftin  de  S.  Aubin,  avec  de fayantes  def- 
cripriens  par  M,  PAbbé  le  Bioad>  de  ^académie  des 
f n/criptîons  fi  fcéifes  lettres ,  8c  M.  PAbbé  de  la  Chau* 
(*)  li  n'auroit  pas  manqué  non  plus  d'accorder  de 
îaffes  éloges  à  la  coUeftion  des  f  terres  gravées  du 
doc  de  Marlb<»rongh  y  deffinées  par  Ciprîanî,  habile 
artifie ,  mort  ces  années  dernières  à  Londres  y  & 
gravées  par  Bartolotzf.  Enfin  il  auroit  -  renvoyé  fes 
leâearsauz  ourrages  du  ikvant  Wlndcelmann.) 


■**— »  I    ■  1— .^1^— *    ■  I  >ii 


(s)  U  CMBt  I  de  ia  Ihfiripiiç^  4m  >nArv^#  'pP^nts .  gtav^fê 
éK  €âtimH  Jg  M.h  été  étOrUmne  ,  tir/oL  »  a.  rarii  :ia  I7le» 
Ik Iclccaad  «a  1714. 

D  iv 


SS  P'  I  ff 


vis  Collerons  dt  pierres  gravées. 


Noi^-«lieiUéaieift  l'ahtxq«i(;é  fioUs  fournît  d^.Qxiçm- 

pies    de.»  pafllbnt  pouc  Itn  pkrrts  graine* s^i  .m^îi.elle 

nous  fournît  des  génies  :.{vpérieur4  &.  les>plii»  'diftiiH' 

gués 'dans' l'ctac  qui  fornôbne.  de  «ces'.ic^Uct^iQBS. 

'Quels  hommes  que  Céiàx  &  Foitipée  !  tl^s  ,aîmèr0i|C 

•padionnément  Pun  &  VnuttQ  :\es -.pierres  :§[^vc€s^jr' A 

{)our  montrer  l*eftnne  i{u'Ils  en  AûCAent  j  ^lu  v^ulil- 

Yentque  le  publié  fût  le  dépofitaire  de-.leur&içAlrii|fiM* 

^Pompée  mtt  idahs  le'  eapicole  \eb^  pierres  gravées  %  vtc 

tous  lei  aa^res  bijoux  précieiix-.f^il  avoit^enleyés^â 

Mxthfidaie,  &  Céfar  confacra  ^zm  le  temple  .de  ^yé- 

jius  fur  nommée  Cenitrixy  celles  5{u!il  ^Toit  recueillies 

lui-même  avec   des  dépenfps,  .îp,^ie«  y  car.  perjbft^e 

tk*ég^\o\t^Cz  magnificence  quan4  U'y-agilToic  de  cho(fS 

.curieufes*  Marcellus,  fils  d'Oâa^vîp,   ^  npveu  d'Au* 

guflei  dépofa  fon  cabinet  de  piea^s.  gmvées'dins  ,lo 

ijinéluaîre  du  temple  d'Apollon^  fur  le  mont  Palatin. 

lyiarcus  Scaurus ,  beau-fils  de  Sylla,  homme  •vr4imeat 

fplendide,  avoir  formé  le  premier  un  femblable.  ci^^ 

binec  dans  Rpme.  Il  falloir  êcre  bien  puiflanc,   pour 

entreprendre  alors  de  ces  colleÛions  :  le  prix  des  bellea 

pierres  étoic  monté  d  prodisieufement  haut«  que  de 

Amples  particuliers  ne  pouvoienc  gtière  fe  flatter  d*y 

atteindre,  Ua ^revenu  confidccable  fuffifoit  à  peine  pour 

l'achat  d'une  pierre  précieu/e»    Jamais    nos   curieux , 

'  quelque ^paiTiohnës  qu^ils  foienc ,  ne  pioulTerone  les  cho* 

feî-auifi^ein-^qne- l'ont  Me  le^  anciens.  Je  ne  crois  pas 

qu'on  rencontre  aujourd'hui  de  geoc  qui  ^  femblahlea 
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an  (enateur   Nonîus  ,*    préfèrent  TexU    &  même   la 
profcripiion ,  à  la  privation  d'une  bcire' l)iagiie. 

ir  cil  pourtant  vrai  jue,  depuis  ^lê  rehouvellemenr 
Ses  beaux  trcsj  ics  pierres  gravées  ont  été  récherchées 
par  le$  nations' polies  de'  l'Europe  .avec. un  grand  em- 
prci?eaient;  &  es  goût  femble  même    avbir    pris    de 
iK»  jours  une  nouvêlle'.vfg'ueuc.  -Il  n'y'a  préfque  point 
de  prfnce  qui  ne  (e  fafle''1i6nneuf  ^av^o^r  unç  collée- 
tîon  de  pierres  gavées.  .Celle  dû   rbî,*  oc  celle  de 
r/mpcratrice  .reine  de  Hongrie  font,  confidéràhlôs.  Lé 
recueil  de  M.  te 'duc  d'Orléans  e(t  tres-be'aùr('i)  Oti 
vante  en  Angletetre  les  /?ierr^j^avrVj  recueillies  au- 
trefois par  le  'comté  à^ruhdel ,    pré(e\itement  entie 
les  mains  de  Miladi  Germain  -,  celles  q^u^ayott  ralTem- 
Wccs  Milorâ  Pem^rbck/ & .  1^  çoîîeftion   qu'avojt 

fait  le  duc   de   Vçyonshirè,    Tun*  dés   plus  illuftret 

.         «-•♦-»»  ,  •  •,       <• 

curieux  de  ce  nèc\e. 

-      •         -  ....  *- 

Oeft  néancmoîns  ITtaTie  qui  eft  encore  remplie,  ^es 
piûs  migmûques  cabineb  .de  pierres,^ gravées.  Celui 
.  qui  avoir  été  formé  par  les 'princes' dé  'la  maîfon  Far- 
ne(e  a  &it  nii*dés  principauii  orneniéhs' ou*  cabînck  du 
rot'de  Sicile.  La  colleéîon  du  palais  ^^rberîn  tient, 
en  ce  genre |  tin  des  premiers  rangs  dans  Home  ,  qui^ 
dei&âne  que  Florence  &:  Venife,  abondé  en  cabinets 
de  pierres  gravées.  Mais  aucune  de  ces  colleâîons  n'é* 
g^le  celle  que  podedoit  fe  grand  duc,  qui' plrolt  être 
la  plus  Gngulière  &  la  plus  completre  qu'on  ait  encore 
?ue,  puUque  le  marquis  MafFei  alTure  c^u'eïle  tettfermc 


il)  Ceae  belle  colleâioa  appartienc  maîncenaor  â  Fûrféracrice 
e  RiiiZîe  9  ^ui  Ta  fkjép  450  mille  livret» 
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près  de  trois  19 Aie  pierres  gravies.  On  fait  que  les 
plus  remarquables  fe  trouvent  dans  le  Mufœum 
Floreruinum.  Aufli  faut-il  convenir  que  les  peuples 
d'Italie  (ont  i  la  fource  des  belles  chofes.  Fait-on  la 
décoqverte  de  quelque  rare  monument  ^  de  ceux  d^uné 
▼îlle.même^  d'un  Herculanum^  par  exemple^  ils  font 
les  premiers  à  en.  jouir.  Ib  peuvent  continuellement 
étudier  l'antique  qui  eft  ibus  ]eurs^  yeux  ;  &  comme 
leur  goât  en  devient  plus  fSr  &  plus  délicat  que  le 
fi6tre,  ils  (ont  au^  généralement  plus  fenfibles  qu« 
flous  aux  vraies  beautés  des  ouvrages  de  l'art. 

*  j 

•  •  *  • 

Des  dettes  pierres  gravées. 

Pour  avoir  d^s  pierres  gravées  txquife^  en  ,travaif^ 
21  faut  remonter  ji^fqu'au  temps  des  Grecs.  Ce  fon^ 
eux  qui  ont  excellé  en  ce  genre,  dans  la  compoficion^ 
dans  la  correâion  du  deflin.,  dans  l'exprefllon  y  dans 
rimitation ,  dans  la  draperie ,  en  un  mot  dans  toutes 
les  parties  de  l'art.  Leur  habileté  dans  la  repréfenra- 
tion  des  animaux  eft  encore  fupérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  peuples.  Ils  étoient  mieux  fervis  que  noua 
dans  leurs  modèles,  8c  ils  ne  faifoîent  abfolumcnt  rien 
fans  confulter  la  nature.  C^  que  Jiou$  difons  de  leurs 
ouvrages  au  fujct  de  la  gravure,  en  creux  ,  doit  s'ap* 
pliquer  également  aux  pieries  gravées  en  çclîef  ap- 
pellées  camées.  Ces  deux  genres  de  gravure  ^nf  tou- 
jours, chez  les  Grecs,  marché  d'un  ras  égal.  Les 
Errufqucs  ne  Tes  ont  point  cgatés ,  &  les  Romains^ 
qiîî  n'avoiunt' point  l'idée  du  beau ,  Ifur  mtt-éré'in- 
forîcurs  à  tous  égards.  Quoique  curî'^ux  à  l'excès  (jlea 
piètres  gravées  y   quoique   foutenus  par  l'exemple  des 


gixvcvTs  Grcct  <pA  y tvoient  parim  çox  \  ils  vltmc 
eu  y  en  ce  genre  |r  que  des  ouvriers  uiiédiqcres  4®  Uur 
mticm  &:  U  juture  le^r  a  été  tiignre.  Les  aro»  illDiC*- 
troienc  fJi  Grèce  ce«x  ^ui  les  eserçmens  avec  fiiccès^ 
les  Ronains  au  conuaire  n'emplqyoient  à  leurs  Cculp» 
tux»  que  des  eftlaves  ou  des  gens  du  Gommun  (i)^* 

2}<  2a  pk^t  keflç  pierre  gr^ivfy  ^aanuem 


la  pltts  jiçUe  /iiear#  f^^  Mi^  ^^^  vaaXw  dea 

Gteca,   ^  9i|Pm^us  (qic   feftée»  ^,.  ^e  penie,  lia 

««malyie  poonfie  iôi|s  le  ^ciuvdç  çuck^it  4(  JUidiU' 

^sge.  Ceft  le  plus  beau  .iparcgaH  49  ^abiniK  da  nn 

-4b».  France  &  pesc-4(ti|s  do  «lojidci.   On. dit  qu'uni  or 

fèvr^  de  Balc^rna,  "Mfimé  ^gt^îUi  ^^  j  l^^t  ap«^ 

la  nors  4e  Mî^W-Afig^  ^  1?  vendis  i  U  brame  d'un 

intendant  de  la  maîfon  de  l^i^çi^^J^i^xîs ,.  g^^e 

do  cabinet  des  antiques  d'Henri  III ,    l'acheta  huit 

cents  drasy  av  canmeneemeiic  .d%  femiorliêple,  des 

hérttiers  de  cette  dame  qui  étoit  de  Nemours  :  leiieur 

'Lauthier  le  pèreTém  «prte  la  mbf^  de.  ces  antiquaires  ^ 

fr  œ  font  les  enfans  dudit  fiéu^  Laih^ier  qui  l*okt 

renâtie  i  Lonîs  XIV. 

(  La  cornaline  qu*6n  liomme  letacbet  de  M1cYicI« 
Ange'ell  fons  doute  très-préciéul^  par  le  travail^; 


■111      ■     1      m'  m  *»*t^     uti  '14     If  'w      nT ^-   .  .■  ,»     «ny  ■ 

(i)  D  Gnt  ebftffer qaa  le  bel  Ige  (fes  ar«  dans  la  Ctcce  étok  pai{r , 
^«aad  les  Romains  çommenc^cn^  i  les  exercer.  £nc5)rç  ies  ent-îl* 
pra  cnldvés  par  cux-mémeiL  lis  les  abandoonoient  à  des  efclavet 
«Êanclsis,  la  f )yp|^.  iOraca  de  i^ai^anf^,  mais  abb^cardis  par  ]a 
jervinidc  fc  l'IiuisîlMtioo.  D'ailleurs ,  il  eft  vraifeniblable  <]Q*on  ac* 
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'l^tetidue  de  Ta  compbfition  qu'elle  contient  dans  nA 
fort  petit  efpâce  ajoute  à  fa  fingularlcé  :  mais  il  eft 
hardi  d^aflirmer ,  ou  même  d^nfinuer  qu^eUe  folt  la 
plus  belle  ài^  pierres  antiques. 'La  petiteiTe  des  objets 
qu'elle  renferme  femble  s'oppofer  elle-même  à  ce  ju- 
gement ;  car  pour  louer  la  beauté  d*un  ouvrage ,  il 
faut  que  l'oeil  puifTe    fuivre  le  développement  de  Tes 

•  •  ♦ 

partîec.*Ainfi  les  vrais  fuges  des  are»  accordenont  peut- 
être  la  préférence  à  des  pierres  qui  contenant  un 
moins  grand  nombre  de  figures  &  même  feulement 
une  figure  ou  une  '  tête ,  leur  offrent  des  beautéi 
mieux  développées ,  des  beautés  rendues  &  non  pis 
'feulement  indiquées.  Mais  on  doit  admirer,  dans 
le  cachet  de  Michel- Ange ,  l'adrefTe  &  la  patience 
de  l'artifte,  &  l'on  eft  étonné  qu'on  ait  pu  traiter  de 
^fi  petits  objets  dàrfs  un  temps  où  l'on  ne  connoHIbit 
pas  les  verres  oculaires.  ) 

Dts  pierres  gravées  de  t ancienne  Rome* 

Il  femble,  par  ce  que  nous  avons  remarqué  tout* 
â-i'heure,  qu'il' y  avoit ,  parmi  les  Romains,  une 
forte. d'infuffifance  pour  la  culture  des  arts.  Tajoute 
que  ce  n'eft  pas  Ja  feule  nation  qui ,  pour  avoir  pof- 
fédé  les  plus  bell^  choies ,  &  les  avoir,  en  apparence ^ 
aimées  avec  paillon ,  n'a  pu  fournir  ni  grands  peintres 
ni  grands  fculpteurs.  Je  n*ai  plus  ~qu^ii  mot  à  dir^ 
au  fujet  de  certaines  gravures  fur  le  cryflal  par  les 
modernes. 

Des  gravures  modernes  fur  le  cryflal. 
Les  graveurs  modernes  ont  gravé  enrxreux,  fur  des 
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tMet  de  cryfial  ^  d^lflcz  grande»  ordonnances  d'aptte 
les  deffins  des  peintres ,  &  l'on  ehchûffoh  èkfûitè 
tes  çtaTiires  dans  des  ouvrages  <f orfèvrerie  pour  y 
ten^\îeu  de  bas-reliefs. 

On  peut  lire'  dânr  Vafari  les'^  defcriptions  qu'il 
-Crir  Ain  grand  nombre  de  ces  gravures  qui  enrichilr 
iakat  des  croix  &'des  thandeliers  deftinés  pour  des 
chapelles  8c  de  petits  coffres  propres  i  ferrer  des  bijoux» 
f^tdirio  F'icentini  en  avoit  exécuté  un  qui  étoit  eh- 
tiérenent  de  cryflal ,  &  où  il  avoit  repréfenté  dei 
la  jets  tirés  dé  l'hiftoire  de  la  paffion  de  Nocre-Sei- 
gnenr.  Clément  VII  en  fit  préfent  à  François  I ,  lors 
de  l'entrevue  qu^l  eut  avec  ce  prince  à  Marfeille  1 
Poccafion  du  mariage  de  Catherine  de  Médicis,  fâ 
nièce,  &  cf  étoit,  au  rapport  deVarari,  un  morceau 
nniqne  &  fans  prix;  (  Article  de  M*  le  Chevalier 
M  jAucounTj  dans  V ancienne  Encyclopédie.) 

TINCEAV,  (fuhfk.  fem.  ),  infiniment  avec  lequel 
le  peintre  pofe  la  couleur.  On  en  parlera  dans  lé 
dîâionnaire  pratique. 

Le  mot  pinceau  efl  pris  dans  le  (êns  figiu-é^  pour  le 
réfultat  dn  maniement  du  pinceau.  C'efl  atnft  qu'on 
ëà  le  pinceau  aimable  de  l'Albane  ,  du  Parmefan; 
le  pinceau  fier  de  Vélafquès ,  de  Jouvenet  ;  le  pin- 
ceau léger  &  fpirituel  de  Téniers,  parce  que  la  ma» 
Bîère  de  peindre  de  ces  habiles  maîtres  étoit  aimable  , 
fière,  légère  ou  fpiritnelle.. 

Avant  l'invention  delà  peinture  â  Phulle,  on  ne 
recroît  pas  grand  mérite  dans  le  maniement  du  pin^- 
ctau.  ^1  y  en  avoit  un  'reconnu  ,  il  fe  rédnifbit  à 
H  netteté  >  a  la  juftefTe  avec  laquelle  en  devoir  en 
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des  objets  dont  tw^fmaou  vmiloU  rendre  lef  formes. 
.  En  Lofnberdi^9*ie,Corrège,  élevé  par  Idant^egoa 
l  deflÎAaceur  rçayanf;,;&  précieux,  miii  dont  le./w- 
4;fau  n  toujours  été  fec)!  le  Corrège,  dii-je,  trouva 
éet  ch«noec  .d^oe  le .  ntoiment  de  U  brofle^  il  gri^ 
•aott  plaîfir  i  empâter,  à  fondre ,  &.&vottcoit  l'amii^- 
fement  de  /c  perdre  &  de  Ji  retrouver  dans  la  coule|ir 
ftnt  fe  rendre, efclave  des  formes,  ni  s'occuper-  de 
leur  choix.  Un  pinceau  &  hardi, jS  amoureux ^  fi 
^careflant ,  communiqua  le  plaifir  &  l'ivrefle  dont  Cm 
auteur  favoit  fièrement  jouir ,  i  tous  ceux  qui  virent 
fes  ouvrages*  Ce  fut  fans  doute  ce  goût  »  cette  aifance. 
de  pinceau  qni  fit  (brcir  de  la  bouche  du  Corrège^ 
.ces  paroles  hardies,  puîfqu'elles  furent  prononcées 
devant  les  ouvrages,  de  Raphaël ,  &  nu>i  aufll ,  je 
fuis  peintre  :  ed  io  anche  fon  pittort.  .  ^ 

Les  maîtres  qui  fui  virent  cet- âge  ^  recherchèrent 
le  mérite  du. pinceau  ,  à  la  vérité,  d'une  maaièro 
diverfe.  Et  fi  l'on  veut  être  jufie , .  on.  conviendca 
qu'en  proportioa  que  l'art  d'exécutep  occupa  l'erpric 
4es  peintres,  &  qu'ils  y  firent  des  progrès,  on.vî^ 
.les  formes  exades  ,  choifies ,  favantes ,  les  carac- 
tères nobles  te  fortç  p  les  expreflions  juftes  &  vives  p 
&  les  attitudes  précifes  »  aller  en  dégénéraint  dans 
soutes  les  écoles« 

Nous  laiflbns  &  nos  leâeurs  &  les  amateurs  pronoor 
.cer  chacun  félon  fon  goût ,  fur  la  préférence  qu'on 
lloit  donner,  ou  aux  grandes  parties  que  peut  feule 
procurer  la  févérité  du  .deffii^ ,  o^  au  snérke  qui  tie|i^ 
i  la  grâce  ou  â  la  chaleur  du  pinceau'  i  lAais  nous  ne 
"croyoufs  pas  en  mèmetcmt  que*  Ton  pùilTe  réunir  "i 
un  grand  degré  le  choix  &  ^pureté  des  forces ,  avec 

la 
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h  rechetclie  du  pinceau  &  ce  qu'on  nomme  le  teati 
faire  ;  nous  iffiirons  même  avec  fermeté  que  cette  re^, 
cherche  ne  peut  s'allier  avec  le  genre  fublime. 

SI  l'on  veut  comparer  les  grandes  parties  de  la 
feifltnff ,  aux  penfêes  dans  la  poéfîe,  &  le  mérite  du 
pinaau  3l  celui  du  ftyle.;  on  verra  que  la  recherchç 
exceBkre  qu'on  peut  faire  de  cèluirci  a  toujours  nui 
â  l'excellence  des  chofes.  Les  meilleurs  confcils  ont 
toujours  été  de  moins  s'occuper  des  mots  que  des  pen- 
fcef.  Curam  %/erborum ,  renim  volo  ejji  folllùtudinem  , 
Quintil.  inftic.  orar.  Lîb.  9,  cap.  i. 

Les  fucceiTeurs  des   plus  grands  hommes  qui   ayenc 
exifté    dans   nos    arrs ,  ont    prétendu,   par   exemple, 
lénnir  la  grâce  du  iVyle  de  Racine ,  ou  le  pinceau  de 
Cononne  avec  les  fortes  idées   de  Corneille  ,   ou  de 
Michel-Ange.   Kous  croyons  que  cette  alliance  eft 
inconcîUable  ,  8c  que  cette  prétention  étant  oppod'e 
\  rharmonie,  n'a  pu  produire  que' des  ouvrages  .mé- 
diocres &  h  dégradation  des  talcns.  Le  genre  nerveux 
ScfahUme  perd  de  Ton  énergie  par  les  tournures  poiie^ 
&  par  le  pinceau  recherché.  Le  génie  c:ultc  peî^c  à 
refprît  fans  trop  s'occuper  des  expreflions ,  &  il  s'ex- 
prime en  peinture  fans  trop  s'occupier  du  pinceau. 

Il  faut  avouer  que  l'ouvrage  où  fe  trouve  le  fu- 
Uime  j  ne  fait  pas  défîrcr  les  parties  de  détails.  C'eft 
ahifi  que  la  grandeur  des  formes  de  la  chapelle  Six- 
tiftc  j  ou  de  l'Hercule  Famefe  ,  ne  permet  pas  de 
peii&rai]  beau  travail  du'clfeau  ni  aU  ragoût  du  pin- 
ceaa;  mais  au  défaut  de;  cette  excellence  âc  ftyle ^ 
le  poblic  veut  être  dédommagé  par  une  diâion  éié^ 
gante  &  pompeafe,  &  par  un  pinceau  brillant  &  flat^ 
Tome  y.  E 
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leut  ;  (br  voila  comme  tant  de  gens  peignent  &  écA'^ 
vent  poliment. 

Je  faii  cependant  qu*il  y  a  des  genres  cpii  admet* 
lent  lei  grâces  de  Texécationi  mais  en  peincnreyC* 
ne  fera  pat  le  genre  févère  &  trèi-par  ;  en  poeGe  ce  ne 
fera  pas  celui  des  idées  miles,  &  des  penlSes  fuUi* 
mea*  Le  genre  qui  peint  les  Nymphes  &  les  Amours  , 
femble  exiger  un  choix  d'expreflions  douces,  &  un 
pinceau  flatteur  &  amoureux,  dmorofo^  comme  celui 
du  G>rrège,  du  Parmelân,  de  l'Albane,  &c.  Ceft 
|>ar  un  pinceau  large ,  franc  &  nerveux  ,  que  Gner» 
cino ,  Lanfranc ,  Jouvenet ,  ont  rendu  leurs  fujets 
férieux ,  &  leurs  formes  relTenties.  Baifan ,  Tintoret, 
Salvator  Rofa,  Benedetto  Caftiglione  ont  un  pinceau 
empâtS,  viff  &  pour  ainfi  dire  vagabond.  Le  Guide  ^ 
Van  Dick ,  le  Sueur  fe  font  diftingués  par  ce  que  \é 
pinceau  peut  avoir  de  plus  léger,  de  plus  fin  &  de 
plus  exprefllf.  Le  pinceau  de  Carlo* Dolce ,  de  Liberi , 
de  Grimou,  de  Raoux  eft  flou  ou  vaporeux.  Celnî 
de  Rembrandt  tantôt  moelleux,  tant&t  heurté  &:  ra» 
boceux ,  eft  toujours  ragoûtant.  Les  tableaux  de  Jo-> 
feph  de  Ribera ,  de  Vélafquès  ,  du  Caravage ,  da 
Valcntîn,  font  d'un  pinceau  fi  ferme,  fi facile,  & 
fi  adroit  i  noyer  les  couleurs  en  confervant  les  fotmee 
toutes  naturelles,  &  la  fraîcheur  des  teintes,  qu*il 
parott  difficile  de  porter  ce  mérite  au-delà  du  degré 
auquel  ces  mattres  font  parvenus.  Et  fi  nous  penfions 
qu'il  y  eAt  de  l'avantage  à  chercher  un  autre  pinceau 
que  celui  qui  nous  eft  donné  par  notre  manière  de 
voir  &  de  fentir ,  nous  croirions  pouvoir  décider  que 
le  pinceau  de  ces  derniers  mattres  feroît  un  des  meil- 
leurs i  acquérir. 


2faU !1  Bout  ptrafe  nifonnable  de  ne  pu  entreprendre 
de  donner  une  lifte  complecte  de  toutes  let  façon, 
de  manier  le  ^mceau  j  elle  feroit  immenfe  &  notre 
jugement  poarroit  n'être  pas  univerfellement  adopta 
puiGiu'y  pone  fur  une  partie  de  gcut  pour  laquelle  il 
«ep«f  y  „oU  de  règle ,  &  qui  fournit  prefqu»autwie 
de  ;aget  qu'il  y  a  d'homme*  connoiffeun  ou  oui  fi. 
fiqnent  de  l'être.  ^       * 

On  a  cru  quelquefoi.  donner  comme  une  leçon 
%e  celle  de  varier  le  pinctau  i  chaque  objet  «Pun 
tableau,  en  ajoutant  que  l'accoid  de  pinceau  n'exif 
•rit  pas  dans  la  nature,  parce  que  les  ftperficie.  deâ 
corps  font  rariées,  &  que  le  pinceau  doit  expdmer 
le  canâere  propre  de  chaque  fuperficie.  Mai.  <,„«!. 
qi»«  reflexions  feront  fentîr  le  vuide  de  ce  lyfiême 

.!!!!?  *  *• .""""  ****  ûperficies ,  à  moîas  que  le^ 
«npreflion.  n'en  Went  auffi  forte,  que  celle,  de.  ra^ 
chef,  ou  de.  tronc.  d'«bre.,  ne  s'appetçolyent  pa.  1 
«ne  ceaa..e  diW,  comme  nou.  l'avon.  déiïV. 
Qpe  rou-o,  donc  dan.  un  enfemble  ?  On  voit  le. 
ferme.  *»  coq»,  leun  couleu«,  les  effets  des  lu. 
■uere.  &  des  ombres;  en  s'éloignant  encore,  on  ne 

te.  Ainfi  bien  loin  que  ce  ftient  le.  minutie,  de 
Penvelop^  de.  corp.  qu'il  faille  rendre  car  Je  »;„ 
««,  il  eft  même  inutile  d'exprimer  1«  d.-aiis  d« 
pin.  petite,  forme,.  &  encore  moins  les  petits  pli,  d. 
lepe«,. Le  rendu  de  ces  fineffes  légères  contribueroî. 
■éaM  1  amollir  l'effet  <)•<   fc.~       j  "^fn 

-Uftj-^  .  '  *f**  <"**  *o™>es  dans  un  ouvrée 

deftué  â  une  grande  diftance. 

Ce  principe  vrai  n'a  pas  été  ignoré  des  anciens  qui. 
*-  leui,  coloffe. ,   ne  mettoieat  que  Je.  grandeJ 

Eij 
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snaflcs  des  formes  avec  cette  folidSté  &  cette  ju/lefTc 
qui  fuppofênt  tant  de  contioiffiinces  8c  afTurent  Pef- 
fet  de  leurs  chefs-d'œuvre.  Nous  devons  préfumer 
qu'ils  agiiToient  fur  le  mime  principe  pour  les  ta- 
bleaux vus  à  de  grandes  diftances. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  détails  des  fuper- 
ficies  font  du  reflbrt  des  petits  ouvrages  :  voyez  le 
mot  minutieux  i  mais  ces  détails  n'excluent  pas  un 
accord  d'exécution  telle  que  le  tableau  ne  paroifTe 
pas  fait  par  divers  pinceaux ,  mais  du  même  pinceau 
cpii  a  fçù  fe  varier.  C'eft  ainfi  que  Téniers  répand  le 
même  efprit  dans  fes  tableaux  fi  variés  en  objets  de 
tous  genres  y  &  avec  cette  diyerfité  de  touche  qui  ca* 
raâérrfe  tout,  fans  néanmoins  qu'aucune  partie  de 
l'ouvrage  paroifle  étrangère  aux  autres. 

Nous  nous  difpenferons  d'entrer  dans  rénumération 
de  tous  les  vices  du  pinceau,  &  d'expliquer  à  nos  lec- 
teurs ce  qui  peut  le  rendre  mou,  lourd  ,  fec ,  mai- 
gre, inégal,  manière,  heurté  fans  efprit  ni  juftcfTcy 
&  vif ,  pétillant  fans  fçavoir.  Nous  dirons  feulement 
que  y  de  tous  ces  vices ,  le  plus  fatal  aux  progrès  eft  le 
dernier.  Il  fe  trouve  cependant  des  amateurs  aullt 
ignorants  que  leurs  artiftes  favoris ,  pou  '  qui  ce  mérite 
ftérile  du  bien  fait  (i)  tient  lieu  d'invention ,  de 
formes  vraies  ou  choifies,  &  de  coloris  jufte  &  vi* 
goureux» 

Pour  nous ,  qui  penfons  que  rien  ne  peut  fuppléer 
aux  grandes  parties  de  l'art  ,  nous  préférerions  le 
plaidr  d'eti  rencontrer  quelques-unes  fous  un  pinceau 


(i)  Voye*  Tardclt  Fait. 
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tlfoiuié  &  froid  9    à  l'abfence  de  couteg  les  parties  du 

premier  otdre  dans  un  tableau  exécuté  avec  cjecte  har- 

dleAe  ou  plutôt  cette  efFroot^rie  d'un  pinceau  conduit 

par  \a  main  d'un   aveugle,   .€e.  prétendu  mérite- .en 

peinture  eft ,  en  éloquence,  celui  que  Cicéron  redou- 

tojr,  quand  il  nous  dit  «  qu'tl  n'héûte  pas  à  préférer 

9  one  éloquence  fage   &  froide  à  une  chanteur  vui48 

»  de  penfëes  n  :  quorum  alttrum  fit  optandum ,  in^* 

limequidem  indifertam  prudentiam  y  quant  JbUtam  Ai^ 

quacitatem.  ^De  oratore,  lib.  3  ). 

Ceux  que   Toii    appelle  cqnnoifTeurs  en  tableaux, 
nomment  leurs  auteurs  par  l'examen  du  caraâère  par- 
ticulier de  chaque  ^/ncfjtt)  comme  on  nomme  l'écrj* 
Tain  à  l'înfpe&ion  de  fon  écriturfi^  Audi  pour  la  dif- 
tinâion  des  ouvrages  de  l'-art,  cette  habitude  eft  d'une 
grande  néçeflité.  Par  e)]e ,   on  ne  prend  pas  i?s. ou* 
vrages  des  imitateurs  ou  des  copiftes,  pour  ceux  des 
maîtres  ou  des  originaux  ;  parcelle ,  le  marchand  vend 
en  honnére  Amnme)  l'acquéreur  n'acheté  pas  en  dupe* 
Cette  fcience  étonno  celui   qui  ne    la  foKède  pas..; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  connoifTance  de  Ja 
touche  &  du  pinceau  entraîne  toujours  celle  dej'artr 
Le  mérite  réel  s'apperçoit  de  loin  ,  &  fiiiCc  l'amq; 
celui  de  la  touche  n'eft  qu'un    amufement  pour  l'ef- 
prît  •  &  ne  fe  voit  que  de  près.  Le  véritable  amateui^, 
l'homme  .iênfible,    jouit   du  premiet|  te  le.  pincfou 
n'occupe  éxclufivemeot .  que  le$  âmes  froides.   Fiai- 
gnons-donc  l'amateur  qui,  en  confiderantfes  tableaux^ t 
ne  fait    goûter    que    le    plkifir   de    la    touche.    Ce 
a'eff  pas  pour  lui  que  le  Dominiquin  a  fait  des  ex- 
preffions  ^^blimes,  &  que  Raphaël  a  rendu  fl  for- 
tement les  caraâéres  de  tous  les  rangs  &  de  toutof 
les  iines.  £  îij 
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Au  refte  l'amateur  dont  nous  parlofis  ;;  efl:  fiinf 
doute  à  plaindre;  mais  il  peut-être  excufê.  Souvent 
Il  n'a  eu  pour  guide  ,  dans  fa  marche  pittorefque 
qu'un  homme  peu  înftruit,  qui,  ne  connolflant  pas 
en  quoi  confident  les  plus  folides  beautés  de  l'art  de 
peindre,  n'aura  pu  l'entretenir  que  de  celles  qui 
réfident  dans  le  pinceau*  Mais  ce  qui  pourroit  paroltr^ 
étonnant  y  ce  feroh  de  trouver  des  peintres  imbus  d'une 
aufli  ftérile  éducation,  qui  Te  renferme  eflentielle- 
ment  dans  le  mérite  du  pinceau.  Phis  leurs  connotf- 
fknces  Çqhï  circonfcrites ,  plus  leur  vues  font  bornées  ^ 
&  moins  ils  connotfibnt  d'art  dans  l'art.  Aulli  ce  forit 
des  appréciateurs  bien  froids  de  fout  ce  qu'il  préfente 
de  beautés  :  hors  du  pinceau  y  dtfons  mieux ,  hors  de 
leur  pinceau  y  tout  leur  parolt  au  moins  médiocre. 
Nous  avons  pourtant  démontré  que  même  ce  genre  de 
talent  eft  fort  diverfiité  dans  la  lifte  des  grands  pein- 
tres, depuis  l'invention  ' de  la  peinture  ik  l'huile. 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  le  mot  pinceau  y  feut  te 
rapporter  à  toutes  les  expreifions  qui  caraâérifent  les 
différences  Ibrtes  d'exécutioii.  Car,  quoique  d'un  côté 
•on  dife  le  beau  pinceau  de  Pierre  de  Cortonne,  de 
Luc  Giordano ,  de  Carie  Vanloo ,  &  de  l'autre,  la 
touche  de  Berghem,  le  feuille  de  Claude  Lorrain, 
le  ragoût  de  Trérifani,  de  Parrocel  père  &  de  Char- 
din *t  ce  fbnc  tous  termes  qui  ne  fe  rapportent  qu'i 
l'exécution  &  expriment  les  opérations  du  pinceau* 
(  Article  de  M.  RouiH.) 

Pinceau.  L'Auteur  du  favant  Article  qu'on 
vient  de  lire  ferait  mal  entendu  des  jeunes  élèves, 
«'ils  croyoient  qu^tf  les  encouragd  à  négliger  abfolii- 
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ic  le  pinceau.  Ils  n'ont  qu^a  lire  attentivement  Tar- 
entier  ,  poor  s'apperceroir  qu^il  a  préyenM  cette 
interprétation  de  Tes  principes.  Il  a  voulu  (eulemenr 
leur  apprendre  que  l'art  eft  bien  préférable  au  m&- 
lier,  éc  ànt  être  le  principal  objet  de  leuts  foins  & 
de  loffs  études;  nais  comme  le  métier  eft  indilTo- 
M^ment  uni  â  l'art,  ileftlolndeleirrconféillerd'en 
a^liger  l'iailniment. 

Loi-méme  rend  hommage  a  ce  qu'avoit  d'aimable 
le  naniemeat  de  pinceau  de  fAlbane  ,  ou  du  ?ar« 
mefim,  i  la  fierté   du  pinceau  de  Vélafques  &    de 
Jauvenet,  à  la  légèreté  de  celui  de  Teniers;  il  avoue 
qne  le  Giorgion,  qnaadtl  fiit  devenu  cotorifte ,  aban- 
donna la  fecherefle  &  l'ég^îté  de  fonte  du  pinceau  , 
poor  adopter  une  touche  frfinche  &  nerveufe ,  &  que 
le  Corr^e  trouva   des  charmM  dans  le  maniement 
de  la  broffe^  U  avertit  qu'il  y  a  des  genres  qui  exi« 
gent  impétieuCement  le  médite  du  pinceau.  Ajoutons 
^ue  ce  mérite  eft  généraieaient  reqais  dans  les  ou* 
rages  ^ui  doivent  être  vus    de  près,  parce  que  le 
iÇ>eâateur,  apcès  avoîs  admiré  l'art,  finit  par  ^amufei; 
i  confidérer  le  métier» 

M.  Robin  compare  le  pinceau  dans  la  peintura  aux 
faroles  dans  l'éloquence ,  &  il  cite  un  pacage  de 
Qttincilien  ^  qui  veut  qu'on  s'attache  principalement 
aux  cfaofes ,  mais  qui  veut  ^auili  qu'on  donne  du  roîn 
nnx  paroles  :  curant  vcfforum  :  c'eft  dire  aflez  que 
le  pinceau  n'eft ,  dans  la  peinture ,  qu'une  partie 
fobordonnée  ,  comme  les  paroles  dans  le  difcours; 
snaisque  cependant  cette  partie  exige  du  foin* 

Il  obferve  avec  juitefle  que  les  idées  foneadeXor» 
fteiUc  ne  ftroient  pas  bien  rendues  par  le  flyle  doux 
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de  Racine j  a!  la  fierté  de  Michel- Angfi,,pv  \t  pitP* 
ceau  du  Cortoi}e.  Maî& comme,  dansUpoèTie,  ilB'efl: 
point  d'idées,  de  quelque  genre  qu'elle»  foieiit ,  qui 
ne  puflcnc  être  dégradées ,  &  en  quelque  force  détrui- 
tes par  un  mauvais  ftyle,  de  même  lés  biellei  idées 
des  peintres  perdroient  beaucoup  fi  y  dans  un  ouvrage 
qui  doit  être  vu  de  près,  elles  étoient. rendues  par  un 
pinceau  capable  de  déplaire  au  fpeâateur. 

Ce  qu'a  voulu  combattre  M.  Robin ,  c'eil  l'erreur 
de  n'approuver  qu^uA'  ièul  maniement  de  pinctaui 
Nous  avons  vu  uii  teâ&ps,  où  il  fembloic  qà^-on  ne  dai« 
gnât  admettre  que  le  pinceau  ragoûtant  :  c'étoic  met- 
trie  ridiculement  des  bornes  au  métier,  &  le  con** 
damner  même:  à  devenir  fouvent  défeâueox^  puifqUtf 
cette  forte  de  pinceau  a  une  certaine  mollefTe ,  qui 
peut  être  fouvent  Condamnable.  Il  doit  y  avoir  d*ail« 
leurs  autant  de  mani^mens  de  pinceau ,  que  de  mains 
qui  en  font  ufage.  Les  bonnes  manières  de  traiter 
le  pinceau  font  donc  innombrables. 

De  belles  chairs  vues  de  près,  de  belles  draperies^ 
font  en  partie  le  réfultat  d'un  beau  pinceau  :  des  objets 
légers  feroient  mal  rendus  avec  un  pinceau  lourd,  & 
ce  qui  eft  moelleux  avec  un  pinceau  fec  Un  pinceau, 
fatigué  nuit  à  la  franchife  des  tons.  On  fait  combien 
eft  admiré  dans  les  ouvrages  à  l'huile ,  le  pinceau  du 
t^orrege;  &  quel  peintre  auroit  le  droit  de  méprifer, 
de  négliger  une  partie  qui  contribue  à  la  gloire  d« 
ce  grand  maître  ? 

La  variété  des  objets  de  la  nature  ini^ire  la'  variété 
du  pinceau j  8c  j  dans  un  bel  ouvrage,  elle  eft  vn 
mérite  de  phis.  Il  n'eft  aucune  'partie  d^  l'art  &  dii^ 
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métier,    qui  n'exige  des  Icùns,  parcequ'il  ti\ni  «ft 
aiiccne  qui  ne  foie  un  moyen  de  plaire  (  L  )• 

PITTORESQUE  (  adj.  )  On  entend  par  ce  mot, 

6  ce  qoi  conveint  à  la  peinture ,  &  ce  qui  fait  um 
bon  efkt  dans  les  ouvrages  de  cet  art.  Il  eft  peu 
^objets  dans  la  fiarure  <(uï  ne  puîiTent  devenir  pit'-» 
tarefqiuSj  par  le  moyen  de  quelques  attitudes  que 
l'on  penc  y    donner,   de  queliques    accefibirev  qu'on 

7  peut  ajttfter,  de  quelque  point  de  vue,  fous  lequel 
on  peut  les  confidéfer. 

On  die  cette  phyfionomte  eft  pîttorefque ,  cet  ha^ 
billemenc  eft  putorcfquty  cette  vue,  ce  payfsge  eft 
pittonfque*  Dans  ces  phrafes  le  mtx  pîttorefquc  fignlfie 
qui  convient  i  l'art. 

On  dit  qne  le  Doniniquin  a  des  coefFures  pîtto-' 
ftfquts ,  que  les  bli^^neries  du  Bénédette  (ont  pittoref» 
qucs  \  &  cela  fignifie  90e  ces  coëffures  >  ces  bharreries 
font  un  hoa  effet  en  peinture* 

Ce  qui  dlsns  la  nature  a  des  formes  maigres ,  ce  qui 
décrit  det  lignes  droites  &  régulières,  &  qui  offro 
peu  de  variété,  n'eft  pas  pittorefque.  Les  vieux  ar-^ 
bres  dont  le  tronc  eft  tortueux  &  rongé  par  le  tems  , 
dont  l'écorce  fbuvent  interrompue  eft  profondément> 
fiUonnêe ,  dont  les  branches  font  noueufes ,  font  pit^ 
torc/qutji  UA  arbre  dont  la  tige  eft  droite  &  maigre 
ne  l'eft  pas;  mais  il  peut  fe  groupper.  avec  d'autres  & 
fonner  nne  mafle  pittortfque.  Une  table  mince  &  qui 
décrit  des  lignes  droites  n'eft  pas  pittortfque  :  elle 
peut  le  devenir  en  l'ajuftant  avec  d'autres  objest  qu| 
cachent  en  partie  fa  maigreur  &  fa  régularité. 

Le  pitforefqucy  car  ce  mot  fe  prend  auûifubftantir 
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TODMit,  deatmoiiu  au  génie  «(uî  npifane^  quî  fenri 
&  qui  porte  1«  fentiment  dani  l'ame  du  fpeâateufa 
qu'au  goât  qui  fait  choiSr  ce  qui  eft  capable  de  plaire 
I  la  rue.  Raphaèl  t'occupoîl  peu  du  phtorefqut^  qu« 
««pendant  on  renconire  fbuveni  dans  fet  ouvraget  » 
main  c'eft  au  pittonfque ,  que  bien  des  Malitet  in- 
féTÏeuti,  doivent  leut  principal  mëriie  :  il>  ne  parlent 
point  i  l'kme ,  mais  ili  ont  l'art  d'enchanter  les  yeux  « 
&  leur  mérite  eft  réel ,  pvifqu*U  produit  d'igréablea 
ieuiflàoces. 

II  n'y  aurolt  qu'une  bien  grande  fupériorité  qui  pAc 
donner  aujourd'hui  le  drâh  de  négliger  le  pncoref- 
fit  :  ou  plutAt  personne  n'a  ce  dr«lt  i  car  ce  feroic 
«onoBcer  bien  de  l'orgueil,  que  de  vouloir  imporef 
de  l'eftine  aux  Tpeâateun  Tani  chercher  i  t'inCnusr 
dans  leur  bienveinance ,  &  à  trouver  les  moyens 
de  leur  plaire. 

Certains  peintres  ont  ts  It  public  toujours  froiA 
pour  leurs  ouvrages  ,  quoiqu'ils  fiifient  peut-être  fu- 
périeurs  i  d'autres  ariiftes,  qui  avmenr  les  plus  granda 
fiiccèi  :  c'eft  que  les  derniers  avoieni  un  goât  /tr* 
torefî/ut,  &  que  les  pTcmîeri  ne  l'avoient  pas. 

Boucher  à  dQ  (a  fortune  p^agére  1  fou  goAt  pit' 
tortfquty  quoiqu'il  négligeât  toutes  les  grandes  partie* 
de  l'arc,  &  même  la  plupart  des  parties  agréables. 

Nous  avons  vu,  dam  cea  denùers  temps,  des  ou- 
vrages de  l'arc  ,  obtenir  tout  le  fuccés  qu'ils  méri- 
tment,  quoique  le  charme  pittorefqut  y  fAt  négligé, 
«H  phitàt  quoiqu'on  eût  judicieufement  penfc  qu» 
ces  charmes  y  feroient  déplaleés.  Ce  font  de  beaux 
exemples,  mais  il  eft  dangvreux  de  les  fiùvre  avec 
moins  de  génie.  Ce  goAi  auftère  devicndruit  barbare. 
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Le  go&t  flttorefque  de  fa  compofttfon  coofifte  dans 
fagencement  agréable  de  tous  le»*  objets  dont  elle  eft 
formée,  da»  la  difpofition  des  grouppes,  dans  leur 
encbalnemenc ,'   dans  des  contrafles  heureux  ,    dans 

Vaccori  &  foppofition  des  tons ,  dans  la  belle  entente 

des  miles  d'ombre  &  de  lumière. 

le  goût  pUtorefqûe  dans  les  dérails  ne  peut  fe 
dénombrer,  pusfqu'il  comprend  tout  ce  que  l^art  em- 
brallè.  Il  fe  trouve  dans  un  arrangement  de  cheveux, 
dbiisie  jet  d*ane  draperie,  dans  le  choix  d'un  ajufte^ 
■»at,  d'une  parure,  dans  celui  d'un  accefToire.  Ua 
àalard  heureux ,  ta  main  d'un  artifte  rend  pittorefque^ 
ce  qui  ne  l'étoît  pas» 

Un  pinceau  facile,  badin,  ragoûtant,  quelquefois 
brutal ,  des  touches  fpirituelles  &  piquantes,  des  laiffês 
InteUîgens,  des  réveillons  de  lumière,  d'autres  lu^ 
miercs  éteintes  à  propos ,  des  ombres  profondémeoc 
{mûllées,  contribuent  au  piitortfque  ie  l'exécution; 

(L) 

PiTToniSQUs.  Cenre  plttorefque.  Dans  le  bel 
^e  de  la  peinture,  au  temps  de  Léonard  de  Vinci, 
de  Biichel-Ange ,  de  Raphaël ,  on  ne  connoîfibît 
qu'un  feul  gente  pour  la  peinture  de  l'hiftoîre ,  & 
on  ponrroit  le  nommer  le  genre  auftere.  On  n'y 
cherchoit  que  le  raifonnement ,  la  pureté,  le  carac-» 
terc,  Pexpreflion. 

Mais  quand,  dans  les  âges  poflérieurs,  on  eut  at« 
fac&épltts  de  prix  aux  parties  fecondaires  d#  l'art» 
quand  des  agencemens  agréables  &  les  opérations 
attnuelles  le  dîfputerent  aux*  opérations  du  génie,  & 
remportèrent  même  Touvent  ^  il  s'établit  jurques  dans 
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la  peinture  «Je  l'hidoire,  un  geare  que  je  ctois.pon- 
Toir  nommer  pittartfque ,  parce  qu'on  y  cnerche  moin« 
les  parties  poétiques  de  l'art,  que  celles  qui  ^ppar^ 
tiennent  au  métier  de  la  peinture  proprement  dit^ 
Alors  on  fit  des  tableaux  dliiftolre^  auxquels  la  voix: 
publique  donna  le  nom  de  bons  tableaux.,  &  qi^i 
furent  fouvent  portés  à  un  très-haut  prix,  quoiqu'il 
ft'y  eût  point  de  génie ,  pas  même  de  réflexion  dans 
l^mvention  ni  dans  la  difpofition  du  fujec,  point  de 
beautés  dans  les  formes ,  point  de  pureté  dans  le  deflla  y 
feànx  de  caraôère,  point  d'expreflion»  Qui  faifoit  donc 
le  mérite  de  ces  tableaux  ?  Un  beau  métier  ,  des 
ajuftemens  fittorefques  ,  des  effets  pittorefques  ^  uno 
eouche,  un  pinceau  pittorefque»  Les  peintres  acquirent 
Je  privilège  de  ne  plus  penfer  -..ils  ajuftèrent,  ik 
manœuvrèrent.  (  L) 
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.  PLAFOND ,  (  Subft.  mafc.  )  Il  s'écrîvoît  autrefoîa 
Vîat'fond,  s 

On  appelle  peindre  des  Flafonds^  l'art  de  décorer 
de  peintures,  non  ftsulcment  ^e  qu'on  nomme,  gro- 
prement  un  Plûfond\  mais  encore  une  vpute  en  ceintre> 
en  ogives ,  ou  en  dôme. 

LVmploi  de  l'art  de  peindre  fera  très-érendn,-  8c 
on  Tcxerccra  toujours  avec  élévation,  toutes  les  foi^ 
qu'on  conviendra  ^cs  bornes  de  fon  pouvoir.  La  pein- 
ture ne  s'crcnd  pas  jufqu'l  tromper  i}os  yeux»  ce  n'eiQk 
S)ue  par  un  fynôme  peu  réfléchi ,  qu'on  lui  a  fu^fê 
cmre  faculté.  Par-U ,  on  lui  enlève,  l'avantage  de 
Te  montrer  dans  les  voûtes  &  fur  les  PUrfbnds  :  Telle 
p(\  U  fuiro  de  ce  fyftëme  déraifonnable.  Il  eft  furrout 
bien  «xtt'sordlnaire    de  le  trouver  adopté  même 
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^odqaes  Peintres.  On  ne  peut  fsUis  doute  les  accufer 
db  projets  formés  contre  les  progrès  &  l'excenûon  de 
leur  %Tt  :  Ils  ne /y  livrent  que  par  abus  de  raifonnement 
&  pat  numiede  fupériorité  d*efprit. 

Les  mîcles  peinture  Se  vrai  de  cet  ouvrage  ^  éta* 
hïiSat  des  principes  fur  les  beautés  réelles ,  aux  quel- 
lerpest  pérendre  le  grand  art  de  peindre.  On  y  prouve 
f ae  (bn  but  le  plus  noble  eft  de  repréfenter  la  nature 
dans  tous  les  monvemens,  &  fous  les  faces  qui  peuvent 
lajBoatrerla  plus  belle;  or  puifi^ue  les  aâions  môme 
fint  immobilea  dans  les   tableaux ,  &  puifque  jamais 
knatare,  confidérée  en  elle-même,  n'eft  conllammenc, 
belle  &  choifie ,  U  faut  convenir  que  l'arc  du  peintre  ne 
peut  fe  conâlier  avec  une  parfaite  illufion ,  quand  même 
il  ièroit  parvenu  au  point  de  la  produire  par  la  juilelTe 
des  effets  &  par  l'emploi  des  couleiîfs  égales  aux  tein- 
tes qu'offre  la  nature* 

Si  le  Peintre  étoit  parvenu  à  produire  l'erreur,  il 

Airdroît  baojiîr  fês  talens  de  beaucoup  d'endroits  ;  mais 

fanoQt  des  pU^mds.  Rien  rfy  leroit  plus  inquîétanc 

ni  pins  menaçait  que  les  objets  qui  iy  rcpréfentent, 

fi  foa  ponvoit  les  prendre  pour  la  nature  elle-même. 

Le  genre  le  plus  propre  aux  plafonds  eft  de  tous  \H 
genres  de  peindre  le  plus  pôëpque,  c'eft  le  plus 
iufceptible  de  fublime  &  de  choix,  c'eft  donc  aufli  le 
pins  idéal.  Le  peintre  doit  y  développer  les  idées  les 
plus  Ingénieulès,  qui  puilTent  s'offrir  à  l'efprtt,  &  les 
cJK?ts  les  plus  piquants  qui  puident  fe  préfentcr  aux 
yeux.  £n  charmant  le  fpeélateur  par  les  plus  fraîches , 
les  plus  vj?es  &  les  plus  riantes  couleurs  ,  il  doit 
aggrandir  les  efpaces    en  multiplianc   les  plans,    & 
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produire  te  pltifir  que  procure  le  mouvement  &  M. 
formes  du  plus  agrfable  enfemble. 

La  peinture  fur  les  voûtes  &  les  plafonds  mime 
f  trchlteôure ,  fupplée  aux  effets  qu'elle  h'a  pu  pro* 
dûire  faute  d^efpace  ;  elle  varie  ce  que  celle-ci  mon* 
tre  de  trop  uniforme ,  repofe  les  yeux  fatigués  des 
blancs  dont  fes  parties  font  compofées,  fe  prête  i 
toutes  fes  formes  ,  remplit  tous  les  cadres  qu'elle  a 
tracés  pour  les  rendre  gracieufes ,  Se  mafque  les  mou- 
Temens  peu  avantageux  auxquels  la  force  (bu vent  la 
Âéceflité  d'aflurer  fes  conftrudions. 

L'art  de  peindre  les  plafonds  concourt  avec  l'archl* 
tefture  à  expliquer  d'une  manière  fpéciale  le  cara&ère 
du  lieu  qu'elle  a  conftruit.  Tout  ce  qu'elle  veut 
feire  connottre,  notre  art  l'exprime ,  il  l'écrit  pour 
tous  les  hommes  de  tous  les  fiècles  Se  de  tous  lea 
«ays.  S^ls  entrent  dans  les  palais,-  la  voûte  leur  montre 
quelle  ibrte  de  héros  les  ont  conftniits ,  les  ont  habitée 
&  de  quelles  aâions  ils  ont  été  capables*  Dans  les  fales 
de  théâtre,  on  lit  la  nature  des  fpeôacles  auxquelles 
elles  Ibnc  déftinés  ;  on  y  voit  que  leur  but  eft  ^au 
tendrir^ou  de  recréer,  &  toujours  celui  d*inftruire* 
Enfin  dans  les  temples,  la  tâche  de  la  peinture  fur 
les  arcs  des  Nefs ,  ou  fur  les  coupoles ,  eft  de  noua 
dire  de  quel  vertueux  immortel  il  faut  admirer  lea 
prodiges,  ou  imiter  les  vertus;  &  de  quel  Dieu  U 
faut  fuivre  la  loi  &  refpeâer  le  fanâuaîre. 

Un  plafond  bien  entendu  préfente  le  mouvement 
gc  la  vie  dans  toutes  les  parties  d'un  intérieur  qui , 
éins  lui,  n'offriroic  (buvent  qu'une  vafte  folitude. 
Ce  genre  de  peinture  eft  comme  une  couronne  ajoutée 
ï  tous  les  embellifiements  de  l'art  de  bâtir  ^  ou,  pour 
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s^idaatificr  encore  davantage  avec  lui,  comme  une 
peai^  brillante  <|ui,  par  Ton  éclat,  anime  les  formes 
la  plut  régulières  de  la  beauté. 

Un  babile  Architeâe  ,   furpris  par  let  fophifmea 

«|ut  venleac  chafler  notre  art  des  voûtes ,  né  feroit-il' 

pasnafflépar  les  images  que  je  viens  de  raffembler? 

Eb  comment  y   réûfteroit-il  ?    Ces  images  &   ces 

ttifons  frappent  également  le  jugement   &  les  fens. 

En  efet,   de  quelles  armes  pourroient  fe  fervir  les 

détnâeurs  de  la  peinture  des  plafonds  pour  détruire 

tout  ce  que  nous  venons  d'avancer  ?  Uferont-ils  du 

la raifon  quon  ne  doU  pas  repréfenter  le  ciel  à  découvert 

dans  un  endroit  fermé  t  Mais  fans  leur  parler  de  l'efpece 

de  ciel  que  leur  présente  la  peinture ,  ce  qui  noue 

nmeneroit  encore  à  ce  que  nous  avons  dit  au  comr 

nencement  de  cet  article  &  au  mot  peinture  ^  copions  ^ 

(i),  un  écrivain  fur  Tarchiceâure  *,  vcici  ce  qu'il  leur 

lépond  :  «  Us  n'ont  pas  conûdéré  que  le  eelntre  de 

»  la  vonte  étant  fîmitation  de  la  courbe  que  le  ciel 

9  décrit  fur  00$  tètes,  rien  n'eft  moins  contre  la  nature 

»  que  de  rendre  cette  imitation  encore  plus  fenfible 

»  par  les  objets  qu'on  y  repréfente Ajoutons , 

que  ce  qui  fe  dit  ici  des  voûtes  &  des  ceintres,  peut  fe 
dire  aufn  de  tous  plafonds^ 

Ainfique  les  fameux  conftrufteurs ,  que  ces  hommei 
de  génie»  qui  par  leurs  nobles  conceptions  tiennent  tant 
i  Part  du  Peintre  d'hiftoire,  reviennent  auprès  de  lui* 
Ou  dilbns  mieux,  qu'ils  l'accueillent,  qu'il  lui  don* 
nem  un  magnifique  abri  &  qu'ils  adoptent  les  fpeâa« 


(0  rAbbé  Ltugiec. 
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ç\e»  encliaftteart  qii*il  lenr  o^re  ;  qu'ils  ne  produifene 
fieo  de  grand,  d'imposant,  d'inftruâif  &  d'attachant^ 
qu'en  s'alliant  avec  les  charmes  du  fentiment  dont  la 
Peinture  eft  la  difpenfatricek 

Alors ,  en.  comparant  un  monument  dont  elle  aura 
été  exclue  avec  celui  où  ce  qu'elle  a  d!attraits  aura  été 
fkgement  employé,  ils  conviendront  qu'on  acompletté, 
dans  celui-ci,  la  réunion  des  beautés  qui  doivent  con- 
courir a  la  fplendeur  &à  l'élégance. des  édifices,  &  que 
les  Architeâes  qui,  dans  l'autre ,  ont  adopté  le  fyftê* 
me  contraire  ,  ont  laifle  des  places  comme  vuides, 
quoiqu'ils  les  ayent  décorées  d'ornemens  en  fculpture 
qui  par  leurs  répétitions  &  de  formes  &  de  couleurs, 
deviennent  toujours  infîpides ,  &  que  par  ce  dénue- 
ment ,  ils  n'ofirent  rien  de  flatteur  i  l'efprit  de  l'hom* 
me  fenfible. 

•  Mais  à  quoi  bon  accumuler  les  preuves  &  les  ar- 
gumens  contre  les  froids  raifbnneurs  qui  tendent  à  fe-* 
parer  l'aimable  Peinture  de  l'utile  8c  favante  Archi- 
teâure.  Oppofbni-leur  les  opinions,  l'autorité  des 
plus  illuftres  Architeâes,  depuis  Brunellefchi ,  Bra* 
mante,  Vignole,  Philibert  de  l'Orme ,  jufqu'à  Lnnghi, 
Borromini ,  Juvara,  Cartaud  ,  Evrard ,  Boffrand ,  &  nos 
fameux  Manlards.  Développons  à  leurs  yeux  les  pein- 
tures des  édifices  élevés  par  ces  Maîtres  immortels ,  aux- 
quels on  ne  peut  refufer  le  bon  goût.  Montrons-leur 
les  plafonds  &  lés  voûtes  de  l'Eglife  de  Todi ,  du 
Palais-Caprarole ,  du  Jéfus,  des  Saints- Apôtres ,  de  la 
Chiela  nova ,  du  Palais-Pjtti ,  des  Tuileries ,  âe  Fon^ 
tainebleau  ,  du  Val-de-Grace ,  de  l'AiTomptîon  ,  de 
Verfailles,  de  l'Hôtel  Crofat,  des  Invalides  &  de  tout 
les  autres  moçumens  où  l'on  voit  briller  les  talens  de 

Zuccharo  y 


^^ciiiro,  de  Peil^grlRO^  Tîbald!,  dé  PKflûtice,  dé 
Ltnfntnc,  do  Baccicio,  de  Piètre  de  ConcMiae^  de 
Vouée  <»  de  Ferrier,  de  Boutdcm  ,  de  le  Brun  ,  delë 
Sueur  ^  de  IfFgnard ,  dé  jouvenei ,  des  Bbulo^ne  9c  d# 
la  Fofié.  SI  lek  Péintrei  de  plafonds  ^ue  je  rappelle 
ne  praduHbiit  pat  tdus  ^  dins  un  égal  dégvé,  les  effetà 
«crreîlleux  qu'on  doit  atteadre^  de  leur  arr,  au  moinâ 
coaviendra-^-on  que  les  plus  grands  arckiteftes  eâ 
goutoient  &  en  iblllcicoielit  l'esiploi  dans  les  occj^ona 
les  plus  importantes* 

Mais  nous  volai   pàirvéïttf  1  enaàtiner  de  quelles 

iaé(lM>des  en  doit  ufor  pour  féconder  l'archlteâure  pair 

Pomeaienc  des  plafonds  p  8c  i  traiter  de  là  nature 

des  fujcts,  &  du  genrede  p^md^e  qu'il  y  faut  ethpioyen 

'    D'après  le  principe  quli  nous  avoni  pofë  centre  tous 

los  projeu  drîlluAon  en  peiaturc^  &  d'après  l'étendue 

qoo  «ma  dcMuioaaà  ce  bel  art,  oti  fent  que  ntfus  ne 

reftreignons  pas  aux    feuls   fujets  célcftes  &  aériens 

ceux  qui  peuvent  fe  faire  voir  dans  les  plafonds,  Ainfi 

noQM  téprctiwmaê  l'opinioti  de  TAhbé  Laugier  (  i  )  qui 

n^admet  que  ces  Ibnes  d^objets  &  qui  ne  veut  ni  ttr^ 

rajhj^   ni  montagnes j  ni  fabriques^  ni  rivières ^  ni 

toiSfTii  rien  enfin  de  tout  ce  qui  ne  peut  jamais  itri^ 

où  diffus  de  nous.   Kous  prétçndona  encore  abatttë 

to  uÂmisi  iyftdflie  dahappé  à  un  snuear  encore  plus 

gravo  fur  l'art  de  peindre,  c'eft  le  célèbre  Dufre& 

iioyi   ne  peigne^  dia^sl^  dasis  ^uos  plafonds  ni  lêà 

mnx  ni  Us  m^trs. 

Htç  mon  dtprtfftan  laqutarii  fitmma  vtl  orcum. 

Dean;  grapb.  r.  227. 

'  Cf )  T.  obfem  fe  KarslmeéKrre  |  p^  2f#k 
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Nous  t^on»  TU  tvec  admiration  lot  feux  de  Mait 
&  ceux  de  Vuicain,  la  flotte  d'Enée,   &   Hercule 
fur  Ici  «aux  ,  dans  les  plafonds  du  palais  Barberini» 
du  palais  Pitti ,  de   Verfailles  ^  de  l'hôtel  Lambert  ^ 
peints  par  de  Cortonne  &  Lebrun;  &  cette  repréfea- 
cation  fittorefque  n'a  pu  choquer  <{ue   par  un  ellbre 
de  raifonnement  bien   futile;  car  aucun  homme   de 
goût  n'y  a  trouvé  ces  objets  déplacés.  Les  vrais  ama** 
ceurs  ont  vu  avec  plaîfir  cette  image  de  la  nature, 
fans  prévoir  qu'on   pût   croire  que  les   feux  &   lea 
eaux  en   peinture  fu(rent  plus  déplacés  4m  deffus  de 
nos  têtes   que  des  figures  d'hommes  &  de   fcmmee 
avec   des  ailes   ou   fans  ailes  ,    &  que   ce   dernier 
genre   d'objets  y  fût  plus  vraifemblable  qiie  l'autre. 
Nous   reviendrons   toujours  à  notre   principe   que 
l'art  n'atteignant  jamais  le   degré  d'illufion   dans  le 
grand  genre  «  il  peut  tout  rendre  ûos  être  choquant 
ni   invtatfemblable. 


•  .•%•..  PirlorîhttM  ûtqwe  poettf 
QuUlibet  audendi  fimptrfuit  otqua  p^ufloê, 

HORAT. 


Asnfi  Us  ttnaffcs  y  Us  montagnes  ,  Us  fatriques^ 
tous  exclus  par  Laugter  ,  y  feront  un  merveilleux 
èffV^t,  furtout  Çk  on  les  préfente  avec  le  fentiment 
de  la  perfpeâive  :  nous  avouons  qu'il  faut  l'obferver 
avec  rigueur  dans  ce  genre,  pour  ne  pas  choquer 
l'tjeîl  d'une  manière  très-défagréable.  Si  les  tableaux 
verticalement  placés  exigent  l'exaâitude  de  cette 
fcience;  fi  rien  ne  contrarie  plus  nos  organes  que 
de  vpir,  dans  un  (impie  portrait  |  une  table  ou  tous 
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Wfé  bl>iet  en  vue  d'oireali  quâhd  là  tète  eft  «a- 
deiTiis  de  Vbonfon-,  8  eh  faut  convenir,  des  bâdmefti 
tu  plûfbnds  nUï  font  repréfentés  bien  loin  dé  leur  â 
^locib,  font  un  f^eftidë  ihfinixnent  plus  déplallaiic 
cticore. 

îl  7  a  ploi;  flous  penfoils  qu^il  faut  |)lacér  l^arcbî''» 
ttâure  fur  les  ventes  avec  une  extrêkne  réfefve  :  Se 
€*eft  en  qui»  ft«us  adopterons  l'opinion  de  filôndel  (i)} 
tir  quelque  régulière  qu'eiî  (bit  la  pèrfpeâivé  ^  te 
point  de  vue  choifi  poUr  un  édifice  devant  être  uni^ 
que,  II  a'y  a  aufli  qu^un  point  pouir  le  Voir  d^une 
Bi^niite  agréable  ;  &  ccmme  tous  ieS  (peâateurs  ne 
f  eurent  t^  if  y  réunir,  &  qn^il  paroit  hors  de  fon 
iflonb  i  ceux  qui  ne  &*y  rencontreiit  pas,  il  faut 
donc  peindre  en  plafond  très-péu  d'archiceélure  régu« 
lière.  Auflî  quelque  belle  que  foie  la  coupole  de  Saint'» 
tgnaci  \  Rome  de  la  main  du  P.  Pozxo  Jui-même'^ 
U  A*eft  petfonne  qui  n'ait  fénti  iMnConvénient  d'un 
tel  choix  de  peinture ,  puifque ,  ^ur  l'admirer ,  il 
n'eit  qu'use  feule  place  dans  l'édifice  immetife,  oft 
on  le  voit  de  tant  de  divers  câték. 

La  peinture  de  plafbnd  a  befbin  d'ufle  cônnoUTance 
profonde  de  la  peri^âive  propre  k  te  genre  de  peln*  ' 
sore,  autant  pour  l'etécution  de  l'architeâure  qu'on 
peotjr  placer,  que  pour  toutes  les  figures  qui  doivenc 
jr  entrer.  Non-feulement  elle  éll  néceflàire  pôur  leuir 
grandeur  relative  au  degré  d'élmtiôn  qu'on  veut 
leur  donner  ,  mais  encore  pour  bien  diriger  au  point 
de  vne  choifi  celles  qu'on  défire  montrer  dans  un  fena 


(t)  Cotts  d'aKhinaaSi. 
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perpcnâiculâ!^^*  la  tlifficiilté  s'âcctolc  ,  li  cti^  foftas* 
ie  figures  fp  trouvent  placées  fuc  une  fuperficîe  courbe» 
Ainfi  c'eft  avec  îuftice  qu'on  ftccprde  un  grand  éloge 
ft  ce  beau  çhrift  de  P«  de  Champagne ,  p^int  fur  une 
'i>artie  de  voûte  en  ogives  dans  la  riche  églife  des  Car^ 
niplitei  dé  la  ru|»  Sainc^j[acqueS|  8c  qui  femble  être 
fiéanmoins  i\w  parfiiit?  perpendiculaire... 

pans  cef  fortes  de  routes,  on  Cent  que  let  afpefts 
'étant  oppofési  le  peintre  eft  oblige  d^adme^re  plufieurs 
points  de  vue  dai^s  leur  décoration-  Bilai^  il  eft  encore 
fournis  à  cettf  loi ,  fi  Ton  ouvrs^ge  étant  fur  un  flafond 
t)eu  di fiant  de  la  vue ,  ne  peur  pas  être  vu  d'i^n  feul 
5QLUp  d'oeil,  quoique  la  fuperficie n'en (pit  interrompue 
par  aucune  arrête  dont  les  cour|:)cs  foiei\t  (eparéea.  Ceft 
alors  qu'il  doit  ufer  d'un  jug[e|^ent  trèsrfaifk  dana  le 
choîiç  4e  ces  divers  points  de  vuç^  afin  4^  conçiliqr 
tôut-à-la  fois  &  l'obligation  de  fuiv^e  les  pls^cei  coni* 
incites  &  ordinaires  dçs  regardan9)  8ç  ^'em^bahiemet^c 
jpîttorefqoe  de  fa  çompofition*  ^n«  cçt  accord  des  d^ 

J"  jlés  de  l'optique,  i|ivec  I9  graçe  4ç«  ^omvwieni»  d^ 
'enfemblé  général ,  \e  phfbndy  qt^^que  haUç  qu'e^ 
foit  l'exécutiçQ ,  a^ra  une  infinUé  d'a^fpe&s  d^la^t^a, 
&  manifefiera  le  peu  d'çxpérlence  de  l'^^ifte  po^r 
ces  fortes  d'ouTt^gev. 

Les  pre|^ie^  aiuttçef  ne  capnoifloteot  guère  l'acc  dm 
inpntrer  leurs  flgute#  dans  U^  plafi>nd^ ,  wei  en 
deffous ,  ni  tQut^  les,  hautçurs  tçndan^ft  4  ^'  R<M&^ 
de  yue  :  c'f ft  cet  lire  qye  nons  nommons  fidre  pUfr 

^pi^gr  If  a  figures.  Il  n^  £*«*  W  ^^^  P^"*  V^^  **■ 
^mains ,  ni  par  conféquent  les  Grecs ,  auxquels  noua 
ma  pouvons  pos  fiippo(ef  une  grande  connolAuior  do 
liLperfpeâiyei  ayenc  décelé  les  çriiBcipes  de  0^  rac* 
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•onrcia  dam  leurs  plàfônds^  Lès  â|furel  7  A>)lt  ^Iscéei 

comme  fur  un  champ  qai  pourtbit  être  vertical  ;  Rà-^ 

phaël  n^a  (mu  foit  d'autres  efforts  pour  les  plapihits.  1 

BOQt  en  pouvons  juger  par  les  tableauk  qui  fè  voycti^ 

tttx  veste»  des  loges  du  Vatican,  (i)  Mais  cette  né« 

^ligeace ,  fi   ce  a'eft  pas  un  défai^t  ift  fcièhcé  y  eft 

retuiue  evcufable  lortque  le  peintre   donné  a  pènfer 

que  c*eft  un  tableau   qui  eft   attaché  â  la^  voûté,  ou» 

bieaoae  tapilTerie,  (îomme  Lebfùh  l'a  fait  \  l^Ôret^ 

liaben.  Alors  1V1I  n'en  éft  pds  cAoqué ,  te  c^fi  uit 

point  très-exigîble  en  tontes  fortes  de  peintures,  praè^ 

^akat  ftnfm  ratloni  (x).  Cependant  ce   qui  a  pli 

n'être  pas  familier  à  Ftaphaël&:  à  quelques  uhs  de  foi 

ccole,  n'a  psK  tardé  ï  être  pratiqué  très-peu  de  temps 

après.   Vous   voyons  mêfli9  quelques   raccuurcis  d% 


CV]  Cet  exemple  de  RiphiSl  a  été  imic4.  par  Mengs  dans  foa  pl»w 
fi>ad  de  la  Vi[(ii-.AA>aiu  i  li'il  a  pris  ce  pani ,  ce  n'a  pai  été  pat  igna*- 
tance  de  la  peifpeâivey  mais  par  un  rairoiifieménc  que  quelques^ 
om  OBrappronré,  que  d'autres  01»  bllméfbrcemeat.  Voici  coaiment 
sVzpiiisie ,  à  ce  fitiet ,  M.  le  chevalier  Aeara ,  auteur  de  la  vie  dt^Mcng^ 
Se  qui  ajranc  été  lié  intimeinen»  avec  lui ,  a  apprit  de  fa  beuohe  1er 
SEiocifi  de  &$.  Qpcxarions.  «  K  fît ,  die  il  «  ce  gl^fond  comme  û  c%iut 
»  été  ttSL  laUeaa  anacbé  au  plancher,  parce  qu*il  avoit  reconnu. 
»  l^rreur  qu'U  y  a  d'exécuter  ces  fortes  d'ouvrages  avec  le-  poîne^ 
H  de  vue  de  I>a<  en  luuc ,  aihd  que  c'efl  Tufage  des  modernes ,  k 
»  caide  q[u^  n'estpas  polEble  d'évicei:  de  cette  manître  lei  raccourcia^ 
m.  déiàgr^iblef  qui  Quifcai  nécefiaîtatnent  i  Ul  beauté  dt%  fbrsoei*;, 
*  Cependant  ».  pour  oe  point  heurter  abfolmnent  de  front  la  méâiodc; 
^  le^  de  nos  iours.,  il  fit  deux  ubleaus  colUtéraujc,  fur  «hacan^ 
m  defqKls  il  n'y  a  qu'Une  i«o^  figais»  reprcfeotée  en  raccoura^ 
^  dans  Ui  goâc  des  anîstés  ttodcmcic^*  C  ^o^  diL  lUdadtuA  ^ 
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Jules  Romain.  Rien  ne  plafonna  mieux  que  It  coupole 
^e  Parme,  ouvrage,  immortel  du  Corrége,  &  que  Ici 
^gures  de  Pellegrino  Tihaldi  à  IMnfticut  de  Bologne. 
Plufieur^  à^%  plafonds  de  la  galerie  de  Diane ,  à  Fon- 
tainebleau ,  font  pleins  de  ce  (bntiment  de  perfpeâive^ 
&  prouvent,  ainli.que  les  ouvrages  que  nous  venont 
^e  citer  ,  que  ces  grands  maîtres  nous  ont  UlfTé  dans 
ce  gçnre  favant  &  animé }  des  mQdëles  que  les  mo-* 
dernes  n'ont  pas  encore  atteints. 

Il  eft  une  manière  heureufe  &  bien  u&tée  de  dé<- 
çorer  de  peintures  une  voûte  »  en  la  divifant  par  des 
ornements  fages,  quand  elle  eft  trop  vafte  &  trop 
peu  élevée  pour  que  le  regardant  puiiTe  jouir  de  Ton 
enfemble.  C'efl  dans  ces  divifions  qu'Annibal  C&r*- 
rache  y  le  Cortonne  ^  le  Brun  &  même  Coypel  OAC 
montré  tant  de  goût  &  d'imagination.  Mais  le  pein- 
tre ,  dans  le  choix  des  mwmhfcs  qu'il  place  (Ur  la  veute^ 
doit  être  bien  exafè  à  Te  concilier  avec  l'ordre  & 
les  ornements  employés  par  l^rchiteâe  fbr  les  parois 
de  la  pièce  dont  la  partie  fbpérieure  eft  confiée  k 
fon  génie.  Si,  ^omme  nous  l'avons  dit  plus  haut^  les 
peintres  antiques  ne  nous  ont  pas  donné  de  preuvea 
qu'ils  connurent  ni  les  raccourcis  des  objets  fi  heu* 
reux  dans  les  plafonds ,  ni  les  grandes  fcènes  pii:o^ 
refques  qui  a^  peuvent  développer,  quels  hommages 
ne  devons  nous  pa^  aux  chefs»d'çeuvre  que  nous,  oft'rene 
les  débris  décombres  de  leurs  édifices,  &  par  quelles 
leçons  n'alimcnt^nt'ils  pas  notre  goAt?  Ici  nous  avons 
defTein  de  diriger  les  i égards  de  nos  leâcurs  fur  C9 
qui  nous  refte  aux  murs  &  aux  voûtes  des  ruines  dea 
1>ains  de  Titus.  Ces  fragmens  précieux   (ont   loin  de 

MtÀ^  Cuis  doute  I  mais  nous  pourrons  proficçr  d«  o» 
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^h  ont  àe  plus  utiJe,  favoir  des  penféés  &   des 

■otifs ,  ^r  la  coUeAîon  cfu'on  vient  d'en  graver  avec 

tant  de  Cuccès.  (i)   C'eft  U  que  nous  pourrons  juger 

de  toutes  les  reflources  d'une  aimable   &  abondante 

Imagîaanon,  &  étudier  les  moyens  heureux  d^orner  de 

pemes  pièces   avec   légèreté,  avec  élégance,    aved 

gnce  &  de  la  n>anîère  la  plus  voluptueufe.  Si  dans 

aocre  article  fur    les  gronefquts  ,  nous  avons  trouvé 

qae  ce  genre  plus  élégant  que  noble  ,  étolt  toujours 

déplacé  dans  des  lieux  graves,  Tpacieux  &  fufct^ptibles 

de  ce  que  Part  a  de  plus  grand  j  combien  ne  rentcns 

nous  pas  les  avantages  de  ces  produAions  enchanterefTes 

pour  des  lieux  defiinés  aux   fcftins ,  au   repos ,  aux 

bains  &  même  au  (îiencc  du  cabinet.   C'eil  par   des 

détails  femblables  aux  arabefques   que    nous  citons, 

qa'on  peut  embellir  des  plafonds  bas  &  de  médiocre 

étendue,  parce  que  Ëcsil  peut  en  parcourir  à  loifir, 

&  les  petks  tableaux,  &  les  omemens  vifs  &  Icgcra 

qnî  les  encadrent. 

Bzns  le  nombre  des  obfervations  que  nous  avcf s 
Afces  (ùT  l'art  de  décorer  les  voûtes ,  il  en  eft  une  que 
Bons  voulons  communiquer  à  nos  leAeurs,  £lle  peut 
être  de  quelque  dé(àvantage  aux  peintres,  mais  elle 
fera  utile  2  l'effet  de  l'architcâure  &  de  la  peinture. 
Or  notre  dcfir  principal  fcroit  de  travailler  four  les 
progrès  des  arts.  Nous  voulons  parler  ici  de  l'arien-- 
tien  à  ne  pas  trop  multiplier  les  peintures  dans  les 
iotétlears.  La  Toute  de  la  chapelle  de  Verfaillcs ,  par 
esemple,  en  paroit  trop  chargte  à  tous  les  hommes 


« 


[i]  Baiat  de  Tint,  di  Vint,  tdc.  f»  M.  Ponce,  (tav(u% 

F  U 


»è  f  I4  A 

^e  goét.  tes  divers  fujeccf  qui  y  font  raffemblés  y. 
produifent  de  la  çonfufîon*  Il  cfl  donc  eiTcmicl^ 
lorfque  l'archîteâe  QC  peut  f^îre  entrer,  faute  d'c(pace,| 
fucun  oriiemenc  réel  ds  fculpture,  d'en  (uppofcr  dei 
feints,  &  de  repolër  ainfi  l'attention  du  (peûareur 
^ar  des  diviiions  fagcs ,  ingénietifes  y  &c  toujours  ana- 
logues aux  fujcts.  Nous  pourrions  citer  une  ^nfîniti 
d'exemples  de  travs^ux  de  ce  genre  :  mais  iious  noua 
VorneroBS  a  celui  que.  nous  qfire  l'intérieur  de  li^ 
chapelle  des  enfants  trouvai  de  Paris.  Tout  ce  qui 
dépend  du  deilin,  de  l'ouvrage  &  de  l'exécution  dC^ 
^èle  (e  goât  8t  ISniaginacion  des  artides,  Natolr^ 
&:  Mruneni  père  &  fils,  qui  fe  font  accordés  pouv 
ce  grand  ouvrage.  Heureux  fi  préf::ranc  la  peintura 
\  frefque,  ils  n'^uQent  pas  exécuté  à  i'huile  cet  en-^ 
temble  ingénieux  ^  q^e  itous  avons  vu  faire  &  quç; 
cous  voyons  atteindre  &   pcçir. 

L'abbc  Laugier  remarque  avec  eaifoD  dans  Tes  obn 
fervatioQs  ,  que  j'ai  çii<5cs  plus  haut ,  que  les  trop 
grands  blancs  de  l'architcAure  nuifent  à  IN^flet  d'ui\ 
■plafond.  Les  dorures^  les  marbres  de  couleur,  Ic^ 
bronzes ,  Içs  meubles  les  plus  riches  s'accordent  mer*, 
veilleufement  avec  ces  peintures*  Cependant  qous  fe-t 
sons  ici  une  obrervation  efTentivlle ,  c'cft  que  les  ob- 
jets trop  bruns  dans  la  pièce  qui  porte  Ie/?/tf/è;e^  pelnr,^ 
iêconderoient  quelquefois  encore  moins  que  les  blancs, 
les  effets  de  la  peinture*  C'cft  ce  qui  me  refte  à  exa-. 
miher  fiir  les  moycms  de  féconder  les  vues  d'un  archv- 
tc61e  qui  fent  le  prix  &  tpus   les  çharnse^  4^  notre. 

La  lumière  du  jour  ne  peut  fbuvent  frapper  t^ 
y  ou  te  que  par  les  r^'oos  réfléchis  de  ^elîç  cjui,  enu^ 
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f0  i«s  croUEcs   fUtcéet  au-deflbns  Ai  fis/bnd.  Aitifi 

)«  réflexion  qui  partira  des   murs  de  la  pièce  ^   fén^ 

iafintsiem  fosrde  Ç  les  objets  qui  la  décorent 'â^t 

de  couWur  bfune  :  ç*eft  do|iç  un  inconvénient  àévicer^ 

$?ih  fimt  trop  blancs  ils  occupent  r<sil,  le  fatiguent 

&  Inî  êieoc  la  fouilTance  dv  flafohd^  Si  ces  murs  Ibnt 

sasvens  d'ccotfîe^  de  laine,  comme  des  tapift'eries^ 

elles  Aibrberoat  u^e  grand  parâe  de  la  lumière  oil 

n*en  léfléehiront  plns^  Aifaff  l'emph»!  des  dorures,  dcn 

«arbres  &  des  ftuos  légèrement  çoimnés  pour  les  mnrs^ 

t  poor  le  plancher  det;  m^^bres  blancs ,  ou  un  pavd 

en  nmiaique  de  coitleur  claire^  feront  tes  décora^tloni 

les  pips  propres  à  éclairer   let  flafonds.  Noublioixt 

pas  de  prérenir  qne  la  corniche  de  Tordre  n'aura  pnr 

trop  de  fiûUie;  car  autrement  le  plafhnâ  ne  devant 

teçevoir  qn'ane  lumi^e  de  réflexion  venant  du  bas , 

une  large  (orntçbe  y  produiroit  unç  |rahde  ombre. 

Un^nftni&enrprér^yantdifpofedf  tout  pQiir(brvir 
l'art  qu*îj  chérir.  II  ne  compte  pas  feulement  fur  les 
jngf^xÂvu  iuainfpfes  quMl  tire  dç  l'j|\térieur}  il  diA 
fo^  encore  lès  oUrer^nres  de  manière  que  le  tableaa 
qui  orne  la  voûte  puiffe  être  éclairé  paf  des  lumières 
que  les  terrafTes  ou  les  qiurs  yoifins  de  Ton  bâtîmen? 
fcnvenr  réfléchir  dans  fa  pièce.  Ces  moyens  Ç^t  les 
plus  puilTans  que  l'art  de  bâtir  puifTe  ménagef  h  V^f% 
de  peindre.  CV  quoique  les  réftexiqns  dont  je  parlç 
ibient  plus  éloignées  de  l'ouvrage  que  celles  qui  par- 
tant des  a|UF»  &  du  p^v4  de  la  pièce,  elles  lui  donnent 
fimvent  une  chuté  bien  plus  grande,  à  raiCbn  de  l'éten<^ 
dee  &  de  la  bjanche^r  de  fon  principe  &  %  raîTon  d^ 
l'échu  &  de  l'abondance  des  r^ons  4e  iui^K^è^e  4vïq^ 
^i  ^HHt  X^U9  4q  toutç  gsim 
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[^Peintre  ie  ton  cAté  connottn  bien  tons  les  oh\ttt 
qui  doivent  rtfléehir  la  lumière  fur  fon  ouvrage,  Se 
placera  Ibut  les  rayons  les  plus  vifs ,  les  paniei  de  fa 
coBipofidon  où  il  veut  r^andre  le  plus  de  jour  &  le 

Nous  n'ivoni  )urqu*ici  parlé  que  des  plafonds  éclaîréi 
^rte  jour^naiïoii  connoli  tout  ce  que  la  lumière  fait 
&  peut  produire  d'éclat  à  un  ubleau  en  plafond,  lorf- 
que  fur  la  corniche  on  a  l'adrefTe  de  cacher  des  lumiè- 
re* vtificîelle*  cpii  éclairent  l'ouvrage  par  le>  rayona 
nombreux  d'une  clané  d'treAe.  Noua  avons  ru  l'effet 
le  plut  heureux  de  cet  artifice  ingénieux  dant  un  fallon 
de  bal,  élevé  par  M.  Louis  dani  une  f6te  donnée  en 
1770,  par  l'Ambafbdeur  d'ETpagne  ,  A  l'occaOon  da 
mariage  du  Roi. 

Cet  eflai  avoir  trop  bien  réufC  pour  ne  pas  en  ufèr 
MapL^ndii  la  falle  de  fpeâacle  de  Bordeaux,  avec 
cette  attention  ■  que  les  famées  des  lampei  qui  éclairent 
le  plafond  font  renvoyées  su  dehors  Se  ne  peuvent  le 
noircir. 

Le  noir  eÙ  un  inconvénient  qu*ii  faut  fur  toute 
chofe  bien  éviter.  Et  malgré  toui  les  éloges  que  nous 
prodiguons  aux  peintures  des  plafonds  ,  nous  avouons 
que  nous  ne  pourrions  fuutenïr  la  puilTance  de  leurs 
charmes,  fi  on  les  fuppofe  bruns,  Ibit  que  le  peintre 
les  ait  exécutés  de  ce  coloris,  foit  que  la  nature  des 
couleurs  qu'il  a  employées  y  ait  contribué  ,  foit  enfin 
que  le  temps  &:  le  défaut  de  précaution  ayent  produit 
cet  efiêc  Autant  l'oeil  efllàiisfaii  d'un  tableau  clair  & 
lumineux  placé  au  defTus  de  lui ,  autant  il  fc  plaît  i  en 
con&dérer  les  détails  ',  &  autant  il  eft  repoufle  par  uns 
peinture  qu'en  vûn  on  apptsllen  vigouTCufe,  daiu  U^ 


•  •         •  ' 

4]atne  il  ne  peut   rien  lire  &  qui  lui  préfente  des 

objets  mcnaçuics.  Au  lieu  de  percer  la  voûte  j  ils 

femblcnt  prêts  à  tomber  à  terre.  Dans  ce  cas  IfefFet  eS 

snanqué.  Alors  fi  l'ouvrage  eft  d'un  artifte  habile ,  je 

deûre  que  dccaché  d'une  voûte  qu'il  Surcharge  avec 

déplatûice,  ilpuifle  être  place  verticalement,  &  que 

la  jDon  oeil  ait  la  faculté  d'en  contempler  alfémenc 

les  beautés* 

Le  peintre  chargé  d'un  plafond^  doit  renoncer  av 
projet  de  faire  venir  en  avant  les  objets  des  premiers 
plans,  par  des  malTes  iières  &  très-vîgoureufes  :  nous 
venons  d'en  expofer  les  défavantages.  Si  le  ton  général 
eft  trop  blanc,  le  tableau  fera  fans  mouvement;  & 
£ule,  il  enmiira  l'<sil  du  fpeâateur.  Ainfi  riche  tSc 
gii  de  coloris,  11  faut  que  dans  fes  maflcs  les  plus 
brunes  ,  on  puifle  lire  aifêmeot  comme  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l\>uvrage.  La  puifTance  dos  tein* 
tes,  bien  plus  que  la  force  des  malTes  ombrées,  d<4c 
fervir  \  faire  diftinguer  la  diftance  des  plans. 

Quant  a  la  nature  des  couleurs  préférables  pour 
fcindrelcsfinfonds ,  nous  pouyons  affûter  qu'il  ne  faut 
pas  héfiter  i  choifir  la  frefque  (  x  ) ,  fi  toutefois  le 
fond  permet  l'emploi  de  cette  peinture.  Ce  fond  ne 
peut  lui  être  convenable  que  lorfqu'il  eft  lufceptible 
de  recevoir  an  enduit  de  chaux  &  fable  :  mais  fi 
l'ouvrage  doit  fe  peindre  fur  un  fond  de  plâtre,  da 
toile  ou  de  bois ,  nous  confeillerons  Tuiage  de  Im 
peinture  en  détrempe,  qui ,  faite  avec  tous  les  (bina 
qi^eile  exige ,  fera  encore  d'une  grande  durée  i^  la  vie 

M  To|€a  Vwkk  Frr/fiM^ 
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d'tuéttti  hôÉime  qui  l'ours  va  faîre ,  n«  ta  verrt  (k 
détrurre»  fi  elle  cfl  à  Tabrî  de  la  fuaiee  &  de  pBau  » 
$  les  fonds  font  folîdes,  &  fi  le  peintre  t  été  pra- 
ticien dans  le  àégté  d'encoUagt  néceiTaire  k  çett» 
feînture. 

Touc  ce  qui  nous  entoure ,  montre  qu'bn  doit  à  jamais, 
profbrîre  Tufage  de  U  peintuce  à  l'huile  :  fi  IVtifte 
%  tendu  â  quelque  vigueur ,  elle  devient  noire  :  ^ 
c'eft ,  comme  nous  l'avons  dît ,  le  premier  Sr  le  plus 
grand  des  vices  d^un  flafoni.  Si  les  couleurs  en  font 
ffop  clairet ,  elles  jaunilTent  &  fe  tachent  en  raifoa 
ÀXL  plus  ou  du  moins  d'huile  que  le  peintre  aura  em- 
ployé. Ceft  aînfi  que  le  plafond  d'Hercule  à  Ver- 
fiiiUes,  par  le  Moyne  »  n'eft  plus  digne  de  nos  re- 
|;ards,  &  que  la  plupart  des  ouvrages  de  le  Brua 
Ibnt  trop  noirs  &  tttriftent  les  pièces  où  ils  ne 
devroient  répandre  que  des  fu^età  d'agrément  &  d*ad-« 
HPMratxon^ 

Citera»^ je  au  contraire  tous  les  evemples  de  la  du-- 
:iée  &:  dt  la  fraîcheur  tohftance  de  la  ffefque,  dans. 
les  ouvGages  de  Tibaldl,   des  Zuccharo,    d'Annibal 
Carcache,  du  Dominiquio.,  de  P.  de  Cortonoc,  d'An* 
dréa   Sacchi^  &  cPune  q^nfité   de  mattres  qui  ofxjt 
enrichi  toutes  les  viUcs  d'Italie;  &  ds^ns  ceux  qu# 
BOUS  avons  en.  France,  de  Primatiçe ,   de  Nicolo^^ 
de   Mignard,  de  Ronianelli ,  de  la  Foflè,  &cr  Par^ 
krai-jc  de  ces  peintures  à  fréf^ue  dont  les  ffagmcns. 
Ibnt   échappés  \  la  barbarie  jj^  2  la  négligence   des. 
yofrelTeufs,  &  qui  datent  dû  r^gne  de  François  I^^ 
^ej,lca  que  celles  qui  ib  voyenr  encore  dans  le  châ^ 
ieau  4«  Beauregard  dans  le  Bl^oisy,  &  ^  U.  Q.ha[eUp> 
de  l'Ablratiale  de^CfajU)i«^ 
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.}l  Ht  Mus  refte  pins  de  preuves  à  donner  fiir  la 
pcéfërence  de  la  frefqtie  dans  le^  ph/bndsj  preuves 
dé? eioçpées  d'ailleurs  dan^  l'article  confaçré  à  ce  moc  ; 
malt  nous  arons  à  foritier  les  vœux  les  plus  finçères, 
&  les  plus  srdens  pour  l'honneur  dés  architeâes  dm. 
nocie  «cole  :   c'cft  qu^ils  ramcnent  Ije  goi^t  i^pid'^ 
fonds  dans  l«s  monumens  confiés  à  leur  gêinie  ;  & 
pour  l'honneur  de  notre  a^t  £p  des  habiles  geos.quL 
le  pcnfefienc ,    c'eft  qu'ils  aient  à  ne  les  exécuter 
qn'srec  l'ePpè^e  de  pei^ci^ri^  qu^  novs  lcu)>  cobreil)oa^ 
d'employer,  ^  qui  pe^t  feule  répondre  \  ]a  coniîanc^, 
desconflru^eurs  &  des  prqprictaires,   &  éeernifêr  lea 
éloges  qu'ils  ferunc  en  droit  d'artendre  de  leurs  tra* 
taux. 
{^ArticU  di  M.  i{ûaxir  ]• 

TLAIRE.  (x.  n.)  Le  plu»  tioble  objet  dea  afis  eft 

d^i^ftruire-,  nu|îs  ils  ne  peuvent  ps«  tou)<èUf9  f^  pn>» 

pofer  pour  bus  i^'nftmâiqn*  Souvent   a^êmç  ,  li^ai^ 

lénifie  ifinftrttjre  eft  Incertaine ,  obicuré ,  énig^t^^ 

tifoe,  cp  da  moins  pe»  fijnftUe  pour  un  gfanduomr. 

bre  dVIpcjcf.  Il  y  a  mfti&f  des  arcs  à  qui  pafoU  i^ntiè* 

situent  re&ifi^  û  ÛM»ult^  de  donner  des  leçons.  T«U» 

^  Farcbite&ttroî  car  quelle  it^O^uâion  peuvent  nq^9^ 

^faner  des.  murs  &:  deai  eolciçne/s?  Mai«  il  eft  uir 

ttptre  objet  dont  les  art^  ne  peuvent  îanuus  s^écafrtejf 

tsif|it^f«r  :  celui  de  ptaift^  î'artifti^  peut/^/â/><i.ran» 

ieftnuLre  \  ngiiJa  /il  ne  pb$k  ps4  )  il  n'InAruira  jamais^ 

le  mqyt^  de  pl^^m  v^  atuçh:^it,  en  ç^ptiy^r  lea( 
IjfpÎQ  y  e^  leur  impcûpan^  imi  long  fçuven^r ,.  ^{1  ^^ 
ppfidef  Ifsi  Ae^  grades  parties  d^i  l'^>  l^s^prefiio^ 
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fubllme ,  quand  on  joint  a  une  bonne  couleur ,  I  iin 
beau  pinceau,  des  dîrpoflcions  ,  &  des  agencement 
capables  de  flatter  les  yeux ,  &  quand  on  fait  fuppléef 
l'agrément  à  la  beauté.  Ce  n'ed  point  là  le  mérite  fu-* 
prême  de  l'art,  celui  qui  conftîtue  Tartifte  de  génie; 
mais  celui  qui  conftitue  le  bon  peintre. 

Quand  j*ai  dit  que  pour  plaire^  le  peintre  devoir 
kvoir  un  bonne  couleur,  un  beau  pinceau  >  je  n'ai 
pas  entendu  dire  qu'il  fAt  obligé  d^avoir  la  couleur 
du  Titien,  le  pinceau  du  Correge:  mais  il  faudroic 
qu'il  pofTédât  à  un  bien  haut  degré  quelque  grande 
partie  de  l'art ,  s'il  parvenoit  à  plaire  avec  un  pin-* 
ceau  mal-adroit  8c  peiné,  avec  une  couleur  fale, 
morne,  défagrcable  à  l'œîK  Les  vices  du  pinceau  ne 
font  pas  généralement  remarqués  ;  ik  ne  peuvent  même 
être  reconnus  que  de  près  ;  mais  un  vice  choquant 
dans  la  couleur  blelTe  tous  les  yeux.  Le  tableau  efl 
condamné  avant  d'être  examiné,  &  il  n'y  a  guère 
d'appel  de  ce  premier  arrêt.  Le  peintre  aura  rempli 
toutes  les  conditions  de  l'art,  quand  après  avoir 
flatté  les  yeux,  il  touchera  l'ame  &  fatisfera  la  raifbn. 
'  Quoique  plaire  foit  le  véritable  moyen  d'avoir  dee 
fuccès ,  on  n'a  vu  que  trop  d'artiftes  qui  pour  chercher 
Indtftinâement  à  plaire ,  ont  manqué  les  véritables 
fuccès  qu'ils  auroient  dû  (b  propofer,  &  fe  (bnt  con-« 
tentés  d'obtenir  d^  applaudiffemens  paiTagers  &  vaint* 
Ils  ont  cru  plaire  en  captant  les  fuffrages  du  mauvaie 
goût;  mais  c'efl  feulement  fe  faire  des  partifkns^  & 
les  fuccès  qu'ils  procurent  finilTent  avec  eux.  Celui 
qui  recherche  une  gloire  folide^  ticherm  de  plaire 
BU  petit  nombre  des  juges  de  bon  goût,  qui  lui  pro« 
cureront  t6t  ou  tard  le  fuffragç  du  grand  nombre.  Il 
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bufi  que  b  mode  eft  inconftante,  &  qu'être  a  U 
■ode,  ce  n*eft  point  plaire  en  effet ,  mais  caiifet 
de  Vengouemeift.  ^ 

Le  Poiiffia  flaifoit  de  fon  temps  aux  (âges  jugei 
Ae  Part;  J'école  françoife  le  regarde  encore  aujour- 
<P1itti  comme  le  pluj  grand  de  fes  maîtres.  Le  Brun 
m^'ra  de  plaire  aux  bons  juges  contemporeins  de 
louis  XIV  ;  la  France  s'honorera  toujoura  de  compter 
le  BniB  entre  fes  plus  illuftres  artiftes.  Antoine  Coypel 
capta  la  bienveillance  de  ceux  qui  aimoienc  les  graccf 
frifliacières^  les  manières  affeâées'i  ce  qu'il  fie  pour 
leur  claire,  eft  ce  qui  nuit  maintenant  aux  partièi 
louÀles  qu'il  podlMoit.  Boucher  n'avoit  peut -être 
reçu  de  la  nature  aucune  des  qualitiés  qui  conftitnent 
le  grand  peintre;  mais  elle  lui  avoit  prodigué  toutes 
celles  qui  font  l'artifte  capable  de  plaire  ;  il  en  abufa, 
&  préféra  d'être  un  artifte  à  la  mode  ;  on  fut  engoué 
de  Ton  talent^  on  ne  lui  rend  pas  même  aujourd'hui 
la  )uftlce  qu'il  nérite. 

Le  fiacezuj  la  couleur  forment  le  métier  de  l'art 
ée  peindre  9  comme  la  verfification  eft  le  métier  de 
la  poêfic.  Avant  d'exercer  un  arc ,  il  faut  en  ûvoir 
le  métier.  Le  poëte  ne  plaira  point  en  choquant 
l'oreille  par  fes  vers  ;  ni  le  peintre ,  en  bleiTanr  l'mil 
par  fes  tableaux.  Quand  le  poète  &  le  peintre  fauront 
leur  métier,  ils  ne  leur  reliera  plus  qu'à  obferver  la 
aature  ;  c'eft  elle  qui  leur  fournira  les  autres  moyena 
de  plaire  j  8c  qui  leur  donnera  de  grandes  leçons  fur 
toutes  les  parties  de  l'art.^(L} 

PLAN   (  fubft.  mafc.  )  Ce  terme  a  dans  les  arcs 
^i  dépendent  du  delltn  |  deux  acceptions;  l'une  ^ 
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relitive  a  Udtftribtttlon  générale  iFune  èompoCtlblii 
&  Pautre  aux  fbrinef  particulières  des  objets. 

Sous  le  prexxiîer  de  ces  rapports ,  lé  mot  pian  ferê 
i  exprimer  le  réfultat  perfpeâîf  de4- divers  points  fut 
]er<|uel8  tous  les  objets  <qui  entrent  dans  une  Icène, 
Ibnt  places  :  ainfi  en  die  le  premUr^  ié  fécond^  lé 
troifiâmef  le  quatrUme  plan  d'un  bas-relief,  ou  d'un 
tableau ,  pour  d^fignér  le  plus  grattd ,  <hi  le  moindre 
iJegré  d'enfoncement,  fur  lequel  s'arrête  telle  ou  telle 
partie  d'une  compofiripn. 

Four  s'aflurcr  rigourenfement  ée  fes  ptans ,  un  ai^* 
ktfte  inftruic  defllne  géomctralement  les  points  oà 
tous  les  objets  qui  compofent  (bn  ouvrage  doivent 
4tre  placés.  C'eft  irelattvement  à  cette  opération  y 
qu'on  a  dA  emprunter  le  mot  que  hous  traitons  i  dé 
J'art  de  l'architciftô  pour  ce  qui  regarde  le  pUth 
d'un  bâtiiteent  ou  d'un  terrein  t  car  faire  le  géométral 
dont  j'ai  parlé,  c^eft  faire  un  plan.  Mais  revenons; 
ce  plan  géométral  bien  arrêté  ,  on  le  met  en  perT- 
{>eâive,  fuivant  les  procédés  de  cette  fcience.  Par- 
là,  on  obtient  avec  précifion  les  placfs  qoe  chaque 
figure ,  chaque  gtrouppe ,  chaque  meuble  ,  chaque 
partie  du  fond  ,  doivent  occuper  relativement  aux 
diftances  qu^ôn  a  détehniné  de  lailTcr  entre  toiM  cea 
pbjeta. 

.  Pe  l^avantage  de  bien  eehhottre  les  piasïs  d^une 
ipoûtion  naHlent;  i<*«  la  juftefTe  des  effets  pour  la 
ivc  aorieniie;  %^.  les  hauteurs  exÉâes  à  don* 
liera  chaque  objet,  cei  qui  eft  relatif  h  \%  petfpeâtVe 
linéale  ;  fans  parler  de  la  valeur  que  cette  connoif^ 
fSuicQ  donttfli  à  Inexécution ,  qui  doit  aulK  fe  diiSfen* 
fôer  iiuvant  lea/tfan/. 

L'aft 


l^At^ît  i}^pfuyérÇuT  des  cjçnitUjdesiàAthânatiquès 

pour  produire  des   beautés  foli dés,  &  par'confêquént 

âurablfes,  mais  il  doit  cachet  fes  procédés  réguliers, 

Vil  veut  montrer    la    wrskçe  &.    l'aifance ,     qui    font 

fiirrOQt  Je  i'clTence  de  la  peinture  :    pour    appliquer 

ce  princ'tie  aux  jfhàn^^  ce  n  efî  pas  aÀez  de  les  fixer 

f^ec  exadinide  ^   U  fâat  avoir  con^u  la  difpoficion  dé 

Jean  points  >  ^e  maAieri^^  SS^^^.  donnent  de  ''bellça 

formes  dans  l'enienibic  général^  des  eontrâfles  heu- 

rmx  (  mais  fans  affeflation  )',  par  le  plus  bù  le  moins 

<raétati«li  <qu^on    donne   aux   térreins  ;  mais  il  faut 

Qu'ils  Aiicnt   raifonnables  ,    variés  ;   tantôt   évldens  , 

tantôt  cachés^  mais  toujours  clair^.  ' 

Un  génie  facile  &  qui  connoît  les^refTources  de  l'art  ^ 
irrita  en  même  temps  d'une  manière  a  peu  près  juue 
les  formes  de  fa  compoûtion,  &  \e%  plans  fur  le^-^. 
quels  U  a  1  Intehtion  de  l'afTeoir. 

Si  l'art  a  (bs  principes  déterminés,  ibs  moyens  àufll 

font  ttès'^tendaSé  Toutes  les  figurées  géométriques^  ie 

feuvent  employer  dans  les  plai^  des  compofitions  :  la 

FJâoîre  d'Alexandre  fur  PorufV  Se  le  Brun  v  l'Hélio- 

iùre  àe    Raphaël)   le   ma(rcyre/|9(e    Saint-An<}rlC./  du 

Dominîquin  ,  ont  une  forme 'général e  de  ^/^zn^' ,  qui 

efl  pyramidilct)   dç  manière'  qiie' fa  jpôinte  eagn,e  lé 

fond  de   ia   (céné  &:  les  ba^fés  Ibiit  fur  les  dçvants  : 

^nelquefois  la  pointe  de    l'angle  |  fe    trouve    fur   )• 

devant  eu.  tableau,  comme 'dans  le  Paralytique  eucrK 

faf  Joavcnet',  oc  la  Sainte  Pt^tronilliâ,  .du  Guerchin  : 

isni  la  gttérilbn  du  PoiTédé ,  de  Raphaël ,  &  le  Veàii 

J^ùt  du  Pouflln  i  la  compofitiôn  eft  fur  des  plans  qui 

forment   le  /cercle*  Ils  produifent  une  diagonale   qui 

taverf^  la  cot^f  ôfition  dans  la  Çefcente  de  Ooix  in 
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ï)âniel  de  Volterre ,  &  dans  le  tableau  du  Surdon* 
où  Albinus  fait  monter  les  Veflales  fur  fou  cha^. 
l,es  plans  font  dîfpofés  en  croix  dans  la  Rëfurre6lion 
du   Laiare  d«  Jouvènec  :  lorfque  les  fcènes  font  tu* 

mult'ueufcs  )  &  dans  les'tujets  dé  mouvement,  leê pians 
doivent  itre  entrecoupes  &  frroguHers  :  comme  dans 
le  Pyrrhus ,  'la  manne*  du  Pouilin ,  le  Martyre  d« 
Saipt-Gervaîs  de  Je  Sueur,  &c. 
,  Tous  ces  exemples  prouvent;  i^.  que.  lés  grands 
compofitcurs  ont  fenti  la  néccflité  d'adopter  une  forme 

Tpécîale  dans  la  dîfpofitîon  des  pïans\  ^^.  que  le  choix 
en  ell  arbitraire  pourvu  qu'il  concoure  au  caraâere 
&  à  l^exprefTion  du  fujet^'  ainfi  d'un  taré  ces  maftres 

'montrent  que  ceferoit  un  défaut,  que  dç  fubordonner 
l'efprît  'du  fujet  \  la  recherche  des  plans  perfpeôifs; 
&  de  l'autre  que  de  ne  pas  adopter  des  formes  géné- 
rales dans  un  plan  Bien  réfolu ,  ce  ferolt  ignorer  la 

"valeur  des  principes  :  lis  fe  lifcnt  dans  la  nature ^ 
ÇQS  principes;  c'eft  dans  ce  modelé  immortel  qu'ils 
doivent  fe  choîfir  ;  le  fnbllme  de  l'art  n'eft  pas  de 
les  rcjetter,  mais  de  les  plier  ï,  toutes 'les  occsltons 
où  il  faut  les  employer,  &:  de  les  faire  marcher  au 
^ré  de  fon  imaginât  idti. 

Du  choix  des  plans  ^  dépend  cèliil  des  formes  ^ 
dans  les  hauteurs  diy'erfes  des  objets  d'une  compo-* 
fitjon  :  car  comme   les    premiers  plans   donnent   les 

'plus  grandes  figures  ;  lés  formes  les  pfiis  hautes  f» 
trouveront  placées  fur  le  point  .da /^/^n  qui  leur  fera 
aflTigné  fur  le  devant' du  tableau.  . 

La  diminution  des  objets  ,  en  proportion  de  l'éloî- 
gnement  du  plan ,  eft  un  effet  rigoureux  de  p^rfpeaive» 
Mais  (i  l'on  veut  qu'un  grouppe  du  troifîeme  p[an^  do* 


ttmeCtff  Géûx  de  devant,  on  élève  lé  ti'olliemé,  oU 

liiéne  l«  fniKneme  plan'j  comme  ont  fait  le   Sueur 

&  Jouvenec;  l'iiti  dans  fs' Réfurreéliôn   du-  Lazare^ 

&  daas  te. Magnificat^  &  l'autre  dans  le^aînt-Paul 

^t  fait  brtltr  les  livres  i  Athènes.  Dans  le  premier 

4ef  Cifcieaut  ^ue  nous  citbns,  le  grouppè  du  Chrift 

eft  flir  on  terrèib  él^evé,  &  l'emporte  par  fà  htimeu^ 

iar  les  grouppes  àéa  tiross  autres  /^/antr  qui  le  pi^è^ 

dent.  La  Vierge   du  Magmficat  ^  eft  fur  lés  marches 

da  psriffil»,  ainfi  que  Saint-Paul  datis  le  tableau  d0 

leSaear'yc'eft  par  ce  moyîeli  (impie,  que  ces  figures^ 

94al.qu'iikfiR'iéures  en   grande  u|r  y    fe  trouvent  cepen- 

àÊM^k  raifim  ds  leuisplans^y  jouer  dans  la,  Tcène  un  - 

rAlf  Aip^iffir» 

Le  peintre,  pent ,  par  un  artifice  boAtrairé  ^  fzlré 
paroltre  fur  une  ligne  très-bafTe ,  les  figures  les  plus 
fiprtet  de  foa  ouTtage,  )e  veux  'dire  celles  de  de* 
viat,  en  les  fnppofant  fur  un  plan  furbaiflë  :  c'ejt 
aiafi  que  JRaol  Vétonèfe  en  a  ufé  dans  cette  belle 
àUégont  placée  dans  la  grande  falle  du  Palais  Ducal 
i  Venilêi  te  qoeGuerchiil  dansfon  tableau  de  Sainte 
B^ronflle,  &  Champagne  dans  celui  de  SatntGer-r 
vais  &  Saiflt^Prptais,  ont  fait  faillir  le  caraftere  de 
kersfojeta:  le  premier,  par  l'inhumation. de  {k  prin^ 
cipale'  figure^  &  celui-ci  par  l'exhumatioh  dé  fes  figu^* 


Noiit  arons  dit  que  la  certitude  des  plans  déter« 

■înakle  TMeuf  des  tons  dans  la  perfpeâive  aériennéé 

CVft  ttae-  grande  rasfoil  pour  que  fartifte  &'en  aflurd 

jiflhudimifirnr  même  dans  les  flijets  tout-à-fait  çé«« 

lefie»  OD  '  ee^tena  ;  'autrement  tout   feroit   eonfbndta 

fiiA  #iiTrage  »  4i  U.  nV  auroît  nul  rapport  entri 
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la  gradatièn  ées  effets  de  la  lumière  Se  de»  cmibféty 
&  celle  qui  .doit  réfultar  de  ia  ^afielTe  dei  platit  par 
les  grtildeitrs  littéalcs.  On  penr  prendre  des  leçons 
sAres  à  Tégard  des  Tajetf  dofit  je  parle,  dali«'lei'|$la' 
fonds  de  Zelottt  &  de  Paul  Véronèfe,  ao  Palais  Du** 
cal  â  VeAife  ;  dans  ce^x  de  Pierre  de  Cortoné'  fc 
d'Andireli  Sacchi,  au  Palkis  Barberîni  A  Rome ,  8t  dans' 
les  cOHp^le^,  par  lefqueilee  la  Foffe  s'eft  immdltâltfé 
ii  P^rik,  foft  aux  Invalides  ^^tbii*^  à' f'Anbmptloiii  aîàit 
c'eft  (juft^ttt  dans  la  chût e^ des  réprouvés,  dalia  tuéWt 
des  Ân|[ps  de  Rubeni,  &  da^M  to»s  let  fujéts  nërieni 
forcis  de  la  pajette  de  ce  grand  homme*,  qu'Un  doit 
aller  puifer.  les  plus  hnliantèa  leçons  fut  la  toàniiSK 
de  mettre  dans  l'exprefllon  des  plans  ^  toute  l%atmohi^ 
&  la  juftéfie  qu^il  eft  poflfble  d'y  i-^unir.       '"■''' 

Quiconque  ne   connblt  pas  les  degrés  t^ûi  'filparent 
les  plans  de  (on  ouvrage ,  tie  peut  produire  4e9  éC^ 
paces  exaâs ,  par  les  enfonoemeufe  divers  que  éomieiit 
les  twis  :  &  cette  connoilTante  devient  Turtoiit  Iéi* 
portante   dans   les  parties,  où  l'on   ne  voix   pas  lèe 
fioiats  fur  lefquels  pofent  les    objets ,   cèminè  daha 
les  tableaux   de  demi  -  figure^.  -Mais  fans  (qu*il  toit 
néceffiitre  de  citer  les  ouvrages  de  cette  itature ,  qui 
demandent*  une  gt^nde  précifioil  dans  les  i^ultats  des 
deux  per(peftives^  difeils  qu'il  y  a  des  fil  jets  hiftori- 
ques,  qui,  par  leur  caraâère  tranquille ,  ejiigent  qù\é 
tous  ieafûints  Aes  plans  s'appèrçoivent  ^  &  d'autres 
tumultueux   oh  les  figures  entaCées  ne  «daii^èAt   pÈé 
les  tasAer  vofr.  Tels  font  les  bataille»^  ou:  !««  hlftoi^ 
readoiit  l'adion  cft  raffembfcée  en  un  ièid  gttwippe^ 
somme  la  mort  de  Germanlcui'^u  Pouffin  :  ce  grahd 
Jbomme,  m»  fournira  aufll  0n(t>dl  ox<|ii|>te^-  ^r  1M 
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jldHi  \  multiplier;  c^eft  foA  tibletu   du  Sacrésient 
4e  Confirmacîon. 

Je  paiTe  \  la  féconde  figniiicatioa  du  mot  plaf^ 
Elle  eft  relative  an  détail  des  formes  &  en  exprime 
\e&  dtfô«nies  furfaces.  Ainfi  quand  oa  die  que  les 
fkau  d'une  tête  font  bien  fcntis,  on  fkit  entendre 
f  oe  tons  les  mouYemens  des  détails  qui  la  compcfenc 
ibnt  bien  exprimés ,  &  bien  it  leur  place. 

Le  vif  iêntimeat   des  fermes  ,   n*empéche  pas   dé 

leodre  en  même  teas  la  fineffe  ào%  psffages ,  commet 

ixùs  les  téces   de  Titien,  .de  Vaadick  en  peinture^ 

Se  en  fculptttre  dans  les  tètes  du  grouppe  de  Lao- 

coon ,  daas  plofieurs  omrrages  de  Micliel<*Ange ,  de 

Duqnefiioi,  de  Pu  jet,  d«  Giraidon^  de  Pigale  &  do 

beaucoup   d*aucves   des    fculptears    de   notre   école,. 

Cependant  quand  on 'veut  faire  connoltre  la  maniera 

d^un  peintre  &  ^un  ftatuairc  qui   feAt  fentir  fone- 

veat  les  dtvesfes  furfaces  des  corps,  fans   y    mettre 

nne  trib* grande  lîaifon ,  coi^me  on  le  vioît  daas  lea 

lafcieaov  de  Lanfranc  ^  de  Gennaro ,  de  Reftout  y  & 

dkns  ia  plupart  des  fculptures  de  Bernîni ,  de  le  Moyne^ 

Arc*  On  die  ce  ubleau  y  cette  figure  fimc  £Utspar//aaj^ 

(  AnicU  d^  M.  Roem».  ) 

PLANCHE ,  (  fiibft.  €rs^  ).  Oa  ne  fr  ftrt  poine 
de  ce  flu>c  pour  défigncf  l'aie  fur  leqael  eft  fait  ua 
nblean  pèlot  Cur  bois  von  lui  donne  le  nom  de  psneaak 

Les  graveurs  en  taille-douce,    en  manière  noire  ^ 

en  aiaière  potncillée ,  Sec  nomment  planche  1»  feuille 

en  iamiia  àe-  cuivre  loage  fur    laquelle  Us    gravent., 

Ib  fe  fervent  ntême  du  au>t  planche  pour  défignee- 

h  aarail  àaoi  Ha  la  couTrenc*  Ain&  un  graveur^  £ft 

G  lit 
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^ut  A  planche  n'^ft  qu'â>auchéç  ou  qiiMIe  eft  fbi^ 
avancée ,  pour  exprimer  que  (on  travaii  n'en  eft  es- 
fore  qu'à  l'ébauche  ou  qu'il  approche  du  fini.  Quand 
les  graveurs  difent  une  belle  piaruke ,  une  bonne 
vlanchc ,  ils  n'entendent  pas  une  lame  d'un  bel  ou 
bon  cuivre,  telle  qu'elle  eft  Ibrtie  des  mains  di^ 
çhaudronîer,  mais  une  plancht  couverte  dNin  bon 
travail  de  gravure.  Quand  ils  veulent  délîgner  la  plan^ 
che  elle-même ,  conûdcrée  indépendamment  de  leur- 
cravail ,  ils  difent  ordinairement  un  cuivre.  Voilà 
un  bon  cuivre  ;  je  n'ai  point  encore  le  cuivre  fur 
lequel  je  dois  graver  ce  tableau. 

La  planche  des  graveurs  en  bois  eft  un  ais  plat  de 
hais  de  poirier,  de  buis ,  ou  de  quelqu'autre  bois  dur 
te  fans  nœuds,  Cîir  lequel  on  çrave  zmç  dires*, 
inft^umeos  (L). 

'  PLASTIQUE,  (fubft.  fem).  Ce  mot  eft  giocj 
les  latins  en  ont  £ait  uiage,  &  les  nations  modemei 
fcn^loyent  quelquefois,  furiout  en  parlant  de  l'art 
antique.  IL  fignifie  l'art  de  modèle^.  Voyez  les  a^rtiv 
çle$  MpDfiLB  &  MQO«t«ii^. 

PLATRE  (  fubft,  ma(b.  )  Pierre  qu'on  employé  a^ 
lieu  de  moilon,  telle  qu'elle  fbct  de  la  carrière  } 
9Viis  qu'on  çuic ,  qu'-on  mfit  en  poudre  &  qu'on  'gâcbo 
%yeç  4e  l'e%u  pour  di^rents  ufage$  ^e.  fn^çpnnerie. 

Qf\  fe.  fert  du  plfitre  pour  prendre  def  çioulesc,  $>%» 
(brdes  objets  naturels,  &  saé^ne  fur  la  Obture  vw 
v^te  \  foit  fur  des  ouvrages  de  l'art  qu'on  veut  9iuV& 
X^plter  ,  tels,  qt\e  4es  ftarta^  y  des  ^qd^lçs^ 

i,e  m^oule  fa^,    ftifage  le  jliis  çoçyftuiK  fft  4^ 


P  L  A.  loj. 

•oiler  du  plâtre  j  &  alors  on  a  i|nje.repcéfentatioa 
fidèle,  une  répécicion  parfaicemenc  femblable  de  la. 
flatue»  du  bas-relief  »  fur  lefquels  on  a  pris  le  moule* 
Les  p\us  petits  détails  y  font  exprimés ,  &  il^  n*y  a 
fAus  de  différence  que  celle  de  la  matière ,  moinsu 
fotide  &  moins  précieufe* 

Mmîs  fi  l'objet  moulé  en  plâtre  a  beaucoup  moinS; 
de  prix  que  l'original,  il  eXt  bien  pli^  favorable  àf 
fétude  lorfque  l'original  eft  en  bronz&,  parce  que 
les  laifàns  du  bronze  ne  permettent  pas'  de  lire  aile-. 
ment  les  formes. 

On  donne  dans  les  attelîers  le  nom  de  plâtre t  aux 
ilatues ,  aux  bas-reliefs ,  aux  panles  moulées  en  plâtra 
d'après  les  reftes  les  plus  précieux  de  Tantiquité  & 
les  chefs-^œuvre  dea  ftatuaires  modernes.  On  dit^ 
par  exemple ,  que  l'on  a  un  beau  plâtre  de  la  yénu% 
de  Médtcu  ^  de  la  t&e  du  Laocoon ,  dâ  celle  de  Nio«*> 
bé,&c. 

C'eft  par  le  iècoucs  des  plâtres  i^ttltipliés,  qu^Dll 
peur  fiUe  en  France,  eji  Angleterre ,  en  RufQe,  lo 
métties  études  qui  ont  donné  i  Michel -Ange,  à  Ra--^ 
pitaél,  au  Poullin,  ujne  0  g;rande  fupériorité  fur  lea 
anîftes  qui  ont  ^té  privés  de  l'étude  dp  l'anciqu«.  Le^ 
marbre  de  ^Apollon  du  Belvédère,  ceux  de  la  yénUs 
de  Médicis^  de  l'Hercule  Farnèfe^  du  grouppe  d» 
Laocooa  reftenc  à  Rome  :  mais  les  plâtre  t  etk  font 
fortes  à  Paris,  à  Londres,  à  S.  Pétersbourg,  &  l'oik 
peat ,  dans  toutes  ces  villes  „  étudier  ces  chefj-d'<suvreb 
plus  con^modément  encore  que  dan&  Li  ville  même* 
fni  en  conferve  le  dépôt.  On  peut  conQilxer  »  cha-^ 
^e  mftant  ces  belles  produ&ions  de  l'art  dea  Greo^ 
èm&  les  lallea  dea  académies  \  chaque  ajrtifte  en  goi^ 
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fèdc  des  parties  ^nslbn  sttelier.   Il  pe4it,  f!^s  quh^ 
ter  les  foyers  ,  étudier  toute»  les  beautés  de  l'antique*. 
•  Que  l'étude  afiîdue  des  flâtre^,  aiit  quelques  incon- 
Véhiens^  comme  l'a  établi  M^Watelet,  article  bossE^ 
ç'eft  ce  qu^on  ne  peut  nîer ,  &  c*efl  en  même  temps 
ce  dont    on    ne  peut    ticer  aucun   réfultat   contrai:  e 
a   cette  étude.   En   effet  ,    toute    pratique  ,    quelque 
parfaite  qu*ellc  foit ,   a  fcs   inconvcniens  particulier» 
qui  ne  font  pas  attachés  à    une    pratique  différente  \ 
mais  çelle-cî    a  de   mcmc  des  incony^rniens  qui  lu^ 
font  propres.    Ce  qu'il  faut  examiner ,  ç'eft  laquelle 
9  les   plus  grands   inçonvénicns  ,   laquelle  a  les  plu» 
grands  avantages.  Que  préférer io?;is- nous,  fi  nous  pre- 
liions  intérêt  aux  fuccès    d'un    jeune  Artifle  ,  de  lui 
voir  fuivre  une  méthode  qui  lui  promettront  les  fuc^r 
çès  du  Pouffin  avec  fes  défauts,  ou  une  méthode  diffé- 
rente   qui    pourroit   le  garantir  de  ces  défauts^  mai^ 
fym  lui  promettre  la  même  pçrfeâion  ? 

Sans  doute  l'étude  affidue  des  ylâtres  mouUs  fus: 
Vancique  ne  donnera  pas,  aufll  bien  que  le  modela 
vivant,  le  fentiment  de  la  chair,  la  connoliTance  des. 
plis  de  la  peau ,  celle  de  ces  petits  détails  qui  fe 
multiplient  avec  l'âge  &  qui  font  àe^  témoignages  da 
l^nfirmiré  humaine  ;  mais  elje  fesa.  connokre  la  vé^ 
Xitable  beauté  des  formes,  leur  plus  parfaite,  p^eté  i^ 
leur  grandeur  la  plus  f^iblîipe',  elle  donoera  It  plu^ 
profonde  fcfience  de^  formes  qui  indiquent  que  l'hoi;ima> 
vit,  qu'il  agit,  qu'il  fe  meut,  &  non  de  celles  qu\ 
indiquent  feulement  qu'il  doit  fc  dégrade^  ou  pçrii;. 

De  beaux  'plains  moulés  Ç\\x  l'antique  vous  forcçi- 
ifon^t  d^étudier  feulement  les  attijtudes  fagcs ,  dcycnt»^ 
^  n?.odér(^s  ou^   \es  pl,as  beaux  g<'n,îos,  de  la^  G^jc^e. 


0ÊX  cra  devoir  donner  il  leurs  modèles^  Vous  aures 

bein  les  retpumer,  lés  confidérer  fous  tous  les  pointa 

ie  yue  *,  ce  fera  toujours  la  même  pureté ,   la  même 

&^e!fe  :  il  ne  ferii  pas' au  pouvoir  d^un  téméraire  pro« 

fcfieiir  de  les   tourlnenc^r ,   de   les  contourner  pour 

)es  plier  â  Tes  caprices ,  comme  il  f  fekime^  le  mod^l^ 

Tirant.  Cette  étude  voua  hîffera  donc  dans  une  hen* 

leufe  ignoruee  fiir  les  attitudes  recherchées  ou  fcit^ 

fées,  for  lea  grâces  minaudières,  fur  les  inouvemenit 

rlofess  &  exagérés.  Pedbnite  ne  ponria  pétrir  &  dé- 

Armer  votre  fldsfB  antique  comme  les  tailleiifs^lei 

cordonniers ,  les  matcfês  de  danfe,  les  parons  pétrifTenc 

$c  déferment  la  fi^Vure  liunsalHo.  Vous  ne  coMiottrea 

4enc  qoe  les  gracea  véritables,  ^ue  It  belle  confor-* 

|i»tion  ;  celle  que  donna  la   ntture  t^vA  çrott  fr  ft 

dévelop^  ftA&  Goutnince. 

Les  grand»  Mftcres  4e  ta  Grèce,  nés  dans  un  çKmàa 

ipiî  lens  oftoît  les  pitts  beaux  modèles ,  Se  Ibus  dea 

pcRifs  fui  ieor  iHontroiatic  journellement  eça  modèle! 

jBmds  &  dana  des  attitudes  toujours  variées  &  tou<i 

jours  belles,  paifquMles  étoient  celles  de  la  figure ,^ 

car  employé  toot  leur  génie  à  vepréfenier  ^es  modèle^ 

qu'ils  ^«ctachoient  encore  à  dépouiller  de  leurs  inw 

perfeâioiis.  Ayant  toujours  fous  les  yeux  àeM  modèlei^ 

di0ereos ,  ils  conrigeoîent  par  les  beautés  de  \\kn  lea 

défe&no^bcés  de  loutre ,  &  font  parvenus  au  beau  df 

choix  Se  d'union  ;  p^r  la   fublimîté  de  leur  penfée  x 

ib  €e  font  élevés  )ufqu'à  IMdée  d'une  nature  plus  par«t. 

fûte  encore  que  celle  de  la  nature  la  mieux  choifie  ^ 

(k  font  parvenus  jusqu'au  beau  idé^l  :  Us  ont  çtéé  uni^ 

^]^it^  que  l'art  moderne  ne  çoni^<9^troitt  pas  fans  fus^ 
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4'y  parvenir.  Ceft  par.  l^étude  des  flâxftf  <|iie  sent 
4eyiendrons  les  élèves  de  ces  grands  maîtres  ,  & 
s'il  exifle  un  moyen  de  les  égaler  ^  c'cft  de  aom- 
inencer  par  fréquenter  leurs  écoles. 

L'étude  du  flâjLtt  eft,  dira-t-on,  nuifible  à  1» 
beauté  de  la  çoulenr^Cela  peut  être.  On  veut  être  â 
la  fois  grand  defllnateur  ,  grand  peintre  d'exprefllon  ^ 
grand  compodccur,  grand  colorifte^  grand  machînifte« 
On  veut  être  tout^  on  cherche  à  la  fois  la  perfeâion 
de  toutes  les  parties ,  &  on  ne  produit  c),u*un  tout 
snédioçre ,  pu  du  moins  que  des  ouvrages  agréables  » 
&  dont'la  plus  grande  perfeâion  eft  de  n'avoir  paa 
4'imp«urfeâions  choquantes,  mais  dont  le  plus  grand 
défaut  eft  de  n'avoir  pas  de  beautés  fupérieures.  Tel 
eft  généralement  le  caraôère  moderne.  On  fait  bie» 
que  la  malignité  des  contemporains  cherchera  teujourm 
la  partie  foible  d'un  habile  Anifte  pouf  le  déprimer. 
iMais  celui  qui  veut  atteindre  au  grand  ,  doit  d'abord 
fe  rendre  ailèa  grand  lui  -  même  pout  mépril'er  lea 
traits  de  l'envie ,  de  l'ignorance  &  de  M  malignité. 
Placé  au^deffus  de  fon  fiècle,  fupcrieur  aux  juge* 
ineiu  de  ceux  qui  vivent ,  il  doit  confaçrer  fes  chefs«^ 
d'oeuvre  à  ceux  qui  naîttonti, 

Enfin,  par  le  moyen  des  flâtrts^^  nou^  pouvons^ 
dès  nos  premiers  pas  dans  l'art ,  mettre  fous  nos  yeux 
l'expérience  de  tous  les  fiècle^  te  les  chefâ-»d*œuvre  qui 
les  ont  iHuftrés^ 

Cependant  e.n  louant  l^étude  des  flâttts.  moulés  fun 
fahiique,  ivous  ne  prétendons  pas  donner  l'exclufioj^ 
i  celle  de  la  nature  :  ce  feroit  faite  perdre  à  l'ara 
VU  vi^\  ^raud  aornbcQ  de  Cq%  avantag^es^  Maj&  ti^Sk 


\ 


m  eonTaltast  afliduement  l^intique,  ^ue  l*art  pourm 
^corriger  &  aggnndir'  la  nature. 

L'étnde  des  plâtres  moulés   fur   de  belles  ftatuet 

ou  far  la  nature  dle*même ,  eft  d'une  utilité   preC^ 

qaMndifpeafâble  aux  çommençans^  Sans  ^lle,  ils  ntf 

parvieadroat  peut-être  jamais  à  U  précifion.  La  naturç 

TÎvsate  eft   trop  mobile   pour   qu'un  élève   qui   n*a 

foint  encore  d'habitude,  qui  n'a  peint   encore   «Me 

aialnpliçité  de   formes    gravées   dans    la    mémoire^ 

fmSk  l'imiter  avec   çxaâitude.  Pendant  qu'il  baifle 

lesjenx,  le  modèle  refpire,  &  quand  il  les  relève  ^ 

ii  ne  (etrouve  plus  la  luêtae  forme  qu^l  avoit  com* 

]aençée«   I^e  même  mulble  offrira  peuc-ètre  dans  (a 

copie  incertaine  des  mouvemens  contradidoites,  Miai* 

le  pUtre  refte  immobile  fous  les  yeux  de  l'élève  | 

Je  numvement  y  les  forces  ne  changent  pas  *,  il  peut 

fetronverfo^  mo^^Utoi^Qurç  lemétme)  ^  par  confér 

qaei^  fis  corngen 

Les  flâms  moulas  fur  l'antique    feront  toujonrr 

«riies  i  l'Arà&e  avanqé^  lU  ('ave^ront   des  défaut» 

4a   Aiodèle  vivant,    il^  lui   montreront  les    formée 

dans  leur  plus  ^ande  pureté ,  la  beauté  dans  ia  per« 

feAion  fiiprfiapie  ,    le  grand   ftyle  de    l'i^^rt  d^ns  ce 

qn'il  a  ^e  plus  fublime.  Et  quej  Artifl^  crcâra  qu'il 

eft  temps  pour  lui  de  négliger  une  étude  qui  fut  tou« 

|oQn  celle  de  Raphaël  T  Quand  croira-t-on  ne  pouvoir 

^os  rien  apprendre  dims  ce  qui  apprit  toujoucs  queU 

qoe  choie  ^u  Pouflin  ?  La  grande  rçput^tlon  d'Anniba) 

Çartaçhe  le  fit  appçller  \  Romes  il  éroit  a}pr$  le  pre« 

9xer  peintre  vivant  de  l'Italie  :  il  ne  fe  crut  pas  alTet 

flf^X^  poui:  n'^VOi^  ^«9  \^&\fK  $kv^^^VV^^<K^^KK.  (14% 
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•  PLIS ,  (  Aibft.  nufc.  )  Ce  mot  s^empfeye  ikm  !ck 
mits  ptr  rapport  aux  plis  que  forme  la  peau ,  &  par 
tapporc  aux  plis  des  draperies.  La  première  de  ce» 
applications  a  ét^  traitée  dans  le  mot  peau  :  il  a  été 
^ùtti  queftien  de  la  féconde  danf  les  mots  draferiesy 
&  jei  des  draperies. 

Nous  ne  croyons  cependant  pas  qu'on  ait  éputft 
tout  ce  qu'il  étoit  nécefQtire  dé  dire  fur  cette  ma^- 
fièré  întéreiTante.  C'eft  une  des  parties  de  l'art  dana 
laquelle  le  goût  &  Timagination  fe  manifieftent  de 
la  manière  fa  plus  fenfible.  A  chaque  fîi^  le  peintre 
anontre  la  jufteiTe  defon  jugement,  &  la  fagaché  de 
fbn  efprit ,  comme  un  écrivain  les  fait  roir  par  lea 
penfêes  fines ,  de  lea  expreflions  exaâes  qui  découlent 
de  fa  plume. 

Tons  les  principes  qu^>n  peut  acquérir  fiirPart  de 
draper  (ont  généraux,  &:  ne  peuvent  déterminer  la 
])réci(ion  avec  'laquelle  il  convient  d'accompagnée  y 
<le  couvrir,  on  de  laiiTer  voir  les  mouvemens  ihnom* 
arables  du  corpa  de  l'homme  par  la  dîl^ofitton  dea 
plis  de  fes  v^temens.  Le  goi^t  feul  de  PArrifte  les 
fait  fervir  au  caraâère  &  aux  mouvements  de  la. 
figure.  Bien  plus,  il  les  fait  contribuer  i  l'expreflloit 
générale  d'une  fcêne  pittorefque ,  par  leur  choix ,  &: 
par  les  tSeu  dç  clair-obfcur  dont  il  les  rend  fufcep^ 
libles. 

Le  génie  particulier  de  l^Artiile  fb  reconnoît  danr 
ta  manière  dont  il  cholfit  &  diPpcfe  lea^plis  de  feat 
égares  ;  mais  fans  parler  de  ce  caraélère  fpécial  dch 
K>us  les  taiens  divers ,   nous  nous  attseherons  à  par««. 

Miair.^a  général  Un  princifalea  op'uUoA.&  «dûçt^te 


ta  le  cbolx  des  .étoffes  .ce  tuK  les  plis  oui  les  ^carac- 

ttriféfir. 
La   Ccul^ure    antique   fediftîngûd.paf   de'  péfité^ 

plis  fort  multipliés  f  (bu vent  fort  rapprochés ,  ^\ou« 
)ours  tendans  i  tomber  en  bas  par  leur  |[ropre  'poids/ 
Les  peîonires  antiques  ont  le  même'c;)u'a1âLère  Ae'pUim 
Ce  rodt  de  draper  a  été  Unhe  depuis  l4>  renàiftancd;' 
des  arts  ,    &    l'on   remarque  particulièrement  cette 
imitation  dans  le^   ouvrages  du  célébré  PouflTn  ,  & 
dans  quelques    uns  4^ .  Michel    Côi-neillé   &   d^  W 
Jneur.  -      ,, 

Noos  voyons  enfuîte  que  le^  fculpteuts^  les  péîifil^ 

très  modernes  de  la  plus  grande  célébrité  oint  haVillii 

kon  figures  d'étoffes  qui^  par  leur  conliltiirice  prbdûi*», 

ftnt  des  plis  iàr|;ê5   &  fôutênus.  Mais   Ils    n^dop-^' 

n>ieat  pas  ces  (bnes  *  de.  draperies  d'une  tnaiMècë  ex- 

ttufive.  Les  tuniques  qui  tou choient  Içs  membre^  ne 

donnoient  que  des  pus  fins  &  légers  :  Vétoient  de». 

linges  on  d'autres  r^cemens  d'une  fincrfe  ]  qiiî  aHoît 

^elipiefeis  fudpi'l  la    tjranfparence.    f^ltéC^rvàiehi 

tea  étoffes  donc   les  pïis  font  plus  grands^ pour  léa 

fluntetor  qui  fe  jettent  librement  fur  Je  corps*  C?eft 

par  cette  jnéthode.  qu'ils  ont  donné*  du  ieu,  de.beaux 

eifècsy  8c  une  agréanle  variété  à  leurs  Oiivraj[ês« 

Nous  exceptons   le  terrible  Michél-Ange^^quî  nV 
pes   adopté   le  fyft^me    de    Tes    coçteAipprains  dan^ 


_    , apnaei^  de 

nche  y  du  Dominîqulin  > .  de   Baroche  ,  de  le  Brun  ^ 
ie  JoHYttngc,  &  tfuiie  )nfinité'  d'autres '.rfaîtres  ié 
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tts  écoles  ànctennei  ou  de  ceilet  qui  exiftent  à  pfié 
lent,  que  cette  pratique  a  été  conftament  fuivie. 

D^autrec  Aniftiss  Totit  recoi^ttotflables  paf  les  pîU 
catflés  de  leurs  draperies.  ÏU  femblenc  n^avoir  ]amai< 
connu  que  dèi  étoffes  d^un  titfu  dur  &  (ec.  Albert 
Dureb  montre  l'excès  de  cette  manière  dans  fe$  ta* 
bleaûx  &:  Tes  eftampes.  Elle  a  Ton  charme  paf  la 
fermeté  de  la  touche  &  la  vivacité  des  bruÀs  &  des 
clairs  pétillans  qu'elle  fàvorife.  Elle  a  été  ruivie 
|Mu:  des  fculpteurs  du  fiècle  d'Albert',  &  par  Uû  Zuc* 
eharo  y  J)ejrùs  ,  les  Sadplefs  &  beaucoup  d^autres 
Ârtifte»  àetiandre  '&.  d'Allemagne* 

tïcrre  de  G>rtonè  a  incVoduit  up  lyiiéme  qui  lui 
étoit  particii^lîe^  ,Seê  ëlèVfes  "^  quelques  .fciilptçiiç^ 
de  fon  terni  Vbht  adopté.  teV  plif^^iie  leurs  éroffca 
font  fi  riants  &*  tellement  jf^nM^wi',  que,  malgré  la 
fouplcffe  avec  laquelle' ils  Te  prêtent  aux  moiivêmena 
les  !plui.  gracieux  y  aux  agehcemeps  les  plus  flexibles!, 
ils  n*en  fipugpeht  pas  tnoinsV  comme  toutes  les  ma- 
nières âffeôée's'^  qûrhé  fe  rëitcr^tént  pas  des  lines  va* 
tiécés  que  montre  la  nature./  *  •  ... 

Telles  font. le^  grandes  dfvîQpns  dés  goàts  connui 
ims  l'ordre  éc  i*exéc;it;lQn''' dés  ;p4wr.*  C'eft  ^paV  cqi 
çaraaèrciî  prîôcîpaiix  *  que  les  peintres  'd'hiftoii-e  'sè 
les  fculpteurs,  qui  ont  toujours  marché  d'égaj  avec  * 
eux.  ont  écrit  leur  diâi^rents  fyftémes  dâlis  'cçtt^i 
fartîe  efTemJiBlilc  de  Varr.  _^  '     \  \  • 

Lw  pélAtres  de  portraits  àûi' doivent  étfé  des  co4 
piftea  plus  fertiles  àcà  objets'  qui  entrent  darfs  T^ûii 
tableaux  I  ontf  toujours  Taie 'àuHl  lès  ^poft^aM  de! 
écofiea  de  leur  tems.  Ils  ék  Vârieac  les  ^^  ful^atiîi 
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Il  hâtare  du  ttfTu  qiii  les  forme.  Aufli  ne  âilïingum 
i-oa  guères  les  artîires  de  ce  genre» par  la  manier^ 
de  leurs  p^s  :  ù  l'on  n^n  excepte  cependant  Rîgaud  ^ 
tfx\  afiPeâoîr  Tabondanc  emploi,^  des^ ,  moeres  &  de| 
velours.  Par  ta ,  il  né  pouvùic  présenter  que  de&  x^fii 
de  même  caraôcre. 

Mils  revenons  aux  différentes  fortes  de  pîis  adopta 
ptr  les  artiAes  du  grand  genre.^  Pénétrons,  anafy* 
«MIS  les  raifons  de  leur  choix,  &  oar-lâ  ,  nousdécou*' 
▼riroiu  a  ceux  qui  éçudi^t  1  art  pour  le  cultiver  ou 

le  connoître  •    la    fource.  des  beautés    innombrables 

•  ''*'•.-  t    '  > 

^ue  ces  maîtres  ont  produits.- 

Malgré  tout  ce  qui.fe.  pourroit  dire  contte  la  ma^ 
BÎère  de  draper  qui  fe  remarque  dans  les  ouvrages  det 
anîftes  erecs  «  ils  nous  femble  que  ces  maîtres  de  Tart 
ont  au(fi  atteint  le  fublime  dans  ççST!^  p?Ttîc  j  furtouf 
on  traccorde  avec  nous  far  les  motifs  de  choix  dant 
les  p/û  ,  oc  u  on  veut  les,  juger  fans  partialité  fur 
reffet  tpv jours  riâorieux  de  leprs  admiça,bl«9^[^r9i<« 
duâions» 

Sans  parler  de  )çette  ^nelTe  d'efprit,  .&  de  ce  goA) 
rare  &  exquis  qui  .inu^oic  Air^t^ut;  Ç9  qui  f^rxoif 
de  la  main  dej^.GregS).  fe.cl^oîgldffl^  ,éîQffsii,.4éçèreif^ 
telle  que  ferpit .  la  ferge  Ix  pl^s,.finp.  qiA.  fe  pinS<9 
imaginer,  a  dâ  les  conduire  à,  atteindce.cettç*  étern 
fieUe  fupériorité*  D'abord,  il  eft  réfulté  de  ce  choix» 
la  néceflité  dlTlaifler  appercevofr  le  nud  ;  en~  Second 
lien  ,  les  petit»  pi^s  'dé  ces  draperies  font  paftout  en 
oppofitlon  avec W  largeur  &  là  folldité  dés  'paftîélb 
dtt  corps  ;  dW  vient  cette  grandeur  imprimé  fi& 
leurs  figarei  drapées,  comme  fur  tous  ^^ui'^vÇUf^- 
•  Maia  tllona  plue  loin ,  &  difons  que  ces  étoStt 


n$  f  t  ï 

Bexiblet  ^nc  éifpofees  naoueUein^t  ï  fo&tiér  «  Ht 

leurs  ^iJif  rempliiTaiic  les    intervalles  que  les  ment* 

^res  laîiTent  entre  cux^  11   s'ènTuic   une  grande  lar* 

|;eur  de  malTesy  t^t   parce  que  ces  plis  rempliflent 

lese(pa€és  vuidés,.qué  pâi-ae  que  les  , grandes  parties 

dii  'iôrps   n^eiî'  étant    pas   couvertes  ,   reçoivisat  fâos 

tibfiaçle  .tous  .les  effets  ^e  la  lumière  &  des  ombres» 

iJe  ces  plis  difjpoft's  à  tendre  vers  le  iias^  il  najt  un 

côntraftis  frappant  avec   les  métnb're^s  qui ,  par  leu^ 

feouvèmens/fortent  de  la  pefpcridiculairer 

*  Xes /artîftes  de  PaAttqi^iti^  fentoient  toute  la   valei^ 

^u  corps  de  l^hoxAme'^y  &  Ion  înlpréuloA  fublîme  dans 

les  ouvrages  de  l'art^  Ils  lui  Kacrl^oiént  tout  :  pay- 

iage  'j  architëéTurë  /  Icceflbifès  de  tous  genres  ;"  toU'^ 

vèfit  même  les  ahimaux^   Patidfoit-il  donc  ^ftonneif 

il  pour  lui  donner  toute' fa  grandeur ',  li  pour  rendre 

es  mouvemens  forts  &  fennbleis^  Ils  oh't  adopté  exclu-* 

!!y;ein'eht  les  plis  les  t)l'us  déliés*  Tout  ce  qu'ils  ont 

produit  concourt  à  étâ)Kr  là   vérité  dés  prîntipes  qyé 

jé*  prefênte  dé  'léiSl^ttoàriilêr  II  eft  Vfai^  cépendarft 

^ue  les    ouvrages    médiocres  de   l'antiquité  la^iffei^t 

Voir  des  pRs  ïôhghtfdinaux^  roSdes,  durs  &  forte* 

tnerit  accollés;  maik^c^bft  Air  la  Cléopdcre  (k),  la  Flère\ 

1r  b&leaâ  âppeR^^M&'ïi^cer  ABdoliraAaTnës,  &  pW** 

%euts  antfes  cHéf-d^ô^nvtes ,   qu'il"fa(ût  lés  juger  & 

fixer  Ifes  ojpinioîls  Tuf  ttos  preuvei^*  '"  *     -  -  r  t.-:^**:::; 

ri    ■    I    w'  m  I     ■     I.     ■,    I  I  I  ■         Il    I  I       II        11      I       -  igi 
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[i]  Oa  9tt  cv»i«  pbti  ^c  <e^c  juti^  .,c^pcé(iBottM  pur  Utaitûft 
«pu(;bce,  fait  une  CléQpâf^^  «n  j  cjccoopa,  que  ,cr  ^^  l'on  «voit 

fc^s  pouc  un  afpîc  est  un  bracelet  «  mais. il  fallqii  déngnei  ici  ctytû 
gurc'  par  k  nom  ibut  legocl  cUe  en  ginènlob^i»  connue.  [  JNo^t 


*  <^  ^i t  ^ i 
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Le  ffûtme  des  maîtres  qui  ont  ptru  iépuis  la  re-* 

fe^&Dce  des  arts  eft  feduifant;  U  ^porte  fur  les  vues* 

de  la  natute  qui  indique  l'emploi  de  plufieurs  fbrtes' 

d'étoffes  j  &il  flatte  le  goût  df  s  peintres  &  de  leursi 

appéciiteurs  par  la  diverlîté  des.^/Â/  larges  &:  des 

fUs  fins  8c  délicats.  Mai»^a|iffi^.;CO|ivenoii«ren,  plut. 

les  étoffes  font  fermes  ou  grofles  ,  -plus  leurs  plis  fonc^ 

Isfges,  &  alors  moins  les  corps.  quUli  environnent 

d6coarrent  de  parties ^  &   moins  c^es  qu'Us  laiiTent 

appcrcevoir.paroiilènt  grande^  Pont  en  donn^ir  un# 

pr^ave  très-fenfible  fur    la  nature  même ,  qu'oi^   re«: 

prde  le    plus   grand  hiynme,  enveloppé   d'un  large 

maatean  de  drap ,  à  peine  voit-'pi).  l'être  que  la  dra-* 

perie  recouvre.  On  le  ^^^'^e  feulement  au  mouve-* 

ment  de  la  tèto  &  de  fe^  pieds»  Au  lien  que  fous  dea 

flis  délicats,  le  PouflSn,  religieux  imitateur  de  iUn» 

tiqua  ^  laîffe  &  del&ner  le  corps  4'Mne  femme  que  (on. 

YïMx.  recouvre  en  entier.  Voyez  le  facrement  de  ma-> 

M»u  fins  no(is  écarter  du  p^nt  o&  nous  (ommes,,. 
Jioas  avouons  que  dans  les^^çiaSbùres  .qui  ont  employé 
les  ylîs  des  diverfes  étoffes  ,  ils.  y  a  des  efpricB  ex^ 
cellens  qui,  en  ménageant. tout,  ont  ufe  d^une  fagsf 
pr<^orrion  entre  ^  ^Z/j  les  nioiijs  délicats  &  le^ 
memi>rei  ^e  leurs,  figures.  Par  cet  art  précieux  ^  fi  lei 
corps  de  l'homme,  n'a  pas  -toute  la  grandeur  que  lui 
laiiTent  les  vêtemens  ^  l'antique^. au  moins^  biea 
loin  d'être  éclipfé,  il  conferve  encore  une  grand^ 
valeur.  On  fent  ici  que  je  veux  parler  de  Raphaël 
&  des  antres  grade  peintres  de  Péeole  Romaine  ft:  de 
Fécole  Frao^ife^ .  • 

Quanti  Michel- Ange,  U  a  feQtt  les  principes  d^ 
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l^antiquè,  11  les  a  futyîs  ;  nais  en  (•  fenrânt  ifétoSei^ 
dont  les  plis  font  loards  &  gros  comme  feroient  des* 
vêcemens  de  peaux  ou  du  gfos  linge,  il  n*y  a  mis 
que  peu  de  fineflfe  &:-'de  légèreté.  Ajoutons  que  ce 
grand  homme  n^a  ^s  «connu  là  grâce,  &  que  fes  agen« 
oemens,  tontvraltf  ^u'ils'ibnt^  ne *lbnt  imprégnés  d'au* 
cun  fenttment  déltcai.'       -  *      ' 

Pour  palTer  au  dernier  des  fjrftémesque  nous  avona 
propoffis,  celui  d'Albert  Durer  &  de  fes  imitateurs, 
1^8  plis  caffés  qufilfii^oiit  adoptés-  n'ont  pu  leur  trre 
fnggérés  qu'à  la  rAe  de  certains  xamtlois^  qu'on  ap« 
tfeluic  ckamtlùts  dan«'  le  treitfème  fiècle  (i) ,  ou  d'au* 
trèà  étoffes  d*un  tifiu  dur  &  peu  flexible.  Ib  en  ont 
içti  tirer  un  parti  âe  goûti-  mats  A]l)ert  luirmêmey 
malgré  tout  le  génie  qu'il .  montre  dÉné-  fes  ajufie* 
mens ,  n'a  jamais  produft  lît  le  gracîeiix  ^  n!  Pintérêc 
que  les' peintres  Fhinçois  &  -italien»-  dont  j'at  pàrlé^ 
déceloient  partout.  Ëc  11  "étâitencote'plàs  étofgné  d« 
cette  fierté ,  de  cette  fouplefle ,  &  de  cette  grandeur 
que  les  Grecs  Stries  méiHeufs  artHlés  Romainl,  par 
le. choix  &  par  Tord^  de  leurs  pUs\  ont  fi  tnagnl*^' 
flquement  développée»*'  <..  *^  '.  . 

'  Dati»  l^enfesnblé'  que  nttus  venons'  de^'ibi^mer  fur 

•  •  • 

les  plh  ^ui  font  Ib  'fijet  de  ^cec  ahicle ,  on  trouve 
tous  les  détails   de   dette  pïùrtie  de  rart*  Cependant 
lious'ne  garderons  pas  !é  filence  fur  quetqiies  précep*]" 
tes.  Ih  doivent  f^iàlement  ft  trouver  dans  cet  ou- 
T«ge.  .     ^ 


[i]  //  vtrioUa  Ax  Joianlle,  eaparlmc  de  St.  louis»  «a  latéÀ 
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On  r^cononande  efTentiellemeiit  dans  lès  écoles  de/ 

peinture  U  forme  des  yeux  des  plis ,   &   ce  n'efi  pas 

làns  raîfon  :  ce  font  eux  qui  caraâérîfent  lies  étoffe  i 

Dans  cel]9f  qui  font  grofTes  &  molles ,  les  yeux  des 

pUs  font  ronds  ^  &  ils  font  aigus  &  vajpfs  dans  celles 

qui  font  lèches  ou  fermes,  foit  que  ces  étoffes  foient 

fines  comme  le  taffetas  ou  épaiffes  comme  le  yelouts 

8c  le  camelot» 

Les  angles  aigus  ou  obtus  doivent  étrts  préférés  aux 
iogles  droits ,  dans  li  difpofitîon  des  plis  comnte  dans^ 
celle  des  membres.  Les^  formes  abfbluftient  régulières 
déplaiibm  dans  toutes  les  produâions  pittorerques.  Il' 
faut  pôrfout  de  la  balance  fans  (yihmétrîê  .  &  quoique 
iioos  bamtifiions    une  certaine    égalité   ^éômétrlj^uei 
on  Teuty  &  particulièrement  dans  les  f/ii,    de    là' 
Umfoh  &  de  lordreTLsi  liaifoii  eft  ihdit^enfable;  car' 
c^eft  par  elle  qu^'on  juge  que   les  vêtemens  tiennent' 
\  la  même  petfbnne.  Si  une  partie  nue  ihtetrompoît 
lecheiiienries  pUs  ^  de  xhàniète/ qu'on  ne  pût  lier  leurs 
principes  &  leurs  fins ,  ce  ferbir  pêcÂer  contre  V ordre 
qu'il  faut  ten«r  (entre  eut. 

La  variété  des*  fUs  dbit  fe  trduvei*  dans  la  douce 
inégalité  de  leur  gro^eùr,  de  leur  firuatîoh  &  dé 
leuri  formes.  J^ai'dit  douce  ;  tix  (i  les  différences  font 
dures  &  tranchâmes,  IF  n'y  à  plus  tordre»  Ot  l'ordre  ' 
fis  trouve  même  dans  Vç-tfante  8c  la  liberté  avec  lef- 
qnelles  lés  plis  doivent  être  difpofes. 

Noes  termlfiona  cet  article  par  un  précepte  qui 
peut  être  eût  été  mieux  placé  dans  le  mot  extrt^ 
misés  ;  c*ell  cjue  les  plis  des  draperies  ne  dotvene 
pf^fqne  îunais  lés  dérober  aux  yeux  ^  &  c)Q*ils  doi^ 

Hij 
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vent  laiiTer  voir  les  principales  articulitiont  du  corp«r 

Praeipu}  ^JetremU  rarb  inUrnoUa  membrià 
Abdkafint  :  ftd  fianma  peimm  vefiigia  numquéum* 
DufrcfAoy  ,  de  ane  gcapli. 

(  Article  de  M.  Robïs,  ) 

PLUME  (  fubft.  fem.  )  Dtfin  à  la  plume.  Cette 

cnaniere  de  defllner  a  été  fouvent   pratiquée  par  lee 

anciens  peintres.  Traitée  avec  facilité,  elle  n'eft  guirc 

moins  eicpéditive  que  celle  de   defliner  au   crayon, 

&  elle  eft  ftifceptible  de  beaucoup  d'efprit  &  de  goAt. 

On  a   un  grand  nombre   d'études  à  la  plume  j  faites 

par  le  Titien.  Plufieurs  maîtres  après  avoir  fini  leur 

dcflin  d'une  plume    libre    &  l>adine,    en  alTuroiént 

l'effec  en  l'accompagnant  d'un  léger   lavis.  Les   uns 

ont  manié  la  pùime  avec  une  (brte  de  libeninage  ptt- 

torefquei  les    autres   l'ont  alTujcttie   à   une  marche 

régulière,  lui  faifant  fuivre  le  fens  ée*  chairs,  celui 

des  draperies  &  la  fuite  perfpeâive*   Un  deflin  i  la 

plume  y  lorfqu'elle   eft  maniée  par  un   anifie  qui  m 

l'uiage  de   cet    inftrument,   peut  l'emporter  fur  les 

charmes   de  la   meilleure   eau-forte  ,   parce   que    le 

deflinateur  ne  voit  pas  aufli   parfaitement   l'efiêt  de 

fon  travail  fur  le  vernis  dont  le  cpivre  eft  couvert, 

que  fi.r  le  papier.  D'ailleurs  la   gravure  à   la  pointe 

eft  rou)ours   foumife  aux  hafards  de  l'eau*forte,  qui 

doit  lui  donner  la  profondeur  convenable  j  au  lien  que 

le  deiUnatcur  à  la  plume  n'eft  iôumis  à  aucun  hafard  ; 

l'effet  qu'il  a  dans  l'efprit,   il  peut  le  ^porter  fur  le 

papier}  il   peut   donner   aux  mafles  l'effet   qu'il  lut 
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pbk 9  frapper  fbf  touches  a  fon  gré,  porter  la  vigueur 
au  ton  qu^U  )uge  néceflaire,  fans  craindre ,  ainû  que 
dans  la  grayure,  la  nécelllté  de  recourir  à  un  inftru- 
ment  moins  flexible,  te]  que  le  burin.  Il  faut  ajouter 
que  la  pointe  ne  peut  jamais  avoir  fur  le  cuivre  un 
)eu  auffi  facile,  que  la  plume  fur  le  papier. 

Quelques  peintres  ont  defliné  d'une  plume  fine  & 
légère  :  d'autres  fe  fbnt  fervi  d'une  groffe  plume 
condoite  avec  feu ,  & ,  en  apparence ,  fans  aucun  arc', 
prodiguant  l'encre  par  taches  ^  l'étendant  même  quel- 
quefois avec  le  doigt,  &  ils  ont  produit,  dans  cette 
manière  brutale,  dea  ouvrages  jullement  a4mirés  des 
coonoifTeurs. 

D^t  italiens  récens  ont  eu  la  patience  de  faire  à 

la  plume  àes  deflins  qui  imitent  d'une  manière  trom^ 

penfe  le  burin  le  plus  pur.  On  ne  peut  voir  ces  ouvra^ 

ges  (ans  éprouver  l'étonnenent  &:  la  forte  d'admiration 

qne  caufe  uno  gcaode  difficulté  vaincue  Mais   pour-^^ 

quoi  fe  psopofÀr  nne  difficulté    qu'il  eft    inutile  d& 

v2MttGTe  f  Ce  n'eft    point  là  le  genre  de  la  plume% 

laiHôfif  loi  l'efpsit  &  K  liberté  dont  elle  eft  capable, 

&r  ne  la  Ibumettons  pas  i  une  régularité  (èrvHe  dont 

elle  efl  indignée.  Elle^  eft  flexible,  légère,  badine^ 

pîitoreique;  ne  lui  ravifibns  pas  fes  avantage». 

La  plume  eu  aujourd'hui  généralement  ahandc^néa 
par  les  peintres ,  &  l'on  peut  fe  plaindre  de  leur  mé« 
pris  ponr  un  infirument  qui,  dirigé  par  des  doigts  ha^ 
biles,  produirait  des  ouvrages  pleins  de  charmes.  Ils 
ne  Pemphyyem  plus  guéçe  qu'i  faire  le  trait  de  leura 
defCns  ao  lavis  :  le  lavis  peint  mieux  que  la  plumt^. 
mats  H  no  delEne  pas  avec  tant  d^efprii  ^  &  rend 
moins  bicm  le  caradëre  des  dsSareos  objets.  A  l^aiâs 

Hiii 
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de  ISL  pbime  dlffëremnieiit  maniée,  on  peu^  ind'iquef 
la  molleiTe  des  chaire,  le  lifTe  des  étoffes  foyeufes^ 
l'épaiffeur  velue  des  étoffes  grofTières  ,  la  dureté  Ae% 
snétauY,  le  brut  àe%  terraffes,  la  rugofité  des  écorces, 
la  forme  &  la  légèreté  des  feuilles,  le  calme  brillant 
ou  l'agiratioA  des  eaux  :  les  couches  plattcs  du  lavis 
|ie  font  rien  de  tout  cela  *,  elles  ne  peuvent  produira 
que  des  tons  variés.  (  L  ) 

P  o 

POÉSIE  (  fubfi.  fem  ).  Ce  mot  vient  du  v^rbd 
grec  crbiEA» ,  faire.  Le  poè'te  eft  ,  par  excellence^ 
celui  qui  fait,  qui  produit ^  qui  invente.  Le  peintre 
eft  poëte  quand  il  crée  ;  il  n'eft  que  peintre ,  quand 
il  copte,  ou  qu'il  imite.  . 

Homère  fut  poëte  quand  il  repréfenta  Jupiter  ébran^ 
lant  l'Olympe  d^un  mouvement  de  Tes  noirs  fourcilst 
il  inventa,  il  vit,  il  peignit  par  la  parole,  la  phy* 
iionomie  du  Mattre  àes  Dieux.  Phidias  fut  poète, 
quand  après  avoir  lu  les  ver^  d^Homère,  il  devint 
fbn  rival  &  peut-être  fbn  vainqueur;  quand  il  fe 
repréfenta  la  tête  impofaQte  &  majcftueufe  du  DicFu,^ 
telle  qu'elle  devoit  être  dViprès  les  vers  du  poëte; 
quand  dan's  un  recueillement  qui  ne  peut  appartenir 
qu'au  génie,  éloignant  de  foti  imagination  toutes  les 
Idées  qui  9e  conviennent  qu%  la  Aiblefle  humaine  ^ 
il  parvint  à  voir  le  Dieu  comme  un  modèle  docile 
qu'il  auroit  pofé  devant  lu);  quand,  dans  ]b^  longue 
durée  de  fon  enthoiifiafhie,  i!  créa  la  tête  du  Jupitc» 
Olympien^  qui  fit  T^dm^ration  déroute  la.Ci^. 
L'auiftv  efl  poëte  quand  il  fqh  foi^   fw)©^  tel  «i^ïN^ 


tààCe  fÊÉter  ;  qutnd  il  s*2n  teptéftnte  les-  perfon- 

Mges  Aveç  une  beauté  dont  ils  manquèrent  peut-être  , 

.  afec  une  expreflioa  peut  être  plus  vraie  |  pins  vive^ 

plus  parfaite  que  celle  qu'ils  eurent  en  eiFet,  parce 

qu'ils  ponvotenc    oienquer  de  phyltonomie  ^   &   que 

fanitfe  doit  .les  voir  arec  celle  qui  leur  étoient  coh« 

▼CBsble.  Il  eu  poëte^  quand,  après  avoir  er^  ce  ta» 

Meau  vivant  dans  Ton  invagination,  il  en  cenferve 

aies  long-tcnpj,  aAes   fortement  l'empreinte,   pour 

la  poner  paiement  vive  ,  également  expreffive,  fuY 

la  toile  ou  dans  le  marbre. 

La  poéfie  de  l\rt  confifte  donc  à  voir  fba  fujet  & 

à  Texprimer.  L'exprei&oa  eft  donc  ce  qui  caraôériie 

l'artifte  poète.  Qu'il  invente  de  belles  difpofitiotfs  de 

grouppes,  de  malfba  &  de  figures;  qu'il  ajoute  mémo 

à  ce  mérite  ^  celui  de  ces  penfées  ihgënieufes  qu'on 

.  appelle  poétique;  que  fen  imagination  lui  foiivniiTe 

dM  allégories ,  des  épifodcs  not^  nioins  heureux  quo 

ceux  des  plqs  grands  poètes/  il  n'eft  pas  poète  luj^ 

ménie,  ^il  n'a  pas  exprimé  ce  qu'il  a  voulu  peindre» 

On  lui   accordera  le  mérite  d'avoir   trouvé  le  rujee 

d'un  boa  tableau*,  8c  on  le  plaindra  de  l'avoir  manqué^ 

le  peintre  qui  trouve  un  fujet ,.  &  qui  ne  peut  I''ex^ 

primer  ^  a^ft  pas  plus  poète  que  l'homme  qui  a  trouvé 

un  ftijet  de  tragédie,  &  qui  n'a  pu  faire  latragëdiei. 

Four  exprmer  un  fiij;et  par  les    moyens  de    l'art,. 

il  faujc  repréfenter  les  perfonnages  qui  ont  dd  y  cori^ 

courir  y  aveQ  la  phyûonomie  qu'ils    dévoient  avolif 

Inivaaa  leur    rang  9    leur  caraâèse;   leur  donne»  le^. 

vérstublea  atouvemeas  des  aâions  qu'ils  ont  dû  fair^^ 

sepcéfeateff  fiur  leurs  vifages  &  dajas  toutes  leurs  per.^ 

ra&âioiidms  Ua  dévoient  être  péoétsés^  £0^^ 
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tlfier  cette  expreflion  ptr  le  fi  te,  l'effet,  &  ks  accef* 
foîres;  écarter  tout  ce  qui  pourroit  l'afibiblir  :  en  ad- 
mettant toutes  ces  cpnditions  pour  la  poejit  de  l'art , 
on  reconnottra  que  bien  peu  d*artiftes  ont  été  poètes* 
Raphaël  fut  un  poëte  fublîme ,  quand ,  ayant  donné 
à  l'Archange  Michel  une  figure  vraiment  angélique, 
il  .le  repréfenta  étouffant  le  démon  (lins  avoir  befoin 
de  le  toucher.  Il  fut  un  poète  noble  &  tranquille 
dans  fon  école  d'Athènes;  il  fut  un  poëte  impétueux 
dans  le  grouppe  inférieur  de  ùl  transfiguration.  Le  Do- 
sniniqutn  fut  poëte,  quand  il  eut  affez  d'imaginatioii 
pour  voir,  &  aifez  de  talent  pour  exprimer  la  com- 
munion de  Saint- Jérôme  mourant.  Pouflin  fut  poëte  , 
quand  il  peignit  la  dernière  horreur  du  déluge  uni- 
verfcl;  le  Brun  le  fut,  quand  il  repréfenta  la  belle 
douleur  de  la  Magdeleine« 

Des  idées  poétiques  ne  fuffifent  pas  pour  conftîtuer 
le  poëte  en  vers  ni  en  peinture*  Il  ne  fuffit  pas  de 
trouver  des  idées,  il  faut  les  exprimer.  Des  peintres 
ont  répandu  des  idées  poëtiques ,  dans  des  tableaux 
qu'on  ne  daigne  pas  regarder,  &  des  verfificateurs 
dans  des  vers  qu'on  ne  s'avifera  jamais  de  lire.  Man^ 
quer  une  belle  idée  ,  ce  n'eft  pas  la  produire,  c'eft 
l'avorter, 

C'eft  une  belle  idée  poétique,  que  celle  de  l'Ar« 
çadie  du  Pouflin.  Si  le  tableau  eût  été  manqué  |  ce 
n'étoit  plus  de  \z  poëfic,  ce  n'étoit  rien. 

Le  teflament  d'Eudamidas  du  mime  artifle ,  efl  une 
belle  ibène  de  pocfii  dramatique  :  mais  l'invention  de 
cette  (bène  eft  de  Plutarque.  Le  Pouffm  n'en  cft 
pas  moins  un  grand  peàte  dans  fou  tableau  d^£iidar 
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■Sdtf|  qaélqiAl  n'en  th  point  inyenté  le  (ujet;  car 
U  a  fu  le  Toîr  fc  l'exprimer. 

St  des  idées  poétiques  fuffifoiefit  ponr  £iire  des  tr- 
tiftes  poètes  y  il  ne  tiéndroit  qu'à  tous  les  artiftea  de 
Tètte:  ils  mmTeroient  en  abondance  de  c»s  idées  dans 
les  llirres;  des  gens  d'efprît  pourroient  leur  en  com« 
■usiqner  :  mais  ni  les  livres,  ni  les  gens  d'eipric 
ae  feront  jamais  qu'un  artifte  (bit  poète,  fi  la  natuni 
ki  t  refufê  de  l'être. 

Poar  reconnottre  fi  un  artifte  eft  poëte ,  n'exa« 
■inet  donc  pas  fi  l'invention  de  fon  ouvrage  eft 
poétique;  cette  invention  peut  ne  lui  point  apparte- 
nir. Mais  s^il  a  bien  exprimé  fon  fujet,  alors  il  Ta 
Ait,  il  Ta  créé;  il  eft  poète. 

LeCorrège,  dans  (on  tableau  dio,  a  été  on  grand 
poëte,  puifqu'll  a  fi  bien  exprimé  Ibn  Aijee,  que  !• 
Dttc  dKMéana,  arrière-neveu  de  Louis  XIV,  a  cni^ 
par  uA  fcnipiile  religieux,  devoir  détruire  ce  chef- 
d*ceirvre.  L'artîftè  a  joint  à  ce  fiijet  un  acceflbire  poë- 
fjfoe,  en  exprimant,  dans  un  coin  du  tableau,  l'ar- 
deur des  deux  amans,  par  la  foirardente  d'un  cerf  qoi 
le  dé&ltére  dans  une  fontaine.  Cette  idée   eft  ingé- 
nieoft,  on  y  reconnott  de  la  poëjie  :  maïs  que  de* 
venoit  cette  poëfie  acceffbire  ,   fi  le  fujet  principal 
avott  été  médiocrement  traité? 

Il  faat  donc  faire  une  grande  difTérence  dé  la  poefit 
mythologique,  ou  allégorique,  &  de  la/o^  pittoref- 
qae.  u  peinture  même  hifiorique  peut  emprunter  des 
ricbeifes  i  la  poêpe  mjrthologique  t  mais  cette  richefle 
perdra  (a  valeur ,  fi  le  fond  du  ftijet  n'eft  pas  exr 
primé  fuivant  la  poëfie  de  Part.  On  ne  conteftei« 
pas  i  Rabcna  la  qualité  de  peintre  poëte  :  tt  a  fait  um 
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.bien  plas  grand  u(âge  de  la  poëfie  mythologique  qu» 
Raphaël ,  &  cependant  il  efi  bien  moins  poëte. 

Je  lis  &  j'entends  qu'on  place  quelquefois  la  poefi^ 
dans  la  facilité  de  produire  un  grand  nombre  de 
figures  >  de  les  agencer ,  de  tes  groupper ,  de  les 
.détacher j  de  les  varier,  de  les  faire  contrafier^  de 
diftribuer  fur  elles  de  belles  malTes  d'ombre  &  de 
Jumièrc  ;  &  tout  cela  nVsft  pas  plus  ce  qu'un  doic 
appel  1er  la  poëfie  pirtorefque,  que  l'art  de  ranger  fui? 
Je  théâtre  des  aôeura  parians  &  muets  pour  faire  ce 
qu'on  appelle  de»  tableaux  fur  la  fcène,  ne  doic 
-itre  appelle  <?e  la  poëfie  dramatique. 

£n  générale  à  talens  à  peu  près  égaux ^  les  peintres 
qu'on  appelle  grands  machintftes  me  paroiiTent  les 
moÎAs  poètes  de  tous,  parce  que  ce  font  ceux  qui  ont 
Je  moins  cherché  à  exprimer  convenablement  leur 
fujet.  Cette  «xprefiion  convenable  fe  trouve  bien  plus 
chez  les  peiatres  qui  ont  traité  leur  fujet  avec  le 
moindre  nombre  de  figures  poflible,  parce  qu'ils  fe  foi^ 
plus  attachés  à  les.  rendre  belles,  &  à  exprimer  les 
affsâions  dont  elles  doivent  être  animce^. 

Combien   il   étoit  poëte  ,    l'orcifle  grec  qui  a  créé 

^Apollon  du  Vatican  !  Comment  un   peintre ,  occupe 

^  remplir  de  figures    une    grande  machine,,  auroit-il 

le  temps  de  penfer  &  de  produire  un  morceau  d^ine 

0  belle  poëfie  ? 

La  poëfie  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici  c(l  celle  que  je 
«rois  pouvoir  appeller  d'exprefTioQ  i  parce  qu'elle  con?* 
fifle  à  bien  exprimer  le  fujet.  La  peinture  a  abfli  fa 
poëfie  de  fVyle  ,  qui  confifie  dans  un  emplpi  élégant 
^  pur  du  langage  de  l'art.  Ce  largage  eft  formé  (ar 
te  QOuUui:'  ^  l'effi^t  (|ue  Ton  peu&  compares  aui  feu. 


4iM  Ikfotfie  écrite,  Se  par  la  difpditîon  qui  réponé 
2  l'irnuigement  de»  nocs  &:  des  phrafeg.  L'arttfte  qui 
poflederoit  la  ^'éfie  d'exprefllon ,  &  à  qui  manqueroic 
la  poëfie  de  ftyle  de  Ton  art,  (broit  femUable  à  ua 
foëte  qui  fauroic  qui  fa  langue.  L'un  rebuteroit  lef 
leôcun,  l'autre  auroit  peine  à  fixer  les  fpe^ateun^. 


POINTE  j  (fubft,  fem.)  inifarumenc  dont  on  fe  fert 

pour  graver  à  l'eau- forte.  Conme  on  efl»ploie  le  mot 

fiiiceau  pour   exprimer   la  manière  du   p^intie  ,  & 

qu'on  dit  par  exeinple  quç  le  Corrége  aveic  un  bean 

pinceau  ,  un  pinceau  «no^Jleux  ,  pour  faire  entendra 

qu'il   peignoit  d'une    belle  manière    &    moëlleufe^ 

«ent;  on  fe  fert  aulO  du  mot  pomte  pour  exprimer 

la  manière  dPon  graTeor  à  l'eau-forte  :  ainfi  l'on  dit 

qno  Callot  avou  noe  poiniê  ferme  &  fpirituelle  ;  ]« 

Bdle,  une  poime  fine  8c  badine*  Rembrandt  &  le 

Beaedenpj  une  pçmie  iàvanre  &  pittorefque^  Pour 

exprimer  Je  défaut  d'un   graveur  è  l'eau-fone  donc 

la  gnivare   n\i  rien   de  moelleux  &  fembie  égrati^ 

ga^,  on  dit  quil  a  une  pointe  maigre.  G'eft  de  même 

â  la^  pobu^  qu\>n  rapporte  la  timidité  maladroite  de  lu 

atîa  qui  la  tient ,  &  l'on  dit  quhineplançbe  eft  gravéo 

A*ogte  paia^e  timidf. 

L'emploi  le  plus  ordinaire  que  l'on  fait  df  ta  poinê^ 

en  gravure  ^    eft  fur   un    vernis   dont  le  çuivfre  cft 

couvert  :  elle  enlève  alors  Ile  vernis,  &  Glloone  peu 

profondément  le  cuivre  :  maia  on  l'emploie  quelque*. 

feia  fur  le  cuivre  nu49  &  alors  ^n  la  tkomme  points 

fiçh^    OtK  \fL,  féÇ^çvç  fou:;  le*  tfaraux  tfHArçs  y  ^^ 
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doivent  avoir  un  ton  doux  &  argentin*  Elle  doit  ^ 
pour  cet  uCige  ^  être  bien  tranchante  (L). 

* 

POMPES  FUNEBRES.  Nous  commencerons  cet. 
article  par  la  defcription  d'une  pompe  funtbre ,  qui  fc 
trouve  dans  le  Voyage  eu  jtunt  Anacharfis.  M.  l'Abbé 
Barthélémy  a  répandu  les  grâces  fur  ce  tableau  lu-* 
gttbre.  Nous  entrerons  enfuite  dans  quelques  détails 
néceffaires  aux  artiftes  ;  ce  fera  un  aride  commentaire 
de  cette  élégante  defcription. 

a  En  ibrtant  de  la  palefire,  nous  apprlmey  que 
9  Télaïre,  femme  de  Pyrrhus,  parent  &  ami  d'Apol^* 
p  lodore,  venoit  d'être  attaquée  d'un  accident  qui  me- 
»  naçoit  fa  vie.  On  avoit  vu  à  la  porte  les  branches 
D  de  laurier  &  d^acanthe  ,  que,  fuivant  l'ufage,  ca 
»  fufpend  à  la  maifon  d'un  malade.  Nous  y  cour^ 
»  mes.  auflitêt.  Les  parens^  empreflTcs  autour  du  lit^ 
»  adreflbient  des  prières  âMercurCyConduâeurdesamea^ 
»  &  le  malheureux  Pyrrhus  recevoir  les  derniees 
3»  adieux  de  fa  tendre  époufe.  On  parvint  à  l'arracher 
»  de  ces  lieux.  Nous  voulûmes  lui  rappel  1er  les  leçons 
»  qu'il  avoit  reçues  à  l'académie  ;  leçons  (i  belles 
»  quand  on  eft  heureux  ;  fi  importunes  quand  on  eft 
»  dans  le  malheur.  O  philofophie,  s'écria- t*U ,  hier  tu 
n  m'ordonnois  d'aimer  ma  femme  ;  aujourd'hui  tu  me 
»  défends  de  la  pleurer.  Mais  enfin ,  lui  difoit-on-^ 
»  vos  larmes  ne  la  rendront  pas  a  la  vie..  Ah  !  ré* 
e  pondit-ûl  9  c'eft  ce  qui  les  redouble  encore  »• 

»  Quand  elle  eut  rendu  les  derniers  foupirs»  toute 
ji  la  Qikifon  retentit  de  cris  &  de  fanglots.  Le  corps 
»  fut  lavé ,  parfumé  .d'effences  ,  &  revêtu  ^une  n>b% 
»  pt^ci^H^  On  mie  fur  Ci  tête,  couverte  d'ua  vqU«^ 
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^  ojiè  coaromie  de  fleurs  ;  dans  (es  mtlns  un  gAcea» 

de  hx\ne    &'  de    miel    pour    appaifer    Cerbère  $ 

&  dans  (a  bouche  une   pièce    d'argent   d'une  ou 

deux  eboies  qu'il  faut  payer  à  Garon  :  &  en  cet 

éfut,  elle  fut  expofêe  pendant  tout  un  jour  dans 

le  Tvfiibule.  A  la  porte  étoit  un  vafe  de  cette  eau 

hibale  deftinée  à  purifier  ceux  qui  ont  .touché  un 

cadarte  e. 

»  Cette  expofition  eft  néceflairé  pour  s'affitrer  que» 
laperfimne  eft  Téritablemenc  morte  &  qu'elle  l'eft 
de  mort  naturelle.  Elle  dure  quelquefois  jofqu'an 
ooifième  jour. 

«  Le  omroi  fut  indique.  Il  falloit  s'y  rendre  airanc 
le  lever  du  (bleil  ;  les   loix   défendent  de  choifir 
une  autre  henre  :    elles  n'ont   pas  youlu    qu'une 
cérémonie  fi  trifte  dégénérât  en  un  fpefbcie  d'o(* 
tentaûon.  Les  païens  &  les  amis  furent  invita.  Noui 
tronvimes ,  auprès  du  cercueil ,  des   femmes  qui 
ponfibîeat  de  longs.  gémiiTemen^  Quelques  -  unee 
coupoîenc  des  boucles  de  leurs  cheveux ,  &  lee 
d^xofiMent  â  cAté  de  Télalre,  comme  un  gage  de 
leur  tendrefle  &  de  leur  douleur.  On  plaça  le  corpe 
fiir  un  chariot,  dans,  un  cercueil   de  cyprès.  Les 
boBunet  marchoient  avant,  les  femmes*  après  ;  quel- 
ques-uns la  tète  rafee,  tous  baiilknt  les  yeux,  ?ètna 
de  noir,  &  précédés  d'un  choeur  de  muficiens.  qui 
£ûibiettt  entendre  des  chanu  lugubres.  Noiis  nous 
rendisBes    i   une  maifon   qu'avoit  'Pyrrhus  auprès 
de  Phalère  :   c'eft-li  qu'étoient  lea  tombeaux  de 
fis  pères. 
»  L'ufage  d'inhumer  les  corps  fut  autrefois  commun 

f  parmi  les  Mtioos}  célni  de  les  brûler  pnéfalut  daof 


m  la  fiika  ches  lès  Grecf  :  anjoardliui  il  pih»U  Indifi 
ji  fërenc  de  rendre  à  U  terre  ou  de  livrer  aox  flmi'* 
»  mes  lef  reftes  de  nons-iBêmes.  On  plaça  le  corps 
9  de  Télaîre  fnr  le  bdcher  ;  quand  il  fut  confiimé  ^ 
9  les  plus  proches  parens  en  recueillirent  les  cen<» 
»  dres  j  &  l'urne  qui  les  renferaunt  fut  enftvelie  dani 
m  la  terre. 

n  Pendant  la  cérémonie ,  on  fit  des  libedoiis  de 
»  Tin.  On  jecta  dans  le  feu  quelques-unes  des  robes 
»  de  Télaïre  \  on  Tappelloît  â  haute  voix ,  &  cet  adieu 
»  étemel  redoubloît  les  larmes  qui  n'avotent  ceffê  àé 
m  couler  de  tous  les  yeux* 

»  De-A  nous  fumes  appelés  au  repas  funèbre,  où 
f>  la  converfatîon  ne  roula  que  fur  les  vertus  do 
m  Télaïre*  Le  neuvième  &  le  trentième  jour^  fes 
m  pareni 9  habillés  de  blanc  Se  couronnés  de  fleurs^  fit 
s»  réunirent  encore  pour  rendre  de  nouveaux  hon« 
s»  neurs  à  fts  mânes  \  8c  il  fut  réglé  que ,  rjfTenblés 
m  um%  les  ans  le  jonr  de  fa  ntifiknce,  ils  s'occupe* 
9  roient  de  (a  perte  comme  fi  elle^étoit  encore  récente» 
9  Cet  engageaient  fi  beau  fe  perpétue  fi>uvent  dans 
n  une  famille  y  dans  une  fociété  d*amis  y  parmi  les 
9  dileiples  d^un  phîlofophe.  Les  regrets  qu'ils  laiflbnc 
9'  éclater  dans  ces  'cirsonflasices>  fe  renouvellent  Ans 
9  kl  fête  générale. des  mores, qii^on  célèbre  au  mois 
»  AtttheAérioni  (r)*  Enfin  j'ai  vu  plus  d'une  fois  des 
^9  particulieia  s^approcher  d'un  tombeau  >  jr  d^Mifer 
n  une  partie  de  leurs  chevem*,  8s  faise  tout  ancoiir 
g»  des  lîbatione  d'«u,  de  yin^,  de  kir  8t  de  mielt    : 


r 
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»  Mottu   attentif  à   l'origine  de  ces   rits ,  ^vfsut 

(tntiment  qui  les  maintient  ^  j'admirois   la  (âgeiTe 

des  anciens  légiflateurs,  qui  impriment  un  caraâère 

de  &\iiteté  i   la  fépulture  &  aux   cérémonies  qui 

l*accomptgnent.  Ils  favorifêreht  cette  ancienne  opi* 

nion  que  l'ame  ,  dépouillée  du  corps  qui  lui  lèrt 

d'eareloppe,  eft  arrêtée  fur  les  rivages  du  Styxp 

coiinnentée  du  defir  de  fe  rendre  à  ia  deftinatlon  p 

apparoiflànt  en  (bnge  à  ceux  qui  doivent  s'intéreiTeT 

ï  (on  Ton  ^  jufqu'à  ce  qn^ils  aient  (bufirait  iès  dé« 

pouilles   mcKtelles  aux  regards  du  Iblell   &  auf 

injorts  de  l'air. 

•  De-là  cet  emprefTement  i  lui  procurer  le  repos 

qu'elle   defire,  l^n)onâion  faite  au  voyageur  d^ 

couvrir  de  terre  un  cadavre,  qu'il  trouve   fur  foa 

chemin  ;  cette  vénération  pcofoirde  pour  les.  tom« 

beaux  ^  &  lesloix  Séyéteê  oontre  ceux  qui  les  vie» 

lent*  .    . 

B  I>e*li  encore  l'uûige.prat^iqué  â  l'égard  de  cen^ 

.qoe  les  floaoot  engloutis  ou  qui  meurent  en  payit 

éttMUga  Cms  qu'on  ^t  p»  f ecouvref.  leurs  corps« 

Lemn  oompagMma,  avant  de  ^tir^  les  appellenc 

tiùis  feia  à  haute  voix  ;  &^  à  la^  façons  des  faf;r»> 

fiers  te  dea  libations,  ils  ^e.  ftott^it.  deromeiHie 

Jeura  saanea  j   aoûaqueb  on  élève  ^uelquelbia  dfe 

cénotaphes^  efpèces  de  momtmeat  fuoèbfes  i  preCU 

qu'aitill  révérés  que  les   tombeaux.  '      . 

»  Parmi  kl  .dtfiytiia  qoi  ont  j^s' pendant   leur 

fie  d*iine  femme  aiffie^  les  ititt^  «onfoniiéncn€  Jk 

l'ancien  ulage ,   n'dnt  au  -  deHus  de  leurs  cendres 

qu'une  petite  colonne    où  leur  nom  eff    ihrcrît  \ 

lea  autres,  au  m^ria  dea  kiai  qui  iceiiidanttBBnc;  le 
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fur  de  (Impies  brancards.  Souvent  on  platitoir  ï  cèti 
iStt  leâique  des  branches  de  cyprès,  arbre  funèbre 
&  fymhole  de  la  mort,  parce  qu'il  ne  rénale  point 
«près  avoir  été  coupé.  On  plaçoit  aufli  près  de  la 
porte  un  vafe  rempli  d*ean  luftrale,  apportée  d'une 
«laifon  que  la  mort  n'avoit  pas  vifitée.  Tous  ceux 
qui  venoient  rendre  au  mort  les  derniers  devoirs 
dans  fit  mai(bn  «voient  (bin  en  ibrtant  de  s'afperger 
ide  cette  eau  ^  pour  fe  laver  de  la  feuillure  qu'ils 
«voient  contraâée  en  entrant  dans  une  maifbn  deve- 
nue impure  par  la  préCence  de  la  mort. 

La  famille,  les  amis  fe  rangeoient  autour  du  corps. 
Des  chantres  entonnoient  des  vers  funèbres ,  qu'un 
<nu(icien«  accompagnoit  du  fon  d'une  trompette  qu'il 
cenoic  inclinée  vers  la  terre  :  aux  convois  des  per- 
fonnes  expirées  dans  la  fleur  de  l'âge,  on  fe  fervoit 
de  la  flâte,  au  lieu  de  la  trompette.  Les  femmes 
le  livroient  aux  pleurs  8c  aux  lamentations.  Homèro 
repréfente  Andromaque  ,  Hécube  ,  Hélène  pleurant 
cour-i-tour  Heâor.  Pour  ajouter  encore  à  la  trifleffii 
de  la  cérémonie  on  louoie  des  pleureufes  à  gage ,  qui 
n'avoîent  d'autres  métier  que  de  vendre  leurs  larmes* 
Elles  les  recevoient ,  dit-on ,  dans  de  petits  tabliers 
de  cuir  &  les  verfoient  enfuite  dans  des  urnes  Ifchry* 
matoires  qu'elles  remplilfoient  quelquelbis  \  moitié. 
Si  £c]a  eft  vrai)  on  peut  bien  croire  qu'elles  ne 
parvenoîent  pas  fans  fupercherie  à  fournir  une  fi. 
grande  abondance  de  larmes. 

On  ne  fe  contentoic  pas  de  pleurer  les  morts  :  ceui^ 
des  alHilans  qui  leur  voMloient  témoigner  plus  parti* 
culièrement  leur  tendreiTe,  «'arrachoient  ou  fe  cpu-^ 
pcuç.ii^  des  chevenx  &  leur  eja  fiiifoient  hommai^e^ 


tlk  To!c  dins  l'I  jylle  de  Bion  Tut  là  moH  d^A(^nis  ^ 
lei  tmours  fe  couper  les  cheveux  pour  lés  pofér  fur 
lecorpi&u  berger  am^nc  de  Vàiui.  Même  long-remp< 
tptès  les  funérailles ,  on  ^e  coupoït  des  cheveux  pouk* 
les  dépolerfor  le  tombeau  dés  morts  qu'on  révéroit. 

Eh   Grèce,  ou  du  moins  à  Athènes >  les   convois 

fttJiâiàiref  fe  faifoient  le  matin  avant  le  lever  du  foleiî. 

Qex  les  tlonlain^  j  ils  fe  faifoient  pendant  la  nuit^ 

ta  moins  'i%n%  le  tempt  de  la  répuUlqué.  Ceux  qui 

c«|wrndehc  les  mons  étoient  nommés  à  Rome  F'ejfhi^ 

lùnis^  du  noc  vejpeta  qui  (ignifie  lé  foir,  parce  qu^Us 

â'exerçoient  leurs  fondions  que  dans  les  ténèbres.  Ofl 

J^orcoic  \  4es  cérémonies  des  torches,  des  flambeaux > 

te  qui  étoit  nécei&dre  puifquMles   lë   falfoienc  dans 

l^obfcurîté;  nous  continuons  de  porter  des  cierges  aux 

eatetremêns,    ee  qui  eft  fouvent   uh  fafte  inutile  ^ 

puifque  fouvent  ils  fe  font  en  plein  jour. 

Les  ^lus  proches  parens  du  mort  porroienr  ordl-- 
nairement  le  ledique  fur  lequel  il  étoit  couchés  ' 
.  Quelquefois  ]e%  îatutt  rendoicnt  ces  derniers  honneurs 
à  leurs  frm%\  les  fit^,  aux  auteurs  de  leurs  jours» 
Quand  le  mort  étoit  un  homme  conlidérable  par 
Péffllncnce  de  fes  dignités  ou  par  les  fervices  qu^il 
■voit  rendus  Ik  Tétat,  c*étoit  les  premiers  hoinmes  dp 
Pétat  «pi  s*emprfi1bient  de  lui  rendre  cet  honneur* 
Les  Sénateurs  &  les  Veflfiles  portèrent  le  leâique  de 
Paul-Émile  &  celui  de  Sylla. 

Le  cortège  étoit  ordinairettient  nombreux.  Souvent 
le  fluladp  Tentant  approcher  le  terme  de  fa  vie ,  priolt 
JoKméme  les  amis  qui  le  vîfitoient  d'afHfier  i  fes  fu* 
nérailles.  Les  cliens  ne  manquoient  pas  d'accorder 
ee  dernier  témoignage  de  refpeâ  à  leurs  patrons ,  lea 
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^     ^ix::e>    le    raaucifrrrx    is    lûie    MiT>rlie    De» 

aniscs»  *  .v^ss  wC  .2«îi.^:sx  acsv^Âaifeiit  pir  les^  (&&► 

tTîiî.    *. .  iTrrrr  i    -Jz  Ç"^^-^  i>aiLbre  £*elclaro«  paHT 

.rr    i   ^j.;ry  -i^  ^-r^rt'r  ^«  lenr  cobtû  isftnt 

-i^     a^     4tf   -xr-ç  «t   w  £k  fomme  tmcmient 

j.  T'^si^    xs  jtt.aimc5i^  I!  j  eut  des  soxo&  otk 

'  '  .^  ..1      *    -«cmL     s    aïOKL  «    Ai  ^mcrrcs  oè    il  fe 

M%  **x\     9-    >»&•  ^*v.uA    i:'t..'gi  cm  la  casJenr  blmim 

urf^n.  vu-  •   .vrrrf  .&  ^_î  ^âz&  ^cscM.  Tflinpi  \nEm  eloTgnes 

•^ix..     A  J:^aa   JEs  îe  sespi   d*Hoaù^re.    Il  se   âir 

«;T4.â  ^iLTUi.  f-2sz  l£E  ILaaujni  ;  cm  fkic  aime  ^e 

r^^^-^ttcs   3kZs¥  Î2zÏ£éient  con&amment  brijsr  leuxa 

9M7«^   ^  ce   S^siTct  lef  £al(bieftt   înhtimzsr.   Sbrâ 

a    rz-iwic   arti-ciHS  pour    fatufalrc  la  fuperferîïBii ,  & 

-t-^si.^sr  2UX  acKte*  îc  repof  dsini  le  ft^our  i-s  anrts^ 

\  -^*  J^   la  r^-r-c  :I-.r  Je  «»Tpf  ou  lûr  fui  ces^ir^s. 

'  ^oJ    e   car::-»*  rr^  arrive  aj    làea  Ai  bâcher 

-,    •   -.  — _»n;.rï  •  «a  arotlioc:  a  liatiie  to:x  le  mort 

•  -  ^  ^     vT»*  rr-s;  ^'  i'isî-ef^aïi  a  fcn  ame;  on 

^   --1  s  -    ^mis.^  ^  Tx=:tjs^  on  &  la  iV:rc  reBr 
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ntr  dtns  le  coips  qu'elle  aveît  anSmf*,   (i  tH'o  n'ea 

teit  pas  entîèceinent  fbrtic,  ou  fi  l'arr&c   des  dcfiins. 

kû  permenoit  de  ne  pas  k'abjridonius  encore* 

*  Chex  lesRomains  9  fi  >e  mort  écoic  un  homma  Ulttftre^ 

«Il  le  pocroic  d*abord  à  Tendroit   de  la  place  publ^. 

que  iMMDjné  rofircs  à  caufe  des  roftrcs  ou  éperons  de. 

JUFÎres  dont  il  étoit  om?.  Là ,  le  convoi  s'arrôcoit  » 

les  aûtilaiis   décorés  de  quelques  nagiftntures  fupé-^ 

tleures  preaoient  place  dans  leurs  chaiccs  curules ,  &( 

Tua  àt%  plus  proches  paréns  du  mort,  monteic  à  li^ 

tribune  aux  harangues ,  &  prononçoU  ibn  oraifon  funè« 

Me.  Les  ornemrns  des  magtfltatures  que  le   dcfunx 

avoit  occnpées,  étotent  portés  deirant  lui^.  oa  voyoi^ 

fiir  des  chars  Ton  image  en.cire  &  celles  de  tous  Tes 

ancêtres,  rêtues  des  robes  qui  dîftinguoient  les  char^ 

gjBS  dont  ils  avolenc  été    décorés.  Les  Grecs  avoîenc 

anffi  connu  l'ulkge  de  prononcer  l'éloge  de  ccu^  de 

leucs  cttoyena  dont  les  aâions  &  les  fecvîccs.  avoienc 

mérité  leur  recojnoîflànçe^  &  cette  coutume  de  louef 

les  mora  ex  droit  les  vivans  à  niérircr.  d^s  louanges* 

Pâ'îcica  pronon^  l'6raiQ>n  funèfacc  des  Axhéniens  qui 

écoienr  morts  pour  leuc  patrie  dans  une  giiene  que 

loi-m&ne  avoit  fufcitçe.   On  peut  croire  que    Thu* 

qrdide  n'a.  fait  quTabréger  ce  difcours   dont  id    nous 

a  coniêcré  la  fubftance   :   on  fe  plaSr  à  retrouver  9 

dans  fosi  hiftoire  ,    quelque^  tfans    de   l'éloquence 

d'un  homme  qui  fut  conduire  à  (on  gré  fi  longtemps 

le  peuple  le   plus  fpirituel  &:  le  plus  inconftant  4f 

la  Grèce  :  mais  on.  tombe  &  cet  égard  dans,  un  doute 

affligeant,  quaod  on  penfe  à/lMnfidéltcé  des.  anciens 

hillortens  pour  les  dllcovrs  qu'ils  rapporioîant-  * 

Les  buchen  étoient  de  forme  quaixce ,  &  le  fcafk 


1J4  F  Q  M 

âonc  ^totent  plicéf s  les  t>nche8  (e  contrarioh  âltcFfi#« 
tlveinent  à  chacun  des  lits  qi^i  le  çompofbtcnr.  L'alW 
pcâ  défagréadkle  4e  ces  bûches  écoic  didii^ulé  par  det 
guirlandes  de  verdure  &  ie  fleurs.  Ils  ^voîenc 
(buteac  pluÇeûrs  étages.  Ceux  des  Empereurs  Romains 
cm  aroienr  trôîs  ou  quatre  qui  dimînuoicnt  par  dc-« 
gvés  en  ferme  de  pyramide  Ils  éroient  inté^ieuremens 
4écorés  dV)rdres  d'srchiteâure ,  &  sivoiens  <^uelque* 
ibis  l^jtpparence  df  palais  rali4es.  Au  dentier  éttger 
4ti  bûcher  étoit  retenu  un  aîgle  par  des  liens  fiiVtlli 
qui  lui  rendoient  la  liberté  dès  que  les  iBammel  çoa^«r 
mençoient  à  les  gagner.  Alors  l\iîgle  prenôic  Ibn  yç| 
dans  les  airs^  &  le  peuple  fuperfti,rieux  çsoyoit  qu# 
ç'étoit  l'âme  de  l^Empereor  qu'elle' voyeit  s^Hn6e# 
ters  le  ciel  &  que  Ton  t^aii  devenolt  ua  Di^BUé 

On  jettoic  fur  le  bûcher  des  préfens  &  qoelquee-i 
vnes  des  chofes  qui  avoient  ét^  agréables  au  défont^ 
M.  l'Abbé  Barthéleiixy  eft  fidèle  peintre  du  èoftui;A.e  ^ 
quand  il  Ihppofe  qu'on  }etta  fur  le  J>nchet  de  Thé*- 
hûre  quelques  •.  unes  de  Tes  robes^  Oi^  bnttoit  avec 
les  guerriers  celles  de  leurs  troaes  qui  pouvoiént  ètxp^ 
toniuloeesy  :  on  immolçi^  deai  viftipies  qut  dévoient 
tcre  avee  Ivti  dévorées  pi^r  les  flamn^es.  Dana  lest 
temps  héroïques,  c^eft-3(rdire  bafebare^  ,09^  tToycS:^ 
iionorec  le  mort  en  lui  fa^rifiam  des  Yiâixinea  hu-« 
pàines*  Açhiile  fit  brûler  fur  ^  bûcher  âe  Paccocfd 
i  quatre  chevaux,  deux  chiens ,  &  doigte  îew^  pn««. 
^nîers* 

Dan<  tons  les  teoips^  on  arrofbk  If  bncler^de  vm,^ 
Ae  melquefois  de  miel  &  de  lair  ;  en  y  jettolt  de^ 
parfuma  &  des  bois  de  Centeut  pour  Afliper  la  maur 
t^Ke  ordeMc  ^'11  auroie  eahajéç.  Qu^ji^d  le  <^oi:çs  ^i^ 
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«oiifiiHé  y  c'<éco!t  eneofe  avec  db  vSh  ifu%n  <cèfgaoit 

h  flamme.  On  tecneill^ît  les  oi  far  lefquek  on  fai-^ 

fiMt  des  Ubtdoiis  de  vin  &:  d*h«ile  odotmiti».  Cettm 

«tifte  fottftioB  appartenoit  an  ply»  proche  pifleflt,  iH 

I^lus  teadre  ami.  Il  renfermoit  ces  aeftei  <Mtite  daHè. 

imeofne.  Homère   fkppofé   qu^chille  resfenmr  leo. 

ceadrcade  Pacroclé  dans  une  fiole  d*or  qu'il  en  veloppi, 

d^uae  étoSt  fine  &  pcécieufe*  il  pasoic  certain  que 

Ica  aadnis  eurent  dea  ut nea  dn^faires  d*br  '&  d'ar.i. 

feax  :  on  n*tn  trouve  plus  de  matièrea  (1  pfâcîen£ëaa 

Cdles  ijuToA  découvre  font  de  marbre  ^  d'Ubâtre  >  dé 

fotjhytt^  &«.  Nous  n'en  décckons  pas  ki  fortoie  i; 

les  arcîftes  Jie  néglîgeioSK  paa  de  les  écudîef  fut  léa 

monumens  antiques* 

U  eft  pcouiré  que  ^  poua  vecueUlir  aUement  lea  oa^ 

&les  cendees  qu'ifei  vouloient  confèrver^  les  uncienà 

out  fût  quelquefim  uDige  àt  toUe  d^amkiite  dôii^ 

Ut  enneloppoimt  le  cofps  arane  de  le  niettre  fer  lé 

bûcher.  Pans  une  urne  qii\»ii:  »  détepfife'  en  1702^ 

i^ns  une  vigne  voifipe  de  Rome^  on  a  trouvé  une^ 

pièce  de  toile  lorf^e  de  fix  pîed^  èc  âeiii,  &  largo 

i- peu-près  de  cinq.  Elle  contenou  des  cendres  &  dea; 

es  d^mi-bwlés.  Ce  monument  y.  autane  qu'on  en  a  po, 

juger  par  Ica  vices  de  Tare  ^  étoit  poftîrieus  %  Coa&w 

tant». 

Dana  les  temps  héroïque»-,  on  dépoibk  en  terre^ 
l^tne  ciaéraice ,  &  l'bn  entaifoit  au-dèiflis  quelqueak 
pierres  ^  ou  iVi  fonnoïc  iètilement  un  ràontfcule  dst- 
ferra.  Of»  vok  cependant  q;ué,^diês  le  temps  ^Tffoniétiè». 
OB  âevojt  quelquefole  une  colonne  aïi-ddfbs  de  1^ 
Cpulture.  Dans  dea  temps  poftéricurs^  Us  tolBàbeâuli 
fonServcreAC  fimrtat  Ik  figure  dt  cobnné  ottdo  rouc^ 
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fouvent  ftuffi  ce  furent  des  monamens  plu$  on  ntofiir 
décotes,  &  dans  lefquels  l'architeâure  déploya  «fuel- 
quefeîs  la  plus  grande  magnificence.  Nous  renverrons 
encore  f  peur  cet  objet  ^  les  artiftes  aux  monumens 
de  l'antiquité* 

Les  cérémonies  funèbres  fe  terminoient  par  dei-  jeux* 
Les  jeux  funéraires  remontent  à  la  plus  haute  anti- 
quité. On  attribue  même  à  la  comménu)ration  de 
morts  illtiftres  Tinditution  des  jeux  olympiques- ^  né^ 
néent  &  ifthmîques.  Dans  les  temps  héroïques ,  ces 
jeux  confiftoient  en  des  coorfes  de  chars  8c  à  pied  ^ 
en  des  luttes ,  des  pugilats ,  des  défis  à  l'arc  &  aa 
difque.  Les  Romains  remplacèrent  ces  exercices  par  des 
fpedacles  de  la  plus  grande  fomptuofité  &  par  des 
combats  de  gladiateurs.  Le.iang  de  ces  malheureux 
fut  prodigué  quelquefois  aux  funérailles  de  perfonnes 
privées  &  même  de  femmes.  Ces  horreurs  rappelloient 
les  temps  de  barbarie  où  IW  .immolois  fur  les  bu* 
chers  des  viâimes  humaines. 

Les  caveaux  dans  lefquels  on  dépofbSt  tes  urnes 
ctnéraîres,  ou  les  (aroophagcs  qut  contenoient  les 
corps  entiers^  éroient  nommés  par  les  Grecs  des 
hypogées.  Ils  étoîent  fpacleux,  comme  le  témoigne^ 
entre  autres,  l'hiiloirc  on  Te  conte  de  la  matrone  d*£« 
phèfe ,  raconté  par  Pétrone.  Cétoient  m£me  quelquefoia 
des  appartemens  vaftes  &  bien  diftribués. 

On  fait  que  les  religions  anciennes  faîfoient  un  de* 
voir  rigoureux  d'accorder,  aux  morts  les  hçnneurs  de 
la  fépulture.  Un  voyageur  ^  qui  rencontiolt  fur  (ba 
chemin  un  conps  mort ,  n'avoic  pas  toujours  la  comr 
modité  de  lui  crculçr  une  foHe  &  de  l'inhumer  t 
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ik  il  éimt  du  moiJU  obligé  de  lui  jetter^  -par  tttûM 
fols,  one  poignée  de  terre. 

Il  eft  peu  ncceiTaire  aux  artîftes  de  lavoir  que  lee 
cérémonies  funéraires  le  terminotenc  par   un  repas  ^ 
ufage  ffoi  fobfifte  encore  dans  plufieurs  endroits   de 
l'Eiinjpe  (L). 

PONDERATION  ,  (  fubft.   fera.  )  lion-Baptlfte- 
Albertî,  qui  a  favamment  écrie  de  la  peinture^  dit, 
eo  parlant  de  la  pondération  des  «orps  ,  que  pour 
bien  repréfenter  la  fituation   dés  membres  Se  Jean 
difierentesaâions^  il  faut  confidérer  ce, que  ta  nature, 
nous  apprend  elle-m^miç.  On  remarquera  d'abord  que. 
le  milieu  du  corps  eflr  toujours  fournis  à  la  tète.  Si, 
quelqu'un  fe  courue  &  fefoutlent  fur  un  pied,  ce  même 
pied  fe  trouTe  direâement  fous  la  tête,  coanie  s'tt 
étoh  la  bafe  de  tout  le  corps.  La  tête  eft  prefque  tou  joùtu 
tpunée  du  même  câté  que  le  pied  qui  la  loutient, 
an  moins  dans  les  aâions,  natureJUes  &:  qui  n'exigent 
agç^  ef&rt. . 

Ira  en  même  temps  obfervé  que  la  tête  n'f  il  prefque 
jamais  tonmée  d'un  cAté ,  qu'il  -n'y  p\t  eiy  même  tempe 
ane  partie  da  corps  qui  fafle  le  inême  mouvemenCy 
comme  poor  la  (butenir  ,  ou  qui  ne  s'abandonne  &  ■• 
&  jette  de  l'autre  cité  pour  faire  équilibre»  Xa  tête, 
ajoute-t-il ,  ne  fe  renyerfe  pour  regarder  en  haut , 
qu'autant  qu'il  eft  néceiïàire  pour  voir  le  miiiett  du 
ciel,  8c  elle  ne  fe  tourqe  jamais  d'nn  cité  ou'dn 
l'autre,  cja^autant  qu'il  1^  faut  pour  toucher  du  menton 
Tes  de  l'épaule.  Le  plus  grand  effort  que  nous  puiffiona 
&ire  en  tonruanc  la  partie  du  corps  fMpérieure  à  la 
ceintiire  ^  fait  tout  au  plus  qu'une  épaule  fe  numore  en 
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Ifgoe  droke  ferle  nombril.  Les  aouvcaciw  desfaimbes 
ëc  des  bras  fonc  un  peu  plus  libres;  cepeadme  les. 
sains,  dans  les  aâîofis  ordinaires,  ne  hélèrent  guère 
plus  haut  qne  la  tète  ;  le  poignet  plus  bant  ^mB 
l'épaule;  le  pied  plus  hanc  que  le  gen<Hi>  &  vm 
pied  ne  sVloigne  guère  de  l'autre  qu'à  la  Jiftr**^  dm 
&  longueur.  Elère-t-on  un  bras  ?  toutes  les  fardes 
du  nème  câcé  fairent  le  même  nu>UTement,  ca  fissce 
<}ae  le  talon  qui  eft  de  ce  cAté  s'élève  de  terre  par 
IVâion  que  fàk  ce  bras*  On  a  tu  des  peintres^  dans 
nntentioB  de  donner  du  mouv^ement  à  leurs  figures^ 
fiûre  Toir  en  mène  temps  le  dos  &  Pefiomac,  ce  qni 
eft  impoflible  dans  la*  nature  &  très-dé(àgréable  da^s 
fts  imiratîons. 

Pcmr  ne  pas fe  tromper  dans  les  mouvemens,  8c  bie& 
connolire  ceux  dont  le  corps  eft  capable,!!  ftnt  confidèrer 
dTabord  le  modèle  ccnnmc  imatobUe,  ft:  dans  qnelqn^- 
titude  qu^il  Ibît ,  remarquer  fk  fituation ,  pour  vw  s*il 
•ft  bien  planté  ;  dans  ce  cas ,  les  parties  de  (on  corps 
iônt  pofêes  dans  un  tel  équilibre,  qu^ti  peut  fe^nis 
ferme  fur  fes  membres,  fans  être  contraint,  &  agir 
ai(ement  (knafbrtir  des  termes  prefcrits  à  fts  forces  & 
aux  mouvemens  qu'H  eft  capable  de  faire. 

Si  un  peintre  veut  *repréfenter  une  figure  droite^ 
&  dans  la  po&ton  ^  THercule  Farnèfe ,  U  cohfidé- 
rera  fur  quel  pied  elle  ^it  être  po(ee;  fi  c*eft  fui^ 
le  pied  droit,  il  faut  que  toutes  les  parties  do  côt^ 
droit  tombent  fur  ce  pied ,  &  qu^à  mefure  qu'elles, 
viennent  à  baifibr  &  à  décroître,  en  fe  ramaHàn^ 
enfenible ,  celles  du  c6té  gauche  qui  leur  font  oppo- 
fces ,  augmentent  &  s'élèvent  a  proportion.  La  clavi- 
cule du  çqI  doit  répoadrc  dicedemeot  au  pied  ixxns^ 


i|ttl,  dereinnt^fe  centre  eu   corp»  amler,  «a  Ikjfm 
font  toat  te  bix» 

H  ftut  ea  dire  antsnt  d*un  llomme  qui  matck^i 

palfqif  en  «atce  aâion  ,  les  pardct   qui  fe   tnniveav 

i^ppnyéet  Air  Is  jambe  oA  pofe  tout  le  corps,  femit 

coujoun  plut  biifea  qae  les  entres ,   comme  on  pêne 

Je  lemarquer    dans    la    flactfe   antique    d'AtafaUiteJ 

Néuicmoias  ,  4iaas  les   monvemélis   prompts,  ce(c« 

difKrence  eft  moins  |;raade  &  moins  remarquable  qaê 

duu  lei  mooTemens  lents  tt  tardifs ,  parce  qoe  lei 

euMTemens  prompts  donnant  tu  corps  un  bafancetnefie 

çofttinnel  te  comme  imperceptible ,  ils  empochent  qu» 

foutes  les  parties  ne  defçendeftc  îufl)a%  leor  centriÉ 

4e  grarné.  C'eft  ce  que  nous  voyons  ihns  im  homme 

qui  Court  fur  du  fable  :  jamais  il  n%nprime  fi  ptv^ 

Fondement  te  trace  de  fes  pas  que  celui  qui  marcho 

Umement,  parce  que  Pélan  qu'il  fe  donne  en  CM^ 

tant  coflttmnlque  aa  corps  quelqu^eQièce  de  légèreté  , 

ft  parce  que  la  ritellb  de  fa  coorfe  ne  lu!  JaiilÏB  pas  lé 

temps  de  s*arrécer  fur  cHaqoe  point  où  portent  fee 

piedk  y  &  d'y  en  approfondir  la  '^trace.  A  peine  a-^A 

touché  la  terre ,   que  dëja  U   pie  la  touche  plus. 

Gomme  ^équilibre  vient  do  repos  que  tons  tel 
lacmbres  reçoivent  quand  ils  (bnt  (butenos  fbr  leur 
çcnffe,  dès  que  cet  équilibre  vient  \  manquer,  H  faut 
que  le  inouvement  fliive  «  Se  qae  le  corps  tk  potce  t% 
quelque  lieu  ;  ou  y  en  d*autres  termes ,  U  fiint  qaé 
}e  rnooreoient  commence  auflltôt  que  les  parties  (bi^ 
fear  de  l^uilibre ,  nuis  non  pas  tef Tement  que  KqjQl''^ 
Hbre  abandonne  entièrement  les  aAions  du  cbtpa;^ 
£•  effet,  le  mouvement  le  ruineroit  lui -mime,  H 
fRznUibre  ne  desteuroit  ni  cotrtotft^  P49St  fxfl^stlW' 


.^  V  %«.r«Él^  tQri<]u*îl  itafTe  d'un  Heu  à  un 
V4  »*4  •«!>  iwiBflH»  t^Qi  lève  le  pied  gauphe ,,  ne  peut  fe 
%4h.*«^*«ï  -uc  to  pied  droit,  fi  l'équilibr^  p^  s'y  ren* 
.«^"«^•^  vi^  s^i  vc^  .changer  &  fè  remettre,  fiir  le 
^^  $^<^^^>  ^  £&ut  en  quittant  l¥quilibre  qui  le 
^MMQcttm^  tue  le  pied  droit ,  qu'il  ^en  trouve  aufli-tAt 
11»  4ctr^  fur  le  gauche* 

C^ed  encore  alnft  qu'an  honune. qui  lance  ua  d%rd 
«uuae  pierre»  Ce  renverfe  pour  avoir  plui  de  force ^ 
&  naec  le  centre  de  (à  pe&nteur  fur  le  pied  qu'il 
lire  ea  arrière  :  puis ,  s'abandonnant  k  l'effort  qu'il 
&lt  ea  jettatft  ion  trait  ou  fa  pierre,  il  quitte,  pac^ 
fbo  Obouvemeat ,  l^équUlbre  quM  rient  de  prcnA-e  ^ 
^  en  trouve  un  autre  fur  .le  pied.de  devant  où  il 
rencontre  fim  repoa*  Il  en  arrive  encore  de  même  à 
un  homme  qui  frappa  Cir  quelque  çbofe  avec  vio- 
lence. 

Si  l'équilibre  vient  de  P^jale  péfànteur  qui  fe  reo» 
coaue  fur  la  panie  qui  ftrt  de  centre  atut  autres  ,  & 
fi,  (kas  cette  yifte  pondéfotion^  le  corps  ne  peut  ni 
l^lr  ni  Ib  Ibuteair,  il  eft  donc  important  <(ue  le 
peintre  ait  Tattention  de  charger  la  partie  qui  fert 
de  ceatre  9c  de  baft  à  fa  figyre  »  enfbrte  qu*elle  (e 
(builenne  avec  fermeté  par  la  poficîon  de  tous  lea 
membres  du  corps  i  car  ils  doivent  s'entr'aider  à 
tiiMlayer  la  plus  charge,  &  à  chargier  celle  qiff  ne 
\%  (brait  pis  alTei*  Il  eft  facile  d'éprouv,cr  qiy  *  noua 
ni»  po^MVfMii  agir  avec  furce  ^  fi  la  partie  qui  fcrt 
♦11»  (imiUn  i  raAlon  que  nous  faifons ,  n'eft  pas  fuffi- 
rt«^»Mi»f^l  «hAiRr^p»  pulK^u'autrcment .  fîUe  feroit  em- 
\\^\w^  «l\in  v^tc  ou  de  l'autre. 

(  «^itUKii^  ua  hosMOO  ^ui  fe  bat  à  l'épée  :  a'eft-il 
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|nt  yra!  qu'au  même  inâant  <]^u'il  s'abandonne  poiir 
frapper  fou  ennemi,  s'il  n'avance  pas  le  pied  pour 
Ibutenk  le  corps ,  il  faut  abfolument  qu'il  tombe  I 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  belle  ftatue  du  gla- 
diateur. Regardez  quelqu'un  qui  a  un  fardeau  fur 
FépauJe  droite  ;  vous  verrez  que  l'épaule  gauche  8c 
les  parties  du  même  c6cé,  baifTent  pour  prendre  leur 
pan  de  la  xhai;ge  que  le  côté  droit  foutient  ;  c'eft 
par  ce  moyen  que  le  balancement  du  poids  eft  tou- 
jours égal  à  l'entour  de  la  ligne  du  centre  j  qui  (k 
aouYt  dans  l'uo  des  pieds. 

Pourconcevoir  encore  cela  plus  facilement,  pcenes 

garde  que  tous  ne  fauriez  avancer  les  parties  fupé- 

rieures  i)ti  c6rps  ,  de  quelque  c^té  que  ce  foit ,  qu'ea 

même  temps  une  des  parties  inférieures  ne  recule  ou 

n'avance  pour  le  foutenir.  De  même ,  &  vous  penches 

en  arrière  ,  Il  faut  qu'une  des  jambes  recule.  Enfin  la 

érmomftranon  de  cela  eft  évidente^  &  chacun  la  peat 

fi  bien  remarquer  en  (à  perfonne ,  que  je  m'étonne  de 

ce  que  plufieurs  peintres  ont  manqué  dans  ces  êb(er« 

Taejoos,  faifimc  voir  des  figures  qui  femblent  tomber^ 

&  dont  les  jambes  ibnc  tellement  éloignées  l'une  de 

l'autre,  &  les  aâioas  fi  violentes,  qu'elles  ji'ont  au* 

cnsie  fiocce ,  ni  aucune  vérité  dans  leur  expreifion. 

Il*  y  a  quatre  choies  qui  me  femblent  néceflairea 
â  oUervcr ,  lorfqn'on  veut  représenter  une  perfonne 
qui  remue  un  fsvrdeau  :  il  faut  confid^rer  fi  elle  le 
Uve  de  bas  en  haut  ;  fi  c'eft  quelqixe  chofe  qu'elle 
tire  en  bas  ,  comme  une  corde  attachée^  une  perche; 
fi  elle  poufie  en  avant ,  fi  elle  traîne  après  elle. 

Dans  ces  Tortes  d^aâions ,  l'eftbrt  fera  d'autsnt  plus 
gnmdy  que  la  partiç  du  corps  qui  s'abandonne  pour 
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tiret  ou  pour  pouiTer^  fera  plut  éloignée  cl|i  cèfttrë 
de  l'équilibre.  Par  exemple,  fi  pout  traîner  quelque 
chofe  de  fort  pefant,  j'avance  le  corps  ert  poufTanc  la 
terre  de»  deux  pieds  ^  &  me  roidillanc  fur  la  cotde 
que  je  tiens ,  eh  forre  que  je  ne  ibis  fbutenu  que  par 
cette  même  corde  qui ,  venant  à  rompfe ,  cauferolt  ma 
chute  :  n*eft-*il  pas  vrai  qu'alofi  >  la  pefanteuf  du  far-» 
ileau  que  je  traîne  me  &rt  d^équilîbre  &  de  foutien , 
&  que  je  marque  d'autant  plus  la  difficulté  qu< 
Réprouve  à  le  tirer,  que  je  fais  parottre  plus  d*aban« 
don  dans  tout  mon  corps  f  Car  il  n*y  a  personne 
^i  ne  voye  qu'étant  éloigné  de  l^appui  de  mrs 
|ambesy  je  n'en  ai  plus  d'autre  que  celui  que  je  trouve 
dans  la  réfiftance  de  la  ehofe  que  je  traîne.  £t  c'eft 
minfi  que  l'on  fait  voir  l'effort  de  ceux  qui  tirent 
ott  remorquent  un  vaiffeau ,  &  que  l'on  exprime  plus 
on  moins  de  forces  en  des  gens  qui  travaillent  à  élever 
(quelque  fardeau.  (  Artick  ixirait  de  FimiiEX)» 

FORTE-fEUILLE  (  fubft.  comp*  mafc.  )  Le  pone^ 
fiidiU  eft  compofé  de  deux  cantons  réunis  par  un  doa 
â  charnière,  comme  la  reliure  des  livres.  Il  fert  aux 
«Riftes  à  renfermer  des  deffins,  des  efquiiTes,  des 
eftampes.  On  emploie  le  plus  fouvent  ce  mot,  non 
pour  exprimer  le  portt •  ftuiîle  lui-même,  mais  les 
morceaux  qu^il  contient.  Aiafi  quand  on  dit  qu'un 
nrtille  a  un  beau,  un  riche  pone^ftuilU^  on  entend 
^hPîI  a  dans  Ion  f^ntfmiUû  une  belle  colleâton 
^eftampes,  de  deffins,  &c. 

Vn  porwfcmUe  eft  pour  l'artifte ,  ce  qu'eft  I  la 
ibb  pour  l'bomme  de  lettres  &  fa  bibliothèque, 


H  féctioAte'  où  11  renferme  les   notes  âoht  il  poumi 
fiire  uiàge. 

Qunme  il  eft    utile   à   l'homme   de  lettres  de  ft 
nourrît  PeCprit  par  la  leâure  ,  il  eft  utile  à   l'artifto 
de  nourrir  )e  lien  par  la  vue  des  beaux  ouvrages  de 
ï*art.  QueUe  que  foit  fa  fortune ,   il   ne  peut  réunir 
nutoer  de  lui  un  grand  nombre  de  tableaux  :   ceux 
ipni  trouveroit  les  plus  capables  d'échauffer  ibn  génie» 
Ibnc  fbuvenc  éloignéi  de  lui  de  plufieurs  centaines  dm 
lieues  :  il  j  fupplée  par  des  efiaaipes  gravées  d'après 
ces  tableaux ,  oa  par  des  études  qu'il  a  faites  lui- 
même,  lorfqu'il  sfeft  troftvé  à  portée  de  les  voir* 

Souvent   il  fe  trouve  dans  la  néceffité  de  repc^ 

fettter  des  objets  dent  il  ne  peut  fe  procurer  de$  mo-» 

4èles.  Il  eft  à  Paris,  il  eft  à  Londres  ,  &  le  fujec 

qu'il  traite  ,  l'oblige  à  repréfenter  un  tygre  ^  un  lion 

^Afrique ,  nn  chameeu  de  l'Arabie ,  des  armes ,  des 

ttfteniUes  andques,  dea  fabriques  de  l'ancienne  Rome, 

de»  vètemens^  de  peuples   étrangera  ;  il  a  recours  à 

Ibn  portc-fimlky  8c   le  rend  propres  les  études  de 

ceux  qoj  ont  pu  voir  ces  obJM*  Ces  emprunts  qu'!m« 

foCe  h  nécelbtéy  ne  font  pas  regardés  comme  dea 

plagiats  y  fartout  quand  l'artifte,   voleur  adroit ,  dé- 

guife  afiea  bien  la  chofe  volée  >  pour  qu'il  ibit  difficile 

de  le  convaincre   &  de  lui  nommer  le  premier  pro:( 

priétaire. 

ftapheel ,  fi  riche  par  lui-même ,  n'épargna  ni  Ibine 
wâ  d^enfee  pour  fe  former  un  riche  porte  -feuilU. 
Comme  il  ne  pouvoit  feul  tout  étudier,  il  employoit 
des  artiftes  à  copier  pour  lui  des  vues  intéreflamesy 
des  pajlkges  pittorefques ,  de  beaux  morceaux  d'ar* 
eblcêâure ,  des  bas-relie&  |  des   fiatuea ,   des  pein* 
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tares  a&tîques,  dont  It  découverte  (e  fit  de  fbn 
temps;  il  ne  fe  contenct  pas  d'envoyer  des  deflîna-' 
teurs  daiis  le  Royaume  de  Naples,  il  en  fie  même 
'partir  pour  la  Grèce,  &  fe  fit  ainfî  le  plus  beau^ 
fone-feuilU  qui  pAc  exiftër  de  Ton  temps. 

Les  études  qu^un  artifte  a  &ites  dans  tout  le  court 
de  fa  vie^  foit  d*aprèa  la  nature  vivante,  fbit  d*iiprès 
des  objets  inanimés,  ne  font  pas  reliées  afles  profon- 
dément gravées  dans  Û  mémoire  pour  qu'il  puiffe , 
Ilins erreur,  fe  repofer  fut  elle;  miis  U  les  a  dépolëet 
dans  fon  portefeuille  &  ^s  y  retrouve  au  belbin* 
Tantôt  c'eft  un  effet  paffager  qu'il  a  fixé  par  un  fa- 
Vant  croquis  ;  tantôt  c'eft  un  mouvement  naïf  j  une 
exprei&on  vraie;  tintât  une  fuite  de  plis  heureufement 
jettes  par  la  naiure  ;  taïuôt  un  ajuftement ,  un  agen- 
cement ûngulter  &  pittorefque  ;  tantôt  un  caradère  de 
phyfionomie  bien  prononcé  :  ce  fera  en  un  mot  tout 
ce  que  la  nature  peut  offrir  à  l'imitation  de  l'art.  Ceft 
i  cet  égard  que  nous  avons  comparé  le  potte-fcuilU 
d'un  artifle ,  au  fecrétaîre  dans  lequel  l'homme  de 
lettres  renferme  fes  noccj. 

L'artifte ,  avant  de  compofer  ,  trouvera  (buvent  un 
grand  avantage  à  parcourir  ceux  de  ïez  porte-feuilles 
qui  contiennent  des  eflampes  ou  des  études  faites 
d'après  les  ouvrages  des  plus  grands  maîtres:  ce  n'efl 
pas  qu'il  doive  fe  repofer  fur  ces  maîtres  du  foin^de 
penfer ,  de  fentir,  d'imaginer  pour  lui;  mais  fa  penfée, 
ibn  ame ,  fon  imagination  recevront  un  nouveau  reflbrt 
à  la  vue  de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Il  reconnottra  les 
forces  des  rivaux  de  tous  les  temps ,  contre  lefljùeJs 
il  doit  lutter;  il  excitera  les  fiennes  pour  parvenir  à 
les  vaincre.  Leurs  beautés  lui  infpireront  des  beautés 

qui 


^u{  lit  feront  pfts  les   mêmes  ;   la  nobldTe  de  leurs 

coace{»CM>As^   portera  dans  foti  ame  une  nobleffe  plue 

fiére ,  &  le  génie  parlera  au  génie» 

Quand  l'artifte  a  déterminé  l'enfemble  de  foh  on*» 

"vrage,  Pattitode  &  rexprelTion  de  chaque  figure,  il 
peut  (bfvre  le  conièil  que  lui  donne  un  artifte,  M, 
Re/aolds.  »  Je  voudrois  quMors  ,  dit-il,  il  jettât  la 
9  rue  fur^  portt-fiuilU  ou  fur  le  cahier  dans  lequel 
»  il  a  dépoli  toutes  les  inventions  heureuses  &  toutes 
»  les  attitudes  expreflives  &  peu  communes  qu^il  peut.^ 
j»  aroir  raflemblées  dans  le  tours  de  Tes  études  :  noii' 
•  feotement  parce  qu'il  pourra  prendre  de  ces  études 
»  ce  qui  conyient  à  Ton  ouvragé ,  mais  encore  à  cauib 

^  du  grand  avantage  qu'il  en  retirera,  en  sldentifianr^ 
»  pour  ainfi  dire,  les  idées  des  grands  artiftes  &  en 
m  recevant  d'eux  une  infpiration  qui  lui  fera  inventer 
»  d'antrea  figures  du  même  ûyle.  (  L  ) 

PORTRAIT  9  (fiibft.  mafcO  le  talent  d'imiter  nnv 
cjte  lodnridiielle ,  &  d'en  rendre  fidellement  lia 
refTemblance  caraâériftique  ,  en  (brte  qu'elle  puiiTe 
être  aifêment  reconnue  pour  celle  de  la  perftnne  dont 
on  s'eft  propoffi  de  rendre  les  traits ,  eft  ce  qui  conf* 
dtue  !•  genre  du  portrait.  Je  dis  le  genre  ^  car  le 
portrait  eft  devenu  une  branche  particulière  de 
l'arc,  &  ce  qu'on  appelle  un  genre  dans  l'idsôme  d« 
la  peinture. 

Les  anciens  ne  connoiiToient  point  cette  dit ifioti } 
chei  les  Grecs ,  ces  grands  maîtres  de  l'art,  11  n^ 
avoir  point  de  mots  pour  expridier  les  idées  que  noua 
rendons  par  ptinirt  U  portrait ,  peintre  de  portraits^ 
Le  plus  célèbre  de  leuti  peintres  de/rorr/tt/r/fut  ApeUe^ 


14»  P  O  R  ' 

qui  étoit  tt\  même  temps  Ijb  pins  célèbre  de  leut^ 
peintres  d'hiftoire.  Il  parotc  feulement  que ,  dans  le 
dernier  fiècle  de  la  république  Romaine ,  une  artif^e 
-Crccque ,  Lala  de  Cyziquc ,  fe  borna  au  genre  du 
portrait» 

Après  la  renailTance  de»  arts  chez  les  modernes ,  U 
•fè  pafla  un  temps  fort  long  fans  que  le  portrait  fût 
regardé  comme  une  claflTe  particulière  départ;  c'étoit 
les  peintres  d'hiftoire  qui  faifoient  auSi  le  ./^orrro/r . 
Les  peintres  qui  fe  diftinguèrent  le  plus  dans  cette 
partie  furent  Raphaël ,  le  Titien ,  Holbéen ,  Alben* 
Durer  y  le  Tintoret ,  Paul-Véronèl'e  »  &  c'étolent  ce» 
•mêmes  peintres  qui  fe  diftinguoientauffi  le  pins  dans 
la  partie  de  l'hiftoire.  Van-Dyck  lui-même  ,  fi  célèbre 
par  la  beauté  de  fes  portraits  ^  étoit  l'un  des  meil« 
leurs  peintres  d'hifioire  de  fon  temps  &  de  fon  pays, 
&  c'eft  aCei  improprement  qu'on  le  défigne  ^l'une  ma- 
nière fpéclale  comme  peintre  de  portraits  :  les  circonC- 
tanoes  feules  Tobligèrcnt  i  fe  renfermer  dans  cette 
partie  de  l'art  lorfqu'il  fe  fut  établi  en  Angleterre  $ 
&  l'on  fait  que ,  même  «lors ,  il  chercha  les  occm  t 
fions  de  ferenir  à  la  partie  de  l'hiftoire. 

Tant  que  le  portrait  fut  traité  par  les  peintres  d'hil» 
toire,  il  le  fut  aufll  de  la  même  manière  y  &  Raphaël , 
le  Titien ,  le  Véronèfç  ne  fe  deutoient  paa  c^'fl  pûc 
y  avoir  une  manière  fpécialement  alTeâée  a  cette 
partie  de  l*art«  Ils  voyoîent  la  nature  d*une  manière 
auiTi  «grande  dans  le  portrait  que  dans  l'hiftoire,  lia 
le  traitoient  avec  la  même  largeur  de  pinceau  y  ils 
4oanoîe4it  la  même  'grandeur ,  le  même  ftyle  anx  pKa 
4fii  draperies,  ils  |ie  donnoieitc  ni  plus  ni  moins  de 
vKte|ir  auocacceffiHrea  :  enfin  l'îla iAfivToient  quelqite 
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ÈÊktûcé ,  elle  confiftolt  uniquement  it  expnthér  dans 
itt  tères  les  détails  individuels*  qui  confiituent  là 
re(reiii\)Utice ,  &  comme  dans  l^hifloirc ,  il^  négli- 
^eolètkt  ks  petits  détails  qui  ne  fervent  pas  effentîel-^ 
lemefit  i  6afaâétlfer  Tindividu;  Enfin ,  il  en  étott 
^e  la  peîftture  comme  de  la  fculptuire  y  dans  laquelle 
u  pent  dire  généralement  que  le  portrait  n^eft  pu 
i^doliné  à  une  clafTe  particulière  de  fculpteurs*; 
0»iflie  la  nature  même  de  leur  art  les  oblige  à  une 
certaine  précifion  ^  Ils  font  toujours  reliés  capables  d« 
&!re  le  portrait. 

Mais  quand  les   peintres  d'hiftbire  ont  renoncé  à 

la  précifion  du  deflin ,   quand  il  n'ont  plus  eonfidéré 

la  nature  que  d^une  manière  vague  (}ui  les  a  privéi 

de  la  ju&eCTe  du  coup  -  d'œil  ^  quand  ils  le  forit  fait 

un  mérite  de  ne  plus  rendre  les  formes  que  par  dca 

i  peu-pris  y  quand  Us  ibfeit  convenus  de  les  indiquer 

plttt^  que  de  les  exprimet,  quand  ils  les  ont  tel^ 

lement  généralises,  qn^elles  ont  dégénéré  eh  formai 

<fe  cofivencjon ,  quand  travaillant  même   d'aprèi   lé 

modèle  oo  diaprés  l^antique ,   ils  n^onc  plus  vu  dalii 

l'antique  8c  dans  le   modèle  qne  la  lanière  qu'ilâ' 

i^ctoient  faite ,  ils  (b  (ont  trouvés  incapables  de  rea* 

dte  le  caraâère  individuel  d^un  modèle  quelconque , 

k  par  confequent  de  faire  le  portrait ,   qui  né   peut 

ténffir,   qu^autant  que  ce  caraâère  a  été  bien  fktGi 

Alors   s^eft    élevée    une  claHe  particulière  d^artiiftea 

^1,  fe  confacnnt  à  rendre  les  formes  de  k  nature 

•vec  nae   eicaâltude  précife,  à  les  varier  toutes  leâ 

te  qa'ils  changeoient  de  modèle  ^  à  exprimer  plotôc: 

liaatuiv  individuelle  que  ïm  çatiire  général»!  ^^^ 
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«oipat^ée  d^une  partie  de  Tart  que  lei  peintrei  d^hiftotr# 
«bandonnoient. 

Mais  ces  artîftes   étolent  géniralemenc  éleres  de 
peintres  d'hiftoire  ,  c*écoic  vers  Phifloire  qn'ilt  avoicnc 
dirigé  leurs  premières  lécudes,  &  la  plupart  e'éteieoc 
même  livrés  i  l'hiftoîre  pendant  une  afTez  longue  pé-. 
riode  de  leur  vie.  Ils  traitèrent  donc  le  portrait  de  la. 
mâme  manière   qu'ils  ayoi'ent  traité  Thiftoire;  dans 
leur  façon  de  voir,  dans  celle  d'exécuter,  ils  confer-> 
vérent  une  grandeur   dont  ils  avoient   pris  *  l'Habi- 
tude. Comme   ils   étoient  (âvans  ^    ils  n'étoient  pas 
indécis  fur  ce  qu'ils  voyoient,  &  l'accufbient  avec 
aiiànce  &:  fermeté.   Ils  connoifToient  bien   le    prin- 
cipal ,  c^étoit  â  lui  qu'ils  s'arrAtoient ,  &  ils  paRbient 
enfuite  aux  détails  qui  leur  paroifloient  nécefihires;an. 
lieu  que  les  artUlcs  à  qui  manque  la  fcience,  s'arré»- 
tent  d*abord  aux  dérails,  &  tâchent  de  remonter  par, 
euy  au  principal,  qu'ils  font  trop  peu  capables  d'at« 
teindre. 

Le  portrait  tomba  eafiiitef  ea    de  moins  habilet. 
mains.  Regardé  comine  un  genre  particulier,  il  der 
vint  le   part|ge    d'artiftes  qui  fe    deftlnèrent  â  ce 
genre  dès  leur  entrée  dans  W  carrière ,  &  qui  furent . 
fouvent   élèves   d'artiftes  qui  n6  connoiflTment  eux« 
mêmes  que  ce  genre.  Perfuadés  qu'ils  n'avoimt  pas 
liefoîn  de  toute  la  fcîence  «qu'exige  le  genre  hifio* 
rique,   Us   négligèrent  de  le   procurer  unei  favante 
éducation.   Tout  leur  exercice  fut  de  dediner  frot-^ 
dément   une    tête  y   en    s'arrêtent   principalement    â 
rendre  ks  ,di(Brences    individuelles,  &  ils  crurent: 
avoir  atteiac  le  bnc  fttnd  ^  en  cxptimant  cea  difffi^ 
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Ttitoet)  tls  étalent  parvenns  i  faire  une  tête  triviale* 
■lenc  refTeniblante  à  celle  du  modèle.  Fis  ne  ja  dou- 
tèrent même  pas  qu^ls  euiTenc  befoîn  de  deux  parciêa 
«fTennelles  de  iVt  :  le  caraâère  &  rexpreflibn:  Faïuv^ 
de  pofleder  ces  parties ,  ils  tombèrent  dans  le  dâFaa( 
le  plus  contraire  de  tous  à  la  reiTemblance  :  car  faifanc 
des  ooyrages  qui  dévoient  ^ elTembler  à  des  tètes  yU 
raates  ^  ils  firent  des  têtes  qui  ne  vivoient  pas. 

Le  c^raâ^  confifte  dans  l'accuGition  ferme  &  (k- 
vante  des  parties  principales  »  accufatîon  bien  néceff- 
fiire  dans  le  ponraii  ^  calt  tout  homme  a  les  fbrmea 
^încîpales  &  caraâériûlques  de  la  tête  humaine 
modifiées  par  àes  différences  individuelles ,  Se  ces 
fbroies  doivent  être  annoncées  plus  fortement  encore 
que  leurs  modifications. 

Enfuite  toute  phylionomie   vivante  exprime  finolr 

une  paiGon ,  du  moins  un  tempéramment ,  ua  caraftère» 

Ce  qui  n'exprime  rien ,  n'exprime  pas  même  la  préfencè 

de  la  vie.  Leg  expreifions  les  plus  difficiles  à  faîfir^ 

St  €ptt  fbppoftnt  le  plua  de  talent  de  la  part  de  Par^ 

ûû^j   ae  ibnt  pas  ceHes  des  pafltons  violentes  qui 

caisibnc  une  akésation  très-fèiifibîe  Uns  la  phyfio* 

Bonie  :  ce  font  celles  des  paffions  douces ,  qui  appra« 

chentle  plua  dn  calme  d^  l'ame.  La  perfonne  qui  fo 

£dt    peindre  (e  préfônte  à   l'artifte  dans  cet  état  dd 

calme*  Elle  n^Êprouve  en  cet  Inftant  que  des  affeAiona 

teflipârées  :  elle  impolè  donc  à  l^rtifte,  pour  la  partie 

et  Texprefllon ,  la  tâcho  la  plus  difficile  i  remplir* 

n  femble  même  que  le  peintre  do  fonraits  doive  ^ 
2  cet  égard,  èçtoikyet  une  difficulté  it  plus  quet 
le  peintre    d*hiftolrè.  Aftrekit  au  même  devoir  d« 

fcadsc  l'expreifion  &:  1^  fornea  prindpales  >  il  eft 

K»  •  • 


'Bfn.Ts   srec   pins  d'exi&iniâc 
-luslta.  Feadant  <];«*il  s'occupe 
^ir,  à  les  accufer,  Iç  modèle 
«^ci  eft  toujours  la  même  : 
L!kles  s'aôaifienc,  &  m  lieu 
je   Im   TÎe  ^   U    n'exprime  plus 
;:rnr  ^  reérmbîe  à  na  état  de  mort.  Il 
seiatre  i{'^i  reiit  donner  l^preilîoii 
9i£  zSa   de  refEsarces  dans   l'efprk 
<s  ^elque  ibrte ,  la  rie  à  Iba  modèle  ^ 
'^^•^âBism:  de  &  cosTcrliârioa ,  ou  qu*U  attende 
ai«r?  lêmce  roccaiîon  d'animer  (ba  ooTiage, 
:nl«ittr9  r?£xLXce  teroit  d'aToir  affei  de  mémoire 
ixsr  -*»**  fiia  c^rît  le  premier  inftant  où  le 
j&Ie    «""ç^    pclif  •  &:  a&f  4*  C^iefiçç  pour    porter 
:itf    a  30i««^  «e  bw&T^elr^ 

1a  Tntibiinf  «  ^ual' ?é  a^ea  ind^éteate  dans  le*  aun 
7«fr  ^^ftr«s«  WoKS  tra-ttcile  aa  peintre  de  portraits  ^ 
Mivtf  v^u\II«  lui  *ear^-ï«^k  Ilacoartnieat  de  btiguer 
(ûft  stuÙLi^f.  II  e^  ii4  Biaîas  très  -  imponaat  «fue, 
jaos  uoa  iferni^re  liraacs'^  il  rerienne  avec  des  jec^ 
:ï42«^  lu;:  u«^a  Bctiifie  Êraîs  lui -mène,  &  q^e,  par 
%ft  tra^^ail  tav^Ac  &  âicile,  il  donne  \   foa  tableaii 

L^  ;^IiK?^s  Jb  fortTi^u^  en  fe  renfennanc  dans  on 
g^^an»  ijtxrlf^r^  ont  cru  lui  donner  un  mérite  nou-s 
^c4u  ^  «a  X  ajoutant  nne  forte  de  perfeâioa  qui 
ft^n^îv  apparcenlr  au  genre  qu'on  appelle  de  la  nature 
ia«m^*>  Cette  fixte  de  perfeâion  cor.ft:^  à  tendre  aveq 
%tk  H>.a  «Atr^me  »  avec  Têtu  de  la  pCas  lecherchi^e  ^ 
^v»  4iwJ^^  vi^  r^o^UK  U»  »:ce!$cir^rs  çc^i  peevent  acçôm-K 
^^•Kr  4it  ^^cu'C-c  ;  «ka  sabZise  jiro:??  de    bronze^ 
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des  meubles  précSevx  ^    des  pendules ,   des   candéla* 

bres,  des  vaCes,  &c.  Par  cette  recherche,  parrex-* 

tiéme    fini  c^u'ils  donnent  à  ces   objets  fubaltemes  ^ 

ils  font  tombes  dans  une  double  faute  :  d'abord ,  dans 

une    faute   cPaccord,   parce  que   la  tête  du  modèle 

(tant  mobile ,  Us  ne  penvenc  Tétudier   avec  la   pa-^ 

tience  minucieufe  qu^ls  donnent  aux   autres  objets^ 

eolbrte  que  le  travail  des  acceifolres  porte  ^empreinte 

d'un  foin  plus  masqué  que  celui  de   l'objet   princi* 

pal  :  enfuîte  dans  une  faute  de  ration  &  de  conve* 

nance  ;  en    effet,  fi  nous  rencontrons  une  perfonn» 

qui  noQS  intérefle ,  c'eft  fur  Ton  vifage  que  fe  fixenc 

nos  regards  -,  fi  l'on  nous  fait  remarquer  un  homma 

djfiingué  par  Tes  talent  ou  par   Tes  vertus,  8c   quQ 

nous  défirioas  de  connoltre^  c'eft  à  fa   phyûonomlet 

que  Aons  faifans  attention  y  fea  vêtemen;»  &  tout  ce^ 

qui  peut  l'environner  ne   no^js  cauf^  aucun  intérâc  i 

nous  ne    voyons   ces  objets  qu^en   lùafTe  &    d'unet 

manîète  vague.  La  deftination   d'un  portrak  eft  ,de 

rendre  ptéfcDs  les  traits   d'une  perfonne   aux  abfena 

qttVJie  Inc^eilê,  ou  de  confervcr  it  la  pofiérité  lea 

traies  d^one  perfonne  qui  méritera  l'efiime  des  âges  à 

venir  :  dans  INin  ou  l^iutre  cas^  ce  font  toujours  lea 

traits  de  la  perfonne  repréfentée  qur  forment  l*objee 

pincipal  du  tableau  :  loin  que  les  acceffoires  doivent 

esctter  nue  attention  particulière,  il  eft-  du  devoir 

d^on  artifie  judicieux  d'empêcher  qu^ls  ne  détcmment 

Finentlon   de  l'ébjec    qui  mérite  feul   de  l'arrêter^. 

Ceft  ce  qae  l'on  trouve  dans  lea  portraits  du  Titiea  « 

ft  de  Van-Dyck  :  fi  l'on  en  conlUire  les  accc^Toires» 

en  reconnoîtra  qu'ils  font  traités  par  une  main  habile» 

Q'eft  U  tfite  feuln  c^oi  arrêta  le  regard^  &  Ton 

KiY 
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remarque  à  peine  les  autres  objets ,  à  moins*  qu^)a 
A*aic  un  deffein  formé  de  les  examiner  en  détail. 

Il  femble  que  les  peintres  de  fonraits  (e  foicnt 
piqués  de  fùiv^e  une  pratique  tbfolument  contraire 
â  celle  de  ces  gratuU  maîtres ,  &  de  ne  faire  de  U 
tète  qu'un  acceilbire  du  tableau*  C^ft  toujours  U 
partie  la  plus  négligée. 

Nous  avons  vu,  à^s  ce  fiècle,  des  peintres  iefor* 
traits  à  qui  l\>n  n'a  pu  reprocher  de  négliger  les 
tètes  :  s'ils  ont  mXi  à  cette  partie  efTentielle  moins  d9 
Ibiençe  ^  moins  de  caraâère  que  V^n-Dyçk ,  ils  y 
ont  peut-être  donné  encore  plus  de  foin.  Mais  ils  onc 
4Îonné  un  foin  égal  aux  étoffes  &  aux  acceffoires  |^ 
enforte  <^ie  ii  ces  objets  Hlcondaires  ne  l^mportent 
point  fur  U  tê^e,  ils  dii'putent  au  mqins  avec  elle,  ils 
partagent  avec  elle  l'attention  j_  &  fîniflbnt  par  rab-» 
ibrber  parce  c^u'ilt  tiennent  plus  de  place  dans  le 
tableau.  Ces  ouvrages  ont  un  grand  vice ,  c'eft  d'êtro 
trop  généralement  beaux.  Les  maîtres  qui  doivent 
ftrvir  d'exemple  fe  feroient  bien  gardés  de  s'arrêter  à 
ces  beautés  fubalternes.  Les  portraits  de  Rigaud  me 
femblent  rcpréfenter  àcs  gens  ipfatués  de  leurs  riche f- 
iés  y  &  <}ut,  n'étant  rien  que  par  elles,  cherchent  à 
en  faire  un  pompeux  étalage. 

La  compofition  du  portrait  poste  fîir  le  m^me  prin-^ 
çlpe  que  celle  des  taj>]eaux  dfhiftoire  :  il  faut  qu» 
l'oeil  fbst  appelle  ^  fan^  pouvoir  s^3B  défendre  ,  vers 
l'objet  qui ,  l'uivant  l'intention  du-  peintre,  doit  ex-^ 
citer  la  principale  attention. 

Puifque  le  but  du  peintre  de  portraits  eft  la  ref-^ 
femblance  individuelle ,  il  doit  vêtir  &  coëifér  Ik 
^rfoone  ^u'il  repréfente  ^  çomx^e  on  \  c^utuoo.  ^ 
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la  Vùir  coeffile  8c  yfidie.  Un  homme  qui  change  con-^ 
fidénbleiacnt  fa  manière  accoutumée  de  fe  mettre , 
n'eft  Couvent  reconnu  qu'airec  une  forte  de  petne 
par  fea  amis,  &  ne  l'eft  point  du  tout  par  les  per-> 
fbnnes  qui  lui  font  mdsns  familières*  Il  efl  déguife^ 
&n*efl-il  pas  abfurde  ^e  fe  déguifer  pour  avoir  (ba 
fonraii ,  &  de  fe  plaindrç  enfuite  quand  ce  portrait 
n'eft  pas  aillent  reconnu,  lorfqu'on  feroit  à  peine 
reconnu  ibi  même  (bus  ce  déguifement?  On  a  cepen- 
dant vu  des  peintres  mettre  ces  déguifemeiis  à  la 
mode  :  ils  faîfoieht  une  Junon,  une  Diane,  d'une 
coquette  minaudière,  &  une  nymphe  de  cour,  d'une 
boargeolfe  de  la  rue  Saint  -  Honoré.  Par  une  mode 
plus  ridicule  encore,  on  a  tu  quelque  tems  des 
femmes  fe  &irt  peindre  en  Cordcliers. 

Kous  arons  ed  un  peintre  de  portraits  qui  trans* 

fermoit  tontes  les  femmes  en  nymphes  ou  en  déeifes  : 

11  leur  donnait  de  grands  yeux ,  de  petites  bouches ^ 

un  coU^is  qui  étoit  le  même  pour  toutes;  d'ailleurs 

la  reflèmblance  alloit  comme   elle  pouvoit.  De  tels 

tnïftes  derroient  épargner  aux  femmes  qui  veulent 

fe  faire  peindre,   la  fatigue  de  prendre  fiance  :  îta 

a'auroicnt  qu'à  apprendre   une  belle  tête  par  cœur 

9c  la  leur  envoyer. 

Je  crou  que  c^efl  nne  faute  de  la  part  desartiftes, 

de  poler  eux-mêmes  les  perfonnes  qui  demandent  leurs 

fonraits.    Chaque    perfonne  a  un   cenain   nombre 

#Kdnidea  habituelles  ,  les,  autres  ne  leur  font  pointf 

fiaiflièrea,  8c  c'efl  un  grand  hafard  fi  le  peintre^^ 

foi  erdinalrement  connott  peu  lès  modèles ,  faifit  une 

4b  ledrs   attitudes  accoutumées.   Nous  reconnoiflbna 

tes  perfinm^  avec  qui  noua  aveva  on  cosamerce  f«é^ 
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quenc  par  leurs  habitudes ,  avanc  mêint  âe  diftÎQgaer 
leurs  traits.  Le  pefntrp  doit  donc  chercher  â  faifir 
les,  habitudes ,  puifqu'elles  font  partie  des  cara&ères 
Individuels.  Une  perfonne  'qui  veut  prendre  une 
habitude  étrangère  devient  étrangère  à  elle-même  : 
elle  eft  contrainte,  elle  perd  la  naïveté  de  la  nature^ 
elle  le  contrefait ,  elle  n'efl  plus  elle*  Il  eu  facile 
de  diftinguer  i  un  certain  apprêt,  à  une  certaine  gêne^ 
même  dans  les  portraits  des  perfonnes  que  l'on  ne 
connolt  pas,  qu'elles  ont  pris  une  attitude  inaccou-» 
tnmée  pour  fe  faire  peindre.  Mais  on  voit  dans  lea 
fQnraits  du  Titien  &  de  van  Dyck  ,  que  leurs  mo<« 
dèles  fe  font  préfentés  devant  eux  comme  ils  étoient» 
Un  trouve  cette  même  naïveté  de  la  nature  dans  lea 
portraits  faits  en  Angleterre  depuis  un  petit  nombre 
d'années.  C'eft  pac  cette  vérité  que  des  tableaux 
de  famille  faiu  chex  cette  Nation,  of&ent  un  intérêt 
touchant.  Ceft  encore  par  cette  vérité  que  le  publie 
m  vu  dernièrement  avec  tant  de  plaifir  ,  le  tableau 
où  Madame  le  Brun  s'efi  repréfentée  elle<-même  avea 
là  fille.  Les  artiftea  françois  fe  font  fait  long-tems 
une  nature  meafongère;  ils  rentrent  dans  la  route  du 
vrai  ,  &  par  conféquent  du  boa  dans  tous  lea 
genres. 

Quoique  l'expreffioa  du  calme  de  l'ame  foit  celle 
^ui  convient  généralement  wixportraiu ,  on  peut  daaa 
la  repréfentation  dfune  perfonne  connue ,  exprimer 
une  paffion  qui  la  caraâérife,  ou  celle  qu'elle  a  dûf 
éprouver  dana  an  moment  important  de  &  vie,  fc 
^ui  camâérife  ce  moment.  Ainfi  lor fqoe  Jules  II  ^ 
vouloit  que  Michel-Aage  le  repréfentâc  tenant  vmm 
éfit  I  c'écok  pirefcf tC6  tu  ftatuaue  dfi  lui  doftaac  dw 
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tfihs  Itn  Cr  mMiçaos*  Ainfi  on  doit  louer  la  pe^éa 
de  Pirtiftc  qai  a  repréfenté  M.   de  Lally-Tolendal^ 
déckkant  wt^'  indignation  le  crtpe  qui  couvroit  I9 
bafte  de  fi>n  père.    Cette    expreilion   pourrotc    fttrc 
caîfsaiatique  pour  des  perfbnnes  à  qui  le  père  &  l<e 
fik  ftfoîent  inconnus  :  mais  Ténigme  eft  expliqué* 
per  le  aànoire  fur  I^cjuel  on  lie  :  Mon  pire  n'étoi^ 
point  coupaUâ. 
Le  genre  du  ponr<Ui  n'auroit  pas.  dû  être  détacM 
lui  de  l'hiftoire^  puifiju^il   n'en  dlfiere   qu'en 
ce  qu'il  exige  une   attention  plus  particulière  aux 
fbmies  individuelles.    Il   efl   (bumls    d'ailleurs  aux 
pêmes  principes)  9c  ne  peut  approcher  delà  perfec* 
•tion ,  qu'autant  qu'il  eft  le  i^fiiltat  des  mêmes  écudes» 
Le  fini  pins  froid  ^  la  plus  grande  attention  aux  ae-ii 
eclToires,  ne  (ont  que  des  défauts  introduiu  dans  co 
genre  par  les  petites  A:  faufies  rues  de  ceux  qui  l'oni 
«aîté  ,  en  fi  l*on  vent,  dégradé. 

Le  peintre  d'Hiftoire  qui  a  conferré  de  la  pfécif» 

fion  y  &  ne  s'eft  pas  livré  à  une  nature  imaginaire^ 

Ara  toujours  aifibnent  le  portrait  ;  mais  le  peintre  qui 

s'eft  uniquement  conftcré  au  portrait  ne  s'élèvera  pae 

sîiement  au  genre  de  l'hiftoire.  Ses  ei&ts  fe  refTénti^ 

nmt  de  l'habitude  qu'il  a  contradée  de  s'attacher  Cqtu^ 

puleolêmenc  aux    particularités    individuelles    de  U 

natqie  y  t^dia  que  le  peintre  d^hiftoite,  repréfente^ 

lliomnie  en  faifknt  abflraâion  des  accidens  qui  nHip* 

putiienneac  qu'a  l'individu.  Il  ne   s'occupe  que  dea 

peiti^  capitales,  il  les  voit  dans  toute  leur  grandeur^ 

illei  fesid  plue  grandes  encore  »  au  lieu  que  le  pein-* 

iae  do  fçntaits  a'arrête  aux  paKies  inférieures  y  &  au^ 
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IplutAt  qu'aux  formes  générales  ^ui  font  que  l'homn* 
•eft  beau. 

Le  portrait  Kflorié  ^   dans  lequel  It  perfonne  eft 
repréfencée  (bus  la  figure  d'un  Dieu  de  la   fiible  cm 
d'un  héros  de    l'antiquité,   eft  un   genre  bâtard  & 
vicieux.  Si  le  peintre  conferye  les  dérails  indiriduel^ 
&  mefquins  qui  ne  conviennent  qu'an  portrait  pro* 
prement  dit ,  il  ne  repréfente  ni  un  Dieu  ni  un  héros, 
mais  un  homme  ordinaire  ridiculement   déguifé   en 
liéros.  Si  au  contraire  il  facrifie  les  détails  individuM^ 
&  cherche  i  élever  les-  formes  de  fon  modèle  jufqul 
la  grandeur  héroïque  ou  divine ,  il  rifquera  beaucoup 
de  perdre  la  reiTemblance  qui   eft    la  qualité  con(fii* 
totive  du  portrait.  S'il  veut  enfin  garder  un  milieu  ^^ 
c'eft-i-dire  Conferver   affes    des    détails   individuelf 
pour  que  le  portrait  foit  atfément  reconnu,   &  ea 
fkcrifier  cependant  affea  pour  que  les   perfennes  qui 
ne  connoiffent  pas  l'original  ne  s'kpperçoivent  pas  quo 
le  tableau  n'eft  qu'un  portrait  ^  il  méritera  d*étre  dou-^ 
blement  critiqué  :  comme  peintre  de  portrait  j  on*  lui 
reprochera  le   défaut   de   précifion  ;   comme  peintro 
d'hiftoire  ,   on  l'accufera  de  n'avoir  pu  s'élever  juC- 
qn'fiu  genre  héroïque.  Un  artifte  habile  pourra  faire> 
dans  ce  genre,  un  ubleau  bien  deffiné,  bien  peint 
bien  compofë  ,   bien   agencé,   qui   ne  fera  toujoura 
qu'un   ouvrage   médiocre,    par  le  vice   inhérent  an 
genre  lui-même. 

Si  la  perfeâion  du  portrait  j  confifte  à  rendre  naî^ 
vement  la  perfonne  repréfentée  dans  la  plus  grand« 
vérité  de  la  nature ,  dans  l^tat  le  plus  ordinaire  h  tk 
phyfionomie  ,  dans  une  des  attitudes  qui  lui  (atut 
les  phis  ftmtUèrefti  ayee  te  oùiSuK^  ^uVllc  t  caatli^ 
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d'ftlopcer  &  le  grnre  d'habUIcment  qu'elle  $, 
«mittune  de  yfctir  ,  on  fent  combien  le  portrait 
èfflorié  s'éloîgne  Je  cette  perfeftion.  Il  ne  repréfente 
plus  une  peribnne  que  noue  avons  coutume  de  voir  ; 
fliau  un  comédien  novice  qui  >  fou»  des  habits  em- 
pruatéf^/oue  maladroitement  le  héros,  ' 

Il  eft  afTes  ordinaire  aux  |)erronnes  qui  le  font 
peindre  de  mettre  leur  plus  grande  parure  ^  de  (e 
coéSer  avec  le  plus  grand  foin ,  &  ces  apprêts  ne 
peurent  que  nuire  au  mérite  de  l^ouvrage  ^  ils  ont  de 
la  roidebr  &  en  répandent  fur  le  maintien.  De  Pileis 
a  fçÊX  bien  dit  que  la  nature  parée  eft  moins  na« 
tore* 

ûmune  le  fisurire  embellit  ordinairement  les  traits^ 
&  leur  donne  de  l'efprit  &  de  la  vivacité,  on  veut 
toBJonn  fe  faire  peindre  en  fouriant;  on  Iburit  de 
la  bouche,  tandis  que  les  yeux  expriment  Pennut ,  8c 
Ton  n'offre  à  limitation  de  rartifte  qu'une  phyûo* 
aomte  Einfle,  dont  les  parties  ne  font  pas  d'accord. 

Quoifue  le  portrait  (bit  une  repréfentation  indivi- 
duelle,  qui  ne  peut  avoir,  fa  précifion  nécefiaire  qu'au- 
tant qu'elle  imite  ,  dans  les  formes  de  l^ndividu ,  cer* 
seine  dérails  qui  les  diftingoent  de  celles  d'un  autre 
individu  9  ou  des  formes  humaînes  prifes  en  général  p 
il  faut  cependant  reconnoître  qu'il  y  a  de  l'idéal  dana 
cette  branche  de  l'arc ,  comme  dans  toutes  les  autres» 
Cet  idéal  conûfte  dans  la  manière  de  voir  grandement 
CCS  détails  ,  dans  l'art  de  les  exprimer,  ^ans  l'intelli- 
g/taee  qat  fiJt  diftinguer  dans  les  déti^^k  d'une  tête 
ceux  qui  caraâérifent  fa  différence  individuelle  &  ceux 
qid  doivent  être  négKgés  comme  indifférens  à  ce  ca- 
laâ^  b  fioprea  fenlemeat  à  répandre  fur  l'ouvrage  la 
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tache  d'une  ilieiquinerie.laborieiife.  ta  face  doit  étffe 
confidérée  comme  formant  un  tout  compofe  d'un  petij^ 
nombre  de  grandes  partie»  &  d'un  nombte  infini  de 
iMuties  plut  ma  moins  petites.  Ces  grandes  parties  Ibnc 
le  front ,  les  yeux  pris  avec  leur  enchaifement  |  le 
nez ,  les  joues  appuyées  fur  la  charpente  des  pommettes  ^ 
la  bouche  &  le  menton»  Çeft  dans  les  formes  variée» 
de  ces  grandes   parties,   que  fe  trouvent  les  détails 
Individuels  qui  conftituent  la  reflemblance*  Ce  font 
donc  ces  parties  que  l'artifle  doit  faifir,  qu'il  doit  pro« 
nonceravec  une  favantc  fermeté.  Elles  fuffiroient  feules 
pour  nn  portrait  qui  devrott  être  vu  d'une  grande  dif- 
tance  :  mais  comme  un  portrait  s'expofe  ordinairement 
mlTex  près  de  l'œil  du  fpeâateur ,  Tartifte  choifira  en« 
fuite   quelques  autres  détails  inférieurs  pour  mettre 
dans  fon  ouvrage   plus  de  vérité,    pour  donner  zux 
chairs  plus  de  mouvement ,  pour  mieux  annoncer  Vàge 
de  la  perfonne  repréfentéc. 

Ce  font  ces  mêmes  principes  qu'a  pofês  un  artifte 
dtftingué  dans  plufieurs  panies  de  l'art  &'entr'autres 
dans  celle  iu^ portrait,  n  Dans  ce  genre  même,  dft 
m  HL  Reynolds,  la  reifemblance  &  la  grâce  conûftent 
»  plus  à  faifir  l'air  général  de  la  phyfionomie,  qu'i 
»  imiter  avec  une  exaftitude  fervile  chaque  linéa* 
2>  ment  en  particulier  a. 

Il  fait  ailleurs  une  obfervation  pleine  de  )uftefi*» 
»  Les  détails  qui  ne  contribuent  pas  à  l'expreflion 
»  du  cara&ère  général ,  font ,  dit-il ,  encore  plun 
j»  mauvais  qu^nutiles  ;  ils  lent  préjudiciables  en  C9 
%  qu'ils  nuifent  ï  l'attention  &  la  diftraienc  du  poisc 
»  principal.  On  peut  obferver  que  l'impreffion  qui 
p  rafle  dans  notre  eljprit,  même  des  choba  qui  noué 
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»  Ibnt  les  pins  fîmiUières ,   fe  borne  ordinairement 

»  â  leur  effet  général,  au  delà  duquel  nous  ne  por<« 

n  tons  pas  nos  regards  pour  reconnottre  un  objet  »• 

Vnn  de  lâlfir  les  formes  &  les  détails  d'où  réfulte  cet 

effet  général  qui  nous  fait  reconnottre  un  individu  ^ 

eft  ce  qui  conftitne  l^idéal  du  ^portrait.  Ce  n*eft  pas 

la  ÎËce  elle-même ,  telle  qu'elle  réfulterolt  «d'un  moule 

frn  for  elle  :  c'eft  Ion  apparence ,  Ton  effet,  fon  idée  ; 

&  ce  qui  femA>le  paradoxal ,  &  eft  cependant  de  la  plue 

exaâe  rérité,  c'eft  que  cette  idée  favamment  fasCe, 

SRîflement  portée  fur  la  toile ,  fera  d'une  reffemblance 

plas  vive ,  plus  frappante ,  plus  expreflive ,  q  *Ja  re« 

piéfentttîon  qui  réfiilterolt  du  moule  lui-même,     « 

Ainfi  tooc  eft  idéal ,  tout  eft  magique  dans  l'art.  II 
Edt  entrer  le  menlbnge  julques  dans  fes  expreffions 
les  plus  précifes  de  la  vérité  ;  il  fafcine  les  yeux  des 
Ipeftateurs,  &  pour  leur  offrir  la  repréfentation  d'ua 
eibjet ,  U  employé  encore  plus  le  preftige  que  l'imi-« 
tation  fidelle.  Si  le  portrait  lui-même  eft  un  men- 
Jboge,  il  Jie  /êra  jamais  mieux  traité  que  par  l'artifte 
qui,  en  s'ezerçant  dans  le  genre  de  l'hiftoîre,  s'eft 
accoQtomé  aux  grands  menfonges  de  Pan.  (L,) 

POSE  (  fubft.  fem.)  Mot  qui  appartient  &  la  langue 
de  fart,  &  qui  exprime  l'attitude,  la  pofition  dans 
laqnelle  l'artîde  poje  le  modèle  vivant  pour  en  faire 
Pétude»  L'artifte  qui  cherche  la  grâce  &  la  beauté^ 
doit  coojour»  faire  prehdreàfon  modèle  \zpofe\z  plus 
naturelle,  relativement  à  l'aâion  qu'il  veut  repréfen* 
ter.  Si  le  modèle  eft  gêné,  fi  même  la  pofk  qu'on  lui 
preferit  ne  lui  eft  pas  familière ,  il  n'aura  pas  cette 
nairacé  de  mûuveJàent  qui  con^itue  la  grâce.  Ce  nm 
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fera  plus  une  figure  en  aâion  y  maïs  une  figure  qui 
contrefait  une  aâion  :  elle  feroit  maniérée  quand  même 
l'artifte  la  rendroic  avec  la  précîfion  la  plus  éloignée 
de  la  manière.  11  eft  certain  aufli  qii'elle  perdra  la 
beauté  9  puifque  la  nature  elle-même  ne  la  conferve 
que  dans  les  mouvemens  faciles,  &  qu'elle  la  perd^ 
dès  qu'elle  ^eft  obligée  de  faire  des  efforts. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  line  obferyatiofi 
crès-jufte  de  M.  d'Hancarville^  qui  a  vu  en  favanc 
&  en  homme  fenfible  un  grand  nombre  de  monumena 
antiques.  »  Dans  l'aâion ,  dit  -  il ,  que  les  anciens 
»  doniwent  à  leurs  figures,  ils  eurent  foin  de  cher- 
»  c^er  les  moindres  mouvemens  qui  pouvoient  l'exé- 
»  cuter^  &  par  ce  moyen,  à  la  beauté  qui  charme ^ 
»  ils  unirent  la  grâce  qui  féduit.  D'une  infinité  de 
»  ftatues  antiques  que  nous  avons  examinées fvec  ibin  , 
»  nous  n'en  avons  pas  vu  une  feule  où  l'arcîfle  aie 
»  pofé  fdh  modèle  dans  l'intention  de  n|ontrer  fa 
»  fcience  dans  l'art-,  mais  par -tout  il  ferable  avoir 
o  cherché  la  pofuion  la  moins  gênée  qu'il  étoit  poflt* 
»  ble,  &  cependant  la  plus  propre  ii  exécuter  ce  qu'il 
»  avoit  à  faire.  Par  ce  moyen,  les  ftatuaires  donne- 
»  rent  de  la  noblefie  à  leurs  figures,  fans  rien  dîmi» 
»  nuer  de  l'expreflion  qu'elles  dévoient  avoir,  8c 
s>  rencontrèrent  la  grâce ,  en  fuyant  Teffedation  »• 
(L.) 

POSER  (  V.  aa.  )  Pofer  le  moiiU  ,  le  placer  daas 
l'aûion  dont  on  veut  faire  une  étude.  Depuis  qu'un 
gofic  vicieux  a  remplacé  la  fsge  pratique  des  plus 
grands  maîtres,  &  que  des  principes  de  convendoai 
ont  fuccédé  à  l'imitation  vraie   de   la  nature  ^  l'arc 

àm 


'^  ffi^  U  «niMttie  '■  eft  dcvciiu  îe  coniraîrc'  rfe  H 
%i.1|  aimth  ««te.  Ah  licrf  9b  chercher,  comme  le» 
«cieni,à«S|>rittielr  une  ad7<m  paV  les  râbîndfei  mou- 
♦<»«  piAbles, Ml  a  cherché  de  grandi mourèmens 
four  midie  Aêm«  lea  adiolis  qui  n»exigent  qne  de'k 
■««waeil»  tvèr^n»;  £*  pijkèa  rtgle  quï^  Tes  maî- 
tre ohk  frelôrke  è  léunéK^e»,  *  été  de  donner 
MaDCMpdAinowrcmèati  leni-s  fienres:  &  l»«  <ii„<,.' 


des  tealtre»  â  leur  «ar,  oHt  tegardfe  rèxag^- 
««i*  dn  IkwtnMen  ODintae  It  pld,  belle  ^xprèflîoii 
■*Jâ  iat»*  Timt».  l>è..lo»s  .0  lite  de^^,  je  me. 
*I».dito  une  fitntiip  jhcttét  «*  a  voulu  le  caîtrir 
*M  ita  SMlfieurt  pakrinWnt  la  tefre:  6n  l*a  ("orcé 
T  !?'•  '»-*""»fi»««  !*•  po/«  les  plu8>éhîtlci. 
I^«èiw«Hfc  F»"*»"»  »«i*i« d^Aùdei,  «onftoiiTorent 
««•-bieii  le«  poGtÎ9ns  dans  lefquell*»  des  bourreaux 
P««iM>ient  ptacfef  des  Qippliciés  :  &  j|«  h«  etUiMeiSMenc 
«core  tucuhe^  de  «elles  que  Ia,natU»fe  plaît  ^^abé» 
.m.  Que  réTulnrir-ii  de  «ette  éduc^i«i  ,  qu»ilaca«i. 
tenait  d«^  te„^  PBvhigw  çB  qw»il..,.v*îem-fc|5prt,. 

Quel  rfl>  vt^i.  bu,  d«  JWt  î  L»i«i«,teii  de  Jii 
^re  dan.  le,  R^ttaqui  iul  fpat  tet.pl„.  ômmté» 
&  «bui.  le  ^e^re^^«,e«  de  41i;bMu|é.  JU  «a«îé« 
d»enfe.gne*  l'art  affeâoi.  don«  deVért^r*  «.^ttot  quMl 
loi  Âo.t  poffitle  dfi  véfit«bj«  bw  dr  ftrt.  ^ 

Si  Partjfie  f^p^  ui,e  on  A^n  fcl.  dam  A  rt* 
r^çcafioj.  d.  r^préf^erdea  *mmM^  ,»géré,,  de, 
.a.on.  d  une  y«.;eûw  .ex.rao,din,drrf,  -  des   lupplices 

rechercha ,   U  (aura  bien  >1«m  ..  «I»^  •      /  ^^ .    " 
•.^r    »-,  r*/.      'W».«'wn  aiots  en  fthfe  les  études, 

J^qM  .1  fe  fera  familiarifl?  avec  des  études  bien  pj  J 
*fficUe.,  celles  d*  la  nature  dans  (à  bcaurf.  * 
7«mc  ^. 
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»       •  - 

Quelles  leçons  on  a  données  long-^ems  aux  jeuntt 
arrîfles/  Pour  rexpreflion  des  têtes,  la  rage  des  bour* 
reaui;  pour  celle  dcB  mouvetnens,  les  gènes  des  tor* 
tures;  pour  des  études  de  la  nacurje,  les  écarts  de 
la  nature  ?  « 

Ceux  qui  ont  vu  les  dernièt^es  ezpoCcsons  des  tableaux 
de  nos  maîtres  aftuels  y  ont  dA  reconnottfe  que  notre 
école  eit  rentrée  dans  le  chemin  de  la  vérité-  Ceux 
de  nos  artiftes  qui  ont  reçu  le  plus  de  TufFrages^ 
les  ont  mérités  en  refpe&aflt  la  nature*  I/feiipreffioli 
n^a  plus  de  grimaces  ,  le  mouvement  pins  d'exagé* 
ration.  La  France,  donc  les^rtifles  ont  longtena 
reçu  tant  de  reproches ,  deviendra  peut-être  la  pre- 
mière école  des  aru  |  fi  les  drconftanceâ  polltiquet 
n'étouffent  par   leur  gloire  dans  iba  beeeetu.  (  L  ) 

POSTURE.  (  robft.  fem.  )  Ce  mot  n'appartient  pas 
.1  Tare,  il  a  adopté  celui  de  pofe.  .Le  public  ;êtran« 
.ger  aux  conventions  des  écoles,   eft  bien  étonné  de 
,voîr  dans  les  tableaux ,  que  les  pofes  affeâées  par  les 
peintres  font  fi  éloignées  des  pùfiurèsqvfîl  connott. 
fl  commence    par   être  tenté  de  les   condamner,  O 
finie  par  croire  que  ce  Ibnt  des  beauté  cachées  I  fim 
ignorance,  il  en  fait   Péloge  pour  ne   pas  fembler 
ignorant ,  &  l'artSfte  loué  ne   fe  corrige  pas.  II  n'a 
fallu  que  du  tèms  pour  perfuader  au  public,  aux  ama- 
teurs, à  ceux  qui  fe  dîfent  connoiflburs,  &  même  k 
la   foule  des  artiftes  ,  que  la  nature  peinte  ne  doit 
pas  refTembler  à  la  nature.  Cette  erreur  adoptée  une 
fois,  il  ne  faut  guère  moins  de  tenu  pour  la  diffiper» 


MVSSER.  Ce  Veffie  qui  eft  aèif  dans  là  langue 
«idiiuife ,  devienc  Mutre  ^ans  la  langue  des  pein- 
er», lia  AGHit  quNin  ttU<Dâu  pauj/i  atf  noir ,  pour 
cspnmet-^è  le  teina  en  noitdic  l^s  couléul^.  I)s  dîfen^ 
auffi ,  ca  parlant  â'on  tÂleïu  ou  de  quelques  -  unejs 
de  fitt  fuÀfy  qu'il  fitoc  ponffir  k  la  vigueur^  à  un 
M  plat  Tigourelix  »  qull  ftut  /fc^tf^)^  i  f  éfit^t. 

HATÏ(2UB.(  ftibft;  feia.)  O»  ftiot  (^  prëAd  i)out 
cette  fiicUhéy  cette  habitude  d'opérer  qui  s'acquiert 
fit  an  léng  nfage  ,  une  longue  prûtique  des  rnêmea 
ipfeifiens»  Tant  qu'on  manque  encore  de  pratique  ^ 
•i  ^ft  gêné  dans  ce  qu'on  (è  propoFe  de  faire  &  lea 
d^fês  ûkime  Iti  pluà  faciles  oppofeht  de  '  grandes 
ditienltét;  «nais  irec  nn^  pfati^ut  IhfiiQntej  I  moinà 
qn^on  ne  fbit  fié  fims  âiljpofitions  ,  on  dpére  fana 
peiné  ft  les  dificultés  même  fe  furmonteiit  aved 
silàneè.  Là  fins  belle  théorie  de  l'aft  â  béfoSn  d^écrd 
fkoDntfe  de  lèprâtiiiuiy  qnf  (bule  exécute  <ce  qui  eft 
iuÊÊpBfftit. 

On  dit  qa'oA  artlSe  à  due  belle  pratique  de  déf- 
fit  )  de  pfl^ean,  'ée^ctelèor,  btfque  par  une  grande 
hahknde  de  bien  défliAët/dé  bien  peindre,  de  bien 
éetorcT)  il  eft  ptrfeÂuà  une  exécoribn  facile  dans^ 
CBS  différentes  partteir  dè^J'att. 

le  Anm^re  Bbnébtf doh  f¥  difiingnoit  etttre  lés 

tttiftes  de  fcn  tetes'^  paf  la  beauté  de  ion  dclEn  :  il 

n  mie  telle /TiU/^ii^,  qu'il  faifbit  (buvent  le  trait 

fl^re   (ans  alhitetrompre ,  ayeé    éette  facilité 

le  ^t^uettt  les  mâtt^és  d^kriture ,  quand  ils  font 

ce  q»*lle^  atppellent  dl|pi  traits  de  plume ,  ou  q[u'ils  j  v^ 

mf  Im  gfâode»  lisitttt  inifitl9Si 
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Le  deflinateur  la  Fagc ,  dont  les  dcflîns  lie  ftmt 
foutenus  gue  de  quelques  ht9hui;es  f^tes  à  U  plumé 
ou  d'un  peu  de  lavis,  avoit  une  prodigleiife  vmifUê 
du  deffin.  Saps  voir  la  nature,  &  n'ayanc  d'anure  at- 
telier  qu'un  cabaret,  il  multiplioft  fur  le  papier  des 
figures  d'up  grapd  caradère  »  ^  l'œil  avait  en  quel  ^ 
que  forte  d^i  la  peine  à  futvre  fa  ipaln.  Toujoun  ^ana 
la  misère  avec  un  talent  rare ,  c^étoit  fouvenc  avec  un 
deffin  fait  fur  le  comptoir  da  cabafctier ,  qu'il  payoît 

fon  écot.  .      , 

On  s'exprimeroît  d'une  çianfère   bien   peu  conve« 
nable,    fi  Ton  difoit  que    Raphaël,   que  le  Pouffin 
avoient  un.c  belle  pratiqua  dç  cpinpofuion.  Ces  grand* 
artiftcs  t\p  conjpofoient  point  par  habiftude;  nais  par 
la  pius  forte  contentipn  de  Uur  efprit.  Tout  ce  qu'ila 
portoient  fur  l'enduit,   fur  le  , pan  eau  j  fur  la  tpile, 
étoit    profondément    réfléchv    AifU   qnand*  on    pa|^• 
de  ces  peintres  d'apparaî,  de  ces  p^ntirca  4«  gr^«*: 
machines   qui  fe  propofotcnt  furu>u.v  de  ç^.VfV;  H« 
vafte  champ  de  figures  difpofées  Je  manièi:ii  a  'pUtf^o 
aux   yeux ,   on   peut ,   (ans  lea  oSenfer ,   diçe».  qu'ils 
avoient  une  grande  prqtîqut^if^,  ca9ipo&ti9i\.  L'haJ)^. 
tude  dedirpofer  des  figures  p$r  g«;ûuppei,  d'en  vf^îer 
les  attitudes ,  fs^s   chercher  fi  ces  ^wicud^B   écoieM. 
bien  celles  qu'exigeoît  l'adion,  de  Ici  faire  contnift«r 
ci^tr'elles,  de  les  ordonner  de  façonr  qu'ellei  puftnt 
recevoir  avantageufement    la.  lumière  ,    pu.  ^n   être 
privées;  cette  Habitude  étoit,  dis-)e,  ce  qui^^^^  «Hi- 
duilbit  dans  leurs compofit ions trogadinirées  :  ^  \fiM^^ 
magnifiques  ouvrages  ,  étoient   ul«t6c  le   fruiê  d'iuie 
^ïznàQ  pratique  que  de  la  concetyioq.  Luo  Çioldapo^. 
Sorimène,  Scbiflien  Coupa.»  pourroient  «tce  nMiMs- 
des  composteurs  de  pratique. 
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L«  SMt  fr€inqu€  îk  prëftd  len  bonne   pi^'t^  quand 
on  dit  qu'un  artifte  a  une  bellç  &  une  grznàe  pramquâ 
du  deflin ,  du  pinceau',  de  la'  couleur.  Il  fe  prend  en 
■hauvaife  pan  quand 'ofi  dît  qu'il  deffine,  qu'il  colore 
da  pratfçut  :  on  entend  alorf •  qne ,  iâns  conrulter  It 
natvre  |  il  fe  llrre  à  nne  /nutff  ne ,  à*  une'  habitude 
qu'il  a  cpecraftée  &  qnlne  s'tfooordé  jatatl^  ]^iahe- 
«eatavec  la  nature;  patce  qu'on  ne  ftufôît  parvenir 
à  la  fevélr  par  cotur.  Lèif^'aftiAes-font  ^jtti  2  rotnbet 
dans  0*  défMit,  quand  ilt  brit  beaucoup  dpéré  ,'  parce 
qi^iia  ne  c^yent  pîus  avoir  IbefbÎTr  de  confiiltcr  cn*^ 
core  la  nature  qu^ls  ont  confulcce   tant  de*fo!s.  tJÀ 
grand  nombre  de   peintïc&  de   pciriraîts  bnt'ffni  par 
draper  de  ^rar/foe.  Boncfier  fa^ftit  iom  èé^pratt^ue^ 
M  difoit  qu'il  aroit  auVéfbit  ^nfuhé  la  nafcure,  mais 
qu'elle  ne  faifbit  plus  que  lègftner.  De  gran^às  maî- 
tres font  tombés  dans  \k' pratique  ^  paifcé  ^qu*!h>  n'a^ 
voient  pas  le  teais  d^étudier  le  grand  tfpmÊre  d'ôu-  . 
▼rages  qu'on  leur  denandoit.  Quand  les*  amateurs  & 
les  prérendus   connoiifeurs  ne   voyent  rien   de  plua 
beau  dans  l^art   que  la   facilité  de  *  le  '  nianâiivre  p 
les  artlftes  ne  tardent  pas  ^  tomber  dans  la  pratique^  :' 
poer  opérer  plus  facilement,  ils  fecoûent  lés  gènes  îea 
plus  néceffiiires.  Cieft  confondre  l^nfuâiôad^  lôxx 
avec  la  liberté.  (L)  *  :        :        .    / 

VKÇCMBinL  (  ad].  }  préc^k»  eapi'iù^  àêUks  le  U^ 

gage  orAimitv^  an  ftna  propre  y' quelqu'ob]ëtTài*è  fie 

fcdheraké;  eu  figuré  ce-'qeW  «ppe)le  révà€rcÀé\6ni- 

4nt  ik  inAéV  d*afieaiKion  :  isTeft' de-là^  que'  tténe  1% 

lipiificntieir  ^'ea  diftni  Wflii^r  précitùoif^  |É|r(qtt\i% 
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l'applique  au  fVyle,  ï  U  maiyere  d'écrire  8s  dVxprioicr 
(es  jjeniëcf. 

Dans  le  langage  de  (a.  p«lnture^,  il  n'a  pfs  <e  Tena 
déGipprobateur.  Un  tableau /7f«4i><f9r  eft  itn  tableaux 
trèâ-eftima^U  :  un  pincfOM  j^ré^ieux  fignifiç  une  .m%« 
nièrç  dcr  peîndie  qui  a. nu  .degré  de  perfe&ton  rare« 

Vm  tabdeaii  ftécieux-  eft  donc  un  envttge  qn'bfi 
recherche  &  qu'on  conferye  ^vec  Coim  $u  raog  d^ 
chofes  pr^iùâuftt ,  &  ce  nu>c  Ai  rapporte  à  /4i4» 

Il  faut  ohTervef  \  cette  oçcaSon ,  ^t|e  dane  Ift  aru 
4ai|s  lefqueU  le.  méchanlâne  eft  fiifceptible  d'âne! 
grande  pcffeâion  &  dont,  par  cette  ralbft,  il  .lai( 
une  partie,  importante  ^  It  ,mof  préi:Uux  eft  toujoura 
prif  comme  éloge  ;  au  contcaire  dans^  les  arts  dont  lea 
produdioos  ibnt  toute^  rpUrityeUes ,  &  flans  lefqiiela 
le  pur  méduniime  eft  compté  pour  peu  de  choie ,  jq 
tpot  précieux  fe  prend  le  p)us  ordinairement  en  mau-^ 
vaife  pari:.  ;.U  e(t  aiCe  de.  fentir  que  le  maréciel  d'un 
art  n'eft  fufceptîble,  pat  la  recherche  qu'on  y  met, 
que  d'un^  perfeftion  pl.u.^  grande ,  &  non  d^une  incen-* 
tiqn  de  ,vao>t4  &  d'une  affcdatlon  qui  bleffient  ;  au 
.Jicu  que  les  productions  purement  fpîritueUes  montrent  ^ 
dans  la  trop  grande  recherche  qu^y  mattepc  leurs  au-t 
ceurs  »  un^  prétention  ï  l'empQrter  fur  leurs  fembla^lea 
qui  devient  Couvent  Yidicule,  La  perfcâion  dtna  la 
forme  ^  qu'on  peut  regarder  comme  la  partie  méchani- 
(|ue  des  arcs  dont  je  parle,  tels  que  fbtt  IVloqpence 
j^  }a  poëfie;  eft  la  fimplioicf:  an  contraire  la  perfeftioa 
vda  mjfehaniCgae  de  lapaimur^»  de  la,  fi^ulpitece^  dl 
Ja  grarure,  8c  ençone  p)us  .celle  des  eovmgea  pure* 
ineAt  wSchanîqttei  ,j  ^njE^lte  4mb  ,  U  *e^rf  hte  ^«e 
moyeniPlcs,  plys  parfaits  &  des  loini  Iqs  plus  grandr^ 
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Je  M  peoie  pas  cependant  qa'on  «nÇre  de  cecce 
ciplîcttioli  qu*un  tableau /?r^c/»;c,'  foit  par  oela  feul^, 
FouTtage  le  plus  parfait  de  cet  art.  Tout  ce  ^^e  -j'ai, 
Ht  n'a  d*applîcation  qu'au  méchanifine^  &  il  eft  cer* 
tain  dant  ce  lèna  ,  qu'un  ouvrage  de  peinture,  qui 
vêtt&iroft  1  toutes  lea  parties  qu'on  peut  appeller  £[^é- 
m&r,  le  précieux  de  la  couleur  &  du  faire  j  feroic. 

#aataat  plus  parfait ,  qu'il  réunirait  toutes  les  fortea 
de  perfeAIons  dont  il  eft  fufceptiblel 

.  Je  ne  m'étendrai  pas  ici  foi:  les  bornes  que  iVti/îe.. 

doit  cependant  mettre  au  précieux  :  j*en  dis  quelque 

ckefe  aux  mott  Terminé  y  Caressé.  En  général  plua 

vi  ouvrage  de  peinture  eft  deftiné  i  être  confij^i» 

de  prêt,  plus  H  femble  exiger  de  Kartifte  ce  précieux^ 

dcMit  plttfienrs  artiftes   Flamands  tt   Holiandois  on^ 

donné  des    modèles;  mais  fi  le  point  de  vue  .d'une. 

cMnpofitioa,  exige  qu'on  s*en  éloigne  à  uhe  cerraino 

diftance,pour  pouvoir  lafâifir  dans  (on  enlemble-,  le 

précieux  poufie  i  une  grande  recherche ,  eft,  un  mé-^ 

rire  perdtt  pour  le  fpe^ateur,  &  a  occafionné  à  l'ar* 

exile   îi  perte  d'un    tems   qu*on    peut  appellcr  pré^ 

eletex  pour  lui.  D'ailleurs  le  précieux   employé  avec 

trop  de   recher^e,  furtout  dans  les  grands  objets  ^ 

conduit  fiicilement  i  la  motlîeflç  &  à  affoiblir    iVx-^ 

preffiofl  :  cfeft  atnfi   qu'un  orateur  qui  mer  un  Ibiiî 

trop  marqué    dkni    ion    dtlcpurs ,  '  perd  (ouvefit    em 

tacrgîe  ce  qu'il  gagne  en  élégance.  (.Attîcle  de  MJ. 

«  .     >      r"  ■ 

<  i  -    » 

PRBClWX.  Ce  mot,  Atns  te  langage.de 
Vut  9  finabte  âvoif  quelque  rapport  avec  ce  qu^oa 
appelle  Ar  jfrià/enx  dans  le  tangage  ordinaire  »  &  pae 

L  W 
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cônlequent  ne  pas  convenir  9ja  grand.  Un.  tabje^q, /n^ 
^eux  i^e(t  pfs  toujours  un  tableau   d'un  très -grand 
f>rix;  cSft  un  ubleaù  fatc  ^vec  le  plus  gn^^d  foin,  la 
fini  le  pTus  amoMt:cùx  ;  car  ce  dernier  adjeâif ,  un  pei^ 
frMtax  lui-même ,  eft  ^dmis  dans  la  langue  def  ar- 
tiftes ,  &  fur  tout  à&%  anu^teurs.  Une  couleur  frécuup^ 
ne  lo^petle  pciint  à  T^rpirit  la  belle  fonte  du  Titien^ 
les  tons  brulans  dç  Ru^^s.,  les  teintes  pittotefque^. 
de  Rembrandt  :  mab  cette  couleur  agréable  ^  bsU« 
lante  c^ui  fait   dire  qu^ii\  tableau  eft   un^  pede;  ce 
n^eft  peut-être  pas  une  très^bpnne  couleur ,  m^  c'en* 
,  eft  une  qui  platt.  Un  piucean  grédeuo^  n^ft  pas  large^ 
inoëlleux,  ragout^t;,   U  çft  plutôt  petit  &  çarefle,^ 
&:  l^ouvrage  quMl  produit  approche  bien  du  léché. 
'  Un   tableau  de  ÇétzrA  Douw  ,.  &  fur-tout  un  ta*- 
bleau  de  Vander  Wer£  eSJL  fricUux  i  1^  couleur  j  lo 
pînceau ,  tout  en  e&prçvieujç.  Des  tableaux  de  Rapbaêl  ^ 
du  Corrcge,  du  Titien ,  du  DooMniquin.  &Çk%  font  du 
plus  grand  prix  :  mais  on   donnerott   une  bien  faufie 
)dce  de  leur  mérite  en  difant  quMls  t'ont  précieux». 
'  On  dît  aufli  qu'un  ouvragée  eft  précieujèmfnf  fait^ 
&:  c^fl  le  contraire  d^un, ouvrage  fait  grandemenc». 
Qua^nd  on  n'eft  point  appelle  par  U  nature  à  fairf. 
des  çiuvragea  fubUmes^  d^be^ux,  de  gi:and«  puvra* 
ges  t  on  eft  heureux  du  moins  devoir  acquis  01^  refu 
les  qualités  qui  fourniiTent  les  moyen)  de  plaire  par 
dés  ouvrages  précieux,  Oefï  un  tofintc  MQ^fériçur»  nia^ia. 
C^eft  toujours  un  mérite  de  plaire.  .    .  . 

{.e  précieux.  <iui  n'eft  ùà  qu'à  des  foins  recherchés 
ne  produit  que  des  ouv|ragp , fades  &j||ef<iyîns.}  it 
doit  ôtre  (butenu  par.  fefprit  .de  Ja  .toupl^e,- par  1^^ 

ftnçîTQ^  des  %iir\i  §ç  du  4efl^',.f  liPÇ»  U-.W:|uM%  4^'!&^ 


^ksgrareft  l^fâcieuia,  &;.'fuMoa<  ifoas  Ici  pi|tk| 

.  PRECISION  (  fiihft.  fea«  )  Ce  iiiot  ne  s'dnploh 
^ère  qu'en  pmrUnt  des  formes,  &  il  eft  par .cpnlî* 
qucnt  relttîf  au  deffia.*  On*  ne  4it  pas  que  la  couleur 
^im  tableau  eft  pr^ife ,  &  l'on  en  fant  aiféa^enc  la 
aiibn^  c^û  qae  la  coiilear  en  paiatur^i  mênie  larCr 
fi**eo  en  célèbre  la  véfîté,  dépend  tOH}our<  d*u]i'gnui4 
eoaibre  de  conventions^  &  ne  peut  £e.  çomparef  ^ 
(tUe  de  la  nature.  On  peuit  tramça^  d^  la  frécîfiç» 
^s  Teffec  des  lumières  &  des  ombfte^^  nç^  par  rapr 
|on  à  la  çottlenr  ^  maïs  par  rappott  à  la  mamèr^  éûm 
fUesfimtr^aaduas^  &  qui  peut  êtr^  Q>ufli^ire  i  dee. 
a^eit  exaâes  ,  &â%f  âl^Jics  de  démoi^l^ciou*  .C^pM-- 
dinc  on  loue  daas  yi|L  cat>lc^u  la.  belle  entente,  la 
IMSie  du  çlaix-obftiir  ^  £f  iiip  la  prfdpon .  du  clf^^rr 
«bfcar, 

Quand  on  dityiele  deffin  doitr^oflre  1^  fboa^ 

^itcfr4àfiony  an.nVot;<B&d  pas  qu^^lles  doivent  êurr 

eai^vim^  aiceç  l*exi^ii^de  fervil^e  quV^içs  pourroimc 

firoir  fi  on  les  cra^c^i'ipar  le  moyen  d'un  Pantogra^e^ 

On  M  produiroit  par  ce  moyen-fervilç  qu*un  ouvrage 

îafipide  Se  froid.  La  ftHcifion  du  dçfliii.  eft.eUe-m&u 

ibnmtffe  |t  des  conventions*  On  a  vu,  dai|s  plu^jieusa 

milles  de  çedi^ioQiUMre^  que*  lai  fqna^  doivent 

tire  ag^paadles  »   que  ies  petits  détail^  doivent   £ti« 

té^lig^Sy   quç   ie$:  vices  de  la  nature    doivent  êtif 

forrig^és    d'après  les  plus  beau^  mppMP^i^  antiquea 

^  nomaenieigs^  ,1a  :  plus  favantja- manière  de  la 

Jinç.  Enfin  U  faat  .dii|{per  aux  ibnnet  du  ientiment|^ 

dn  çaraô<^rç ,  par  des  «Aoyeas  ^ni«uliecs  \  Tai^  ^ 
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&  aiême  ptr  iei  moyeitt  dilRrens  dans  c&ftcun  tes 
arts  qui  dépendent  du  deflin.  Que  refle-^il  donc  pour 
former  ce  qu'on  appelle  la  précijîon  ?  L'artifte  le  fent  ^ 
nais  il  lu!  feroît'  peut  -  être  impoBiUe  de  le  démon- 
trer «ux  autres. 

'    Ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  cju^it  eft  des  formes  pr!if« 

cipalea  ,   &    des  formes  inférieures.   Les  premières 

doivent  être  rendues  'dans  les  proponions   de  leur 

|ttfte  longueur  meffurée  fur  un  modèle  parfait,  8c  dans 

leur  îufle  largeur  dépendante  pour  le  tout  enfembler 

des  premières  formes  données  du  modèle  qu'on  adop« 

te ,  enforte  que  'le  bras  n'appartienne  pas  à  une  per- 

Anne  plus  maigre  &  la'  fambe  l  une  perfonne  plut 

chargée  d^embdnpoint.  Chaoanr  dek  principaux  mufclea 

^crit  des  lignet  rentrantes  &  foromtea  qu^  doivent 

€tre  exaSement|  mais  non  fervtlement  tracées:  cba«- 

)Bun  d*eiix  a  ùm  gonflement ,  fon  applatififanent  »  ibii 

origine ,  (on  infertion  cjui  doivent  être  fentis:  Tcut 

«ela  conduit  Ï'U  précificm  qui'n'eft  |X>}ht  telle  qu'ba 

doive  en  attendre  la  chofe  elle-mdMe,  mais  un  ou-» 

Trage  de  l*art  cpii  foit   l'imirarion  de  Tes  apparences; 

Une  figure  rendue  avec  préùîfion  eft  donc  la  repré« 

tlfntation  de  l'apparence  du  modèle  \  confidéré  i  une 

certaine  diftanoe ,  &  non  regardé  de  prèa  &  en  détait 

svee  une  recherthe  ftrupuleufe  de  fea  petites  parties. 

Une  imiration  fervile  A:  froide  ne  donneroit^  pas  cette 

iapparence  ;  on   reconnoltroît  trop  aif^ment  la  ^ufli 

opération  d'un  art  timide  :  elle  doit  fon  earâ&èfe  CS-^ 

duâeur  à  des  mojrens  diffërens  ftumfs  à  h  manlèrd 

particulière  de  lèntir  du  maître 'qui  les  emploie.  Ainfi 

Itprccifion  dans  Fart  e(t  un'mêhnfe  de  menftuig;ei 


É 

Iês&  A:  4e  gnmA»»  vMcét ,  d'au  t^fuhe  Papparence 
ir  it  aanne. 

SilFtmfte  Yoololt  entrer  dans  le  détail  dea  plus 
pâmes  vérités,  ou  a"*!)  s^en  tenoît  i  vouloir  cra^  la« 
bocîeofeacBc  la  vMcé  pure  dea  foratiea ,  il  tomberoiq 
dans  neaiatgreoVy  dans  uAe  fêcherelfe  que  ne  con- 
null  paiat  la  «gnire ,  &  11  averckoit  Itil-niëinê  tfHU  ' 
M  bk  que*flieacir. 

■ail  i4l  eft  i  dlfidle  d^xpdnev  par  le  diftouff 
cf  qiei^artiflea  oAteadenc  par  là  pfécifion  dans  lea 
fimet ,  eoBfiimt  fiûie  oomprendfe  >ux  peribnnca 
6iaagéfes  aux  aiu  eo  ^ue  ^sTeft  que  le  fentiment  qui 

PRÉJUGfi)  (  fubft.  aiafc.  )  «  Ce  mot  té  pren^ 
»  es  ijkâbal^  ea -i&ailiTaife  parc  ,  pour*  marquer  uno 
»  fiédsloftioa   qui  it^ft  fondée   ni  flir  la  raifbn  ni 
miarlanamre,  tm  fii?eur  d'an  certain,  maître  ou 
m  Sanm  manière  particulière.  Puirque  cette  prédilefiion  ' 
m  nVftpas  fimdte  fitr  la  lailbn  y  il  fa&t  employer  Yon- 
s  cet  nos  forces  k  nooa  en  délivrer  :  maïs  on  ne  peut  ' 
»  guère  efpérer  tf  extirper  enrièreaneiit,  dans  un  âgo 
»  avancé,  des  idées  auxquellea  on  a  laHfê  prendre  do 
a  forces  racines  pendant  tout  le  temps  de  la  jeunefib. 
a  Cette  difficulté    de  vaincre    le  ffé)ugé  doit  être 
a  oimprilà  encre  lea  caufes  qui  rendant  la  perfeâioa 
as'saro* 

•  Celui  qui   veuc   (lire   de  rapides  progrès  «dana 
•  fieique  aat  ou  liana  quelque  ^ieàce  9  doit   com« 
a  atts»or  par  mettre  «ne  graflde  confiance  dans  le 
«matcae.  qui  foohargedo  Pis ftritife v ^  nteie  tmr' 


t  «^  4  ^1  <  >  » 
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M  un  certain  pr^ugé  en  fa  favsar  :  «liif  yoÉlaAr  côa^ 
»  tinuer  toujours  i  le  regarder  comme  infaillible  ^ 
»  ce  femit  •  reftcr  u>u)oars  dans  un  état  d^enfanoei 

»  ILeft  impolEble  dé  atacqueo  \e  moment  où  l'«p« 
».  tifte  doit  jcoçuiioacer  à  fe  hafîficder  d'enuniner  fe 
».de  critiquer  let  ouvragée  de  f<âi  jmaltre^  oi»  mémo 
»  les  diefs*d*p^vff^.4e  l'art:  nl»uf  ponvons  l'enleQient 
%  dire  qu'il  acquiert  ce  droit  par  degrés.  (L'étèro  de* 
^vjenc  libre  à  npefure  qo*il  wp^ttii  k  analyfiiff  la 
».,perfeâi6n  des  nialtrea  qu'il  ^Bàam^kmiè^fnte  ifa^A 
9-  parvient  à  d^ftUiguer  exafiement  m  cpol  coidMo 
»  cette  perfe&ion^  &  à  U  réduire  àsqneiqno  ràglia 
A  certaine,  &  h  quelqu'objet  fin  do  eofl^famlAmw 
»  Quand  il  fe  fera  une  fois  rendu  propres  les  princU 
»  pes  des  maitres   ^u*!!    éti^ie ,    il   s'appercevtii  do 
o  toutes  les  oecafions  oà  ils  s^en  écartent,  ie  toom»^ 
»'  celles  où  ils  manquent  if  y  attekidre»  Oe  tete  <fne 
B.  c'eft  véritablement  par   l'eatcèoBo  admtraôoa^  :  pan 
»  l'aveugle  déférence  qu^'il  a  eue   diabord  pour  oeo 
».  maîtres,  &  fans  lefqttelles  il   nfai^roit  }amais  ma- 
»•  cette  application  excefiveponr  découvrir  leatégtee 
»  &  le  b|it   d^  loufs  produâipns;  c^eft,  dis-)e,  par 
«.cette  admiration.  &  par  couerdéférenco,:  qo^l  fo 
»  trouve  en  état  9  fi  )e  puis  m%nprimer  ainfi  ,  à»  M^ 
»k  mancîper  a  fe  placer  au  deffns  df«ux  ^  &  à  dèvenif 
%le  juge   4e    ceux  dont  il  a  été  d?àboid.  l'kiimU«^ 
»  difciple  ».  Noiê  de  M.  Ro^olds,  finr  U  poiîmeîdê^ 
/Wr  J^  péinire.y.fféf  T^ïiîteùùKf.  :  ')    - 

Mais  s'il  eilvJiî&île  do  fecmer  los  j^m^^^r»^^» 
Ton  a  conçue  en  fiiveor  d'an  len  de  pfaifienni 
combien  ne  l^i^^Ufat  davancage  de'  Aaouer. 
d'une  école  entière  ?  On  peut  même  âcce  né  dann 
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tA  t«Bft  oà  M  ftat  ftcousr  ccox  4»  mutet  k»  écoles 

ttifiaiites  t  f^ug^  qui*  cm  acquit  lui»  force  plus 

|BJ&ftt«  (ftc  l'MMttple  ii^ttA  gftfid  tiosibre  il^mm» 

qm  ?on  eftûM,  Sr  ^  l'erreur  d'un  fièàto  entier^ 

Quelle  force  de  fMd  doit  aièiiBelr  titi  jeune  attîfte, 

ym  ^û  tic  ]a  jttfte  ptéftniptiofl  dé  i^âever  feul 

«MM  taoK  de  iM»0r  i^ipoftmés ,  «ontr»  tant  ^eu vmgee 

iffltodb   q«i  lAiM^rdèlii  I  le    tremper  V*  Dès  ibi| 

*Miée  deat  le  «arHèrey  on   loi  dit  qu'Ali  écodiâfit  la' 

■^twe  \\  ne  doit  pat  étudier  la  nature ,  malt  qti*8 

M  Je  teaiplaeer  par  one  ceniioe   manlèrto  qaVm' 

U  'fpmid  I  que  .  Cantique  eft  pMpre  tout  M  plue 

â  l'occuper  jafqu^â  ce  qu'il  ait  Ait  afTef  de  progrèo 

pour  deffifter  d'^iprit  le  modèle,   mais  qu'eitfbîte  il 

o»fctim  que  lu!  ial^lrer  une  ttanièrt»  ffoid#,  roîde,* 

SuH^ftacDArf  fiut-ei^rtti  que  rétadé  de  Raphaël  eft 

i^iHprès  aatB  daagoreuib  que  celle  des  SBonuneiif 

de  Pam^ait6  \  que  le  fakt  eft  la  preuJlètv  partie  der 

Tan,  celle  qui  donne  le  prix  aux  ouvrages  efiimiés} 

foe  Irpancuie  eft  mi  vvéricable  mMeé*,  indépendant 

à^h  fililexion^  ik  jttgesaenr,  du  gélkle  ;  que  ce  tté^ 

Mr  coadifle  è  entalferiles  figures,  dès gnràppesdPaflO 

■•nif^>  oa^ble  de  ilattfcr  les  feux  ^  ftf  qée  j^  cc»ik 

fiqnenr  la  «eiHottre  dta^dcoles^eftoelk  de  Ifapiea 

qai  a  fearai  les  Ciotdaiio,  les  ScrfSn^nl^  ftiey)  qu« 

dsns  la'  conapoficiofi  ,11  eft  alfoa   Inutife  d'exi^ncr 

(Pou  Introduit  des  figures,  des  groirppes  jifutiles,  fi 

Psa  en  omet  de  nécefikires ,  fi  chaque  figure  a  le 

{■le  nN^avement ,  la>éritiMe  expreflioti  de  ee^qaUla 

4ft  fmiM  #B  eikprtiaef  %  nais  qu'en  dftH  âvof^  naé 

giaade  ateentioir  dMéabVir  de  beaux  gtooppes ,  de  lee 

ben  Ker^dé'letbiéfr  ctdehcer,  du  bien  fiiUe^y«Éi 
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mider  toute  I«  BMKhlne ,  &c»  Ob  appuyé  C€b  ptéc^téi 
4e  l'exemple  âr  Piètre  de  .Cdnone  §c  de  vingt  autre! 
«rtiftes  téjàbret  t  l^élère  écoute^ il  adnire^  Ari^îl  n'4 
|>as  le  vrai  génie  .de  l'art ,  'û  sdiÉiirera  toute  la  ^»' 
Il  fera  le  voyage  4e  Rofoé^  il  veera  Michel- Ange , 
Raphaël  »  l^inci<|ue  ;  11  fera  dea  étudto  d'aprèi  eux  f 
études  ya&peni  t^e.  premtirea  leçone  quil  m  reçties  ^ 
les  noini>reux  cxemplei  qui  )fa;Mitotifent^  font  pio«. 
fbnddnent  gravéa  deas  fon  lefpçit)  il  ne  à'en  départira 
îpmais  !  &  ,en  eopiant  Raphaël  &.  l'antique  ^  Il  fé 
yropofera.de  M  le»  point  imiter,  on  de  les  corriger 'per 
la  pratique  cdeajm^^rea  qu'on  lui  a  donnés  pour  mo**' 

'  Maijs  eft41  vrai  qu^on  ait- jattiais  donné,  de  ftmbhN 
l^les  ieçoul.?.Si  vrai,  oue  jen'ai  change  que  lestenàei^* 
te  que  je  lei  ai' recueillies  des  écrits  dn  q^elguedi 
urtiftes  jiiilement  eftiiués  :  fi  vrai  t' qu*alles  font  dé*- 
foCé^B  dans  des  tableaux  admirés  en  France  &  eii 
Italie».      .-.".•'.>  } 

-  Il  ne  fltffit^done  pas,  pour  atteindre  au  vraibnt  4r 
l'an,  que  l'élève  comme  le. dit.  NL  Reynelds,  ^e^ 
•oeinoifio  let^oecalions  où  fea  mahiM  s^écartenc  em^ 
nAmes  de  leurs  principes  .t  «1  faut.,  ce  quL  eft  M%m 
plus  dîffi$$le.,  qu'n  reoMuioiflei  quand  ses. pritteifies' 
font  yicieux  i  il  faut  qu'il  fe.rang^  Toil,  à  o6ié  À9 
l'antique  &  des  véritables  grands-maltifes,  ceutse 
fes  conteapiforaiAs  (L.) 


r  FRESTES^S  »  (  fitbft.  fem.  >  ^  mot  empruuié  d^  V)iff^ 
lîea  /'^{/S^a»  ife  a4mia  danp  la  langue  4«  l'en  :p0i»f  • 
oxprimerla-ÊicUité  &.U  pivi¥9t!;(vde  de  la  ma^<attyre» 
On  ne  peut  nier  gue  «etcf  ^i^ûé  ueîprlt^aw.^'â 
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ymfm  ua  méHtt  flUbiircnc^  nais  U  efl  ImpoffiUe  quVlle 
•e  Biife.  pts  â  d'autres  méritai  d*ua  gaore  fupérieur* 
Oname  à  voir  que  Tairîft^.a  qftré  an  fa  |ouaac^ 
qu'il  pQfifidoir  aÂs  bian  las  flua  gmiidas  difla^lcéa 
da  fott  an  pour  n'f  n  faira  qu'un  badinaga^  qu'il 
atf  ifoir  iffec  pénéfffé  la  fcianca  >  &  fa  l'étoit  randae 
afin  bmlUère  pour  an  «arquer  ramfvemte  dana'J^ 
jeax  de  (on  pinceau.  On  aima  1  fuiyra  la  marate  J^ 
|ire  te  libonhid  qui.  famblpit  dayo^r  l'égarer  ^.  A: 
qnt  a'i  hit  que  le  conduire  plus,  prompieaieat  a«i 
ho.  On  reconnoh  avaa  plaifir  dans  (es  ouvrages  |.  cea 
gnccs  particulières^  qui  toujours  accompagaenr  IV 
drdb,  8c  qiû  fuient  la  fatigua  du  travail  &  celle  dp 
h  rcflaxton. 

la  prefieji  procure  encore  un  autre  avantage  qui 

Pa  (ait  rechercher  des  peintres  Vénitiens  ;  c^eft  qfi'eliii 

eft  favorable  à  la  couleur  qui  n'cft  jamais  plus  belle 

que  quand  elle  a'eft  pas  touuaentéa ,  que  quan^  l'ar* 

tîfia  la  poTe  largement  &  avec  facilité  fur  la  toile,  ou 

Je  paaeau  poar  n'y  plus  revenir.  Le  Tltie^  faîToU  fea 

lab/eanx  dt  peu  de  chofe  ,  &  les  tarminoic  gu  dea 

toBcbes  fiirat  &, hardies.  Ont  ne  pouffoicfànsinjul^^ 

lai  laliiftr  la  fciaace  du  deffin  &  If  îufieflà  4u  coup»* 

tfoil  ;  sais  il  auroit  craint  de  fiitiguer  fea  aoul^ur^^ 

éftn  altérer  la  fraîcheur  ou  l'éslat^  si'ii  feTAt-tÂbrrl 

i  la  grande  pureté  des  formes, »  ^^^M.  «  facri$^l^.<^^' 

reftion  du    deflin  aux  ch9jmf§  l>rillaiis  du  cplorii* 

Il  fentoic  peut-être  que ,  dans  las.  arqi  >;  of^  fiait  ^pliia 

pcamptemens  dea  conquêtes  jAt  la  fédnâion  que  par 

là  bgtSDe^  Q^  plntdt  0  fuivir  îbn  oenchant^  9c  lîm 

ne  peoa  le.apndamnar.  ...;;.  -. 

Ce  n'ivaj^  faim  Ons  douce  fin  jdeflinf tant  m^ri» 


.1 
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'Bbie  que  te  fintoret.  On  n'annonetË  pas  ftuffi  fiê^< 
•meiic  les  ferdet  fluii  les  bien  «oniiôftre.  HTais  U 
/kerifie  là* pureté  du  Affin  à  éelle  de  là  côuleut'  quM 
plâfotc  du  pificeàtt  le  plus  vif  &  le  plus  hardi  :  auiB 
^ic|K-il  un  des  tafigs  les  plus  illutrea  eïitt'e  les  colô- 
IrtBtti^  &:  il  doit  bien  plus  A  fépufeacloli  i  fa  prtfttgk 
iqa*à  la  perfedtott  de  fet  ouvragée;  On  peut  critiquer 
-fea  -Atties  ;  M  •  peut  fe  plaindre  de  eé  qui^ manqué 
S  fea  ottTrâgèf-qùt  fèmblent  iMlni  faitk  que  |ettétt 
«laii  il  écotine,   %t  on  rapplauÂté     -   ^ 

Ainli  H  fftfkp  à  deux  al^antages  ;  celui  d'exciter 

-|m-  férté  d^adniiration   qu'înlpire.  une  dextérité  peu 

coAubutae-,  &  eeiui  de  laiiTer  aux  ctmlenrs  le  clianne 

lie  leur  virginité.  Mais  elle  a  deux  grande  fhconvé* 

lalèns  ï   celui  de   nuire  \   la  grande  correftion   du 

'lleiTth,  celui  dë'Hë  pas  être  companble  avec  la  grande 

'Anefle  de  l*expcefllofy*  '   .  -  * 

*"'  «Le  deflin  exi'ge,  dh  Mcngs^&tne  j^fahdè  patience 

»' 8b  beaucoup  dé  réftexion  pour  bieli.flifettrtetiremble 

'n  lès  différentes  parties ,  S:  le  touf  i).  Mirîs   eft  -  SI 

fcfflîMé  de  rechercher  )a  pins  grûde  pureté  des  fbf« 

'tee«)]etn*atcord,  leitf  ffejtîbilîté  ; 'd'être  toujours  filr 

tb^^slrdes   pout  ne  i^sn  fortir  dn  trait  qui  ^eul  peat 

.4tre>  jalte  ',  '  faits  qu^auciiii  '  autre  puilTe   le  fupplécr  i 

^uf  ire  ^9x  fihileiheht' parvenir  à  la  totreôion ,  ma!a 

pbtirtfélever  tnên^e  à  ta  beauté;  fit  de  placer  &  fondfe 

*^n^^éni^  temp^les  cbàléurl  tvec'cettb  pYtfttfft  qui 

"ttôiag^  fêur  éclat?  ^      '  '- 

'    lès  expreffiôiis  tunièt  peuvent  Vàc6<ftdef  avec  la 


^p'hfigp.  'Elles  '  ^etiV^nt  *étre  -  regardée»  'c^bttme  déa 
exagérations  qui  ajoutent  ullé  fbrtë'  de  VAir^e  X  la 
Aaiure,  &  qui  ii/^  Rendent  pTus  'fticik  î'  Ikifir  quo 

lorfqaVIIo 
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lorflfu^lte  eft  dant  le  catmt.  Mats  lei  expreflfion»  âiHlt 
ft  doucet  tfennetit  à  une  âk^ration  fi  fubcile,  l  Aé9 
d^angeuiens  fi  délicats  dans  les  £ar»es ,  que  U$  deffi^ 
nateuîi  lei  pht  pure  font  parvelius  tkuh  à  les  rendre* 
Lola  ié  attire  ft  la  beauté ,  elles  lai  ajoutent  de  nou^ 
ireaux  chaftnes  ^  9c  ce  n'eft  point  avec  pnjkjfi ,  cm 
a'eA  pis  en  jouant  avec  lei  couleurs  &  le  pinceai/^ 
^'oQ  parttent  l  l^exprelSon  de  la  beauté  2  elle  eft 
le  prh  da  trarail  le  plus  réfléchL 

l'srtifte  qui  a  eu  le  tenips  de  tnefurer  ion  efprft 
tt  fei  forces,  doit  fe  livrer  furrout  aux  parties  de  l^art 
ioiquellea  la  nature  l'a  deftln^.  Qu'il  fe  livre  à  la 
fnfiefc^  fi  c*eft  par  elle  quMl  doitTurtout  fe  dtftliî- 
giier.  Mats  poirqu'elle  eft  edntraire  aux  parties  de  l'art 
qu'on  peut  regarder  comme  fupérieures  &  capitales  ^ 
ce  feroit  une  grande  faute  aux  matcres  d'infpirer  i 
leuca  élèves  le  defir  de  fe  diftinguer  pir  ItLpre^Jis 

PRIMITIVE  )   cputeurs  prinnHvts  /  elles  ne  iôAt 

4lans  Tart  ^  qu'au  nombre  de  trois,  le  ro'tige,  le^  iauivo 

9c  le  bleu.  Le  jaune  combiné  avec  le  bleu  produit  le 

verdi  le  rouge  combiné  àuffi  avec  le  bleu  produit  le 

violet,  &  avec  le  jauiiey  l'orangé.  Le  blanc  ft:  H 

noir  ne  (ont  pas  comptéi  au  nombre  de»  Couleurs  ;  le 

blanc  repréfente  la  lumière  &  le  noir  fa  privatioa. 

On  a  calculé  que  les  diverfes  combinaifons  de  oH 

premières  Cèttleara  montent  I  f Ijit  de  huit  cens  ;'  oa 

ste  doit  donc  pas  Itre  furptls  que  les  anciens  aieAa 

fa  peindre  avec  trois  couleurs  en  7  joignant  le  note 

9c  le  blanc  ;  11  n'eft  pas  ttéme  impofixble  qn\ivde 

feceors  fi  finplesy  f  .ah  w  emve  eu  debenà 
TBmêr.  H 


imuire  morte  ^  rUlufion.  Confondre  ces  ^  prUicîpes , 
c'e/l  obfcurctr  les  idées  qu?bn  doit  fe  former  de  chà«* 
Qoe  branche  ie  lare.  Se  l'arc  Ibuffrlrâ  de  cëtcé  coii* 
fîiûon  des  idées. 

Les  anîftes  ,  dît  "i/i.  d'Hahcarvîlte  ;  (  X)ifç6urs  fàr 
la  fcuipture  <&  la  peinture  dans  le  tome  itfdésànti' 
cuites  Étrufaues j  Cfc,  )  cherchant  des  routes  n.  uvèll^s 
pour  donner  de  la  conuderation  a  leurs  ouvrages, 
oat  toulement  abaifdoiiné  celle  qtie'Raphaël  àvbi(  fui- 
YÎe  aree  tant  de  gloire ,  &  ont  bîéli  xhont^é  combien 
(à  j&éthode  êtolt  Aire  &  fa  perte  irréparable.  OA  n'a- 
rolc  garde  dé  dire ,  au  temps  de  ce  èrahd  hoÀiihe^, 
qu*un  tableau  étoit  (ans  effet,  loi-rcjull  ihpntirbît'd^une 
manière  convenable  le  fujet  pouf  Te^uèf^jli  étÀI^'Com-* 
pofé  ;  lorfque  toutes  les  figurés  expfitfloféWé^é^é^^a'èllés 
dévoient  exprimer,  de 'û  manière  dont 'fel  (es  le  àe* 
voieht  ;  lorTque,  dans  uh  ciJnCert  bien  ordbrfné  ,  il 
n'y  avou  pM  de  partie  qui  ne  fe  liât  a^nffc  lé  tôu^ 
point  dç  figure  qiii  ne  par&c  nëteftWté,  '^as  irti  mou- 
vement qui 'ne  fût  rcBaftfl?  l^àAron  ,  cnflri  ^as  uh 
icntlniç^nc  Quj  ne  contribuât  à  en  faire  naître  un  tout 
femblabJe  dans  l'ame  du  fpeâateur  étonné.  Cette  mar- 
.cbe  itoft  dîâicile  ;  il  falloit  ftnf  d^mecibeyucoup 
de  raiibnnement  &  d'intelligence  ,*  béaftceufidei  c6a>- 
iioîflaiicrdes  afFéâloift  de  l'adre  &  des  paflibns  hti^ 
,JDai|i^,  pour.  îaîre^-^un  bon.  tableau  ;  &  cômitt'é  Vet^ 

«-rotoiueâfiMtfts  de  quoi  Ib  Kt»nji.emer.  Cependant  des 

«ulmb^flNtoveaux  font  remis  %  ils  ont    regardé  les 

dificultéi   èffentiellesà  Pobfe»  de  l'art  comme  dai 

'obftaples  fitctfeiiit'qtli'raUemifrdient  leuAi  opérations  y 

4c  qu^^Mnrêndic  d'aîbat^è'pôbt  n'ttre  pas  toujôiuji 
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dans  rembarras  de  les  franchir.  Ainfi  ,  an  liea"^  iftc* 
commoder  leur  méthode  à  la  nature  de  la  chofe, 
ils  ont  afliijetti  la  naturte  même  de  là  chofê  a  leur 
.  méthode  :  dèt«Iors  on  nV  plus  demandé  fi  un  tableau 
exprimoit  beaucoup ,  mais  s*il  fiûfoit  beaucoup  d'eàet. 

(0- 

L^objet  d^uQ  art  étant  fixe  &  déterminé,  la  ftiéthode 
qu'il  doit  fuivre  elt  preiTcrite  :  c^  parmi  toutes  celles 
qu'on  pourroit  imaginer ,  il  n'y  en  a  qu'une  qu'on 
puiiTe  regarder  comme  la  meilleure,  de  toutes ,  &  elle 
eft  toujours  compofée  de  différentes  maximesj  donc 
les  unes  ibnt  fubordonnées  aux  autres  fuivant  leur 
différente  importance.  Ceft  l'expreflion  qu'il  faut 
principalement  chercher,  lorfqu'il  s'agit  de  rendre 
des  êtres  capables  de  fentlment;  comme  c'eft  Teffet 
qu'il  elb  dfentiel .  de  trouver ,  lorfqu^on  peint  des 
choies  inanimées» 

Ainfi  la  repréfentation  d'ûq  fait  que  l'hiftoire  pfeo« 
fofe  à  la  peinture  $  8c  celle  d'ua  pâyfage ,  font  deux 


Cl)  Die^li^ce  genre  d^sppiias^  dant  Icqad  rmftc  «be  ehoche» 
Se  le  pttUk  nTsAniDi  ^ue  Véfot-,  delà  cens  aégi%cafie  des  pdact* 
.piles  puifts  de  r«t|dê*U  cette  force  de  mcpcîtdansle^Mleft-mnbé 
RaphaëU  Car  on  le  looe  par  pudeur»  nais  on  se  (ait  pu  l'clbaicr* 
Ce  qu'on  appelle  l'eièt  manque  (buvenc  à  fct  oattages^  il  ne  ikotoit 
plaire  âdes  gens  ^tti  à'onc  que  det  f cbx«  S:  qui  cioTeac  ^tMé  lapiioniée 
tfe  doit  parier  qu'sièi  yeux.  M.  dUancsfyille  ni  paîftrit  fm 
fnamt»  dliHleiie  et  négliges  emtfiieawtt  l'eict  »  ^/^fùmtitm 
ieiilerdeiwge  M4b  fiSoe^aè  hsauid  :  naît ili  ae*doivemk  ftf^ 
dcc  tfm  caoÊom  une  pasie  ialbieutc  ^  Se,  l<ce  ..Wea  perfuadét  qwm 
Veasprefion »  leinct  â  la  Jbesuté^  eft  la  gftsiîe  cai^itale  ils Jfut  an» 
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choiks  donc  rexéçutîon    demande  une  rnsnlère  qui  ^ 

tkns  être  oppofee^  n'eft  cependant  pas  la  même.  Dans 

la  première,   où    tout  annonce  des   êtres  penfansy 

aglftans)  capables  de  fentir,  l'effet  fera  fubordonné 

à  l'expreffion  qui  eft  le  but  principal  :  dans  le  pay<« 

fâge  »u  contraire ,  c*eft  l'effet  même  qui  elt  le  prin* 

cipe  du    fentimenc;  c'eft    lui  qui  anime  la  nature 

moene;  c'eft  lui  qui,  ménageant  les  lumières  avec 

écoBonaie ,   enveltfppe   dans  Tombro^  les  objets   les 

Boias  Importans ,  &  /appellant  la  '  vue  fur  le  petit 

nombre  de  ceux  qui  ibpt  les  plus  agréables ,  noua 

cranlporce   dans  l'endroit  même  que  l'artifte  a  voulu 

peindre.  Car  quelque  beau  que  (bit  le  fite  qu'il  aura 

choifi  mu  compoCe^  il  ne  nous  touchera  qu'autant  que, 

pour  nous  le  mettre  fous  les  yeux ,  l'auteur  aura  eu  ^ 

l'art  de  rapprocher  les  circonftances  les  plus  inté« 

rcCintes  qui  le  font  valoir,  &  qu'en  les  liant  incime« 

ment  enfemble  par  l'effet  qu'il  aura  fu  leur  donne  r^^ 

il   n'aura ,  peur  aînfi  dire ,  fait  de  toutes  ces  parties  " 

téunies,  qu'un  feul  objet. 

•  •  • .  «  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  noue 
elp^rons  que  l'on  ne  croira  pas  que  p'eft  l'effet  que 
nous  blâmons  dans  la  peinture,  mais  l'emploi  ou  plutêc 
Tétrange  abus  qu'on  en  a  fait,  &  qui,  ayant  intro* 
duit  parmi  nous  une  forte  d'art  nouveau ,  a  ibumîa 
celai  de  Raphaël ,  au^caprice  du  moindre  écolier ,  en 
le  réduifiint  à  une  forte  de  méchanique  qui  le  dés- 
honore totalement.  Dans  cet  état  d'aviliflement  que 
SMns  avons  repiéfenté ,  l'art  devenu  $ms  comparaîfba 
fias  facile ,  n'a  plus  demandé  de  ceux  qui  le  profe& 
ibienc  le  même  génie ,  la  même  fcience ,  ni  cette 
grande  éléyatioa  d'efprit  qu'il  exij^eoit  antréfiûaice 

Miij 
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tjiii  a  fait  que  les  peintres  fe  font  multipliés  à  l'infini  ^ 
&  que  tout-à-coupon  a  eu  beaucoup  de  tableaux,  maia 
très  peu  de  bons  ouvrages.«««  On  a  dès- lors  vu  dea 
amateurs  orgueilleux  fc  croire  capables  de  faire  mieux 
oue  desartifVes,  &  de  diriger  le^  opérations  d'un  arc 
<}ui ,  fur  tous  les  autres  ,  demande  à  êtce  libre  :  on 
les  a  vus  conduire  eux  mêmes  les  tableaux  cju'ils  vou«« 
lolent  avoir  &  comme  fi  ce  n'eût  pas  été  afTez  d'eii 
çhoifir  les  fu jets  (  i  )  avoir  la  préfomption  de  décider 
comment  ils  dévoient  être  exécutés.  Contraint»  par  ce 
nouveau  genre  de  fervîtude ,  bien  plus  grand  que  celui 
qu'ila  avoient  voulu  éviter,  les  peintres  n'ont  plus  été 
les  auteurs  de  leurs  ouvrages ,  &  comme  on  ne  peut 
jamais  rendre  les  fenrimpns  des  autres ,  comme  on  peut 
exprimer  les  fiens  propres,  ton; a  été  gêné  dans  leurs 
produélions;  la  grâce,  la  naïveté,    la  fimpUcité  on^ 


(i)  Quanc  au  choix  des  fujets,  &  â  ce  qui  reg^arde  rinvencion  ^ 
on  peut  répondre  4  M,  d'HancirvilIc  ,  que  mcioe  dans  les  plus  beaux 
rempsde  Parc^  des  hommes  éclaires  ont  conduit  des  artifles  îlfuftres, 
qui  avoicncla  docilité  de  demander  &  de  fuivre  leurs  confci!s.  Mali 
(î  CCS  arcifles  n'écoie'nt  pas  allez  inflruirs  dans  la  IcKres  ^  ils  ctoiem  da 
xnoini  capables  de  rcHéchir  profondcmenc  fur  les  idées  qu'ils  rece** 
voient,  &  de  fe  les  rendre  propres  par  la  fgrce  de  l^ur  çcnie.  C'eft 
ainG  que  Raphaël  a  été  gnidé  par  le  cardinal  Bcmbo  dans  les 
ouvrages  qu*il  a  faits  au  Vatican.  Michel -Ange  «  plus  inflruir,  ne  ft 
féroit  laifTc  guider  par  perfonne,  Annibal  Carrache  profltoit,  pour 
TinvenrioB ,  des  lumières  de  Ton  frcrr.  Auguftin  6c  de  quelques  gen^ 
de  lettres.  On  ne  fauroii  trop  recoounander  aux  wciftes  d'acquérir 
alfe^i  d'inflruâion  pour  ne  rien  devoir  qu*à  eux-aiémes  danj 
toutes  les  parties  de  leurs  ouvraves.  3ans  chercher  des  exemples 
hors  de  la  France  ,  tels  ont  été  le  PoulSa ,  le  BruQ  «  Mîçnard'4 
^  beaucoup  d'auucs,  (  Nqu  dt^  Réia^eur^  j 
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dltptrs;  tout  s'eft  r^lTenti  de  la  gêne  dans  laquelle 
on  a  tenu  rartîfte,  &  l'on  peut  dire  qu'en  perdant 
Pexprefllon  &  le  goût  du  grand  ,  la  peinture  a  pria 
une  forme  nooTolle,  Ibus  laquelle  elle  a'a  plus  été 
reconnoiâàbie. 

PRIX.  (  ittbft*  marc.  )  Ce  moc  exprime  la  valeur 
des  choies,  la  (bmme  pécuniaire  que  l'on  en  donne* 
On  dit  qu'une  marchandife  eft  i  très-haut  priXj  peur 
exprimer  qu'elle  fe  vend  très-cher. 

On  a  TU  des  tableaux  de  certains  maîtres  fe  vendre 
a  très-haut  prix  de  leur  vivant ,  &  fe  donner  enfuito 
â  très-bas  prix  s  c'eft  un  jufte  arrêt  de  la  poilérité 
qui  réduit  à  leuf^)ufie  valeur  des  ouvrages ,  dont  l'en*«^ 
gooement  d^s  contemporains  avoient  exagéré  le  mérite» 
Noos  femmes  dès-«à^prjfent  témoins  de  cet  abbaiflemenr 
de  prix  y  pour  des  tableaux  que  nous  avons  vu  faire* 

Souvent  au  contraire  àL^%  ouviages  qui  n'ont  pu  fuf-. 

fire  à  la  fnbfiftaflce.  des   auteurs,   font  pocrés  à  très-^ 

Jiau t /vue par  la  poftériié:  nouvelle  preuve  de  i'injuflico 

des  conremporalns ,  qui  n'oj^t  que  trop  fou  vent  prodi«>^ 

gué  le  mépris  aux  vrais  talens  -y  les  rccompenfcs,  aux. 

taJens  imaginaires, 

Ixt  amateurs  du  grand  genre  dans  la  peinture 
voyent  avec  furprife  &  même  avec  une  forte  d'indi«* 
gnation  que  la  repréfentation  d'un  payfan  HoUandoia 
ou  d'une  Icène  bacchique ,  eft  fouveiu  portée  à  ua 
prix  très-haut,  pendant  qu'on  livre  à  b^  prix  des  ta- 
bleanxd'hiftoire,  ouvrages  de  maîtres  connus,  8c  qui 
me  manquent  pas  même  d'une  cenainc  célébrité.  li 
s'en  faut  bien  cependant  que  cette  difiérence  de  pria^ 
fiak  toilioaiB  injufte.  On  ne  paye  pas  le  genre^  nviia 

Miv 
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1«  perf^Aimi  àe  l'mtvrage  :  on  ptye  cher  la  bambou 
chade  Hollandoift  qui  eft  parfaite  dans  Ton  genre  ; 
on  néglige  le  tableao  d*hî{toirc  qui,  d'ailleurs  em« 
barraffiinc  par  (bn  étendue,  s'élève  à  peine  au  deitua 
de  la  médiocrité.  Et  pourquoi  l'amateur  vuîderoit  -  il 
fa  bourfe  pour  fe  procurer  à  grands  frais  l'ouvrage 
d'ui^  arrifte  qui  n'a  eu  que  le  talent  alTea  vulgaire 
de  réunir  à  un  degré  moyen  les  panies  inférieures  de 
l'art  f  II  y  a  en  des  temps  où  ce  talent  a  fuffi  pour  pro- 
curer un  certain  nom  :  la  poftéricé  conferve  quelque 
refpeft  pour  ces  repréfentations  du  fécond  ordre  ;  mait 
•Uo  ne  s'en  rend  pas  tfibutaire* 

On  aura  droit  de  réclanjer  contre  l'înîuftice,  quand 
on  verra  payer  très»cher  une  bambochade  médiocre , 
&  mettre  à 'bas  prix  un  tableau  de  Raphaël,  ou  Miême 
da  Carraché  ou  du  Oominiquin.  Mata  les  beanx  ou^ 
▼rages  de  ces  grands  maîtres  &:  de  ceux  qu'on  peuc 
leur  comparer  reftent  toujours  à  un  prix  fort  fiipérieur 
n  celui  des  meilleures  bambochades  peintes  par  lea 
Hollandois.  On  ne  peut  fe  plaindre  de  ce  que  peu  do 
perfbnnes  en  achètent  :  d'abord  on  en  expofe  rarement 
en  vente;  (k  enfuite  il  fiiut  être  fort  riche  pour  y 
pouvoir  mettre  le  prix. 

11  ,eft  vrai  que  des  raifons  particulier^  de  conve* 
nance  font  plus  ou  moins  rechercher  certains  ta«< 
bteaux.  On  aime  mienx  meubler  un  cabinet  d'un 
oertain  nombre  de  jolies  bambochades»  d'agréablea 
ptyfâgesi  quo  d^o  couvrir  un  mur  entier  d'un  feul 
tableau  d*hiftoire,  qui ,  tbftraction  fiite  de  la  fupé^ 
riorité  du  genre,  ftroit  d'un  mérite  inférieur.  Cetto 
^nventnoe  A*eft  point  elle-même  une  injuftice. 

Il  pounolt  irrirtr  91e  Ton  ytt  payer  plus  cher  uat 


Kiitiofliiiifi  d^flfl  mérite  bien  reconnu ,  qu*un  excel» 
lent  ttblenu  d'hîftoire  d'an  peintre  virant.  Maif  rao* 
qoérenr  lêroit  bien  exculiible  :  il  feroit  IQr  du  mévitm 
4m  PouTtage  dont  il  feroit  Tnequifition  ^  parce  cjne 
ce  anérite  feroit  généralement  avoué  depuii  long* 
tems  :  mais  à  moins  de  porter  ùl  confiance  en  lui 
mime  julqu'i  la  préfiimpriony  comment  fis  croiroit-ll 
aAré  du  mérite  d'un  peintre  vivant  ^  ior(qu*il  lâic 
que  tmit  de  fois  les  jugemena  des  contemporains  onc 
été  caies  par  la  poftéritél 

le»  pesfonnes  étrangères  aux  arts  ibnt  Ibuvent  éton« 

nées  du  haut  pritc  que  l'on  attache  à  des  deffins  dana 

'lelquels  ib  ne  voyent  que  des  coups  de  plume,  de 

crajroB  on  de  pinceau  donnés ,  îk  ce  qi/il  leut^  femble  f 

an  halacd,  qnl  pafoiiTent  faits  avec  une  négligence 

clux|iiame  te  qui  ne  font  arrêtés  dans  aucune  partie* 

»  Cependant,  dit  avec  rai(bn'*M.  Reynolds,  ces  deT* 

»  fias  ainfi  heanés  (bnt  en  effet  d'une  grande  valenr^ 

»  parce  qne,  malgré  la  manière  en  apparence  groffiere 

m  âom  ib  ûmt  traités ,  ils  dpnnent  une  idée  de  toutes 

»  fcs   parties  qu'ils  indiquent  fans  les  exprimer^  8c 

m  iPoa  tout  enfemble  qui  efl  faifi  par  ceua  qui  (avenc 

a  lea  bien  lire.  L'heureufe  facilité  de  ces  indications 

9  annonce  les  talens  du  maître ,  ibit  dans  la  concept 

9  lioa  8c  la  compofition  en  général ,  foit  enfin  'dan< 

»  les  grâces  &  l'élégance  des  attitudes  ».  Il  eft  vrai 

qee  tout  cela  n'eft  apperçu  que  par  'les  peHbnnes 

IkfanMS  dans  l'art  :  c'eft  fur  parole  que  les  fimples 

ameiBQfa  eftiment  &  payent  chèrement  ces  croqufi  t 

Afgent  qisFil»  en  donnent  eft  le  prix  auquel  ik  achè* 

fmc  U  dm  de  connoiflèu^i  8c  coauae  ce  titre  leur 
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•ft  précieux,  il  eft  bi^n  jufle  qu'ib  Fachécefit  quel** 
quefois  un  peu  cher.  (  L  ) 

PRIX.  Ce  mot  fe  prend  encore  dans  une  autre  ac- 
ception :  il  iîgntfie  la  récompenfe  accordée  au  mérite 
confommé,  ou  l^encourageaient  donné  au  mérite  naifî- 
ftnt.  On  a  vu  cfuelquefoii  propofer  un  concours  entre 
dçs  artiftes  eftimés;  chacun  d'eux  étoit  payé  de  (ba 
tableau ,  &  un  prix  étoit  décerné  à  celui  que^  l\>n 
jugeoit  avoir  fait  le  meilleur  ouvrage. 

L'académie  royale  de  peinture  &  fculpture  de  Pï* 
risj  imitée  par  d'autres  écoles,  propofe  tKffsi'ens  prix-' 
à  Tes  élèves.  Une  médaille  d'argent  eft  accordée  it 
J'élève  quia  le  mieux  delGnéou  modelé  une  académie  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  le  prix  de  deffin.  Le  grand 
prîxj  qui  fe  donne  feulement  une  fois  chaque  a^née^ 
conûfte  en  une  médaille  d'or  :  il  eft  adjugé  à  l'élèv» 
qui  a  fait  le  meilleur  tableau  ou  le  meilleur  bas  relief 
lur  un  fujet.donné,  &  lui  procure  le  droit  d^  faire 
le  voyage  de  Rome  aux  frais  du  rot.  Use  médaille 
4'or  de  moindre  valeur  forme  le  fécond  prix* 

M.  d'Hancarville  fait  à  ce  fujet  des  réflexiotis  qui 
ont  été  fort  juftes  à  certaines  époques  &  qui  peuvent 
le  devenir  encore.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  les  rap« 
porter,  quoique  l'on  ait  lieu  d'efpérer  qu'elles  feront 
déformais  inutiles  i  l'école  Frauçoile. 

»  Quelques  artiftes  très-capables ,  dit^il,  ic  quel« 
3  ques  vrais  amateurs  de  l'art ,  frappés  de  far  dégrada- 
a»  tioo,  b'unirent  pour  chercl^er  du  Remède  à  un  mal 
B' qu'on  ne  pou  voit  s'empêcher  de  fentin  Leur  inten-^ 
)»  tion  étoit  bonne.,  mais  le  fuccès  n'y  répondit  pas, 
9  &  les  moyens  qu'ils  employèreati  purent  coauriba^a 
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»  encore  i  hâter  la  châte  qu'ill  avoient  touIv  pcé« 

j»  venir.  Ih  imaginèrent  dés  établiitemens  qui  furent 

n  nomméi  académies,  &  fi  l'on  ne  peut  reprocher  à 

i>  ces  inftitutîons  la  décadence  de  la  peinture ,  c'eft 

tt  parce  qu'elle  les  avoit  précédées.  Bientôt  la  néceffité 

9  de  Mre  nombre  plaça  à  côté  de  gens  de  mérite^ 

i>  des  gens  qui   n'en   avoient  aucun.  Ceux-ci,   pour 

a  cacher  leur  manque  de  talent,  &  pour  augmente^ 

»  leur  crédit,  fe  donnèrent  à  eux-mêmes  le  titre  de 

»  profeflêurs  qui  en'^  impofe  au  vulgaire  ;  leurs  maifons 

9  Ve   remplirent  d'apprentis   qu'ils    appelèrent    leurs 

m  élèves  :  ils  pfopôliîrâht  leurs  propres  ouvrages  pour 

»  modèles,  &  leurs  opinions  pour  maximes,  ^On  vh 

»  avec  douleur  leur  voix  régler  les  diftinâ.ions  'tàéBî^ 

'9  nées  à  l'encouragement  de    la  jeunefTe.   Avant  la 

•  difpofition  de    ces  *  réeompenles ,  ils  obtinrent  lea 

b  fufirages  de  leurs  confrères  en  Paveur  de  leurs  dif^ 

>  cîples  ,  &  donnèrent  les'  leurs  aux  difciples  de  leurs 

j»  confrères.  la  proteâion  diftribuant  le  prix  qui  li'é» 

0  toîc  dà  qu'i  la    capacité,  l'intrigue   tint   lieu    do 

»  talent,  &  les  honneurs  qui  euflbnt  animé  le  génie 

9  ne  fervirent  pins  qu'i  enorgueillir  des  gens  qui  em 

»  manquoient  ». 

•  Si  l'on  eût  confujté  le  bien  de  l'art ,  on  eût  tou« 

9  joars  fait  le  choix  de  celui  dont  la  manière  diffèrani 

9  le  plus  de  celle  de  tés  maîtres,    s'approchoit  da- 

»  vantaçe  de  la  nature:  mais  ces  maîtres  eux-mêmes^ 

B  devenus  juges ,  firent  pencher  la  balance  du  côté 

9  dés  élèves   qui   les  copioient   le   plus  fcrvilement.. 

9  Alnû  l'on  vit  couronner  ceux  qui  furpaflbient  tous 

9   les  autres  dans  une    manière  où  le  plus  ignorant 

9  ésok  précifVmeQt  celui  qui  deyoic  ocre  fécompeniS, 
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}»  Fier  d«  l'avoir  empor^  fiir  Icvrs  rivaux  »  flttcéa 
9  d'être  les  objets  ^uo  choix  que  le  public  fem« 
9  bloit  approuver ,  ils  pensèrent  mâriter  cette  diftine- 
»  tion  pour  l'avoir  obtenue;  &  parce  qu'on  les 
9  croyoit  capables  de  devenir  de  bons  artlftes ,  il« 
9  s^Imagtnèrent  l'être  4^a«  Dès-lors,  au  lieu  déjuger 
9  de  leurs  ouvrages ,  par  la  comparaifon  de  ceux  dee 
m  grands  inattres,  ils  décidèrent  du  siérice  des  chefs- 
9  d'csuvre  des  plus  grands  peintres  en  les  comparant  à 
»  leurs  propres  «Mivrages,  &  £p  pr^rirent  d'avance 
9  à  ne  les  approuver  qu'autant  quils  leur  reffemble* 
9  foient.  Gunme  ils  trouvèrent  que  tout  ce  quo 
»  ces  peintres  avoient  fait^  étoit  totalement  oppoCe 
»  i  ce  qalls  avoient  appris  ,  ils  aimèrent  mieux 
»  blâmer  les  anciennes  méthodes,  que  de  réformer 
9  celles  qu'ils  avoient  adoptées,  &  s'imaginèrent  de* 
9  ve0ir  des  gens  habiles  en  critiquant  ceux  qui  Pé« 
»  soient  réellement,  &  en  méprifant  ce  qu'ils  ne  pou* 
9  voient  imiter.  Beaucoup  de  ces  perlonnes  qni  ne  (0 
»  décident  que  fur  l'opinion  de  ceux  en  qui  elles  oaC 
9  mis  leur  confiance ,  parce  qu'elles  leur  croyent  de 
9  la  capacité,  ont  adopté  le  go&(  de  ces  mteies  9X^ 
9  tiAes, ,  penfant  qu'ayant  étudié  en  Italie ,  ils  dévoient 
9  néceifairement  être  plus  habiles  que  les  autres. 

9  Mais  à  quoi  fert  d'avoir  vécu  en  Italie ,  fi  l'o» 
M  n'y  a  fait  que  ce  que  l'on  e&t  pu  faire  fans  fortir 
9  de  ches  Ibi  ?  Si  l'on  n'y  a  pas  porté  des  yeux  en 
9  pables  de  fentir  les  beautés  qu'elle  renferme  î  S§ 
9  enfin  ce  que  l'on  voit,  au  lieu  de  détruire  Ie« 
a  faufies  aaaxlmes  qu'on  y  a  apportées ,  ne  fert  qu'à 
9  les  confirmer  ? 

m  Ce  a'efi  pas  que ,  dans  'la  foule  ,  U  ne  fe  bit 
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irtfrité,  ont  v«  ce  ^^U  conreiiiit  d«  fiiira,  it 
Mt  &h  4«s  eflèftipour  ârrfirtr  â  «•  qu'il»  oroyoim» 
le  «leUleDr.  Maîi  dès^lort^  ]mM  eotiduite  pueUlk«o 
un  reproche  pour  leurs  confrères  |  ceyx^cl  font  de« 
irentt  feure  eniieitis,  fie  eoflMM  Ile  formeîeat  le 
ftaâ  ffrêné  nuibw,  ât  ^uê  fÊrAi  diSme  leart  opiai 
oiont  4Mdoiefic  de  la  réputation  dee  prettiteft^  lia 
les  ont  obligés  de  facHfier  leurs  progrès  à  leœ 
feftiMe  y  fc  de  qnkter  de  boiuie^nve  une  aétfaods 
qne  Ailleurs  le  goflt  de  leur  {«ys ,  St  la  aéceAié 
de  flatter  ce  goAt,  les  auroieat  dans  In  fuite  con^ 
traînts  de  refermer.  On  peut  voir ,  fur  ce  qa# 
nous  irenons  de  dire ,  Papologie  que  Nieolay 
Pauffin  fut  obligé  de  faire  de  fa  matiière  affaquén 
par  des  advexfaires  tely  que  ceux  dont  nous  vaaona 
de  parler  ».  7 

MOCÈS  y  (  ibbft*  mafb.  ).  Il  paroftra  pêut-ltrv 
étrange  qu'on  sic  cru  devoir  faire  ftir  ce  «ot^  uie 
Jes  articles  de  tes  ouvrage j  ConUkcté  eut  beaux-^arts. 
Censc  qui  les  cultivent,  fbyetitlea^fd^,  indelititab 
(i)y  les  amateurs  éclairés  fiintent  combieii  tout  paye* 
ment  eft  au«deffiins  du  prix  d^un  bon  outrage)  8c 
même  des  efforts  &  des  études  qu'il  faut  faire  pou£ 
en  produire  on  médiocre.  Auffi  ne  jbiit-<»Is  pai  postée 
à  dîfpoter  fur  le  payement  des  produâions  de  l'arCi  : 

Goîmnnccfvndhat  toutes  les  l^^rftih'Éei^ui  employenc 
les  artiflea  ne  ftmt  ytit  éclairées^  te  ne  font  pua  den 
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anateun^  achetons  Ici^  futifte»  ^xMiiêai6i  i/ontfd»' 
toujours  la  uoblrflfede  ponfe^  que  doic  inCpirer  i'exer*. 
cice  d'unafclibre^ll  arrive,  qu'il  «'élève  des conteda?: 
dons  entre  Ibs.peîntres^  fculpteur*^  graveurs,  &ceux 
^tti  les  einployeet«   .  :  j:  .. . 

f  Sans  prétendre  éfuifer  to&s  Uk  oas  rufceptiblea.  de. 
ftods  reUiifii  aux  beaux  artf,  .npifs-nout  bornerona 
à'eeux-qul.lbnt  les.  plus  commune.  En  les  expofimt^ 
aoere  deffein   eft    4b  mettre  J  es  Juges   i.  portée  d'y 
appliquer  utilça^ent  les.  points  de  droit  auxquels  ila 
auront  rapport., La  plupart,  de  nos., réfulrats  ne  noua 
Mtété  diâés  qi4e..par  le^  Ipix^de  Téquité  naturelle  , 
^aprèft  les  connoiiTances  quc^  nous^  ayons  fur  lea  tra*. 
vaux  des  artîfies,  qui,  comme  on  le  verra,  ne  doivf^nc 
nas  être  traités  comme  ceux  des  autres  profefllons* 
s,  Les  difficultés  ûir  le  payement  d'un  ouvrage  de  l^arc 
peuvent  naître  de   deux    circonfiances    néceiTaires    à 
diftinguer  i^-  Celle  où  l'on  n'aura  pas  fait  de  conven- 
dofls,   a%  celle  dans  laquelle  H 'aura  été   fait  dea 
conventions,  foit  verbales,  fgiij^p^r  écrit. 
.-  Dans  la   première  .cif  confiance  ,   l'homme  qui   a^ 
4itiiiandô  un  4iuvrage  peut  refufer  de  le  payer,  prin- 
cipalement (ur  trois  motifs. 

:  Xe  premie;*,. parce  que  le  prix  demandé  par  l'artifla. 
lui  parok  exceffif^/ ,  .^  , 

4 :  Le  1  fécond,  ^  le  défaut  drr  reffc;nbianç.e ,  fi  c'eû, 

'•V  ' 

lui  iftttrait^,».  ;f ,,'  .      .     •  .:r,.  •  t 

•  Le  ^foifiio^»  Wr«e  que  l'ouy^f^ge^eft  inférieur  i /;e 
i|o!ontffcveK)'«irpîf  : ^'a^endre  du^^^lene^  de iCelut .flui, » 
été  choifi  pour  le  faire. 

"Examinons  le  prcftlfif  de  cw  muilfr  f^&'^onvifnona 
d'abord  qu'on  eft  en  droit  de  le  refufer  au  gayfmpnc 


dPuBouvnge  y  fi  l'aniAe  exige  un 'prix  qui  paroilfe 
txceSif.  Car  quoiqu'on  diiè  communément  :  cet  oo- 
Trage  eft  impayable ,  il  eft  fans  prix  ,  &:c  ;  on  a  drok 
aufli  de  répondre  :  chaque  chofe  a  Ton  prix.  Pour 
le  décenniaer ,  lesaHbicres  nommés  par  le  iusce  auronc 
i  confidérer  ic  mérite  de  Vouvragt ,  &  fes  défunts  g 
enfuite  fuel  eft  U  degré  d€  talens  de  fon  auteur  f 
fuiis  prix  Imî  Jbni' donnés  ordinairement  pour  ce 'qui 
fort  de  fa  main  ;  enfin  ^  par  approximation  ^  ^el  èjl 
le  prix  donné  aux  artijUs  de  fon  rang^  P^^r  des 
emrdges  à-peu-pris  du  même  genre  que  celui  qvi 
dmne  lieu  au  procès* 

Pierre ,  citoyen  d'une  fortune  aîlce ,  a  demandé  uft 
.ableau'fanf  convenir  du   prix  :  il  eft    content    de 
Pouvrage.  Le  peintre  lui  demande  dix  mille  livrel» 
Kerre  refufe  ce  payement,  par  la  rai  fon  que  lo  pen* 
dant  d'un  tableau  qu^il  vient  de  faire  faire ,  &:  qui 
eft  aufli  l'ouvrage  d'un  habile  homme,  ne  lui  a  coûté 
que    trois   mille  livres.   Le    peintre    foutie^t   que*, 
An*  avoir  égard  au    mérite  ni  au   prix  du    pendait^ 
éo  /bu   nbkau,  le  fien  lui  4oit  être  payéla  fomme 
demandée ,  parce  que  c'eft  Ton  prix  «   &  qu'il   lui't 
été  alloué  pareille  fomme  de  dix  mille  livre*  pour.ua 
ouvrage  de  même  nature ,  fait  pour  tel  Prince  y  &d. 
L'affaire  mife  en  arbitrage;  (i  le  tableau,    quoiqihe 
beau  9  ne   doit  pas  être  porté  à  dix  mille  livres,  e|a 
bgkrà  au  prix  commua  des  autres  artiftes  difting^iéif^ 
il  nous  (èmble  que  Pierre  ne  doit  pas  être  tenu  de 
payer  cette  fomme. 

I>'ua  autre  cdté,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  réduire 
^artilte  aa^prix  du  tableau  que' Pierre  a  fait  faire 
fgfeédfinaiMn  pour  la  Amnie  de  3000  Uyxes^  qui 
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^t  avoir  été  confentie  pir  d«t  raifôtts  pin!eullèf«i 
jèm  la  part  de  Panifie*  Si  on  penfe  que  le  tableaa  qui 
bit  lV>bîe€  de  la  difeuiBofi  vaue  j  ou  d,ooo  livfef ^ 
00  peut  fixer  le  payement  a  cette  ibmme  ;  nais  en 
laiffiwt  toujours  le  peintre  aultre  de  retirer  Se  garder 
.fi»  ouvrage. 

Deuxième  motif  de  refus. 

Vn  homme  fait  fiiire  fen  portrait ,  U  ne  veut  pas  le 
"^recevoir  parce   qu'on  Àe  le  trouve  pas  reffinnblant  : 
il  n'.en  doit  pas  moins  payer  le  prix  convenu. 

Sur  le  fiiit  de  la   refTemUance  ^  il  if  y  a  pas  de 
tableaux  ou  ftatues  portraits  qui  réunUTent  tous  les 
liifiragesy  &  qui  n'éprouvent  les  opinions  les  plus 
nontradtctoires*  Première  raifen  pour  ne  pas  condam« 
ner  le  peintre  ou  le  fcnlpteur. 
.    Allons  plus  loin  :  quand  le  défaut  de  relTemblance 
oxifteroit  aux  yeux   de  la  plupart  de  ceux  qui  fé* 
voient  conlukés ,  nous  penfons  que  rartitfe  doit  re- 
cevoir le  pril  de  Ton  travail ,  même  fans  din  ttex^ 
ftnsy  parce  que  le  luccès  en  cette  partie  eft  indé- 
fendant de  Ibn  talent ,  &  même  de  Ibn  applicatioQ 
Ja  plus  vive.  Ce  fuccès  tient  fouvent  )  la  nature  dee 
traiu  que  nous  avons  à  imiter ,  1  notre  manière  par* 
ticulière  de  voir  &  de  fentir ,  enfin  au  plus  on  moine 
i»  patience  du  modèle  &:  1  des  variations  d<mt  fii 
pbyfionomte  eft  rufceptible.  De  plus  y    nous   allona 
f  rottver  dans  le  paragraphe  fulvint  que  l'on  ne  dcrft 
.prétendre  qu'à  reconnottre  les  peines  ft  l'emploi  du 
tems  d'un  arcifte ,  &  jamais  fes  fuceès^ 

Ttoifième  motif  de  refus  :  telui^ei  i^garde  ta  bonté 
do  l'ouvrage  du  cM  de  Fart*  On  ne  veut  ni  accepter 
ai  payer  on  tab(ran|  on  pence  qui!  ê'a  pot  defiteoês 

dane 


An»  l'opInloD  publique  ,  ou/.parce  *  qu'il  rie  répond 
]Bsaax  idées  qu'on  h^étoit  £otpiâe%  du  talent  de  foa 
aareur. 

Avant  que  de  donner  une  opinion  fur  cette  efj)èce  y* 
il  eft  bon  d'entrer  dans  quelques  déti^Hsfur  le  défaut 
de  réuiSre  dans  les  beaux*arts*  Pofonï  d'abbtid  ce  prir* 
cipe  vrai  :  qae  dans  les  ^rts  qui  dépendent  du  génie 
de  fauteur  .&:  du  goût  du  public,  il  tify   a   pas  de 
pointa  d'excellence  déterminés.    Ainû^  on  peut  bien 
dire  i  an  menuifier  ;y«  veux  une  armoire  où  une  croifte 
de  eelUou  telle  forte;  on  peut  même  dire  ï  un  méca- 
nicien, je  veux  une  machine  qui  poru  tels  poids  ,  & 
refîifer  à  Pouvrier  .&   à  i'artifte  en   mécahîque  leur 
payement ,  fi  l'un  ou  l'autre  n'a  pas  reni:|^li  le   but 
pour  lequel  il  avoir  été  employé,  parce  qu'il  auroit 
dd  le  fûre  l'ayant  entsepris.  Mais  un  homme  ne  pe^t 
pas   refufer  de  payer  un    livre  ,   un  mémoire,    un 
fermon  ,  an  tableau ,  une  ftatue  s'il  Ta  fait  faire ,  par 
ce  motif  que  ces   ouvrages  n'auront  pas  réufli  dana 
le  piibiic.  La  rasfim  en  eft  que  le  fuccès  des. ouvrages 
de  ce  genre  eil  abfolument  indépendant  des  efforts 
&  aAme  des  talent  des  perfonnes  qui  8^Bn  occupent. 
Nous  croyoaâ  que  ceci  n'a  pas  belbin  d'être  prouvé 
plus  au  long  :  on  £tnt  de  refte  qu'il  n'y  auiroit  ni 
iermons ,  ai  tragédies ,  ni  tableaux  qui  nnnquaiTen^ 
4le  fiACcèa»  s'il  dép^doit ,  même  des  hommes  les  phig 
cél^res  ,  de  plaire  conftamment  au  public. 

Yoar  ce  qui  regarde  le  public,  il  âiut  avooer  ,  fân 

yéceadre  juftifier  tous  les  défauts  de  fuccès ,  que  ibn 

g€mt  eft  variable ,  fujet  i  la  prévention ,  à  l'erreur , 

2   Ja  mode.   On  peut  en  apporter  mille  preuves ,  fans 

patrler  de  l'hiftoire  des  Phédres  daill  laquelle  on  voit 
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■^ue  celle  àe  Pndoa  fîit  «pplmudle  8c  celle  de  Ricliie 
Iknt  fuccèt ,  &  fans  rtppeller  que  Lanfranc  Ta  e»- 
porté  fur  le  Domiaiquin ,  le  Vouet  fur  le  PoufliA, 
&c*  &c« 

11  y  a  peunanc  «ne  manière  d'expliquer  Popmîon 
.publique,  lorfqu'elle  eft  mémeinjufte,  s'il  lui  arrive 
Âe  «donner  la  préférence  à  un  talent  de  fantaifie  & 
d'éclat,  fur  un  talent  profond  &  foltde;  c*eft  qne 
celui-ci  demande  des  cénnoiffimces  &  du  tenu  pour 
le  pefer  &  l'apprécier  ;  «u  lieu  que  l'autre  (àifit  vive- 
ment lei  fens  &  ^noalne  d'alwrd  la  multitude. 

[O  Onettdegltceauf  T^ritét^ 
•Oa  eitdefeu  pourlemcnibiige. 

Le  gottt  de  mode  a  coutume  de  déterminer  le  fac« 
ces  des  ouvrages  d'efprit  ,  mais  on  ne  doit  pas  dé- 
terminer fur  cela  ,  le  jugement  qu'il  convient  d'en 
poner.  £t  pour  ne  pas  fortir  de  ce  qui  regarde  les 
produâions  des  beaux-arts,  nous  avons  vu  des  artiftes 
jouir  de  la  plus  haute  réputation  ,  mourir  ,  &  l'eftime 
de  leurs  eravauit  mourir  avec  eux  :  tandis  que  des 
hommes  dont  la  carrière  a  été  >obfcure|  ont  laifie 
des  ouvrages  qui  fervent  de  modèle  i  la  pofléricé. 

Quand  on  reconnolt  dans  un  ouvrage  des  parties 
effentielles^  on  ne  doit  ni  le  blâmer  ni  le  condam* 
ner  fur  ce  qu'il  ne  plaît  pas  an  public.  On  ne  peut 
pas  accufer  l'homme  à  talent ,  parce  qu'il  n'a  pas 
cherché  i    plaire  i  (on  fiècle;  &  on   doit  Couvent 
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'Blême  le  lôuefr  ^av4>!r  réfifté  à  ce  torrent  de  la  mode. 
Ecoutons  Reynolds ,    difc.   4.  Le  tenu  prejent  &  U 

7ems  futur  ,  dit  -  il ,  peuvent  itre  conjîd&és  comme 
rivaux  i  &  celui  qui  courtife  Pun ,  doit  s* attendre  A  brt 
dédaigné  par  Vamre.  (i) 

Après  ivoîr  démontré  i'.  qu'un  bon  ouvrage  peut 
ne  pas  jouir  d'an  prompt  fuccès  *,  a.^.  Qu'un  arciflv 
ji'eft  pas  fautif  s'il  n'en  a  réellement  pas  mérité  ;  tout 
le  monde  conclura  avec  nous  que .  Ton  travail  n'en 
doit  pas  moins  être  payé  le  prix  qui  fera  jugé  lui 
Itie  dà  par  des  arbitres  éclairés  &  équitables. 

Payons  aux  difficoltéi  qui  peuvent  naître  d'après 
Jes  CDnyentbns  verbales  qui  font  les  plus  ordinaires 
avec  les  perfonnes  d*art. 

-Un  amateur  a  demandé  nn  tableau  &  eft  convenu 

du  prix.  Il  lui  eft  préfenté,  il  etige  des  chan^emenf 

4es  retouches  :  fanifte  tomplasfiint  cède  à  Tes  dèfirs  : 

Ce  après  mille  effi>rts  y  l'ouvrage   n'eft   pas  accepté. 

L'affaire  mlCe  en  caule ,   oh  nomme  des  arbitres.  Si 

--le  tableau  eft  décidé  acceptable,  l'amateur  eft  cott> 
éasmé  k  donner  le  prix  convenu.  Cette  convention 
a  toujours  lien,  à  moins  que  les  arbitres  ne  Jugent 
«{lie  Touvrage  foit  de  moitié  au-defTous  ^e  la  femme 
convenue.  Farce  qu'alors  le  marché  fait ,   eft  dans 

l'efpéce  de  ceux  où  fe  rencontre  ^  en  termes  de  droit  ^ 

mue  Ufion  énorme. 

Il  en  doit  être  de  mèhie  à  l'égard  de  l'artifte ,  fi 

les  arbitres  décident  que  l'ouvrage  eft  tel  qu'il  vaut 

le    doable   du  prix    de  la  convention ,    il  fera  payé 
le   double. 

£r  J  Tiad.  4c  M.  Janfen.  Vatis ,  1787. 

Nlj 
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S'il  arrîroh^  cependant  que  d'après  un  marché  fait, 
l'amateur,  trouvant l'ourrage  très rfoîble,. pût  prouva 
par  lettres  ou  témoius  &  non  autrement  (i),  que 
l'ouvrage  a  été  négligé  avec  intention  de  le  tromper , 
nous  penfont  que  fans  admettre  l'arbitrage  ,  l'aniûe 
devroit  être  condamné  à  garder  Ton  ouvrage,  &  être 
par  là  puni  d'un  abui  de  confiance  comme  d'un  dal 
manlfefte  qui  annulle  tout  genre  d'obligatidn. 

Mais  que  ces  exemples  doivent  être  rares  dans  la 
claiTe  des  bons  artifles  l  car  leur  moindre  intérêt  ell 
de  mériter  le  payement  promis,  qui  eft  zfféx  ordi* 
naîrement  au^deilbus  du  tems  qu'ils  ont  employé 
&  des  effi>rts  qu'ils  ont  faits.  Leur  véritable  intérêt 
eft  celui  de  former  ou  au  moins  de  foutenir  leur 
répuution.  Affurémenc  le  facriiice  qu'ils  eii  feraient 
ne  feroit  jamais  balancé  par  le  plaifir  de  tromper  ua 
homme  avec  qui  ib  auroient  fait  un  marché ,  quelque 
fujet  de  haine  qu'ils  pu(l«nt  avoir  contre  lui. 

Il  arrive  au  contraire  trè»-fréquemmeiit,  que  le  deûr 
d'exercer  leurs  arts  &  de  montrer  leur  fçavoir,  déter-' 
sttine  .]e$  gens  à  talens  i  con trader  des  engagemeos 
i  des  conditions  inférieures  aux  ouvrages  qu'ils  en- 
treprennent. Et  )e  puis  s^urer  qu'ayant  été  nommé 
plufieurs  fois  arbitre  pour  àcB  conteftations  concernant 
les  arts ,  foit  par  le  Tribunal  des  Confuls  de  Paris  , 
foit  dans  les  autres  tribunaux ,  j'ai  toujours  trouve 
qu'en  examinant  l'ouvrage  avec  rigueur  ,  il  étoit 
au-defTus  du  prix  qu'on  s'étoit  obligé  d'en  donner. 

Il  eft  une  autre  elpèce  de  difficulté  i  laquelle  peut 

— — , \ ^,j 
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donner  lîw  i^»  V^J^garion  que'  1er  Jiirtfoonfttitf» 
appellent  ptrJonnélU^  ai*.  Celle  qui  n^eib  paa  gtffon" 
julU ,  &  peut  fe  rempUr  comme  Us  difeot  ptf  œqui^ 
pollens ^  ^e&^à\t^ y  fzt  équi¥€d€fU»  >.    \ 

Pour  Téfi>udre  lei  qu^ftâii^s  «o^quell^  cet  «oasren^ 

tîons  peuvent  donner  Iteâ,.  iKHis^allanff  entcec  dane 

^elqiiee  décaHs  Mitéffeflkn»  &  très  -  piMîsUicrs  aux 

Jbeaux-acts.  •»  >-•:      .         x 

Quand  l'ouvrage  çft  bon'^  PoUigathn  fterfiamette^^ 
prilè  dans -le  fenele  pUii  ftrîâe,  ne  peat  yaéfê.iânrê 
aaiire  de  diffie«iliés  qu0  de  là.  part  de  ^perfonnét 
jaal-jmcmionftéea^  on  tfèsi Ignorantes     . ..'  ^    '  -> 

ApporcotM  d'abord  .en.  :  exemple  Jà  ponvendon  de 
jfyer  ne»,  figure  ^  ufi  tableau  ,1  ou  une  planche  9.1^ 
prix,  ibtia  la  condition  qu'ils  ferotttMdei  tëhjon  ^xél 
Itulpiieiir,  peintre'dOtf  ^grârelir.  llmunsf^^f^^i^tlui 
qui.  l'a-deaandé  re&ife  le  paymneileà  Vanifte^cc  f|»atàe 
»  que^  dU-îl,  )'at  epprisiquil  a  eaiph^éH1^<£.ollf- 
a»  vriersy  fes  élèvea.ott  A«  afltis^  ftaqneupa^  eonfl^ 
j9  qfit^t  Ï4ii$yng9  efeft  ppas  endèceftent) de  sefaii  de 
j»  ^i  j/e.ik  voitlots  »•  .  /'j   p  '   \   .*       z.  Ai  .T 

Feou*  parvJim):!  i  répondre  à  ce:7refa9^^11>  faut  diiie 
1^9  i  regard  du  ilpelpteur,  qufil  doit  &<re.«fi>a  modèle 
fcul  poiir  -qiM .  es  ibl&  f ft^ement;,  fon  ouvrage  ;  mafs 
•^e^  poiif  lÉenagér  im  ceins  précieux  ,^  ^^-^fe-^ait  aider 
par.deaonvsiers  compagtionaiculptpurs  ijat  éfgPOjffifiM 
la  pierre-,  ^lè.marbre^.otf  .d'antres  mAtiéhes>  <|ui  >loi- 
veat*fèfvl»  à  •  IVxéoatitMi'  (^4Qn  >ouvragei^^l^aftiîte41 
employé  de»  tritfte$  habiles  'qif^ il  ^«^rge  de  ptiéparer 
îz/zgun^  en  fûiv^nt  attentivement  les  divers  degré», 
4le  manière  qu'il  n'a  'plus  que'  le$\Anè(rss  ic  les 
eoackea  é^  mitre  ^ijdpnserpMf  égaler  &  fouYen^ 

N  iîj  '<*•'»       '*' 


19*  ¥  KO 

■léme  furpader  lé  modèle  qtt*il  ea  a  fftit.  Si ,  dans  la 
figure^  t\  y  a  des  parties  d'4111  genre  particulier, 
celles  €(uf  dee  (leurs,  det  dentelles  &  autres  acce& 
foires  fur  lefqueU  là  praciicfue  ne  s'étende  pat ,  le  fta« 
tuaire  employé  Ibitvent  leTecours  d'une  nain  ^ui  f 
%ft  phts  etercéequcriafienne. 

Le  peintre*  fi|tt  fouvenc  ébakc1»er  &  |n^parer  Tes 
tableaux  par  (es  élèves  d'après  Tes  études,  furtout  dans 
les  grandes  eBtrepri&s\  &  fait  faire  par  des  artiftes 
intéllîgena  dans  lea  accéfibires ,  ceux  qui  entrent  dana 
€»$  câhltaux  &  quHI  ne  &ic  pas  aufli  'bien  rendra 
qu'eux.  C'eft  atnfi  que  le  Brun ,  anipldyott  Vandec^ 
Ûeulea  pour  peindre  dei.  ehevaiix ,  Baptlfte  pour  laa 
fiantes  &  les  fleurs  »  •  &:  Bat^  pour  le  payfage  et 
£e»  gcarids  tablaux» 

i  Qli^uc  an  graveur  ,  lorfqn^il  Veft  aikré  dn  trait 
êe  fil  planche,  qu'il  en  e  pré{^aré  certains  travaux, 
•il  eft  trèâ-ordlnaire  qu'il  employé  des  nains  écran* 
*{ères  pour  avancer  ien  MiNrrage/ 

De  cet  expoOÉ,'  il  fuît  .que  le  mattre  dif^ofiint  le 
plan  &  l'exécution  de  l'ouvrage,  fè  obllfiant  '^hiVh 
leurs  i  des  perfonnes'  éctairéea  qui  fiii^eilt  entrer 
dans  Tes  vues  &  qu'il  conduit  toujours,  il  n'en  eft 
pas  moins  l'auteur,  quoiqu'il  fe  foie  fait  4iider. 
•  Il  nous  a  paru  que  fur  le;  cas  dont  il  r'agit ,  /'o- 
thUf  a  paut*étre  prononcé  d'une  manière  trop  gêné* 
raie  9  en  AiBànt^^  iatu  ./qa,  traité  des  ckUgasMns^ 
tom,  itfonic  II,  o  que  (|uan4  on  a'^nlraéké  dedon* 
»  nerunecertainefomme^fi  un  peintre  âélèhfe  faifoît 
e  un  certain,  tableau  )  c  weit  .un  fait  petfomul  quj 
»  railùic  l'obiecde  cette  condition  ^  &^qu'eÛe  ne 
n  pou  voit    étl«  aeeempUe  que  /w  &  fwmt  lui- 


Noor  ne  penibns  pas  que  la  déclfion  de  ce  point 
àArn  être  réduite  d'une  manière  fi  abftraice  ^  &  noua. 
fifont  qu^an  artifie  a  fûffilaminent  accompli  la  con^ 
Ution  fi  l'on  reconnolc  Ton  goût  &  fbn  génie  dam 
PinTentîon  &  l'exécution  de  l'ouvrage  ,  furtouc  fi. 
les  paniét  les  plus  eflentielles  font  de  fa  main.  La 
preure  de  la  néceffité  de  l'exception  ie  manifefte 
dans  les  fuîtes  d'ouvrages  les  plus  célèbres  :  tels  font 
ceax  de  le  Brun  dont  noua  avons  déjà  p;irlé ,  &  qti^àa 
voit  i  Ver&iilles  ou  à'  Paris ,  par  exemple ,  les  batail* 
te  d'Alexandre  ;  tels  (ont  ceux  que  Rubens  a  peints 
au  Luxembourg;  tels* enfin  ceux  que  Raphaël  Sanzlb 
a  faits  au  Vatican,  II.  en  eft  de  même. des  ouvrages 
des  ftatuairea.  &  de  ceux  des  graveurs  dont  noua 
venons  dé  rapporter  les  procédés  les  plus  ordinaires. 

n  fuAt  donc  que  l^rtifte  foit  reconnu ,  que  l'oa- 
vrage  paroiflê  émané  de  liii ,  que  fon  efprit  ait  préfidi 
i  tout,  pour  qn^l  ait  accompli  la  condition,  au  fait 
ftrftmntU 

Tfan  autre  coité  ^  lï  (on  goût  d'exécution  ne  fe  lie 
mille  part,  fi  l'invention  ne  femble  à  aucvn  juge 
en  iVt  venir  de  lui,  alors  on  pourra  prononcer 
^e  l'duvrage  n'eft  pas  acceptable  ;  parce  que- la 
coniiittm  JpéciaU  dufaitperfonnel  n'aura  pas  été  rem^ 
plie,  in farmâ Jfecificâ* 

Pour  TBfiétt  ce  dernier  principe'  plus  feifCble ,  noua 
dirofts  que  dans'  les  métiers ,  par  exemple ,  celui  da 
peinturage  (i).,  la  condition  per/onnelle  n'eft  eKigît^la 
âuÊM  aucun* cas.  Ainli  quoiqu'on  fe  foit  accordé  pour 
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le  décore  d'un  appartement  avec  un  maître  peînturear 
eue  l'on  a  fçu  être  intelligent  &  bon  praticien  ,  dam 
l'efpérance  ou  même  fous  U  convention  qu'il  travail- 
lera hil-meme  à  telle  partie  en  marbre ,  à  telle  corni* 
che  •  à  telles  moulures  feintes  en  pierre  ou  autrement. 
Ton  obligation  fera  également  accomplie  ^  quoiqu'il  ait 
confié  Q  y  travaux  a  d  autres  ouvriers.  Le  marché  qu'on 
aura  fait  avec  lui  devra  avoir  fon   entière  exécution , 
fi  Touvragc  efl  jugé  bien  traité.  Les   raifons  en  (ont 
i^.  que  le  maître  peintureur  aura  accepté  la  conditioa 
de  faire  lui-même  ,  parce  qu'il  y  aura  été  forcé  pour 
obtenir   l'entreprife;    2®.  c'eft    qu'il  n'y    a'  pas  denx 
manières    de  bien  faire  les  ouvrages  de  métiers,  & 
que  nbml)re  de  perfonnqs   de  l'état  font  capables  d« 
t<arvenir   complettenrent   au   même  but  :  au  lieu  que 
^ans  les  arts,  le  gouc  &  le  génie,  tendent  par   des 
effets  très- divers  au    but     de    la    perfedioD     qui    ne, 
s'dttcint  jamais,  &:  qve  le  mérite  du  Currcge,  n'eft 
pas  celui  du  Guide  dont  on  defîroit  joai(k 

Les  Ju ri fcon fuites»,  propofent  une.  efpéce  fort  rare 
Gins" laquelle  le  marché  doit  erre  annullé»  Un  honuae. 
entré  chez  un  fculpteur  croyant  entrer  chez  BoU'* 
charîîon  ;  8c  le  nommant  £ouchardon  à  qui  il  croit 
parler^  il  fait  ch^z  lui  conventiop  d'acheter  une 
ilatue  à  tel  prix  ^  perfuadé  que  cette  ftatue  eft  bien 
èo  Bouchardon.  Cette .  erreur  de  perfonnà ,  dans  la- 
queUe  Tacquéreur  eft  maintenue  par  le  ftatuaire,  an« 
nulle,  le  marché  :  &  Il  en  doit  être  alnû  toutes  !«« 
fois  que  la  confidératiôn'^e  la  pcrfonne  entre  dans  la 
convention ,  &  '  qu'il  y  a  une  fourberie  contre  cette 
c^ndkieiiT— —  .  ..  •    '  -  — 

W\  au  contraire  un  amateur  entre  chez  un  peintre 
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croyant  entrer  chez  Chardin ,  &  lui  demande  un  ta-» 
bleau  fans  faire  entendre  à  «e  peintre  ffu?il  le  ptend 
pour  un  autre  j  l'erreur  étant  reconnue  quand  le  ta* 
bleau  efl  &îty  l'amatenr  eft  oUîgé  de  pvecdre  &  de 
payer  le  taikleaa.  «  Ce  n'eft  pas,  dit  Pothier,  (i)  la 
n  conreacioQ  c^i  Py  oblige;  car  la  convention,  qui 
»  eft  nulle ,  ne  produit  pas  oUîgacion.  ;  maia  ç'eflf 
»  l'équité  qui  oblige  2  indemnîfer  celyi  qu'on  a^ 
»  par  imprudence  y  occupé  &  induit  etv  erreur  f>» 

Il  eft  arrivé  des  conteftatîons  fur  les  changemens 
opéié»  par  l'irtifle,  dans  les  projeta  en  deflins  ou 
eiqiiiiTes  qu'on  avoît  acceptées^  Il  neus  femble  qu'il* 
n^y  a  qu'un  cat  oè  de  teh  chaageiAetts  puî(!ent  lu! 
être  défavorables.  C%ft  celui  oà  il  feroît  démontré 
qu'il  aurolt  £iit  des  ohangemens  déftivatitageux  à  l'eu-* 
vrage  ,  dans  Tintention  de  fe  donner  moins  de  peine  t 
alors  y  en  effeapa  condition  d'avoir  tel  tableau  n'étant 
pas  ittffiiàatiment  accomplie  par  le  défaut  d'une  otif 
^fieurs  %sfes  effentiélles'  dans  le  fujet ,  il  en  doit 
fâiilter  que  la  can^tion  du  prix  foiif  aoilî  annullée  / 
tt  qu'on  en  doMle  nn  qui  (bit  propertiottoé  à  la  na-^ 
ture  de  l'ouvrage. 

Mais  s'il  n'eft  paà*  détérioré  pap  ]e$  cFiangemens 
qu'aura  fait  l'artifte,  il  doit,  quels  qu'ils  fbienr, 
recevoir  Ht  prlit  convenu  pour  C>n  travail.  On  aifure 
cfsie  notre  femeux  Jouvenes  ayant  fîsit  •  marché  avec 
les  Rel^ieux  en  Prieuré  de  St.  Mârfin-des^Champs , 
pour  quatre  taUeeux  rep^éfeiitant  des  traits  de  la 
wic  de  St.  Benoit,  cet  artifte  jugea  que -tous  les  ha-- 
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billenent  tuAh   qui   entreroient   daiu  rorâonntncr 
de  ces  tableaax ,  rendroienc  uniferme  &  trille  le  too. 
général  du  coloris» Il  ne  voulut   point,  ae&rent iet 
termes ,  s'occuper  â  peindm  des  fats  à  charkom, ,  & 
Ikns  rieir  communâquèt  aux  religieux,  il  choifit  quatre 
beaux  fiijecs  de  la  vie  de  J*  C. ,  &  les  exécuta  téle- 
xe nous  les  admirons   dans  la  nef  de  leur  égli(e. 
Les  religieux    inftniits  du    changement  qu'il  s'étoir 
permis  dans  le  choix  des  fujets ,  voulurent  lui  laifler 
les  tableaax,  difimt  que  ce  n'étoîent  pas  ceu/K  qui  lui 
mvoient  été  demandés.  Sur  les  preuves  évidentes  que^ 
Jouvenec  établit ,  qu*il  ne  s'étoit  déterminé  à  changer 
de  fujet  que  par  des  raifôiis  trèe^fsvorablei  au  fuccès 
de  Tes  tableaux ,   les  religieux  furent  forcés  ,   trte» 
beureufemem  pour  eux ,  à  les  prendre  tels  qu'il  1er 
avoit  faits. 

D'où  il  eft  fi^e  de  conclure  qu?ît|^e  faut  paa. 
commander  rigourenfement  le  génie ,  &  le  circonC- 
crire  étroitement  dans  le  cercle  des  conditions  qu'oie 
aura  faites  avec  l'auteur ,  conditions  dont  il  n'aura» 
pas  d*abord  lui  -  m£me  fenti  toute  l'étendue  nr  prévu* 
tous  les  inconvénient 

Il  peut  arrive?  par  maladie»  mort,  on  qoelqu'autre 
événement  particulier,  que  la  fhitue,  la  planche  ,  oi» 
le  tableau  demandé,  ait  éié  commencé,  &  fbit  in-: 
terrompu»  On  demande  fi  Ton  eft  en  droit  de  le 
faire  prendre  dans  l'état  où  il  fe  trouvera  lors  de  la 
circonftance  qui  a  empêché  qu'il  ne  fût  terminé.  * 
lauf  à  celui  qui  Ta  commsndé  ,  i  le  fiiire  achevée 
de  telle  manière  qu'il  lui  plaira  :  toutefois  en  ne 
payant  ledit  ouvrage  non-fini,  qu*en  proportion  de 
ce  qui  fera  fait. 
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Sut  cette  queftion  les  Jurifconfiilcet  ont  prononce 
fui  l'oHigation  de  conftruire  une  mal  fan  ^  défaire  un 
saileau^  une  fiatue^  &e»  étoie  une  obligation  indivis 
fihUy  individuitm  ohligatioae  (i).  Ainû  l'amateur  ne 
fen  pas  obligé  de  prendre  le  tableau ,  ni  la  fiatue 
non-finis  y  bien  qu'il  lésait  demandés.  Il  arrive  dans 
ce  casque,  pour  remplir  l'obligation  de  l'artifte,  fes 
héritiers ,  s'ils  peuvent  en  obtenir  le  cônfentement  de 
lapartie,  &fi  l'ouvrage  eft  «bailleurs  très-avancé ,  le 
font  achever  par  une  main  biibile,  capable  d'entrer 
dans  les  intentions  de  l'inventeur  :  c'eft  ainû  que 
Jules-Romain  a  terminé  le  fameux  tableau  de  la  ba- 
taille de  G>nftantin  conçu  par  Raphaël  San\io  bn 
maître. 

La  plupart  des  queflions  que  nous  venons  d'exa- 
miner fiir  les  conventions  verbales  peuvent  s'appliquer 
à  celles  c{ai  (ont  écrites ,  &  ont  par-là  le  vrai  ca- 
saAère  de  l'obligation»  Nous  ne^ibmmes  entrés  dans 
autant  d'eipéces  que  par  la  raifbn  que  la  plupurt  des 
craifés  avec  artiftes  ,  le  font  verbalement. 

Cependant  fi  l'ouvrage  eft  deftiné  pour  un  corps, 
tel  qu'une  municipalité ,  une  communauté  ,  ou  un 
cbapltre,  &c.  &c.,  bu  fi  l'ouvrage  fe  fait  par  l'en- 
tremifis  d'un  tiers  qui  ait  intérêt  de  mettre  de  la  pfé« 
cifi<m  dans  les  conditions  dii  marché  ;  fi  enfin  l'ou« 
YTige  eft  de  longue  haleine ,  &  que  l'artifte  ait  un 
véritable  intérêt  de  s'en  afTurer ,  dans  la  iiéceffité  où 
il  eft  de  renoncer  à  tiius  autres  travaux  pour  rem« 
filir  fês  engagemens  par  rapport  i  ceux  pour  lefquela 

[i3  Pocfaîcr  «  fiir  DooioiiliB,  T.  L  p.  2.  Cb.  4.  )  a^ 
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SI  conrrafie ,  alors  11  eft  bon  ,  &  M  eft  même  d'u&ge 
que  le  marché  fe  faile  par  écrie. 

Il  eft  trifte  d'être  obligé  de  confeîller  aux  artiftes  ' 
^e  faire  des  marchés  par  écrit ,  dans  la  crainte  d'être 
fupplantés  par  des  confrères  cupides,  capables  de  pro- 
pofer  un  rabais  fur  le  prix  convenu  ;  mais  ces  procé* 
dés  ignobles  ne  Ibnt  pas  (ans  exemple ,  &  il  eft 
prudent  de  s'en  garantir. 

Le  premier  cas  qui  fe  préfente  fur  les  conventions 
écrites ,  eft  une  fiiîte  de  celui  que  nous  avons  traité 
en  dernier  lieu  ,  &  qui  entre  dans  la  queftion  fur 
Vindivifibilité  de  V obligation.  Nous  allons  voir  ici  qu'il 
y  a  des  ouvrages  tellement  fufceptibles  de  diviiion^ 
que  les  conventions  du  payement  ne  doivcAt  paa 
moins  s'en  tenir,  bien  que  les  travaux  n'ayentpas  été 
terminés. 

Par  exemple  :  tel  peintre  eft  convenu  de  repré* 
Tenter ,  en  divers  tableaux ,  l'htftoire  d'un  pays  ou 
d'un  fameux  perfonnage.  Les  peffonnes  avec  qui  il  % 
contraôé,  ont  en  cela  defiré  que  l'hiftoire  peinte  dont 
il  s'agit  fâc,  comme  on  dit,  de  la  même  palette ^  (i) 
&  du  même  ftyle.  L'ouvrage  eft  interrompu  par  utae 
force  majeure.  On  demande  ^  fi  la  condition  dtVindi^ 
vifihilité  n^étant  pas  accomplie ,  on  fera  tenu  de  payet 
les  tableaux  faits.  Nous  croyons  que  Ton  doit  les 
payer ,  yk  ayant  un  obftacle  indépendant  de  la  vokmté 
du  peintre ,  &  qui  empêche  qù^  les  autres  tableaux 
ne  foient  faits  par  lui. 

On  doit  diftinguer    en  ce  cas  la  nacik-e  de  Vindi-* 
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mfUlitéqoA  )  entre  plufieurs  tableaux  â'tfnp  même  fuite  » 
a^eft  pas  auffi  nécefTaire  ni  aufli  exigible  que  dan$ 
les  parties  d'un  même  tableau.  Jl  y  a,  eh  outre,  une 
raiCon  â'équité  qui  doit  déterminer  en  faveur  de  l'artifte 
^ut  éprouveroit ,  à  raîfon  d*un  événement  accidentel^ 
va  préjudice  Bien  grave  par  le  non-payement  des  ta- 
bleaux finis.  D'ailleurs  ces  tableaux ,  quoique  déta-* 
chés^  (ont  terminés ,  &  ont  une  valeur  réelle.  Au  lieu 
<|tt'un  tableau  qui  n'eft  pas  fini  n'en  a  qu'une  très« 
médiocre;  Un  motif  encore  de  ne  pas  punir  Tartifte , 
c'eft  que  le  gont  qui  a  déterminé  à  la  condition  de 
l'enfèmble  par  le  même  peintre  ,  eft  la  fuite  d'une 
fecherche  précieufe  dans  une  hiftoire  en  tableaux  ; 
mais  le  contraire  de  cette  recherche  n'eft  pas  une 
imperfeâion ,  &  l'entreprife  fe  peut  achever  par  d'au- 
tres mains  :  le  mélange  de  divers  aniftes  pour  la 
même  hifiolre  a  été  employé  en  beaucoup  d'endroits  | 
&  «  trouvé  des  partifans. 

D'un  autre  côté  un  peintre  ou  un  fculpteur  aurolt 
entrepris  &  iidt  marché  pour  exécuter  une  fuite  de 
fableattx  ou  de  figtues,  &  il  auroit  cédé  à  la  conven-* 
don  d'an  prix  médiocre  à  railbn  de  la  quantité  des 
eovrages.  Cependant  les  perfonnes  qui  l'auroienc 
mis  en  oeuTre ,  l'iu'rêteroient  au  milieu  de  i'entreprife , 
tt  prétendroient  ne  payer  l'ouvrage  fait,  qu'en  pro- 
portion do  prix  convenu' pour  le  tout. 

Il  00ns  pnoitroit  injufte  de  décider  en  faveur  de 
cette  prétention.  L'événement  qui  interrompt  l'entre» 
prife  totnle ,  n'a  pu  être  prévu  lors  de  la  convention 
eu  prix  ^  Se  caiife  un  dopunage  évident  à  i'artifte* 
Son  obligation  l'a  forcé  à  refufer  Ses  ouvrages  avan^ 
aageox.  Elle  a  pu  aoffi  arrêter  les  perfonnes  inftruites 
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de  Ton  enereprife,  qui  en  auroienc  eu  à  lui  ^o<* 
poler. 

Ainfiy  l'obligation  n'étant  pas  accomplie  par  la  dê^ 
fenfe  de  continuer  l'ouvrage  j  !1  iemble  juftc  que 
la  condition  du  prix  convenu  foie  aui&  annullée  ^ 
que  les  ouvrages  faits  foient  payés  fuivant^  une  nou- 
velle eftimation,  &  que  l'artifte  ibit  dédommagé  de 
fon  efpérance  fruftrée ,  qui  faifoit  la  baie  de  toutes  les 
conditions  du  marché. 

La  condition  du  temps  dans  l'efpace  duquel  on  doit 
rendre  un  ouvrage,  efl  fouvenc  une  claufe  d'obll-^ 
gâtions  dans  les  ouvrages  de  l'art.  Cependant ,  il  le 
faut  avouer ,  cette  claufe  tourne  à  la  honte  de  celui 
qui  l'exige  :  en  effet ,  il  faut  bien  peu  connotcre  la 
nature  des  travaux  d'efprit  pour  limiter  un  tems  pour 
leur  exécution.  Quji  fçait  celui  qu'on  doit  employer 
aux  produâions  du  génie  ?  qui  connott  le  tems  qu'on 
doit  fixer  pour  les  différents  Individus  qui  font  defti- 
nés  à  les  enfenter  !  Sur  tout  cela  on  a  des  préfomptione 
fi  légères,  fi  incertaines,  qu^on  ne  peut  propoTer  de 
tems  fixe  (ans  prouver  une  grande  ignorance  dans  les 
ouvrages  de  l'art ,  &  une  grande  inexpérience  dans 
leur  pratique.  Mais,  dira  - 1  •  on  ,  il  eft  évident  que  le 
Dominiquin  ^  plus  lent  dans  lès  inventions,  plue 
exaâ  dans  fon  exécution,  auroit  demandé  plus  de  tema 
pour  opérer  que  Lanfranc  (on  condifciple  &fon  rival  ^ 
qui,  plus  abondant  &  moins  châtié,  avoit  un  talent 
moins  précieux  ,  mais  plus  facile.  Les  principes  dm 
ce  raifonnement  (ont  vrais  ,  la  cdhléquence  en  eft 
faulTe»  Car  il  feroit  très^pofTible  que  Lanfranc  ^  mal<» 
f  ré  l'avantageufe  facilité  qui  Tauroit  porté  à  deman* 
der  moini  de  temps  que  le  Dominiquin,  pour  un  ta^ 
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Uefto  de  même  naeure  ^  eât  cepenfltitt  été  aufli  long 
à  efl  hlre  jouir  l'acijQéreur,  parce  que  n'étant  pas 
coarcnt  du  premier  ni  du  fécond  jet  de  Ton  imagin»- 
^on  9  il  auroit  été.  oblige  de  confemmer  beaucoup  dm 
cemps  en  recommençant  Ton  ouvrage. 

Aiiifi  fkns  parler  des  forces  majeures^  tdlei  que 
let  éirénemens  publics,  les  chagrins  de  famille,  lea 
maladies  qui  font  des  caufes  de  retard  contre  lef- 
celles  il  n'y  a  point  d'action  favorable ,  il  faut  avouer 
que  toute  convention  de  temps  dans  une  obligation 
tfoacnâée  pour  un  ouvrage  d'efprit,  efl  iUufbire, 
abfiirde ,  &  même  nuîGble  i  l'ouvrage.  Je  dis  nuifible  , 
parce  ^ue  fi  l'artifte  a  la  foiblefTe  de  i^occuper  do 
«ette  convention  en  opérant  ,  il  peut  en  réfulter 
«{u'il  Ce  hâtera,  &  négligera,  afin  de  l'accomplir, 
tous  lea  moyens  néceffaires  pour  améliorer  (à  pro- 
dnâion.  Poorroit^on  admettre  qu'un  artifte  doit  étr« 
fonl  pour  a'ètre  témérairement  engagé  pour  un  temps 
dottt  Pefpace  étoit  infiiffilant  pour  bien  faire  î 

Il  y  z  cependant  un  cas  od  l'artifte  peut  6tr# 
«âiofiné  avec  avanuge  :  c'eft  celui  oà  il  fe  ièroic 
chargé  d'un  ovvrage  ,  fous   la   volonté  d'un  entre- 

r 

preneur,  qui  lui-même  fe  feroi;  engagé  à  le  rendre 
pour  on  certain  temps.  Ainfi  Paul  peintre,  entrepre* 
nenr  iPone  municipalité ,  s'engage  ï  terminer  la  dé* 
coration  néceffiiire  à  une  fête  qui  fe  fiira  à  terme  fixe* 
Four  les  figures  qui  doivent  entrer  dans  cette  décora* 
cion  &:  qu'on  veut  qui  (oient  d'un  mérite  diftingué  ^ 
•n  fc'adrefie  à  nn|  {homme  capable  de  remplir  ce  bur« 
On  (ait  que  Michel-An^e,  fes  élèves,  Rubens  &  an-* 
très  peintres  du  prenyer  ordre  ,  n'ont  pas  dédaigné 
ce  genre  de  travail,  le  temps  arrivé  ou  prêt  à  expirer  ^ 
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temps  les  plas  éloignéY.  On  peut  penfer  qu'il  tppar-« 
tient  auv  premiers  eflais  de  l'art  y  parce  «pie  Tombco 
«n  préfente  le  modèle,  qui  a  dA  exciter  les  hommes 
i  l'imiter.  Ceft   làns  doute  diaprés  cette  obfenration  v 
que  s'en  étaUie  la  £sib]e  charmante  de  Dibutade  tra« 
fant  à  la  lueur  d'une. l^mpe  le  profil  de  (on  -Amant 
prêt  à  Te  féparer  d^elle.  Il  eft  fort  vrairemblable  que 
l'amour  ait  fu|;géré  plus  d*uae  (ois  ce  moyen  d'adon^ 
çir  les  regrets  de  l'abfence ,  &  il  eft  peut^tre  aul|^ 
naturel  (  fi  Oîbutade  n'a  pas  exifré  )  qu'une  £iblo 
fondée  fur  la  plut  naturelle  des  palTions ,  &  appuyée 
par  l'imitation  d'un  effet  qui  fe  renouvelle  ians  cefle 
à  nos  yeux  >  Ibit  adoptée  8c  conGurée.  ^ 

On  doit  obferver  encore  que  l'ufage  de  defliner  ^et 
têtes  de  profil  9  a  dû  être  infpiré  aux  hommes  réunis 
prefqu'aniBtâ^  qu'ils  ont.  émbli  des  monnoies,  Signes 
repréfentatifs  indiipenfables»  parce  que  ces  fignes  ont 
befoin  d'une  marque  impo&nce  qu^  leur  îlonne  Cours 
,  &  que  la  marque  qu'on  a  été  porté  à  leur  imprimer 
a  dû  être  le  plus  fouvent  le  profil  de  ceux  qui  ont 
exercé  une  autorité  fupérieure. 

C'efc  par  ces  imitations  que  fe  feat  conlènrés, 
depuis  les  ftges  les  plus  reculés  &  de  temps  immémo- 
rial, les  reiTemblances  des  princes,  des  héros,  des 
fages ,  des  hommes  célèbres  par  les  preuves  hiftori* 
ques  les  plus  inconieftables ,  &  les  témoignages  les 
plus  authentiques  de  l'exiftence  de  l'art  fk  de  (èa 
variations. 

Les  cachets,  autre  figne  néceiTalre  au  fecret  &  à 
l'autorité  9  ont  jeté  de  tout  temps  çaraâé^pîies  par  les 
profils  des  hommes  dont  la  eiièmblance  rappelloit 
les   droits  iupérienrs.    Enfin  les    pierres  ^écieufes,     ^ 
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tttiuferm^s  en  •kjen  d«  loxe,  ont  reço,  l  l'aide  de 
Pinduftrîe,  des  empreintes  &  Çur-tùat  des profiis  chet% 
i  l'amour  ou  à  l'amitié. 

Ceft  alnfi  qiie  les  profils  ont  été  Indiqués  par  ht 
.niattire  dans  les  effets  de  l'omWe ,  qurih  ont  été  de^ 
tffiiét,  par  une  néceifité  de  convenance ,  à  des  iifages 
pubUcs,  &  quç  l^ofage  en  a  été  employé  pour  la 
gloire  nationale  &  pour  des  intérêts  plus  perfonnels* 
£c  fos  peut  croire  enfin  que  fi  l^invention  de  cette 
partie  de  l*iart  eft  à-peu^^près  àulS  ancienne  parmi 
les  hommes  que  la  ciTiriHition ,  elle  doit  fe  perpé-* 
nier  Se  durer  ^autant  qu'elle. 

Mais  le  caraâère  ou  le  mérite  de  ces  fortes  de  re*- 
préfentations  éprouveront  des  variétés  de  perfeôion  8c 
iFimperfeâion ,  témoignages  certains  des  progrès  & 
dea  rétrogradations  de  l'arr. 

En  efiet  les  /iècles  renommés  par  les  fuccâs  des  ar- 

âftei  peintres ,  &  foulpteurs ,  font  défignés  par  la  beauté 

dea  prcfihj  coofervé»  dans  les  médaillés  choîfies  de 

ces  temps,  &  daps  les  piertes  gravées*  Quant  auxva* 

riécés   de •  perfeôion.  dont  je  viens  de   parler,  elles 

condoifcnt  à  parler  de  ce  qui  conftîsue  la  beauté  du 

profil ,    &  cette  difcuflion   doit  fe  terminer  en  ren- 

royant  ceux  qui  veulent  ècre  inftruits ,   aux   formes 

choîfies  que  les  Grecs  ont  données  aux  contours  de 

la  figure  humaine^    d'après    leurs    études,  d'après  le 

bean  choix  qu'ils  ont  fu  faire,  &  d'après  les  idées  qui 

contribuèrent  à  élever  leur  génie  jufqu'au  fublime  dans 

cette  panie,  comme  dans  plufieurs  autres. 

An   refte    il  réfulte,  je  crois,  de  l'obfervation  de 
lenrt  chef^'df«uvres ,  que  lalorme  ovale  eft  celle  dans 

Oîj 


laquelle  t)n  trouve  la  plus  granJe  beauté  4es  tètes  êc 
f9X  Gonféquent  celle  ietpnfiU.  , 

JMais  pourquoi  cette  Q^oèce  do  contbt  polsède-t-elle 
ce  droic  exclufif  >  Voilà  ce  qu*il  eft  afles  difficile 
d'expliquer  ,  fiuis  rilquer  de  tomber  dans  les  îdëee 
«nécaphyfiques  &  fouvent  obicures ,  oH  Çé  font  égarés 
plufieurs  de  teux  qui  l'ont  entreprit. 

Je  hazarderai  cependant  de  dire  que  la  reâexion 
&  l'oblërvatjon  femblent  indiquer  quei^ovale  eft  doux 
à  l'œil,  parce  que  Hx  courbe  prolongée  n'a  ni  l'uniformité 
de  la  ligne  droite ,  ni  la  courbure  trop  abrégée  & 
trop  détermîncc  du  cercle  parfait;  &  l'on  voit  en 
eflet  que  le  dévelof  pement  de  l'ovale  laiiTe  apperce- 
voir  tous  les  points  qui  forment  >cette  courbe,  au  lieu 
que  dans  un  contour  plus  arrondi ,  il  fe  trouve  nécef- 
fairement  des  raccourcis ^  c'oft  â  dire,  des  panîes  qui 
fe  dérobent,  pour  ainfi  dire,  les  unes  les  autres^  0« 
peut  -donc  fe  rendre  compfe,  d'après  ces  obfervatlons , 
£on  les  adopte,  des  raifbns  pour  lefquelles  un  profil 
plat^  a  quelque  chofc  d'uniforme  qui  déplaît;  pour(* 
.quoi  un  profil  trop  rond  fait  paroitre  les  diftancea 
des  parties  trop  rapprochées  :  &  enfin  pourquoi  le 
profil  j  faifknt  partie  de  l'ovale  de  la  tête,  platt  da- 
vantage. Audi  voyons-nous  que  les  ^fo/?/>  abfoluinenc 
ronds  ou  concaves ,  produifent  des  difFormitts  &  don- 
nent lieu  à  la  dérifion  ;  ce  qui  provient ,  quant  â 
la  difformité,  de  ce  que  les  parties,  comme  je  l'ai 
dit,  fe  raccourci(rent ,  fe  rapprochent  &  occafionnciit 
des  con trafics  trop  grands  entre  la  courbure  générale 
&  U  faillie  de  certaines  parties  droites  ,  de  forte 
que  le  nez,  par  exemple,  forme  alors ^  daA<:  l'cndroît 
eà  il  fc  détache  du  vifage ,  des  angles  aigus  dcfagréa- 
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Mes;  tt  xpiznt  au  ridicule,    il  vient  cie  ce   que-  l'es: 

mîts   gênés  occafionnent    des  mouvemens  pénibles.^ 

lèuvent  gauches.,   qu»  excUenc  à  vire.  Les  mafque& 

•ppuyettt  certt   ebfervation,    piiirque    tous   ceiix  qui 

fant  deftinésà  excicer  le  rire ,  font  profilée  de  maalère 

h  nccotircir  oa  à  allorrger  avec  excès  les.  pacttçs  &  à 

occafionner,  en  sféloîgnant  aîrvfi  de  la  forme  avale^ 

Jes  accUens  dent  j^  parle ,  tels  que  le  capprocheiaencr 

&  Péttvation   marquia   des   làvrcs  .vers  le   nez ,  le& 

reffèrrement  outré  des jreux ,  lés  rides  &  enfîii  tous  lesi; 

■ottvèaens  qui  portent  à  la»  dérîGon» 

Ainli  la  grâce ,  partie  ei&fidcl4c  de  la  perfeâ^ion  ^ 
flonplément  de  la  beauté  ^  confiHant^  dans  les  faciles» 
snouvemeat  du  corps,  parfaitement  accordés  avec  les^ 
MDpreffions  iînpies  &  douces  de  l'ame,  on  i^ent  qu& 
plus  les  formes  générales  dQs  parties,  qù  fc  pafTcnt  les; 
moa^emens,  telles  qii'eft  la.  têre ,  contribuent  à  fa*^ 
çîlitev  ce  développement  d'imprelHon^  re/^îVes,  plus. 
elles  font  CivoraUes  aux  grâces  ^&  que  plus  k&fcrmea 
génênïts  mettent  d'oppcfition-  au  ddireloppemenè^.  des. 
jHrtlef^&  à  leurs  mouvemens,  plus  ç\lçs  produltbno 
la  gêne  &  les  difgrace^  « 

Il  feroit  facile  d'étendre  davantage  ces  idées ,  &  Pou, 
appercevpoît  en  quoi  les  variétés  ^bs  courbures  con^ 
trn>oenc  à  caraflérifer  cUfTéremmenc  les  tôtes  &:  Icsk 
profits.  5n  effet  le  ;7/q/^(,  allongé  qui,  Ce  rapproche  de 
yt  ligne  droite  ,  produit  une  imprcfUon  qui.a  cappàra 
èsPanifomlitÀ  &  s'éloigne  pat  \\  de  ce  qu'cn^appcilo 
mouveipent  dans.  l^..  partie  des  arrs,.  exp>cfnon.  qui  ;% 
iippcrt  2U%  Hgnci,  aux  contour^  &  aixx  pnafilf.  L*uai^ 
fiôrmité  a'  des  nipp«ru  qu'osk  peut  fcntii?  avec  les  ex^ 
yieiCciii^  tèrmùis  y  grjiy^^a.  §:  de  là  avec  la  nïaj.eflé^ 

4»^  ^"i 
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En  procédant  par  nuances  de  courbures,  pn  rcncon* 
trera  celles  qui  admettent  (ans  gène  ^  Hins  excès  id% 
développemens  &  l'aâion  ,  8c  qui ,  pai*  ces  qualités 
phyfiquesy  conviennent  à  la  grâce.  Enfuite  on  s*ap- 
'  prochot^  de  celles  qui  fc'arrondifTant.,  Se  s'accoarcif- 
fjLiUy  par  confequcnc ,  offrent  de^  ^^peéU  moins  déve* 
iDppés,  des  mouvcmens  moins  lians  ,  pllis  gênés ,  & 
enfin  ,  en  paflant  ainfi  par  degrés  du  convexe  au  con-* 
cave ,  on  arrivera  jufqu'au  grotelque ,  qui  eft  Top- 
pofé  du  grave  &  de  la  majefté. 

On  verra  même  que  dans  les  objets  inanimés,  teU 
que  les  profils  de  l'architeâure ,  ces  principes  pro- 
duii^nt  des  applications  analogues;  enfin,  jufquedans 
les  ornem^ns",  dans  certains  uflenfiles ,  tels  que  les 
vafes ,  par  exemple ,  les  formes  ovales ,  ou  douce* 
ment  courbées  ,  font  cdlles  qui  plaifent  davantage, 
8c  qui  font  plus  rufceptibies  d'être  ornées  de  bon 
goût,  tandis  que  les  formes  contraires,  c'eft^k-dire, 
irrégulières  dans  leurs  courbures,  ou  creufes,  fonc 
abandonnées  au  caprice  &  â  la  fantai(ie  qui  s'afiran** 
chit  des  régies,  &  dédaigne  le  projet  d'atteindre  i  U 
beauté,  (.  ArfuU  de  M.  IV4  tzlet-) 

PROFUSION  (  fubft.  fcm.  )  Quand  les  arts  ft> 
font  élevés  à  un  degré  de  pcrfeélion  qui  leur  attire 
une  grande  eflime ,  cette  edîme  engage  un  grand 
nombre  d'hommes  à  rechercher  leurs  produéHons  y 
un  grand  nombre  d'autres  à  les  exercer.  Bientôt  les 
ouvrages  fe  multiplient  avec  prcfujion  ,  créés  &  jùg^s 
par  difFérens  principes  ,  entre  lefquels  il  eft  difiîcile 
de  diflinguer  quels  font  les  véritables  principes  de 
l'art  :  bientôt  les  vraies  connoiiTancesTe  brpuillcnc  o^ 


P  R  ©  #  iîy 

iPaltireiit  par  le  trop 'grand  oombm  de  prétèndoa 
cMUioîfieurs  *  bîentâc  la  fatiécé  re^oidit  l'amour  àe 
l'aR)  &  ce  n'eft  pins  ijue  par  vanité  qu'on  parole 
Vaîmer  encore.  Il  fe  ruine  donc  par  Tes  propres  si* 
cheffes,  t.là profufion  avec  laquelle  il  nous  àocarde 
fet  bienfaits ,  prépare  fa  décadence  AL  d'Hancarvillu 
a  développé  cette  obferyation,  &  c'eft  lui  qui  va 
ptrler. 

C«  n'es  pas,  dic-il ,  dans  la  magnificence  des  pft« 
lais  ibaptueux ,   dans  la  fplendeur   de  ces  apparte-^ 
■ens,  oà  l'or  &   la   foie  brillent  de   toutes  parts ^ 
cà  la   peinture   n'eft  qu'an  acceUbire ,   où   les  plua 
beaux  tableaux   ne    font ,  confidérés  que  comme  def 
meubles  do  prix  qui  flattent  la  vanité»  de  leur  fotkC" 
feuF/t  enfin  dans   la  ibciécé  où   nous  fommes  des  ta« 
bleaux  aoos-inAmes,  que  nous  pouvons  avoir  lé  véri-* 
table  asMmr   de  la    peinture  ,   ou  du   moins   l'idée 
de  la  furpdfe  qu'elle  feroit   naître ,  fi  moins  accou«* 
tumés  à  fis  pfbduâions ,  nous  confidérions ,  pour  ii 
première  fois  de   notre   vie ,  un  beau  morceau  d'uti 
grand  maître,   comme  fiaphaël....  Si  la  peinture 
fait  anjourd^ui  fur   nous  moins  d'impteflion  qu'élltf 
ne    devroit  naturellement  en  fisire-,  c'eft  peut.-  ètvé 
parce  que  la  trop  grande  facilité  de  jouir ,  '  qui  ^èr 
tant  au  plaifir  de  la  jouifGince  ^  nous  a  rendu  pref^ 
qo^iènûbles  à  ceux  que  nous  procueeroir  un  arr  & 
^gne  d'admiration ,  fi  nous  n'en  eùilions  pas  abufé» 
Ceft  ainfi  que  le  grand  &  magnifique  (^eâaele  que 
Sa  nature  blenfallànte  met  chaque  jonr  (bus  nos  yeux  ^ 
ces  aiftres  répandus  dans  U  vafte  étendue  déf  oîeux,' 
leors  monvemena  qui  le  fuccédent  dans  l'ordre  al- 
ternatif des  îoun  8c  de&  nuits  |  cette  terre  qui  tous  ks 

Q  i? 
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.ans  fe  couvre  cPime  verdure  nouvelle,  touchent  peU. 

les  hommes  à  qui  i'intjuiétaiu  embarras  des  aHâtres, 

,  les  foins   pénibles .  de  la  fprtune  >   l'infatîable  énvm 

.4'acqu^lr  ic  le  trouble  de  leur  amisi,  ont  ôté  toute 
efpêce  de  fentiment  pour  ce  qui  ell  fimpU  &  natureL 
ff  Le'  cumulce  des  affaires ,  dit  Pline ,  (l^toume  fans 
.P.  ceflb  notre  atrentiçn,  &c  l'admiration,  des  chefs-> 
»  d'œuvre  de  Tart  a  befoin  du  filcnce  &  de  la  trann 
«  quiilité  dje  l'^fprit  ix,  A  cere  facilite  de  jouir  >  qui 
4ans  toutes  les  chofes  aiToupît  le  fentiment,  .6to 
toute  efpéce  de  defu- ,  Ce  joint  encore  chei  tous  la 
dégoût  que  la  trop  grande  abondance  a  coutume  de» 

prodttiœ* 

Nous  ne  (avons  fi  les  col^eâîons  nombreufes  font 
auill  propres  qu'on  le  croît  communément  à  fou  renie. 
le  goût  de  la  peînturq  j  mais  nous  avons  fouvent  obn 
£êtvé  dans  celles  que  l'on  trouve  plus  partkuliéremenc 
en  Italie.,  que   la  trop  grande  variété  des  tableaux  , 
&  peut-être  la  manière  de  les   arrtnger  les.  uns   (Ld 
les  autres  ,    détruifent   une  bonne   partie    de    l'cii'ct^ 
qu*il;i  devroient  faire.  Oeft  ainf;  que. la  différence  des 
9uins^    des  ftyles,   Sz  le  changement   ccntitiuel  do. 
fiijeis  ennuient  à  la  fin  ^  &  fatiguent  totalement  l'at- 
tention qu'on  devroit  ménager.  Celicrci  partagée  fui^. 
une  grande  quanticé  d'objets ,  n'a  le  temps  de  fe  re« 
pofer. fur.  aucun,   ce   qui  fait  que   rarement  )e   eu* 
çieux,   en  s'attachant  à,  un  feul  morceau ,  peut  avoir. 
^e  loifir  de  çonnoirre  toutes  les  beautéa.  qu'il  renfer*u 
^  tnej  &  qui,    en  l'amufant,   lui  auroient  donné   de« 
Tampurpour  un  art  dont  il  auroit  tiré  du  plaifir  &  dcL 
l'inftruûion.  Il  arrive  de-là  que  ,  Soin  de  prendre  dt^, 
goût  pour  la  peinture,  il  perd  celui  q.u'il  auCQît  àuixx.^ 
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-mvohr  pour  elle ,  &  finU  par  ne  pouvoû  co^nprendrf 
^oms^enc  on  peut  Vamvre^'  d'^l^e  cJ^e  ^ui  iul  p«<^ 
soft  fi  cnnuyeoiè.    .  * 

C'eft  ce  cpii  nous  poffte  à  penfer  que  ces  galletie^ 
pourroieot  bien  n'avoir  pas  pour  tout  le .  nu>nde  le 
nème  agrément  8c  U  miote  utiliti  ^'eUet  ont  poni^ 
les  cosnoiCeurs  &  pour  les  zjrtiù^s  :  car  il  eft  çerr 
tain  que  "ceux-là  feuls  qui  .ont  4^8  conhoiiTances  pré*» 
^fn ,  peuvent  faîcç  4es  diftînâions  )uftes.  Or  nom 
jeBandofis  k  qiuol  peuvent  fçrvir  ces  coUeâions  pour 
ceuir  qui  ne  font  pa,^  en  état  4fi  diftînguer  le.  kpn 
du  médiocre ,  &  q,uî  fouveiyt  ^  tjcp^pés,  par  d€«  npmi 
£uneux  ,  penferoient  fe  méprendre  en  n'admlraiit  pas 
des  choies  qni^  étant  fouvent  des  comiiienceinens  d*un 
artifte  X  n'en,  valent  p^s  mieux  pour  être,  de  lui ,  & 
se  font  c{ae.  des  eflâîs  da  Tart  qui  )«ii  a  donné  de  In 
sépotxtton.  BihtSy  pour  dire  touj^-à-fak  notre,  fetticinicnjc 
Jnc  la  pliipan  de&  colleftions  que  nou^  avons  vuçs  y 
'il  nous  lî^mble.  ^u'tin  tabieau  médiocre  g^gne  beaucoup 
à  g^y,  trouver  renfermé,  parce  qu'étant  confondu  dans 
la  foule,  ii  eil  aflfaré  d'âtre  moiàis  vm.,  &  pai;  cor^, 
lëqtienc  moins  crinqué  \  au  lieu,  qn'un  bon  Ofivrage, 
h  qui  H  eft  avantageux  d'être  confidéré ,  doit  nqceff 
jurement  perdre^  en.  partageant  avec  bf^tuçpup  d^aa^ 
très  l'attention  qu^l  mériroit  toutq  enticce. 

Fondé  far  qes  réflexipna,  lious  conlèîliertonsdonp 
i  ceux  qui.  veulent  cultiver  leur,  goût.naiflTant  pour 
Kl  peinture,  d^  s'a^achjBr  m»ins  à  voir  beaucoup  qu^ 
bien  voi^;  d*êire  peefuadés  que.  la  réputation  àe  beau- 
çcnip  de  peintres  elb .fort  ^au-deiTusd^  leur>mcritc  ,  8c 

^Bèttm  certains  at|  mmns  qu'en  fair'  de  cpmpofition  ^ 
v^tilcnt  cpnfqltqr  que  leur  propçe  lentamcni  5^ 
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te  n'apprécier  las  chofes  que  d'après  eux  ,  Us  jugè^ 
font  prerque  toujours  mieux ,  qu'en  fuivant  la  plupart 
des  opinions  reçues  x  car  bien  feuveac  elles  ne  font 
fondées  que  (br  une  aveugle  préyenrioit. 

Il  £iat  encore  attribuer  à  cette  abondance ,  à  cette 
facilité  de  voir  qtie  donnent  les  colleftions ,  ce  grand 
nombre  de  prétendt|^  connotflenrs  qui,  pour  avKur  ren-> 
contré  quelquefois  le  nom  de  l'auteur  dNin  tableau  ^ 
fe  perfuadent  que  le  hafard  qui  le  leur  a  fah  devu> 
ner  y  les  met  en  droit  d'apprécier  le  mérite  &  la  r£pn- 
tation  de  tous  les  autres,  Se  qui,  non  contons  de  juger 
fans  principes   &  iàns  régies  les  ouvrages  des  plue/ 
fameux  peintres,  décident  du  fond  de  l'art  qui  les  m 
rendu  célèbres ,  s'îmaginant  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
t>eau  que  ce  qu'ils  eftlment)  ou  de  bien  faitqne  ce. 
tju'ils  approuvent.  Far.  eux  ,  des  hommes  tris*médior 
cres  ont  été  pf-éférés  A  deâ  artiftes.  du  premier  ordre  > 
dont  la  réputation  eft  attachée  à  celle  de  Ihxt  même» 
Mais  en  rabbaif^int  ceux-ci  au  niveau  de  gens  dont 
les  ulens  étoîent  f\  fort  inférieurs  aux  leurs  y  ils  ont 
'moins  élevé. ces   derniers,    qu'ik  n'ont  dégradé  Ik 
peinture  &  détruit  le  bon  goAt  qui  la  foutient.   C'eft 
ainfi  que  des  amateurs,  en  préférant  le  Cortone  an 
Domtniquin,  le  Bemin  au  Donatelle,  &  le  Borror 
mini  à  Bramante ,  ont  infiniment  contribué  à  la  ruïnp 
des  beaux  arts;  car  en  cela,  ils  ont  porté  les  îeunen 
gens  à  imiter  les  uns  plutât  que  les  autres,  &  â  re-^ 
jetter  les 'modèles  qui  leur  eulTent  appris  i  éviter  de 
faire  les  chofes  dont  ils  fe  glorifient ,   &  qtt%  leuifi 
partiians  peuvent  louer  -y  mais  que  la  poâévité,  peur 
peu  qu'elle  foit  é^laisée,^  n'aura  garde  '^êfgvQuy^u 
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(  IHJioursJUrlaJhutptur€&  lapnnxuniansJetomeU 
des  Amiquiiés  étrufques ,  &c.  ) 

Cet  réflexions  de  M.  d*Hancarville  fi>iit  juillet  fls 
o&ent  de  triftes  réfultatf .  En  effet ,  les  arts  ne  penreiK 
•  4cre  floriAns  qu'ils  ne  ibîent  encouragés,  récompen* 
l&;>lef  récompenfes  ,  les  encouragemens  fuicitenc 
un  grand  nombre  d'artiftes ,  8c  par  conlSquent  en 
gcand  nombre  d'ouvrages  de  l'art.  Tous  ces  artifiea 
ne  feront  pas  des  hommes  de  génie ,  tous  te^ouTra* 
ges  ne  feront  pas  des  chefs^dTcearre  :  mais  pluCeurs 
quoique  très-Ticieux ,  auront  des  parties  capables  de 
£da2re  la  multitude.  La  foule  dés  amateurs  s'attachera 
depr^erenco  à  ces  parties  qui  (ont  bien  plus  â  leur 
porsée  que  -des  parties  plus  fublîmes  >  la  foula  des 
artifies  commencera  par  facrifier  à  ce  goût,  &  &iirt 
par  l'adopter.  Voilà  la  «cat'.fe  de  la  dégradation  de 
l'art.  Les  ouvrages  fe  multiplieront  plus  que  jamais, 
parce  qu'ils  n'auront  pas  befoin  d'être  préparés  par  \n. 
réflexion;  de  leur  nombre,  naîtra  la  (atiété,  le  dé« 
goAc  ,  le  mépris  ;  &  voilà  la  caufe  de  la  ruine  de 
l'art. 

IPRONEUR  (  fubft.  mafc.  )  Ce  mot^fe  prend  toujoura 
•n  mauvalfe  part  :  on  l'emploie  popr  défigner  cet 
fortes  de  gens  qui  fe  changent  de  célébrer  les  talens 
tnédiocresy&  de  les  oppofer  aux  grands  talens.  Les 
preneurs  ne  peuvent  être  que  funeftes  aux  arts  :  ils 
ebbaiflent  ceux  qui  les  honorent  ;  ils  élèvent  ceux 
qei  les  dégradent, 

AWs  quelquefois  le  nom 'de  frôneur  eft  donné  par 
les  partiftns  du  maavais  gofte  aux  bons  juges  qui 
e^âèveoc  contre  eux  pour  dcfeadre  «m  tjfx^^  eftim^^ 


I 
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\ie.  Si  y  par  exemple:,  tuie  école  8*efl  lôtigtempt  écar-* 
fée  du  grand  &  du  beau ,  &*il  paroît  eniiii  au  miliei» 
d'elle  un  artiftedpnt  la  ms^tère  eontparie  ce  qu'on 
%  longtemps  admiré,  fes  rivaux  &  leucs  partifitos  fe^ 
tpnt  retçQtJt;  qontre  lui  la  voix  de  l'envie  &  de  ngno* 
l^ançe»  Ifc  ù^  j^ftes  admirateurs  feront  délîgnéa  par 

r 

le  titte  infultant  d^  prôn<urj.  Il  en  eft  de  ce  mot 
^mme  de  tous  ceux  qu'employeiH  les  gens  de  parti  ; 
{our  en  bien  ^étermuier  le  fenS)  il  &ut  Qonno!:re  le 
parti  de  ceux  qui  en  font  ufage.  Les  partifans  di| 
poipiniquin  de  voient  être  qualifiés  de  preneurs  par  la 
cabale  napoUtaîne ,  e^emie  de  cet  attifte  :  aux  yeux 
4c$  juges  équitables  f  ils  étoieot  les  juftes  défenfeurs 
d'un  grand  artifte.  £ii  !  ne  fe  fou  vient-on  pas  encore 
4'avoic  entendu  traiter  le  Comte  de  Caylus  de  préi^ 
/^<u/  de  l'antique  ?  G'écoit  ainfi;q^'on  cherchoic  à 
dégrader  cet  homme  qu'un  goût  fiUy  ou  un  heureux 
inftinâ  rendit  le  bienfaiteur  &  le  x:efi%urateur  de 
t*école  Fr^ançoife^  (L.) 

PROPORTIONS  (  fubft*  ftm.  paC  >  Les  proportions 
Sont  dans    une  partie  des  arcs  ,    ce  q4te  rythme  eft 
^ans  les  autres*  Les  proportions  naiflcnt  de»  diffêr.enies  - 
relapons  d|e  dimchûons  ou   de  tem»  des  partira  d'ua 
i;oat  emr'elles  &  avec  le  tout, 

lei  proportions,  dan»  la  peintuce  &  dam  la  fculp«« 
fure  y  font  établie^,  lux  les  mefuros  oblorvées  &  ctun«. 
jaréea,. 

'     £lles  font  relatives  à  un  objet  confidériê  lèul  &  à-  ce 
ipên)e  objet  cpiiiparé.  à.  d'aiitre*-  £41es  fontencpce  re^ 
latives,  dans  l^peinture,  i  Iféloignement  où  le  peimie^ 
f;?Çpofc  l'objiçt  qii'îl  irrite  ;  c'eft  U  pctrççftîly.e,  qjlk 
ijè^le  cett€|  forte  de  proportions,^ 


t*  «gurfede  i'hdmme ,  qui  eft  l'objet  le  plus  noble 

•&  le  plus  intérefliint  de  la  peinture ,  a  été  le  fujet 

'de.  obrervations  les  plus  exaûes  par  rapport  à  fes 

proportions  :  en  obretviïit ,  eh  comparant  &  en  me. 

futant  an  grand  nombte  ^individu.  ,  on  a  démèlë 

'quelle,  proposions  des  parties  de  Phomiùe  entr'ellek 

&  relativement  au  tout,  conftituent  plus  exademert 

ft  perfeôion  ^fible.  Pour   feiîfe    cbnnoît^e  ce.^*2 

poruons  &  pour  leur  donner  une  baft  fixe    c'eft  * 

dire,   pour  le.  mettre  plu.  %  l'AH  de,  Uriationâ 

q«  prouvent ,  félon  le.  pay,  &  k,  tems,  les  mefuré.' 

4mt  on  fe  fert ,  ttn  a  choifi  «rtaine.  pihîes  du  corû. 

iai-Bi£me  pour  nefures.  *■ 

•Bt  préférées.  • 

On  mefure  donc,  dans  là  peinture  &  dani  lafcuio- 

«re,  toute,  le,  dimenfion.  de  la  figure  httmaîne.  w 

longBeuts  de  t«tes  ou  longueur,  de  fiftes. 

La  «e&re  appiu^   tfte   eft  1,   lo„èuettr   ^„a, 

ligne,  t.fw  perpendiculairement   du  fomaet  de  l! 

tfr«  an-deflbu,  du  taientoni  «e  i» 

La  «efare  appellée  /,«,  eft  '  „„*  Hg^^  perps„dî^„; 

J.»e  „«e  de  I,  fommité  du  front  feulemene  aî-de^.; 
«u  Biifiitona 

On  partage  1.  tête  fcn  cinq  dlvifion, ,  comme  je  ie 
dira. ,  &  la  fiice  en  quatre  :  comme  ces  divifions  ne 
ibat  pas  égale,  entr'elles,  on  fe  rertd.s,,h.s  pe  itet 
pour  mefurer  les  pànie,  du  corps  &  des  membres  qui 
ferment  de  plu.  petite,  divifions.  ^ 

Par  exemple,   on  mefure  quelque,   parties  fubdî. 
vifêe»  du  corp,  humain ,  par  lohgueurs  de  nez  -,  cette 
longueur  eft  une  d«,  dlvîfion,  générales  de  la  tête    ' 
«««»»•  je  vais  l'expliquer!.  * 
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Lt  téce  entière  eft  regtrdée  par  les  peiBtreS|  comnê 
devant  être  ovale  :  Ils  divifent  cet  ovale  par  ime 
If^ne  <{ui  en  partage  la  longueur  en  deux  parties  ^alea 
&  la  largeur  par  quatre  lignes  tranfverfalet  parallèlet. 
La  première  de  ces.  lignes  tranfverfales  partage  l'ovale 
entier  en  deux  parties  égales  :  c'eft  fur  c.ette  ligne 
que  (k  placent  les  yeux ,  &  les  deux  coins  de  chaque 
mil  *>doivent  s'y  trouver  compris.  La  moitié  de  l'ovale 
^ui  fe  trouve  au-deiTus  de  cette  première  diviSon  f 
fe  partage  en  deux  panies  égales,  par  une  ligne 
également  tranrverfale.  La  partie  la  plus  haute  qui 
commence  au  fommet  de  la  tête ,  renferme  tour  ce 
i]tti  eft  couvert  de  chereux  :  la  panie  inférieure  eft 
«occupée  par  le  front  &  termina ,  cosnme  je  l'ai  dit, 
par  cette  ligne  tranCverfitle  fur  laquelle  fe  doivest 
trouver  les  yeux^ 

La  moitié  inférieure  de  la  tète,  c'eft»à-dlre|  celle 
qui  fe  trouve  au-de^bus  de  cette  ligne,  (b  panage 
encore  en  deux  panies  égales  ,  par  une  ligne  égale- 
ment  tranfverfale ,  &  c'eft  la  première  de  ces  partie» 
qui  établit  &:  fixe  la  longueur  du  net.  Enfin  ce.  cuti 
lefte  de  la  tête.,  toujours  en  defcendant,  fe  partage 
encore  en  deux  partfes  égalée  ,  mais  toujours  plus 
petites,  par  une  autre  ligne  tranfverfale  parallèle  aux 
autres  &  cette  ligne  indique  celle  de  la  bouche. 

Voilèdonc  les  dimenfions  diffîrentes  établies  : 

i^«  La  demie-tére:  ^ 

a*.  La  femmité  de  la  tête ,  juiqu'au  front  ; 

Enfuite  celle  du  front ,  îviqu'è  la  naiffance  du 
«ef; 

Enfuite  celle  du  née  ; 

Et  enfin  rintervitlle  du  bas  du  net  i  la  bouche , 
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Et  U  psnS»  qui  vefte  pour  fe  m&mam. 

Lt  divtfion  oo^meftirt  da  corps  entier  ptc  ftçar 
oft  plut  fevon&le  à  t^ezafiitiide  géométrale  qum  la 
divifioa  peff  tètes,  ptrce  qne^la  face  éuint  uoe  mor 
Cure  ^oîot  grande ,  iê  prête  darantage  anx  fubdiri'^ 
fions  dont  on  a  fae&in* 

On  conçoit  qoMl  a  dé  y  ayoir  quelques  diifèi^encee 
dans  Im  grandeur  des  figures  adoptées  par  les  artiftes^ 
piemièfeuwnc ,  parce  que  bien  que  ces  dimenfione 
nyeat  ké  établies  d'nprès  un  certain  nombre  de  cotpa 
dbi  pins  beau  ehoix  ,  il  a  dd  fe  trouver  de  légères 
diiKreBces  entre  lefquelles  les  arciftes  pouvoieas  fit 
décider  â  leur  gré,  fans  rifquer  de  s'éloigner  benu^ 
conp  de  la  perfeftton  qu'ils  cberchoient. 

Des  raifiins  même  ont  du  aPoffirir  &  eux  pour  auto* 
ffifrr  leurs  opin|pna  ou  féconder  leur  penchant.  Car 
ceux,  par  exemple,  pour  lefqueh  une  certaine  élé- 
fiance  frelte  étoit  une  beauté  favorite ,  ont  donné  ) 
lenrs  figures  quelque  chofé  de  plus  que  ceux  qui 
a'accotdoiettt  pas  i  cette  perfeâion  un  fi  grand  prixt 
par  exemple,  l'Apollon  St  la  Vénus  ont  quelque  choiSi 
de  pins  que  les  dix  ftces  auxquelles  on  a  gétaéralemena 
fixé  la  gnodenr  de  la  figure  entière. 

Les  flatues antiques,  regardées  comme  les  plus  par», 
Sûtes  imitations  de  la  figure  humaine  qui  nous  (bienc 
connues  5  (ont  par  cette  raifon,  les  modèles  qu'on  doit 
étudier  &  fuirre.  Elles  ont  été  mefiitées  Se  dlvlÇèes^ 
pour  ooORokre  foutes  les  dimenfioû ,  ibit  générales, 
Mt  partienes.  Elles  peuvent  Fétre  encore,  foit  pour 
ceefirmer ,  (bit  pour  indiquer  les  meftires  confignées 
plufieers  Anteun. 

Ce  Ibioit  on  ouvrage   infiniment  u^e  que  celui 
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dans  lequel  on  auteur  artifte  auroit  le  counge  d'eica^ 
miner  (crupuleufement  les  mefures  générales  &  patd- 
•ulières  de  quelques  belles  flacnes,  de  les  faire  graver 
conparatiremenc  fur  uâe  gfande  échelle  de  la  manière 
la  plus  méthodique  &  la  plus  claife  ;  d'examiner  enfuîte 
aufli  fcrupuleufement  les  détails  diffus  &  pre(î{n*inin« 
triligibles  d'Albert  Durer,  enruice  ce  qu'à  die  Léo« 
sard  de  Vinci ,  &  de  réduire  enfin  a  leur  jufte  va^ 
leur,  d'après  les  antiques,  tous  les  ouvrées  didaôi* 
ques  de  ce  genre,  ainfi  que  celui  de  Paul  Lomaizo^ 
dont  la  prolixité  eft  telle  que  les  artiftes  les  plus 
laborieux  &  les  plus  intelligens  doivent  en  être 
rebutés. 

Gérard  Audran  a  donné  une  efqniffe  de  l'ouvrage 
que  je  viens  de  défigner  -,  mais  cet  elTai  n'a  pas  été 
faib  comme  il  l'avôit  projette  lui-même,  &  la  partia 
critique,  dont  j^ai  parlé  y  manque.  On  a  eu  recours 
jufqu'à  préient  ,  dans  les  ouvrages  de  la  nature  de 
celui-ci,  à  ce  que  de  Piles  a  dit  fur  cet  objet  dans 
les  remarques  dont  il  à  enrichi  lé  poëme  de  Du* 
fre(boy  *,  je  puiferai  dans  la  même  fdUrce',  n'ayant  pat 
le  tems  nécelTaire  pour  fuppléer  k  ce  qui  nous  man- 
que, qui  demande  un  traité  i  part  9  accoxkipagné  d'un 
très-grand  nombre  de,  figures. 

Voici  donc,  d'après  de  Piles,  quelques  détails  fut 
les  prûportions  qui  en  donneront  une  idée  k  ceux  qui 
ne  lés  connoiffent  pas  &  qui  ont  t*cu  de. notions  fut 
•et  objet.  Quant  aux  artiftes ,  s'ils  ne  s'en  conter»tene 
pas,  cette  dtfpoûtion  tournera  fans  doute  au  profit  de 
leur  infh-uâion  ,  parce  qu'alors  ils  prendront  eux- 
mêmes  le  foin  de  mefurer  les  antiques  dont  les  eo-^ 
pies  mouléea  font  crès  juftfs^  &  de  les  comparer  aYeo 
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Im  liititré  bien  clioifie.  «  Les  anciens  6nt  pouif  r<ir-* 
to  dînaire  donné  hXiit  tttes  à  leurs  figures  y  quoique 
»  quelques-unes  n*en  ayent  que  fepts  mais  l'on  dWib 
sk  ordinairement  la  figure  en  dix  faces,  ikvotr,  depuis 

•  le  fbmmec  de  la  tête  julqu'i  la  plante  des  pieds  ^ 
»  de  la  manière  qui  fbit  : 

9  La  partie  qui  s'étend  depuis  le  fbmmet  de  la 
to  téteîufqu'au  front  efl  la  troifième  partie  de  la  face* 

»  La  face  commence  à  la  nâiffance  des  cheveux  qui 
1»  ibnt  fur  le  front  &  finit  au  bas  du  mentpn.    ,   . 

m  La  face  fe  dirife  en  trois  parties  égales  : 

»  La  première  contient  le  front; 

m  La  féconde  le  nés; 

»  La  troifième  la  bouche  &  le  menton.  < 

»  Depuis  le  menton  Jufquà  la  fofTette  qui  fe  trouve 
m  entre  les   clavicules  ^  on  compte  deux  looguta» 

•  de  net* 

»  De  la  fbflette  qui  eft  entre  les  elavicittleSy  ^,bas 
m  des  mammelles,  une  £ice. 

ai  Du  bas  des  mammelles  au  non^ril ,  une  face* 
m  On  obftrre  que  l'Apollon  a  la  mefure  d^un  net  de 

»  Du  nomt^ril  ^x  parties,  (isturelles  ,  une  faceé 
»  L'Apollon  a  encore  dans  cette  dimenfion ,  un  nca 
9  de  plus.  .     ^ 

»  Des  parties  naturelles  iiu-dêflus  dû  genou- ,  ddix 
»  faces.  On  obferve  que  le  milieu  du  corps  de  la 
»  Vénus-Médicis  fe  trouve  au-deffus  des  parties  riatu-* 
»  relies  :  fiCsAlbert  Durer  le  place  ainfl  dans  les  pf^ 
»  portions  qu^l  prelerit  podr  les  femmes,  ca.qn'ap. 
m  prouve  de  Piles. 

»  Le  genou,  contient  unn  deilii*fac«; 
Tome  r.  H 
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i^naa  «M  cm  de  pied ,  deux  faces. 
pied  au  •*  de&us  de  la  plante ,  une 


^c  o* 


endant  les  bras  efl,  fi  on  le  mefure  du 
.1^  doi^  de  la  jnain  droite  à  celui  de  la  maiii 
c  ,  Julli  large  qu'il  eft    long, 
t  n  coïc  des  manunelles  i  l'autre  ^  deux  faces* 
v»^  du  bras ,  dit  HuménUy  eft  long  de  deux  faces 
•    x.^'uu  i^epaule  jufqu'au  bout  du  coiidc. 

w  LJe  fextremiré  du  cotde  a  la  première  naîffiinte 
M  Ju  petit  doigt  f  l'os  appelle  cukitus  zvec  partie  de  la 
»>  (nain,  ccncient  deux  faces. 

N  De  l'cmboiture  de  i'omoplate  a  la  fblTette  d'entre 
»  Ie5  clavicules,  une  face.  *  * 

»  11  faut  obferver  que  la  différence  qa\  fe  trouTera 
»  entre  la  largeur  &  la  longueur  du  corps  ptorient  de 
»  ce  qi'e  les  eniboirures  du  couâe  arec  IHumérvCs  tc 
»  de  V  Humérus  avec  ^omoplate,  emportent  une  demi* 
»  tawc ,  hTfque  les  bras  font  étendus. 

M  Le  deHbua  du  pied  eft  la  ûxième  partie  de  la 
»  figure.      ~    .         '  . 

ï>  La  main  eft  de  la  longueur  d^une  face* 

«>  le  poLce  de  la  longueur  d*uA  nei. 

»  Le  dedans  du  bras,  depuis  l'ehdroît  où  fe  prend 
»  le  mulkle  qui  fait  la  maznmelle,  zp^ellé  pf clorai^ 
m  iuiou^au  nrlicu  du  bras,   quatre  longueurs  de  cet* 

)x  Depuu  le  milieu  du  bras  jufqu'à  la  caifTance  de 
I»  la  puin,  cinq  longueurs  de  nez. 

V  Le  plus  long  doigt  du  pied  a  la  longueur  d^un 
»  nr<. 

^  lt\  vieux  bouts  des  manunelles  &  la  fefietta  d'enu ç 
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yt  Us  ch^Icules  de  Ja  femme,  fbnj  uft  crvingle  équi^ 
9  latéral  parfait*. s>  ^ 

(  Article  de  M.   ÏVatelet^  ) 

Dans  le  di/ilonnairc  de  la  prûtîqtU  des  ans  y  on  en* 
treta  dans  dt  plus  grands  détails  fur  Us  proportiçns^^ 
O  l'on  donnera  les  mefures  des  plus  belles  figurej^ 
aniifues. 

Vfjy90KTlO}il , dis  figures  peintes  ou  fculptées  dont 

les  édifices.  Un  artîfte,  homme  de  goût,  s'eft  élevé 

contre  la  praci<{ue  des  plus  grands  ftatuaites  qui  ont 

orné  de  ftatues  les  édifices^  des  plus  célèbres  pein/- 

très  qui  les  ont  décorés  de  plafonds ,  &  qui  ont  fuivl 

l'exemple    que  leur    avo|t  donné  le   Corrège.   L'ai^r 

torité    dç    tant  d'artifles,  oppofëe  à  celle  dfun  iéil^ 

pourroit,  aux  yeux  de  bien  des  perfonnes,  paroftre 

fuffifante  pour  le  combattre.  Mais  c|uand  un  feul  homn|Le 

employé   le   raîfonnement  contre  vn.  grand,  nombre^ 

U  mérite  toujours  d'être  écouté.  ^ 

M.  Cochin  compte  au  nombre  des.ejcreufs  érSgéqe 
en  principes  ,  &  admîpss  faute  de  réflexion  ou.  ^jt 
courte  néceflaire  ppur/ecouer  k  joug  de  l^autorit^^ 
o  la  règle  qui  fait  peupler  les  grands  édifices*  ^ 
9  CololTes  au-defTus  des  proportions  établies  par  {a 
n  nature  ,  &  bien  mieux  encore  celle  qui  prefcrlt 
^  d'aggrandsr  les  figures  à  mefure  qu^ellesfe  trouvent 
9>  dans  un  pju3.g;rand  éloignemént.  »  Jl  commence 
fàx  examiner  cette,  dernière  règle,  qu'il  regarde 
comme  la  plus,  abfurde,  &  en  même  temps  cornac 
la  moins  enracinée*  . 

m  Elle  tire,  dit-U  ,  fon  qrîgine  d'une  finguliàre 
m  foppofition  ,*  on  a  prétendu  que  les  figures  dont  on 
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»  décore  les  édifices ,  à  quelque  hauteur  ùa  i  qoelqut 
n  dîfiance  qu'elles  fuffènt  placées ,  ne  pouvoient  pro» 
9  du  ire  un  bon  effet,  qu*autanc  quMles  dônneroienc 
s>  dans  l'oeil  une  image  ^ale  à  celle  dPune  figure  hu* 
Il  maine  qui  fe  trouveroi'c  placée  à  une  diftance  me- 
»  dérëe  :  comme  fi  le  plaide  que  nous  fait  épronver 
»  la  vifion  étoic  le  réfultat  de  la  comparaison  de  ces 
»  images  peintes  dans  notre  œil,  tandis  que  la  plu* 
r»  part  des  hommes  ignorent  même  qu'elles  y  (bnc 
lÊ  peintes. 

-»  Mais  pourquoi  a-t-on  imaginé   qu'il   falloir  que 
Tb  toutes  les  figures  d^un  édifice  donnalTent  une  image 
»  égale  dans   notre  oeil  t  Cette  ruppofition  n'eft-elle 
»  pas  ehtièrement   contraire  aux  effets  de  la  nature  f 
y^  Les  figures   &    les  objets   quelconques ,  à  mefure 
»  qu'ils  Véloignent    de  nos   yeux ,  foit  i   caufe   àe 
«  leur  lélévatîon  ,  foie  en  ralfon  de  leur  diftance,  y 
ji  donnent   une    image  plus  petite.  A- 1- on  prétendu 
»  nous   tromper  iur   ces   mêmes  diftances  &   fur  ces 
»  mêmes  degrés  dVfévation  ?  On  avouera  que  cette 
»  idée  fcroir  très  extravagante,   puifque  l'expérience 
'»  a  appris  à  tous  Hîs  hommes  à  juger  des  diâances, 
»  finon  précîfémeht ,  du  moins  alTes  pour  les  tenir  en 
i>  garde   contre    toutes    les    illufions   qu'on    croiroic 
30  pouvoir  leur  faire  à  cet  égard. 

»  On  remarque  particulièrement  les  mauvais  effets 

n  de  cette  prâendue  règle  d'aggrandir  les  figures  i 

»  mefure  qu'elles  font  plus  élevées,  dans  le  bârimcnt 

'  x>  du  LuxcmbV*urg ,  au  portail  du  câté  du  jardin.   Sur 

»  une  architeduru  d'une  proportion  moyenne,  puifqu*i| 

^  7>'y  a  un  ordre  à  chaque  étage,  on  a  élevé  â   l'ar* 

3»  tique ,  des  figures  de  fcpt  à  huit  pieds  de  propor^ 
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m  tion-,  S:  fur  le  fronton  qui  couronne  ce  même  atti-^ 
»  qûe^  on  a  doublé  cette  mefure  ;  c'eft-à*dîre  qu'elles. 
»  font  quadruples  de  volume  :  d'où  il  léfulte  que. 
»  les  yeux  les  moins  exercés  en  (ont  vraiment  cho- 
»  qués.  Ils  le  font  également  à  l'afpeâ  du  portail 
B  de  Saim-Gervaia ,  oà  la  grofleur  ridicule  des  ^gure& 
»  dépare  l'enfemhle  de  l'architeâure ,  en  la  faifant 
»  paroltre  trop  petite* 

»  Il  eft  encore  à  renurquer  que  l'architeâure 
»  devient  plus  légère  i  mefure  qu'elle  &'élève>  que 
9  le  diamètre  des  colonnes  diminue  &  que  les  orne- 
»  /liens  en  (ont  plus  délicats.  Donc  vouloir  que  les 
m  figures  groflifrent  en  ralfon  de  leur  éloîgnemenc  ^ 
»  c'eft  vouloir  diminuer  proportionnellement  l'axchi- 
»  teâure,  &  travailler  i  la  rendre  mefquine. 

»  Lorfque  dans  un  grand  fronton  porté  par  des  co« 
»  lonnes  de  dix  i  douze  pieds,  telles  que  feroienc 
»  celles  d'un  troifièmc  ordre,  on  voit  des  figurer ^ 
»  de  neuf  k  dix  pieds ,  il  faudroit  avouer  de  deux 
»  cho/ès  l'une,  ou  que  l'architefture  eft  trop  petite^ 
»  oo  que  les  figures  font  trop  groifes* 

»  De  ia  prétendue  râgle  dont  nous  avons  démontré^ 
m  la  fauilèté,  continue  M^Cochin,  s'eft  enfui vi  celle 
jQ  de  tenir  les  figures  démefurément  fortes ,  lorfqu'elIe% 
»  Ibnc  dans  un  grand  lieu  j^  &  où.  Ton  a  beaucoup 
n  de  reculée.  On  i'emble  ne  penfer  qu'i  l'effet  du 
»  point  de  vue  lo  plus  éloigné  qui,  i  la  vérité,  les 
m  rend  plus  fuppoccables,  &  Ton  néglige  de  remar- 
»  quer  le  mauvais  effet  qu'elles  font  des  divers  pointe 
m  où  l'on  peut  Ce  trouver  en  s'en  approchant  »• 

L'exemple  le  plus  fameux  fur  lequel'  on  s'appuie 
peur  juft^er  cette  opinion  |  die  M»  Cochin ,  eft  celuS 
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de  i'Eglîfe  de  Saînt-Pierre  de  Rome  :  mais  il   trouve 
<]ue ,  même  dans  cette  églilc   coMoHale ,  la   pratique 
qu'il    combat   eft    défeâueufe  y  puifqu'elle    empêche 
cette  bafilique  de  paroître  à  beaucoup  près  auilt  gtaiide 
qu'elle  l'eft   en  effet.   I!   n'ignore  pas   que    ce   qu*il 
regarde  comme  un  défaut  efl  regardé  par  les  Italiens 
comme    un    des  plus   grands   mérites    de  ce  temple , 
qui,  malgré    fon    énorme    proportion  ,   n'offre    guère 
que  l'apparence    d'un    édifice    ordinaire  ,    &  n'excite 
l'étùnnenient  qu'à  mefure    qu'on  en  parcourt  la  vaftc 
étendue  :  mais  il  ne  veut  pas  rcconnoitre  comme  un 
mérite  de  rappeciffer    une   grande    choPe.  Il    attribue 
cet  effet  à  ce  qu'on  a  obfervé  dans  cette  bafilique  les 
mêmes  proportions ,  les  mêmes  décorations,  que  dans 
une  égliie  ordinaire,   ci^  ne  faifant  qu'augmenter  les 
Jimcnfions  de  l'échelle.  Les  figures  d'en-bas  ont  en- 
viron treize  pieds,    celles    des  niches    dix- huit  ^   8c 
celles  qui  font  au-deffus  des  archivoltes  &  dei  arca* 
des  à  peu-près  vingt-cinq;    cnforte    que    fi  l*on    fixe 
fes  regards  fur  une  archivolte  &  que   l'on-  conddère 
les  figures    couchées    qui    l'entourent   prefqu'enticre* 
ment ,  comme,  des  figures  de   (ix  pieds  entourent  une 
arcade  ordinaire  ,   on   eft   porté    à    ne  guère  fuppofer 
à  cette  arcade  plus  dV'cendue  qu'à  toutes  celles  qu'on 
''.  a  vues  ailleurs.  Il  en  efl  de  même  des  bénitiers  corn* 

p()u.s  de  '^l'îiippes  d'enfans  d'environ  fept  pieds  de 
proporrion  ,  qui  ne  paroifTent  en  avoir  que  deux  ou 
troic ,  ?i  rrioins  <Ju'on  ne  prenne  quelqu'objet  de  coxu- 
ppjailoa  pfnir  en  mefurer  la  véritable  grandeur.  Les 
baîufu^u;.^  qui  font  ordinairement  à  hauteur  d*appi*î  ^ 
ont  dans  ce  temple  fix  à  fept  pieds  de  hauteur  y  Se 
rio  paroliFent  avoir  que  l'clevaiion  de  celles  des   aut^rca 
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iglifèM»  On  peu^  en  dire  autant  des  autres  objets  de 
décoration  9  teb  que  la  chaire,  dans  laquelle ,  comme 
oo  peut  bien  le  penfer  j  on  ne  prêche  pas ,  de  même 
qa'on  ne  prend  pas  de  Peau  bénite  dans  les  bénir 
tien  auxquels  on  eft  bien  loin  d'atteindre. 

M.  G>chin  paife  enfuîte  aux  plafonds.  »  Les  fameux 
»  plafonds  du  Corrège ,  à  Parme  y  où  les  figures  (ont 
»  collollàles,  ont  fervi  de  règle  à  prefque  tous  ceux 
»  qu'on  a  faits  depuis.  On  n'a  cependant  pas  ofé  prendre 
j»  pour  modèle  celui  de  iVglife  de  Saint -Jean,  où 
»  cinq  ou  fit  géans  rempIKTent  la  voûte  ;  on  s'eft 
»  mefiiré  fur  la  grandeur  des  figures  du  plafond  do 
»  l'aUboipcion  dans  la  cathédrale.  On  n*a  point  corfi- 
B  àiré  que  ce  grand  maître,  û  étonnant  par  la  cha« 
»  leur  de  (on  imagination ,  la  grandeur  &  le  large 
ji  de  (a  manière ,  la  beauté  &  la  fraîcheur  de  l'on 
»  coloria  ,  pouvoit  cependant  fe  tromper  â  d'autres 
•  égards»  qu'avant  lui  on  avoit  fatr  peu  decoupole?, 
»  Se  qu'ainC  il  n'a  pu  juger,  par  des  exemples,  des 
»  avantages  qui  réfulteroient  d'une  plus  petite  prcr 
»  portion  i  qu'enfin  il  a  pu  être  entraîné  à  forcer 
j»  ia  grandeur  de  Ces  figures  ,  par  la  diifîcul.é  de 
0  compofer  avec  des  figures  plus  petites.  Il  ne  fauc 
»  point  fe  le  caciier  ;  la  difficulté  de  trouver  des 
»  reflburces  dans  Ton  génie  pour  imaginer  des  plans 
9  variés  &  des  grouppes  ingénieux  loas  des  afpeâa. 
»  fi  ingrats  &  fi  difficiles  à  rraicer^  &  celle  de  les 
n  multiplier  aifez  pour  enrichir  de  fi  grande  efpaces, 
J»  entrent  pour  beaucoup  d^os  l'ufage  établi  à  cet 
»  égard.  On  cherche  à  fe  fauvcr  y  en  mettan:  peu 
9  de  figures  &  bien  grofTes.  • 

»  On    ne  conlidère   poinc  que   c'eft   un   moyen 
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»  certain  de  faire  paroîcre  un  plafond' ou  une  coupole 
»  plus  petits  &  moins  élevés  qu'ils  119  font  en  effet, 
»  &  d'anprochcr  les  figures  du  TpeSatcur,  autant  que 
»  la  peinture  peut  le  faire,*  au  Heu  de  les  en  éloigner^ 
»  Cependant  le  ptemier  but  qu'on  ie  propofe  en  trai- 
»  tant  un  plafond,  eft  de  le  faire  paroicre  plus  grand 
»  &:  plus  éloigne  qu'il  ne  l*eft. 

9  Si  l'on  examine  avec  quelqu'attentîon  la  caufe 
»  du  plaîfir  qu'on  éprouve  k  l'afpcfl  de  ces  plafonds; 
3»  on  verra  que  ce  qui  y  plaU  le  plus  ce  font  les 
»  grouppes  de  figures  qui  (ont  en  quelque  manière 
B  au  fécond  plan ,  parce  qu'elles  approchent  de  la 
»  proportion  qu'auroit  la  figure  humaine  placée  à 
))  cette  hauteur. 

»  Il  faudroit  d'autant  plus  dp  courage  pour  haiarder 
i>  une  nouveauté  aufTi  hardie  que  celle  de  ne  faire  le» 
>ï  plus  grandes  figures  d'un  plafond  que  de  grandeur 
»  naturelle,  que  nous  n'avons  aucune  autorité  à  citer, 
»  aucun  exemple  à  préfenter  du  bon  effet  qui  en 
»  rcfulteroit.  On  n'a  point  difHmulé  que  cela  rendroic 
»  encore  plus  difficile  la  ccmpciitinn  de  ces  grandsr 
»  morccajx  ,  qui  Ved  dé'yi  fi  confidérablcment  par 
»  elle-même  ,  à  caufe  de  l'extrcme  raccourci  desfigurea 
y>  qui  approchent   du  centre. 

»  De  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-defTus,  nous  conclu- 
»  rons  que  la  raiibn  8c  le  goût  ne  permettent  pas  que^ 
»  dans  les  édifices  ordinaires  &  faits  pour  l'ufage 
3»  des  hommes,  les  figures,  foit  en  peinture,  foit  en 
39  fculpcure,  s'éloignent  trop  de  la  grandeur  naturelle. 
»  Nous  conviendrons  cependant  que  la  flti^fa^lioft 
s>  de  l'œil,  &  fui  tout  l'habitude,  peuvent  exiger  que 
V  lo5  figures  foient  plus  fortes  dans  les  lieux  où  IVi^ 
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»  a  betacoDp  de  reculée  pour  les  voir«.  Mais,  il  ne 
9  s'enfuit  pas  que  ce^te  augmenution  puifle  ècre 
»  portée  aux  excès  dont  on  a  parlé  cl-devanc. 

»  Il  eft  encore  àroh&rver  que  la  fculpcure  y  à  moins 
»  qu'elle  oe  Ibit  placée  dan«  .l'intérieur  d'un  apparte« 
»  mène 9  dei&aade  a  être  de  Iz proportion  de  fix  pieds; 
»  elle  repréfente  prefque  toujours  la  nature  nue  ea 
■  tout  ou  en  partie  :  or ,  la  nature  elle-même  i  dépouillée 
»  de  vécemens ,  ptroU  plus  petite  qu'elle  ne  l^eft  en . 
»  effet.  D'ailleurs  la  proportion  de    fis  pieds  n'eA 
*  pas  hors  de  la  nature ,  Se  le  fculpteur  eft  toujours 
a  fuppofé  devoir  reprélèoter  la  nature  la  plus  belle, 
a  Nous  conrenons  que  y   dans  un   bâtiment    très- 
a  Tafte,  il  peut  ^re  avantageux^  &  même,  fi  Toa. 
m  veut  j    nécefiàir^    d'augmenter  la    proportion   dea 
a  Tigurea  :  mais  oa  ne  doit  pas  en  conclure  qu'on 
a  putffe  étendre  cette  licence  julqu'à  la  difproportioa 
»  qu'il  y  a  entre  une  ftatue  de  fix  pieds ,  &  une  de- 
a  dix-huit,  ou  même  de  vingt -cinq,  c'eft-à-dire^ 
a  oeuf  o8  feize  fois  plus  volumineufe.  Eflàyons  de 
a  trouver  une  proportion  raifonaable  qui  coivciiie  k 
»  la   fois   quelque   rapport   avec  is^  nature  humaine 
»  &  la  loi  qu'on  croit  impofée  par  le  goût  d'obferver 
a  quelque  relation  avec  le  colioffal  de  l'édifice.  Maia 
»  ne  perdons  point  de  vue  que  tout  bâtiment  eft  fiiic 
a  pour  être  préfemé  à  des  hommes  accoutum^sJi  j^g^i^ 
a  de  la  grandeur  de  leurs  femblables  à  toutes  fortes 
a  de  diftances  ;  de  ^tit  que   fi  l'on  ejsiploye   dea 
a  fig^ures  coUofTales,  ils  les  jugeront  toujours  telles 
3a  à  quelque   diftançe  y   à  quelque  hauteur  qu'elles 
a  puiCesit  être.  Si  nous  prenons  des  dinuafions  plu& 
a  grandes,  ce  o'eft  doac  pas  dans  la  vue  de  lea 
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Rendront  centre  lui ,  dant  l'ocoafiô»^  I»  pnKt^v^ 
éw  graads  artift es  qu'il  combat;  nous  nom  petaettross 
fpultmu^nt  quelques  légères  réflexions*     •  ^ 

.  Coihme  on  %  feumu  Tarchiceâure  it  dos  pttopoctîon» 
rigoureufes,  il  ferote  à  deûrer,  lâos  douce,  qu'os 
pût  y  foumeure  de  méoie  les  figures  fçulptécs  oi» 
peintes  dont  elle  peut  être  accompagnée.  Etablir  qu9 
ces  figures ,  â  quelque  diftance  qu'elles  foîent  placées  , 
doivent  tracer  dans  l'œil  une  image  égale  à  celle  qu']p 
traceroit  une  figure  humaine  vue  d'une  diftance  mo* 
dérée,  c'eft  confidérer  feulement  ces  figures  relati- 
Tement  an  fpeâateur,  &  non  relativement  à  l'ar^ 
chite&ure  qu'elles  décorent.  Il  feroit  peut-être  d'ail* 
leurs  plus  jufte  d'établir  que  la  figure  la  plus  voifine 
de  l'œil  dant  un  édifice  étant  une  fois  donnée ,  lea 
antrea,  à  quelqu'élévation  qu'elles  ibient  placées  ^ 
doivent  tracer  dans  l'œil  une  image  égaler  Mais  tl 
reftera  toujours  à  déterminer  la  proportion  de  la  pre? 
snière  figure  relativement  aux  dimenfions  de  l'édificev 
/  Tant  qu'on  n'aura  pas  déterminé  les  proporciona 
dont  il  s'agit  ici  ,  comme  on  a  régie  celles  des 
ordres  d'archice^ure  qui  reftent  toujours  invasîablea 
dans  toutes  les  dimenfions  qu'ils  peuvent  lecevoit,  les 
fculpceurs  ou  architeâes  n'auront  pour  règle  que  le 
goût  dans  la  grandeur  qu'ils  donneront  aux  figurée 
^ont  l'archtteânee  peut  être  accompagnée ,.  &  le  goiU 
laiiTe  toujours  quelque  choie  d'arbitraire. 

Si  les  figures  patpi^ent  trop  fortes  au  fronton  du 
.Luxembourg;,  &  au  portail  de  Saint  -  Gervais ,  ce 
ti'eft  pas  relativement  au  fpeâateur  ,  maia  relative^ 
ment  â  l'architeâure  quelles  accompagnent.  C'eft 
de  mêoiQ  )  relativement  à  l'arcbiteôuie  ^   fUQ  d«& 


li^urfes  ie  dftx  pleàs  de  haut  p.aiirbirroient  trop  grandét 
à  c6té  de  eoiofihet  hautes  de  douze  pîeds.  Ce  n'efi 
donc  pas  relacîveiiient  à  la  proportion  de  la  figur« 
hum&tne ,  mats  feliftiv^ment  à  la  proportion  de  l'édifice 
que  les  Aatues  décorent,  qu'elles  font  trop  petites  ou 
ttop  grandes. 

Il  n'eft  pas  doiiné  i  !•  peinture  d'hiftoîre,  encore 
noms  i  la  fculpture  ,  de'  faire  illufioil  ,'  &  d'être 
çri&s  pour  la  nature  elle-même.  Il  ne  faut  donc  pàt 
regarder  les  figures  fculptées  i^ul  accompagnent  ua 
édifice ,  comme  de  véritables  figures  iiumaines ,  maie 
comme  àts  objets  de  décoration  qui  de^iénnéhc  def 
membres  de  cet  édifice  ,  &  qui  doivent  être  propor- 
tionnai iu  corps  entier.  *C'eft  ce  qu'ont  penfé  les  illuf- 
tres  ertiftes  qui  oiit  décoré  la  Bafilique  de  Saînt-Pîerte 
de  Rome«  tes  figures  doivent  être  coHofTales  dana  un 
édifice  collbffàl. 

Un  bénitier  eft  en  même  temps,  dans  une  églîle 

un  nftcnfile  &  un  objet  de  décoration  qui  fait  par^e 

de  Téglife  elle-même.  Comme  objet  de  décoration 

un   bénitier  t>ra!naire  ,   qui  ne  ^e  feroît  élevé  q J'à 

la  hauteur  de  là  maîn  d'un  homme  de  taille  corn- 

«ane,  produiroit  un  effet  mefquin  idafts   l'églife  ào 

Saint-Fierre  j  &  c*étoît.  de  la  décoratît)n  que  les  âr- 

tiftea  dévoient  s'occuper,  ftuf  à  fuppléer  par  quel - 

qu'autre  moyen   à  l'uftenflle.  Ils  ont  donc  donné  an 

bénitier  urte  propo^ion  relative  à  k  dlmenfion  collef- 

ftle  du  temple;  ils  ont  fuîvî  le  même  prîhcipe  dana 

tous   les  autres  objets  de  déiiointion ,  de  ils  ont  kê 

généralement  «p^udis. 

On  TiNidroif  du  moins  que,  dans  un  édifice  col- 
MUy  i  raifbn  que  les  fignréa  font  placées  i  une  phê 
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erancle  élévation  ,  -on  en  diminuât  la  dUmcnfion  au 
lieu  de  Taugmenter  :  H  réfulteroit  de  ce  principe  que, 
dans  un  édifice  colloiTal  ^  les  figures  les  plus  bafTes 
éunt  collolfales  elletinêmeS|  les  «plus  élevées  ne  fe^ 
roient  que  des  .figurines. 

Mais  une  figure  même  dont  la  dimenfion  ne  ferolt 
que  médiocrement  exagérée^  &  qui  feroit  placée  à  une 
très-grande  élévation  ,  ne  paroîtroic  aux  yeux  des 
fpéâateurs  qu'une  petite  figure,  ou  plutôt  un  orne* 
ment  merquin  dont  il  np  pourroit  déterminer  la  forme. 
Sans  doute  lesdéi;ails  d'une  figure  éloignée  dufp^ââ- 
teur  y  en  la  iuppofant  même  collofTale ,  ne  doivent 
pas  être  àppergus  comme  cçux  d'une  figure  qui  eft 
four  ainll  dire  (bus  les  yeux;  m3Ù8  fi  l'on  ne  peut 
pas  diflinguer  aux  moins  les  grandes  formes,  celles 
qui  déterminent  ]'e(rcnce  de  l'objet  ,  fi  Ton  peut  à 
peine  fe  décider  fur  ce  que  cet  objet  repréfentç> 
autant  vaut  fupprimer  cette  inutile  décoration. 

Là  dégradation  perfpeflive  des  figures  dans  un  ta- 
blcaii ,  eft  une  loi  rlgour^ufe  &,  dpflt  H  n'eft  pas 
permis  de  s^éçarcer.  L'objet  de  l'art  fie  peindre  efl: 
d'ofîrir  les  apparences  de  la  nature  vifible  :  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  l'architeâute  :  fi  elle  eft  un  art 
d'imitation  y  c'eft  fous  un  rapport  très-différent  de  celui 
de  la  peinture,  &  abrolument  éuanger  à  la  queftion 
qui  nous  occupe.  Relativement  à  cette  queftion ,  nous 
pOMVons  djire  que  l'architcflure  eft  un  .art  qui  fe 
fnontre  comme  arty.&  non  comme  imitation  des  ap* 
parences  naturelles;  il  ne  fe  cach<çpasj  H  ne  cherche 
à  faire  aucune  forte  d'illufion  :  ce  qu'il  produit  ne 
•doit  pas  fcmbler  autre  chofe  que  ce  -qu'il  pr9duit  ;  Tes 
^  portes  font  des  portes;  fes  colounes ,   des  çolimn^^ 
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fcs  Ibtiies  ,  des  flttuès ,  8t  rien  tntrt  ckoft.  Sk  fim 
«fi  de  («tisfaire  à  cet  égtrd  Ik  fens  de  il  Tue  fifr 
de  bonnes  proporthru^  &  il  ne  les  fatisferoît  pas^ 
en  lui  offrant  des  ftatuei  qui ,  f%r  I^ur  f<rfb]e  ^ro* 
ponton ,  ne  ferorenc  que  difficileinent  ree^lnuct  pod^ 
ce  quTelles  Ibnr,  eu  qui  ne  s'ac€orderoient  pas  «vec 
les  autres  pariier  de  Pédîfice. 

On  ffout  dK  (]ti«  ttxpérienct  a  ûppAs  A  tous  les 

iummis  à  jugei   âti   défiances  ,   que  ^ous  fommég 

accoùnimet  à  juger  de  ïa  gntndeur  de  nos  femhUHew^ 

'<ftdipi^lotgnés  ' qt^ih  foîent  de   nous.    Ces  principes 

ne  font  rînJà'nocre  fujet,  puTquMl  eft'^èeonnu  ^ism 

les  architectes ,  ff  tes  arciftes  qui  les  fécondent,   ne 

,Te  propôfeht  pi»  de  faire  illufidn.  Nous  conviendroilB 

que  fi  notre  vuè^'tKAi'i  trompe  fai^s  celTe,  notre  nri^* 

nement,  mêxtic  mvolontaîre',  diflipe  I  riiiftahfl'c*» 

reur  qu*e!le   Rbus  éai^fe.   Il    nous*  arrive  fondent  dm 

'prendre  pour  un  cfiar  ou  pour  nn  oif«au  vu  couvrenr 

qni  efl  fur  un  toft'\  9e  prendre  pour  un  petit  animal 

on  bommè  qtSE  'éft  loin  de  nona  dans  la  campagne  : 

însli  dès  Tintant  tnfme  qaer  nunt  reèônnoiffens  VoE- 

*|et,''le   rttfonttwncnt"  détruit -notre  prrtnière  erfeur» 

Se  noua  voyons  llionraie,  quoique  fon'ârftant  de  iiotre 

>ue ,  dans^  la  proportion  humaine.  Il  nren  (eroit  paa 

'de   même  d^i.ne  ftarué  ;   le  ràifbnm^ment   qui  nona 

dît  qu'un  homme  efl"  haut  de  cinq'  I  Itx  pieds  ,    ne 

iioas  Ait  rîehiur  la  hauteur 'd*un^  Hatue ,,  parce  qile 

cette  lîaoteur  peut!  varrer  au'  grë  de  i'artift'e.  Si  doifc 

fsr  une  erreur  de-  fa  vue ,  ou  pIutAt'par  les  loîx  de 

*Ik  v%bn y' elfe  nous  partit  petite;  ce  premier  Juge* 

«ment   ne  fera  yù  .  redreifl^  par  la  ralfen  'y   &  mus 

eominuerooy  dfétre  'cfaoqnis  de  fa  petfttiTe* 
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^    Si  l0«   dim^ofions  d'anç   figure  ijm  accdmpign^ 
i^elque.parde 4'(hi  édifice doîvontêtre proportionnées 
^  celles  de  l'archite&ure  ^^  il   U^t  admettre  qu'um^ 
.très-  gnmde  ar^hiyolte;  doit  fui^rter  de  très-grandef 
-figurer  i^.iGinsj^wirrfl   n*]r>aurolt  pliu  d^accord  entre 
Jes  .dejux  ar^  qi^vre  ibnt  a^ocîés.  Vne  iigure  qul,fur« 
monte  nne  très-grande  arçMvqtt^;  doit    ^re  à  cette 
stfchivoiltc^  çç, -qi^errerojc  une  fignre  d^ui^e  moindre 
frofortion  ^    une  archivok^  pl«^  p^tj^^  ellenjnâme» 
L'œil  accoutumé  i  cet  accord  feroît  bleAe  s'il  ne  le 
trcn^voi^  plus,  &:  la  figure  que  ^  vue  |ëpar4menr.|,  il 
'jugeroic  d'une . très-bonne  dimenfioa^  Uii^Xemblerpic 
«lors  d'une  ^petitctiff  mefquine.  De  spéme^  une- grande 
niche  feroit  ma^  remplie  par  une  figyre  qui  ne. lui 
lèroit   pasv-profifonionnée»  On  propolê  d'y  mettrcM# 
.^rouppe  au  lieu,  d'une  feule,  figure»  mais  ce  retiiè.de 
leroit  impui^nt,  parce  que  la  hauteur  de  ce  groiippp 
s'accordeioit  mal  av^c  .celle  de  k  ^ niche.  D*aiUeu^ 
;  comme  l'oeil   aime   à  c^brafler  un  tout-en&mbio,.  ^ 
Jes  figure^  de  ce  g^p|>e.  (embloient  petites  relaci^iéir 
.ment  a^  tout^enfemble  de  ^'édifiçe^. elles  prodi^roienc 
le  mauvais.e0et.de  ces  figwrinea  dont  font  nidtcur 
lem^nt  ornés  fios  édifices  gothiques»     .     o  '   >  .  .  ^ 
,     Paifons  i^  ^  diminution .propofée  4es  figures.  \  js^ 
Ture  que ,  .placée»  à  tme  plus  grande  hauteur,  elles  fei^- 
.plus  djftanj;es  de  Vteîl.[>Sl  dans  u|i, édifice  très-élevé,, 
^m  dîminuoit  la  fpr<^orr/o«  des  figufps,^;n^ei|iire  qu'elles 
.  a^éloignent .  de  l'œil  /  on  finîroît  paf  furmonter  J'édi^« 
^fice  de  iigurinçs  .  qui  contrafiereienç  délàgçéablemei^ 
.mveç  la  mafle  j^UoBàlc^  qui  leur  Ij^vîroii^  d^.i^ntîe^* 
.  Les  anciens ,;  dansjes  colonnes  Jçulptée^  en  bas-relie£, 
^ent   augmejité  la   p/o/pmoft'^esj^guiiea  â   meSu^ 

qu'elles 


^Q^elles  ^Mpitnefit  de  l'têil.  On  leur  a^fej^roch^ 
te  vice  de  perfpedive;  mars  on  leur  aurbit  reproché 
on  vice  de  bon  fens,  Vih  axroîent,  au  haut  dû  leurs 
colonnes^  fctiipté  àtt  figures  dont-  le  fpeâateur  n'av- 
roît  |ni  joiàii  ;  t>n  auroit  demandé  pourquoi  ils  (e 
feroient  donné  tant  de  peine  pour  faire  un  travail 
inutile.  ' 

Les  plafonds  no  fniVenc  pas  tout-à-faîc  les  mêmes 
loîx  que  les  ftetues;  its  font  fouitiii ,  ëonime  les  ta« 
bleaux  ,  aux  loix  de  la  ))erfpeâivé  :  mais  c^ed  au 
jogement  de  l'artifte  à  déterminer  H  -dîmenfion  des 
premières  figures ,  celles  qui  occupent  le  premier  plan. 
On  potirtDÎt  dtre  qu'aiinfi  quele^  flâtue5,  elles  doiver^ 
s'accorder  ^vec  le  coftbflal  de  ^édifice  :  mais  .îin  aiirr# 
motif  exige  encore*  qu'eues  fb'ient  d'une  grande  di« 
menfion. 

Les  plafonds ,  &  furroUt  les  coupoles^  i'ÇprâeD^eiit 
des  fcènes  célefiet,  &  font  fufcéptibfes  d^ine  élévation 
fiâive  très-confidérable.  S'i ,  parconfequénr,  les  pre- 
mières figures  fembloienc  au  fpeâateur  n'avoir  q^ie  Ja 
proportion  humaine,  lei  autres  éprouvant  une  dimi- 
nution graduelle  &  perfpedi  vé  y  en  raifon  de  leur  éioi« 
gnemenc  j   les  plus   enfonfféés  devien^roient    d*UM 
petiteife  extrême,  &  cette  partie  des  plafonds  'quC«fu|- 
irant  roMervation  de  M.  Coehih,  fait  otdinairemefic^ 
le  pins  deplàifir  au  Cpèâiteur/nè  féroît.'pius  çW^ 
po(eequede  petits  objets  incapables  de'lij^i  p^u-e.«  \ 
Dans  un  plafond,  les  grouppes  du   preraif^r  plan 
pcuTem  être  regardés  ébmtné'aes  fej^kïïoih  ;  .©^û  j^ 
partie  la  plus  enfoncée  ^^ûl  eft  le  centré  de  la,  tna« 
chine;  c'eft.éSle  qui  brille  de'la'  plus  grande  Ijimi^A; 
c'«fi  elle  qui  attire  les  t^ega>ds  i  c'ed^  vefs'  eîlt  qu*i  m 
Tome  V.  Q 
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^ic  ét^e  ..appcjlé  y  comme  on  VeOt  ôiâbatirement  T^n 
le  milieu  d'un  tableau  qui  eft  le  principal  fo/jer  de 
la  compoGcion.  Réduire  le  centre  d'une  coupole  â 
n'être  occupé  que  par  des  figures  indéclfesi  &  même 
en  quelque  forte  imperceptibles,  ce  feroic  faire  la 
même  faute  d'ordonnance  que  fi,  dans  un  tableau, 
t)n  rejettoit  fur  les  coins  le  fujet  principal ,  ^  qu'au 
milieu  de  la  toile ,  il  n'y  eût  qu'un  lointain  perdu 
dans  la  vapeur.  Le  moyen  d'éviter  cet  inconvénient 
dans  les  plafonds,  c'eft  de  donner,  aux  figures  voi- 

'fines  de  la.  partie  la  plus  éloignée  de  l'oeil  ,  une 
aiTez  grande  proportion  pour  qu'elle  porte  fur  la  rétine 

'i^ie^ imagé  fufiifante,  &  par  conféquent  les  figures 
du  premier  plan  ,  auront  «ne  proportion  colloirale» 
Ce  raifonnement  autorife  allez  les  peintres  qui  ont 
fuîvi  la  pratique  du  Corrège. 

M.  Cochin  avoue,  qu'il  n'exifie  aucun  exemple  par 
lequel  on  puilfe  ,démoncrçr  \p  bon  effet  que  produi- 
rbient  les  premières  figures  d'un  plafond  réduites  à 
la  dlmenfion   ordinaire    de    Thomme  :    c'efi    avouer 

'que  tous  les  artifies  qiii  ,  depuis  la   renaifiance  des 

'arts',  ont  été  chargés  de  peindre  des  plafonds ^  &  qui 
ont  dû  ,  plus  que  tous  le$  autres ,  méditer  fur  les  loix 

'de  ces  macKines  pittpref^uçs ,  ont  fenti  ou  cru  fentir 

'«[il'^îekc^igeoient,  fur  les  «  premiers  plans,  desdimen- 
lions  tupéneures  a  celles  de  la  nature.  Il  fau^t  obièrver 

^^uVn  |;énéral  ces  artijles  qnt  été  les  plus  célèbres  de 
leur  tèms'&  4f  leur  p^ys^   &  qu'ils  ont  même  été 
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Touvéht  appelles    de  loin ,    ft^r  leur  répuution ,  par 


•des  Rinces  étrangers ,  pour,  faire  de  grands  quvrages* 
'  Je  crois  d'ailleurs  qu'il  exifle  quelques, plafonds 
'éàfit  les  fipires  ont  ^té   tcouvé^s  trop  petites  î  m« 

y 


mémoire   «jç^  i)|ei  p«çmj5t^pi?§,  4^^  >i  «ftmer  :  mtîs;  il 
tf  cenaia  <]{i'qo   a  iaît  cê^X^roc^e^  4e«  ctbkiuxL 
^uaiid  Us^oiu  été; placés. .â^^M;|r9j^:gir9W49  <3fo«ti^&i^ 
Ou  «e  fçut,  (avoir  A  lejrbQ'f*s^^:4iin8  If^  {)eb)iiireai 
ipnt  ils  couvroUsnt  ^S:ff^rjàlte^,ithJ»  iwt.4e«  iguteà 
cjgUol&te»;  ifiaî^pnfçait  ^»e^lfii^.fUH  çélfihr^jtoulp^ 
teuts  fe  Ibnt  i^uArés  j)ar.4e%,^UQÂfes.pMc^ii(daMdeii 
temples  qui  n'avoîenc  pas  une  très-vafle  écenduev  Cm 
penpte  W^i^lc^  g?t«\^J  4vps-/|ps  ^  i4éQ9 ,  c4ajwi  Ifisi  for- 
mes, dm  \ef  ^^Bi^fipiïs-.^  ¥^^^éf^mk!^  9t#ieti% 
«ae  force. fiii>;hij9jai%^^A,,9Ç  9»)  JWÇ>«u^BB  ,aAf|tgp|^ 
cher,  M.lî^ntrÇ^  Bgffeo.,4e;ipiiî,^np§,.wl^  l^ttUes 
itt-deffii^  .de  l'hif^aiyRi.  •^lîtWigiwW*P«%i.4^f8oi*)i«'^ 
don  l^  luiJrejréi3vi1»«,ge«¥?%4e^.<»}Jri3^  IWiDienir^t 
fijpérfeo%  en  iqrcç^  s^n  /A^fqjj^  .deYO^^mnS^^pàflfllo 
d'une  ^Hs    pan^f^./vo/H>rriyrroita   flâiup  â»olioflfklii.> 
tfune  dkYingé  ^  i«%FplVîtW(|nr|rfu*feMX'fppa«c^ffiVI 
Ce  »  acc^d^  ii^ics;ix.j  w^ft^,Jetfrsol44fôi  jj  <V^  liViiUMift 
faic  une  Ùm^i  4f^:M^)A^  .kmml^r.  H*9en  pfil^I  ..|l9i«  i 
Ctiae  de  mAm9n^<^}(^^.  i^jf^m  ^^Hmtt  «pAé^Ti 
fentes  dans,  pos  teo^p^s^  %liis,^aAJjc^;fi  qM^^e^im/i 
d^  m»  «rnmii^tiMdvj|e9.B<^i99c  ir9«r  .les'tc)ÎM<s4.i 
Anif  rea df 'y^biéwi  î^^dlft  W  I»^c«wot(^ft.lini.  d?at :> 

▼oudruicA^  9i|?U';£r  #tr,«^uwà^.ftîr«iHH  J^lâfceitiiit'i 
fi]|  pieds-^iii^  .fff  Jl'f^rQitf  pflu^  ^«(io  qw,:^  i«raAd'«p 

imagin«i9,^r4u  .ftffMaîra,  s'^MÎî^  rpBl^f%v4ill?^  4S*ii:^uiib 

•Ajouuipg^Hep4ijo^}/>ir  r^uj^e  à  \^  iVSiitmîp9i  ^Oofix:^ 
pie4s  ,  totiteji  Icf^^^aff^  '^14.  ^cSonp^gmi^  di^M  SA^'ol 
séri€ur  dis  appojrtemtMy  c*çft^i^daiivn?r;|  «n^^r^n^t 
fanion  mefquine  cellei  qui  doivent  faire  l'ornement 
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des  grandes  places  ;  c'eft  rendre  lautiléls  tontes  celles 
^iii  4eyroîcnt  è^e  ^établies  à  une  t^ès-h'auce  élévation» 
Blfons  ehcore -que  fi  !^ -Veiit  réduire  à  une  foîble 
propùrtiôn  toutes  les  ftatues  très-éloignéçs  de  la  vue  y' 
il  ne  fera  plus  néce&ire 'd^en  charger  des  Sculpteurs 
liabdes  :  le  premier,  valet  qui  fe  fera  exercé  l'hiver 
à  modeler  des  figures  de-neige,  auhi  tout  le  talenV 
xsequis  pour  fabriquer  une  ftatue  qui  ne  pourra  être 
jagéeé  .      ■  ■    -  .  ^ 

•  »  En  même .  tems ,  dit  M/  Cochin,  que  celui  qui 
10  feroit  plftcé  aii  point  le  plos  éloigné  de  la:  nëf  d'une 
»-égtlfe/ne  trouverait  péut^êc^è  rien  d*etceiBf  dans' 
B&kiho^ftatiiè,  celai  qui  Ven  trôiivéroitpltis' proche  y 
7rfér<M  choffué  <Pune  àudt  grande  difproportion  avec 
!>  la  natnré  hiftnathe^ir.^ta  réponfe  i  cette  bbjeâion 
c^^qut^fi  la^^atu^  ci'n  ribn  d'excefllP^oûr  celui  qui  ' 
en  ibrâiipfès^  elle  jwroîtrft  pëiité  à  "celui  qui  en  fêta 
loini  ^"que  danï  <tn  '^iea   yafte-,  -le    nombre   des 
fpéâaicéar^'élioignés  dela^ftifue'fera'  le  plffs  confidé* 
rabrie.^K^MtWnotts'VnViendtfôbs  Si  notre»  priilci^e;  c*e(t 
qu'une'  ftatue-'doit  tifé  conûdérée- comxftè  iift  orne- 
ment, JcK^Mme  line  partie  "dé  la  place  ou  de  l'édifice 
oA  elle-' fe  trouve,  &  exithèr  «n  fetitMtieiit  dé  plaifir 
dans  l'ame  de  ceux  qtii.  lié  font  encéréqny  entrer:  - 
car  U  ptece  .^  ^édifice -  qiii   fait  ûh-^toûti  avec  la 
fittud-  doit  plaire-  dès-  le  premier  «Tpéâi^    Ar  avanc  ' 
q»W-en  puilfe   examiner  les  détails.  Le'ltotimenè  * 
du  plaifir  naît  dé  là  îuftcfie   ien  f^oportiohï  :  pour 
qu'un  édifice,  qu'on  doit  regarder 'coJIfime  un;  c<irps 'y* 
plâife'àlt  première  vue,  il  but  qué  'fts' Mièlhbrés  Itii 
foxent- proportionnés ,  &  les  ftattfès  qid'lé  décorent 
font  partie  defes  membreSf 
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'  les  figures ,  dit-on  y  font  les  habitaiu  fiâifji.  des 
lîeax  où  elles  font  placées^  :  elles  doivent  donc  ètrt 
colloCTales  dans  des  habitations  colloflales,  &  celles 
({uîy  dans  ces  habitations,  fiuit  placées  à  une  grando 
élévation  doivent  augmenter  de  proportion  à  mefuro. 
qu'elles  s'élèvent ,  pour  parottre  encore  collofiàlles, 
«{ooiqu'apperçues  d'une  grande  dlftance. 

On  BOUS  accorde  que^  dans  un  édifice  coUoflkl, 
les  figures  peuvent  avoir  jufqu'â  neuf  pieds  de  pro^ 
portion.  Des  qu'on  veut  bien  condefcendre  à  nops 
accorder  ainii  quelque  chofe  d'arbitraire  ,  on  nous 
nnà  la  liberté  de  laifTer  juges  de  cet  arbitraire  & 
le  G>rrège,  &  tous  les  habiles  peintres  qui  ont  fuivi 
les  principes  qu'il  leur  ayoit  indiqués,  &  tous  les 
célèbres  ftatuaires  qui  ont  confacré*  leurs  talens  à  la 
décoration  des  grands  édifices  :  car  comment  oferions- 
nous  oppo&r  notre  fentiment  arbitraire ,  au  ientiment  ^ 
ila  réflexion^  à  l'expérience  de  tant  de  maîtres? 

Il  s^agit  ici  d'une  queftion  de  goût.  Bien  des  per* 
ibones  k  iêntiront  portées  a  en  laifTer  plutût  la  dé* 
cîfioa  i  l'autorité  d'artiftes  en  grand  nombre,  & 
célèbres  par  des  ouvrages,  dans  le  genre  dont  on. 
difpnte^  qu'à  un  artifte  plein  de  goût,  il^eft  vrai, 
&  juftement  célèbre  lui-même  \  mais  par  de  petite: 
ouvrages*  Elles  pourront  foup^onner  que  l'hahïtudo 
de  compoCer  às%  figures  de  deux  ou  trois  pouces  de 
proportion  tout  au  plus,  a  fait  que  (es  yeux  ont  éték. 
blefles  à  l'arpe&  àt%  proportions  colloflales.  (L> 

PRONONCER  (  verbe  adif.  )  Les  moyens  par 
lesquels  les  ans  imitent  &  expriment  les  apparences 
de  la  nature  forment  le  langage  des  arts.  Puifque  U% 
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arcs  ont  un  langage,  ils  prononcent  donc  ce  qu'ils 
vealent  dire.  Les  arts  parlent  aux  yeux  ,  ils  parlent 
à  refprît,  ils  parlent  au  iêntîment  :  ils  ont  donc  un 
lang^fff,  Hs  peuvent  donc  prononcer.  Toutes  ces  ex- 
predibtis  qiii  a'ppârtîeniietit  proprement  i  la  parole, 
Inais  'c}ui'  6nt  été  niétaphoritiuement  trantponées  aux 
arts  y  ont  une  juftefle  analogique. 

L'artifte  ignorant  ou  trop  timide,  ne  fait  en  quel- 
que forte  que  balbutier  le  langage  de  fart  ;  il  ne 
prononct  ^s«  L'artîflre  favant  a  la  jufte  hardielTe  que 
lui  infpire  la  fcience^.il  prononce  bien.  Quelquefois 
l'artifte  'eft  préfomptueiix ,  fans  être  habile;  W prononce 
l^tkrdiinent ,  fortement ,  mais  pour  dire  des  (ottifes, 
ic  il  ne  itianque  pas  de  trouver  des  gens  qu'il  rend 
dupes  de  ibn  alTurance  ,  ce  qui  e(l ,  dans  tous  les 
genres  )  davantage  du  parleur  efironté. 
*  On  prononce  \e  trait,  on  prononce  les  formes,  quan^ 
on  rend  le  trait  avec  netteté,  les  formes  avec  juftefle 
&:  d'une  manière  alTurée.  On  peut  dire  aufli  que  l'eX'- 
prelfion,  que  l'effet  font  bien  prononcés  j  ^uand  Tex- 
prcirion  -ell  rendue  fans  équivoque,  quand  l*effet  eft 
fermement  accufé.  L'indéclfion  dans  le  caradère  eft 
ilh' défaut,  il  doit  être  bien  prononcé. 

X^ne  touche  prononcée  ^oniie  aux  imitations  de  l'arc 
le  piquant»  la  vie ,  le  caraâère  qu'elles  doivent  avoir  : 
thie  touche  mélle  y  Indécife  ëft  un  témoignage  de 
iMndécifion  quî  étdit  dans  l'efprît  de  l'ârtille. 

L'orateur  quî  parle  dans  une  inombreuft  afTemblée 
prononce  avec  une  exa:gératiofi  que  rend  péc^eflTaire  !• 
bcfoin  de  fc  faire  entendre  :  dans  une  aflemblée  moins 
rtoitibreùfe  il  ftiflit  de  ^rOTzonr^r  haut  ;  dans  un  cercle 
étroit,  on  fe  contente  de  prononcer  nettement. 
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11  ett  eft  de  fliftme  detoavtages  de  l'art.  \Jh  jpltfond, 
on  ctbleau  qui  ferm  plicé  loin  d«i  yeux  du  Tpeâef* 
t«or^  doit  être  prononcé  avec  exagératIcNi  dam  lea 
ormes  «  dans  l'etpreiGoo  y  dans  l'effet.  Un  tableau  qui 
doît  être  vn  (d'une  diftittce  moyenne ,  fera  fièrement, 
foneraent  prononcé.  Un  tableau  de  cabinet  fera  pro^ 
nond  purement  &:  avec  précifion. 

On  ne  pardonne  pis  à  un  homme  dans  la  (bciét< 
de  pronùneer  trop  haut ,  trop  fortement  :  mais  danè 
tVt,  on  ne  hah  pas  un  ouvrage  de  cabinet  qui  eft 
fronanc/  plus  fort  qu'il  ne  faut  :  cette  forte  de  dé- 
6ot  annonce  que  fauteur  eft  capable  de  réuffir  danà 
un  genre  plus  grand  que  celui  qu'il  a  traité,  &  on 
l'en^eftime  davantage.  le  feiis  de  l'buïe  eft  bleffé  pafc 
Aes  font  trop  hauts  ;  celui  de  la  vue  peut  fupponer 
hm  peine  quelqu^cxagération  dans  le  contour  y  dania 
l'effet  Se  âânâ  la  touche. 

•  Uormlle  s'approche  pour  entendre  des  difcours  fo!» 
blemenc  &:  mollement  prononcés  :  une  pronancU^icn- 
fable  Se  molle,  dans  les  ouvrages  de  l'an,  ne  dis 
nea  sus  yeux;  avant  de  les  fixer,  il  faftt  fiivoir  les 
appeller ,  &  pour  les  appeller ,  U  bat  leur  parler  ua 
peu  hast.  (  L  ) 

PRC^RB  (  adji  )  On  peut  peindre  proptimem  ft 
peindre  froidement. 

La  propreté  fuppofe  dans  la  pratique  de  la  pein- 
ture  ,  un  (bln  ft:  même  une  recherche  qui  s^éten^  fuc 
le  choix  des  couleurs,  fur  leur  piéparation  ,  &  ce  foin 
eft  louable. 

Mais  fi  la  propreté  tient  plus  de  plaèe  qu'elle  n'è» 
doit  tenir,  dan^  l'idée  que  le  peintre  a  de  fi»  art 
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n  le  foin  qa'exige  xette  propreté  embarraife  la  mar- 
che de  iMm^gination  y  fi  elle  refroidit  riafpiration  du 
génie,  l'Artifte  trop  qçcupé  de  peindre  proprement , 
reffemble  à  l'homme  qui ,  empêtré  (fi  l'on  peut  s'ex- 
primer ainfi  )  dans  la  parure ,  n'ofe  prefque  marcher  ^ 
pour  ne  pas  en  déranger  l'économie. 

S'il  faut  donc  recommander  la  propreté  qui  regarde 
le  choix  des  couleurs,  .les  Ibhis  de  leur  préparation 
&  celui  des  uftenfiles  qui  fervent  à  les  employer-,  fi 
l'on  peut  même  recommander  aux  peintres  une  propreté 
'.générale  qu'ils  font  accufës  de  trop  négliger;  il  faut 
Jes  prévenir  des  inconvénîens  d'une  propreté  trop 
recherchée  dans  leur  travail,  qui,  devenue  habi- 
tuelle ,  ne  peut  manquer  de  refroidir  leuts  ouvrages. 

Dans  les  vertus  même  les  plus  eflentielles  ^  il  en 
eft  dont  l'excès  a  des  inconvénîens  (ènfibles;  il  faut 
y  mettre  un«  mefure  &  cette  mefure  jufte  eft,  en 
quelque  façon ,  la  vertu  des  vertus.  (  Article  dit  Mm 


PUR  (  adj.  )  PURETÉ  (  fubft.  fem.  )  La  pureté  fe 
rapporte  au  deflin  :  c'eft  une  qualité  fupérieure  à  la 
correâion.  L'abfence  de  fautes  conftitue  celle-ci  ;  mais 
la  pt^rit4  fuppofe  Inélégance  &  la  beauté.  L'antiqu» 
eft  pur^  on  n'oferoit  accorder  le  même  éloge  à  bien 
des  maîtres ,  qu'on  ne  peut  acculer  tfincorreAion. 

PYRAMIDE  (  fubft.  fem.  )  Ce  mot  eft  dérivé  du 
^  Grec  fsrup ,  qui  fignifie  le  feu.  Tout  le  monde  cennoit 
a  peu-près  la  forme  des  pyramides  d'Egypte  *,  leur  bâf» 
large  &  leur  fommet  aigu  repréfement  aflez  biea 
la  figure  qu'afibéle  la  flamme  en  s'élevant ,  &  c^eft 
Ji  ccue  iîgute  qu'elles  doivent  leur  nom. 
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Les  règles  claffi<nes  de  U  peinture  afTajettiiTeiie  à 
cetre  Bàéine  figure  la  compoficion  des  tableaux  d^hif* 
toîre  )  (bit  dans  Ion  enfemble ,  Ibic  dans  chaque  grouppo 
en  paniculier.  On  veut  qu'elle  ait  beaucoup  plue 
de  bâfe  que  de  pointe  ;  un  prononce  que  la  forme 
droite  «ou  circulaire  feroit  un  effet  nonftrueux  dans 
un  tableau.  S'il  Faut  admettre  cette  règle  comme  une. 
loi  inviolable,  il  faut  aufli  condamner,  comme  des 
uUeaux  nsandrueux,  de  très-beaux  ouvrages  de  Ra* 
phael,  on  grand  nombre  de  ceux  du  PoulEn,  &: 
furtooe  fea  fameux  tableaux  des  facremena. 

La  célèbre  peinture  antique  de  la  n6ce  Aldobran« 
dîne  y  celles  qui  ont  été  découvenes  dans  les  fouilles 
dUercuIanum,  les  écrits  de  Paufanias  &   de  Pline, 
ne  prouvent  pas  que  les  Grecs  aient  connu  le  prin- 
cipe de  la  pyramide  pittorefque.  Auflt  les  grands  par* 
tifans  de  toutes  nos  petites  conventions  n'héfitent-îls 
pas  \  prononcer  que  les  peintres  des  beaux  Cèdes  do 
la  Grèce,  malgté   toutes  les  beautés  qu'ils  dévoient 
réanlx  &  qui    n'étoient   pas  apparammènt  moins  Ki-' 
biimes  dans  leurs  ouvrages  que  dans  toux  des  fia* 
ruaJres,  étoient  fort  inférieurs  à  nos  peintres  moder- 
nés.  Par  ce   même  principe  ,  Antoine  Coypel ,   le 
grand  fryramideur  y  doit  avoir    la  fupériorité  fur' le 
Poul&A  &  mtme  fur  Raphaël. 

On  a  bien  voulu  difpenfer  de  la  figure  pyramidale 
les  compofitlons  des  peintres  de  bambochades  &  de 
fujecs  pris  dans  la  rlè  commune.  Il  femble  que,  peur 
les  dédommager  de  l'infériorité  de  leur  genre,  on 
ait  confeati  à  leur  permettre  de  n'imiter  que  la  na- 
ture. 

Il  a  Vtea  fallu   accorder  la  même  difpenA  anx 
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pcintrei  ie  vuet  &  de  ptyfag#9  parce  qse  dans 
ces  genres ,  il  eft  trop  rigoureufement  démontré  que 
la  vérité  s'accorde  rarcmenc  arec  la  règle  des  pyra^ 
mides.  (L) 

PYRAMIDER  (  r.  neutre.  )  On  dit ,  cette  campo^ 
fition^  et  grouppt  ^  pyramide   Hen.  On   peut   dire 
aufli.  «  Les  peintres  qui  fe  font  fait  un  nom  depuis  la 
»  dégénération  de  Tart,  entendent  bien  mieux   que 
9  les  plus  grands  maîtres,  l'art  de  faire  pyramider  »» 
On  peut  dire  encore  :  »  il  feroit  difficile  de  citer  det 
»  peintres  qui  aient  mieux  entendu  qu'Antoine  G>ypel 
»  ï  faite  pyramider  leurs  compofitions  ».  Et  l'on  pour* 
roit  ajositer  :  «  fi  la  règle  de  faire  pyramider  les  com- 
»  pofitions  pittorefques  eft  un   des   grands  principe» 
1»  de  l'art'y   il  n'eft  aucun  maître  c^ui  mérite  mieux 
»  d'être  confulté  que  Coypel  pour  cette  partie  capi« 
»  taie  ;   &  fi    l'on  avoue  qu'il  '"eîk  celui  de  tous  les 
9  maîtres  qui  ait  le  mieux  connu  &  le  Ihieux  prati- 
»  que  cette  partie  fi  importante  ,  on  doit  convenir 
»  aufli  qu'il  eft    le   plus  grand  maître  qui  ait  paru 
it  depuis  la  renaiffance  dé  la   peinture,  &  que  fur« 
9  tout  il  eft  bien  fupérieur  à  Raphaël  &  aux  artiftea 
»  contemporains  de  ce  peintre  célèbre  ».  (L)  | 
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Qualité  (  rubll.  fem.  )  Quoiqu'il  y  aie  des 
proprei  i  Vexerctce  des  beaux  arcs ,  il  ne  faut  pai 
adûprer  le  préjugé  fi  rebattu ,  qu*il  en  eiifte  àm 
f^^îales  pour  chacun  d'eux.  On  ne  cefTe  cependant 
de  répéter  qu'il  Faut  être  né  poëce  ,  .  &  qu'il  faut 
Irre  né  peintre.  Cette  affertion  charaiante  en  yen 
ttiy  dans  le  fens  rigoureux  ^  une  idée  fort  àéniCanm 
nable.  La  nature  nous  a  tous  faici  laboureurs*  Elle  m 
donné ,  il  eft  vrai ,  ^Imagination  &  l'intelligence  à 
quelques  bonmes  qui  y  par-U ,  font  devenus  propres 
i  diriger  leurs  femblables  ,  à  les  inftruirej  &  k 
mettre    leurs  pallioAs  en    mouvement.  De  ces  dons 

Ïirticulîers  \  quelques  individus,  (ont  nés  les  raiera 
ivers  dont  les  efpeces   fe   font   modifiées  félon   .es 
différences  ^rconftances  destema,  des  climats  t^  Jci 
efprîts  qui  v^en  font  occupés.   Ainfi,  un    homme   ni 
2vèc  une   imagination  brillance,  une   ame  fenfiblc, 
une  perception  délicate  &  rapide,  a  pu  être  orateur 
comme  poète»  Et  fi,  à  ces  dons ,  il  a  joint  une  adrelT» 
dé  main  propre  l  exprimer  pour  les  yeux  ce  qu'il  avôlt 
conçu,  au  lieu  d'être  orateur  en  poëte,  cet  homme 
a  pu  devenir  fiatoaire  ou  peintre. 

C'c^ft  la  réunion  de  l'intelligence  avec  la  difpofi- 
tlon  de  la  main,  qui  peut  faire  un  arcifte  ;  c'eft  ce 
qui  le  caraûérife  &  leMiftingue  de  l'orateur  &  dsi 
poète.  Auin  cette  définition  'doit -elle  naturellement 
divîfcr  tout  ce  que  nous  avons  ï  dlfo  fur  les  qualités 
que  dcmandtof  les  beaux-arcs» 
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Avtnc  que  d'entrer  dans  les  détails  que  nous  n&Ir* 
tons  fur  cette  matière  intérelTante ,  il  eft  bon  de  prou- 
ver,  en  peu  de  mots,  que  cette  phrafe  (t),  il  faut 
étrené peimre,^  eft  démentie  par  la  marche  lente  & 
pénible  de  Van ,  &  par  la  barbarie  &  le  peu  d'effet 
de  Tes  premiers  elTaîs. 

Cette  expreflîon  hardie  feroit  encore  plus  appli- 
cable à  la  poéfîe  &  à  l'éloquence  ;  car  malgré  lea 
încorreâions  que  l'ignorance  des  premiers  tems  laifTolt 
dans  les  difcôurs  »  &  les  po^lîei  des  hommes  qui  s'en 
font  d'abord  occupés,  ils  ont  dû  jouir  d'une  fupériorjté 
marquée ,  &  produire  des  impreflions  viâorieufes  au 
feîfi  des  premières  fbciétés. 

Quant  à  l'art ,  il  n*eft  pas  poflible  d'adopter  le  fait 
avancé  par  Platon  (a)  ;  (avoir,  ^u*ll  fe  voyait  en 
J^gypte  des  ouvrages  de  peinture  &  de  feulptuti  faits 
depuis  dix  mille  ans  ,^  qui  nVtoient  ni  plus ,  ni  moifj^ 
heaux  que  ceux  du  temps  où  il  vivoit.  Tant  de  vérités 
démentent  cette  aifertîon  ,  fans  parler  des  preuves 
non  -  récufables  que  nous  en  donnent  les  bronzes 
égyptiens  que  l'on  poltède  encore ,  que  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  (5). 


(i)  V^actclet.  pecme  fur  la  peinnirc. 

(2)  Plat.  Loîx,  1.  2. 

(})  Voyez  ce  qui  e(l  dît  fur  les  obfiaclei  qui  s'oppoTo'ent  aux 
progrès  des  arts  chez  les  Egyptiens  ,  dans  Tarticle  FciNTUKB  » 
fous  le  titre  :  Peinture  des  Egyptiens  ,  le  dans  le  premier  article 
Sculpture,  fous  Je  titre  :  Sculpture  che^  les  Egyptiens.  II  fiiur 
diiHflguer  entre  les  bronzes  &  autres  ouvrages  égypaiens  qui  nous 
teftent^  ceux  qui  ont  été  faits  fous  la  domination  des  rois  Grecs  ^ 
fticceffeuts  d* Alexandre  ^  6c  qui  ne  prouvent  tien  contre  ce  qui  ^ 
été  avancé  par  Platon.  Au  conuaire  j  le  palTage  du  pkxlofophc  peut 
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ïuget^  TOUS  &Sei  aés  avec  cette  fenfibtUté  précieule  : 
&  u'eiiilles-vouB  pofTédé  ai  raîlbnnenent  ,  ni  inven- 
tion ,  )e  crois  ,  quand  je  von  vos  ouvrages  »  qao 
vous  enfliez  produit  des  chefo  -  d'œuvre  par  cet  arc 
adorable  de  faire  paiTer  involontairement  votre  amo 
fur  la  toile  ou  fur  le  marbre  ! 

Lorlqu'i  une  imagination  fertile ,  il  fe  joint  nn  ca- 

nâère  nerveux>  noble  &  fieri  lorfqu'aveie  un  fentir 

ment  vif  &  perçant,  qui  pénétre  l'ame  des  objets  les 

plus  fublimes,  &  do  ^ears  afpeâs  les  plus  éclacans» 

uppoflede  encore  le  courage  propre  an  travail  le  plus 

perievérant;  alors,  c'eft  un  aigle  c^ui  voit,  s*élancO 

•&  atteint  toutes  les  diftances.  Tels  furent  les  dons 

qn'a  ralfêmblés  le  divin  Michel  •  Ange.  Mais  ce  feu 

dévorant  qui  l'animeit  &  lo  portoit  hors  de  lui ,  étoit 

rarement  tempéré  par  la  fage  réflexion  avec  laquelle 

en  calcule  la  préciûon  des  formes ,  des  caritâères ,  des 

couleurs,  des  effets,  8c  par  laquelle  on  peut  jouir  | 

loogt  traiu  des  paflions  qui  fe  lifent  fous  les  formes 

de  wa»  les  êtres  qui  ref^irent. 

Cet  efprit  d'examen  propre  i  détailla  la  force  |^ 
la  beauté ,  la  grandeur  ,  après  avoir  établi  ce  qui 
doit  former  nn  fcrupuleùx  enfemble  ;  c)ît  efprit,, 
dis  -  je  ,  eft  fuRout  '  de  Peflence  de  la  fculpture  : 
parce  que  cette  maitreCe  des  beaux -arts  doit  tout  voir  , 
tout  calculer ,  tout  montrer  ,  &  qu'elle  n*a  point 
d'jllufioa  i  produire.  La  Flore ,  l'Hercule  ,  P Antî« 
aoiis  ne  font  pas  des  ouvrages  de  feu  &  d^magina* 
tion  ;  ce  font  des  cheff^d'oeuvre  de  railbn ,  de  fcience  y 
de  goAt  &  de  Cèntimenc.  Le  Gladiateur,  le  Laocoen, 
l'Apollon  &nt  des  prodnâions  du  génie;  c'efti-dire^ 
ém  l'allsaace  dn  talMS  d'invanter,   ic  de  eelul  de 


I 


•)<5  Q  Û  A 

.rendre.  La  Aunille  de  Darhis  de  le  Brun ,  fer  mtlU 
leures  produâions  da  Pouflin  ,  &  prefque  toucei 
celles  de  Raphaël  offrant  cette  réunion. 
.  Quelqu'éloigné  que  Part  foit  de  la  perfeâîon ,  Mbus 
avons  dît  qu'il  nVtoit  encore  parvenu  au  degré  qui  , 
eft  connu,  que  par  l'afTemblage  des  découvertes  ac* 
cumulées  de  fiècle  en  fiècle*  Audi  les  grands  artiftes 
qui  ont  paru  à  la  renailTance  des  arts,  n'ont  pu  obtenir 
aufli  pr^n^ptemenr  le  haut  «degré  qu'ils  ont  atteint 
mprès  deux  générations  y  que  parles  lumières  rapides 
que  leur  ont  données  les  ftatues  des  Grecs  &  des  Ro« 
^ains. 

Mais  ces  artiftes  les  ont  étudiées  de  telle  (brte , 
que  fans  en  être  les  copiftes  fervtles ,  ils  y  ont  puifé 
les  principes  du  beau  ,  pour  l'adapter  enfuite  au 
caraâère  de  génie,  &  aux  diveifes  qualités  que  là 
nature  leur  avoit.  départies»  £c  nous  avons  dit  que 
c*étoit  atnû  qu'un  artifte  devoit  ufer  de  fa  mémoire 
&  des  exemples  dé  Tes  maltt^es  8ç  de  fcs  prédéceifeurs, 
les  oubliant  en  quelque  (brte  toutes  les  fois  qu*il 
snventoit  &  qu'il  copioit  le  naturel.  Nous  ne  devons, 
en  effet ,  rien  attendre  de  ifeuf  &  de  pénétrant  de 
celui  qui  n'opère  pas  avec  un  fentimenc  qui  lui  eft 
propre ,  &  qui  fe  traîne  toujours  fur  les  traces  d'uA 
guide  pour  marcher  dans  la  route  des  beaux-arts. 

En  recommandant  aux  artlfles  de  ne  j^mtais  contra*, 
rier  leurs  qualités  perfonnelles  ,  qu'on  n'en  infère 
pas  qu'ils  doivent  s'éloigner^  toujours  du  goût  d&Ê 
ftatues  antiques,  comme  l'ont  fait  pluiîeurs  arciflei 
Flamans ,  Hollandois  ,  François  &  Vénitiens*  Noue 
pcnfons^  au  contraire,  que  le  peintre  d'hiftoire,  (k 
furtout  le  Ilatuaire  ^  ne  peuveac  miériter  des  couron*^ 


kes^  ifti^aiitatit  qu^Sls  auront  réuni  tout  lents  efforts 
pour  ne  rien  faire  qui  s'éloigne  des  principes  de  ces 
maîtres  de  la  ri^t  >-  récompenfe  que  s'attribue  fi  fié* 
rement ,  par  rapport  à  l^étude  d'Homère  ^  l'Ion  de 
Platon*  <c  Je  me  flatté  y  dit*-!!,  ique  ceux  qui  ont  bien 
»  étuàié  Homère  9  ne  peuvent ,  fans  injuftice ,  me 
»  refûrer  une  couroni^e  d'or. 

Quant  à  la  qualité  qui  donne  |e  talent  d'exécuter 
coût  ce  que  l'on  a  vu  ,  tout  ce  que  l'on  a  penfé^  ell^ 
devient  nuîfible^  lorCqu'elle  domine  exclufivemenrj 
(  Voyei  Us  mots  Pincbau  ,  Instruction  ,  Fait.  )' 
L'adrefTe  de  la  main  doit  bien  fervir  i  montrer  nos 
idées,  &  &  les  rendre  en  proportion  du  goût,  du  favoir 
&  de  la  fàgacité  avec  lefquels  nous  faîfifibns  le» 
^^eflès  &  les  enfembles;  mais  c'eft  uhe  efclave  qui 
fie  doW  qu'obéir  ;  c'eft  une  meule  qui  triture  le  fro^ 
ment ,  &  en  fait  une  farine  ^récieùfe  :  ma's  fi  cette 
meule  agit  feule ,  fi  le  grain  s^échappe  &  manque  k 
Ion  mouvement,  elle. ne  produit  alors  qu'un  grès 
méprindile» 

Heureufe  l'école  où  l^on  aura  détourné  lés  élèves 
de  l'adoration  trop  commune  pour  cette  adrelTe  exclu- 
five ,  &  où  tout  ce  que  la  pratique  manuelle  à  d'utile  , 
Be  lervira  qu'du  favoir  &  à  la  penfée  !  lîeureux  auiH 
font  ceux  qui ,  uns  être  obligés  de  s^oCcuper  de  la^ 
pratique ,  la  trouvent  foumffe  à  léQr  efprit  !  C^efl  par 
cette  qualité  que  le  Corrége  »  VéJafquez  f  Ribera  ^ 
Schidone ,  Salvator-Ro(e  ,  la  Hyre  ^  Bon-^Boullongn# 
8c  Jouvenet  obtiennent  la  plus  Confiante  admirationr 

Telle  eft  la  première  claiTe  àt&  qualités  p^topres  i 
Van.  Hélas  !  elles  deviendront  prefque  nulles,  fi  elles 
ne  font  pas  fécondées  par  la  fiuit^.  Nous  favoas  qui 
Têmt  r.  R 
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la  tùtcê  àvL  corps  eft  utile  à  tons  ;  ttutt  l^oHtteu)^  ft 
le  poite  en  (entent  moins  le  befoin  que  le  ftatualt^ 
&  le  peintre.  «  récria  fur  la  peinture ,  diibtt  LairelTe 
n  devenu  aveugle  ^  parce  que  je  me  trouve  réduit 
»  k  chercher  les  moyeni  dWcuper  utilement  non 
i»  efprlt  e.  (i)  Scarron  &  beaucoup  d^utret  ont  pu  ft 
livrer  aux  lettres  malgré  leur  foibleflTe  ou  leurs  djjfor^ 
mités.  Mîlton  &  Homère  devinrent  aveugles^  Se  dana 
leurs  élans  fublimes  y  ils  n*en  célébrèrent  pas. moine 
les  héros  &  les  dieux  t  c*eft  qu'il  leur  étoit  Inutile 
A'unîr  le  méchanîfme  par  lequel  les  artiftes  doivenr 
parler  aux  yeux ,  aux  qualités  du  génie  dont  l'utilité 
^fi  commun^  i  tous  les  hommes  occupés  de  remuer 
les  fens  ,  &  de  flatter  l'imagination. 

Il  y  a  des  efprits  qui ,  par  tme  vigueur  natuf^lle^^ 
&  par  le  feul  amour  de  l'art ,  peuvent  s'élever  à  un 
grand  degré  d'excellence.  Cefl  ainfi  que  MIcheK 
Ange  &  Léonard  de  Vinci  ont  brillé  par  la  force  Am 
leur  génie  ,  &  par  leur  paflion  pour  l'art.  Il  en  eft 
d'autres  qui  ont  befoin  du  ftimulant  de  l'émulatioft 
pour  atteindre  un  but  éminent*  Ceft  alors  une  belle 
qualité  que  d'en  être  fufceptlble.  Raphaël  n'aurok 
peut  •  être  jamais  réfiilé  â  cet  attrait  puiflant  qui 
l'entratnoit  vers  la  volupté  y  8c  n'auroit  pas  abandonné 
cette  manière  maigre  qu'il  avoir  prife  ches  Pierre 
de  Péroufe ,  fi  Tambitlon  d'égaler  Michel  -  Ange  ne 
l'eût  artimé  au  point  de  fe  furpafTer  lui-même. 

L'émulation  foutienc  le  courage  dans  les  difficultéa 


■  »  • 


(0  ht  grand  livre  ilet  pcinirci ^  par  Laircllc»  oad.  fac  M»  Jimi 
iea  ft  chcB  Mouiaid.  ijlji 
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ik  ^ehcofitreht  )  pour  acquérir  le  favolf  utile  dans 
Fexercice  det  beaux-arts.  Cefi  au  milieu  de  ces  dsffif- 
ctthés  tfoé  l'amour  de  l'étude  lu! «même  fuctrombcrofc^ 
fiins*  une  noble  ambition  qui  feule  peut  k'oppbrer  aa 
d^oAc  qu^infpireroit  une  marché  toujours  lente  aux 
yenx  de  llmpàdente  jeuneU^. 

Dans  Pénuméfâtlon  dtt  ^qualités  de  l'artifte,  la  pa^ 
Ifence  vient  ici  fe  hiligef .  Un  tableau  offre  tant  d'ob« 
]ets,  9c  une  fiacue  tant  de  faces ,  qu'il  efl  dlffici!» 
de  lesénidte^,  de  les  parcourir  tous,  fans  que  le  feu 
aéceflâite  pour  les  détails  &  pour  i'enfemble  n'en  foie 
quelquefois  rallenti. 

Ainfi  9  qtiâ  les  hdilUnes  qtfl  tévotïx.  foibles  ,  indo- 
lens^  dominés  par  l'amour  des  ptmifirs,  qui  n'auronc 
^'nne  fougue  exc^flive  Se  continue ,  ou  un  jugement 
triée ,  de  la  maladreffé  ^  &  le  défaut  de  mémoire  ^ 
tfemtrepriMinent  pu  de  courir  la  carrière  des  beauz^ 
ttti. 

CepeadaAr^  telle  eft  la'marcKe  de  la  nature,  que  Jet 
avantages  naiifent  du  ftin  même  des  imperfeâions, 
quanil  elles  ne  (ont  pas  toutes  réunies  dans  le  mâm» 
fiijat.  Si  cette  lloft*kiéuhion  de  toutes  les  qualités  s'op- 
foXè  1  la  haute  excellence  de  Vart ,  ce  font  aufli  lea 
qualités  ifolées  &  fortement  prononcées  dans  i*ame  dee 
artillet,  qui  ont  produit  les  talehs  divers ,  les  produc-" 
tfoais  originales,  &r  dès  exemples  utiles  pour  tous  les 
gesirea.  Le  mérite  faillant  s'eft  rencontré  (ôuvent  dana 
les  excis!  au  lieu  que  les  grandes  qualités  modifiées, 
cesDpérées  lei  unes  par  les  autres,  reuflent  exclu 
^«elquefois.  Et  cependant,  convenons  que  les  exa» 
gérations  ont  atiflt  leurs  charmes.  Pour  le  prouver  ^ 
pnimeaass  nos  regards  fur  las  produâions  do  ce  genre» 
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La  gilerie  de  DulTeldorfF  (  i  )  pr^rente ,  dtiu  lêf 
trente  tableaux  du  chevalier  Vander  Werff,  ce  que 
Tame  la  plus  tranquille ,  la  plus  froide  caifoa ,  Todl  1« 
plus  fubtsl ,  &  le .  méchanifme  le  plus  feigne  peurenc 
produire  de  vraiment  enchanteur.  Les  ouvrages  de 
Vanden  Velden ,  peintre  de  marine ,  les  jolis  fujeta 
iamiUers  de  Mieris  ,  de  Gérard  Douw,  de  Netfchery 
&c.  £n6n,  les  fleurs  de  Van  Huyfum  oSirent  les  ta-f 
lens  des  fidèles  copides  de  la  nature ,  &  une  patience 
dont  les  peintres  Hollandois  ont  prefque  feula  été 
,  capables. 

La  couleur  ardente,  &  les  effets  piquans  deBaflâno^ 
deTintoret ,  de  Jordaens ,  de  Jofeph  Parrocel  :  la  touche 
vive&  réfolue  de  Caravage,  de  Salvator-Rola ,  font, 
comme  les  bouillantes  compo&tions  de  Rubens,  de  Paul 
Véronefe ,  de  Jules  Romain ,  Teffet  d'imaginations  teN 
lement  enflammées ,  que  ni  les  détails  des  formes,  ni 
la  févérité  des  caraflères  ,  ni  Texaâitude  dans  Texpref- 
fion  fpédale  à  chaque  fujet ,  n*ont  pu  les  arrêter  UA 
infiant. 

D'un  autre  c6té,  la  grande  recherche  des  traita 
'd'efprit,  &  la  fcrupuleufe  raifon  ont  imprimé  une 
fageffe,  un  intérêt  &  une  vérité  inexprinubles  dans  lea 
ouvrages  de  le  Sueur,  du  Pouflin ,  &  furtout  daoa 
ceux  du  Dominiquin ,  qui  font  peu  regretter  ce  dont 
ils  auroîent  pu  être  animés  par  des  mouvemens  plue 
hardis,  8c  par  les  effets  les  plus  pîttorefques. 

£n   variant  ainfl  les   talens  ,    les  diverses  qualitéâ 
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ftdffont  les  goAtt  divers.  Il  n'y  a  donc  pa)  de  mérit» 
exclufif.  Par  exemple ,  pour  .les  efprits  vifs  &  le» 
iens  faciles  à  émouvoir  ^  les  fu)ecs  brillans ,  les  moù- 
vemens  variés,  &  le  coloris  piquant  dont  Watteau.&r 
I^ifofie  ont  animé  leurs  tableaux  ,  paroicront  préfé— 
râbles  aux  vérités  doucep  &  au  fini  précieux  des  Hol*- 
landois  ou  des  Allemands.  De  leur  côté,  ces  talens 
itronc  recherchés  par  des  âmes  tranquilles  8c  par 
des  yeux  obfervateurs.  Les  fantaifics,  les  idées  pref^ 
^e  bizarres  des  Tintoret  &  des  Tiépolo ,  partent  d*ui»: 
mérite  piquant  &  d*un  goût  diûinâif ,  que  dédaigner 
ibuveDC,  &  mal  à  propos,  le  peintre  raifonneur^  maîa 
qu'il  fercHt  incapable  de  produire. 

Les  progrés  que  les  modernes  ont  faits  4&ns  Iles  par«i 
tieaqa*oB  appelle  pittorefques,  la  liberté  keureufe  par 
laquelle  ils  ont  étendu  la  carrière  des  talens,  ont  aufli 
«tendu  les  bornes  &  les  jouiflànces  de  Tart.  Et  nouft 
avons  lieu  de  croire  que ,  malgré  les  différens  goûts 
des  peintres  dont  parie  Pline ,  les  artiftes  antiques. 
•nt  cm  que ,  hors  les  beautés  qui  tenoicnt  à  rexaâi- 
f  ude  des  formes ,  &  à  TexpAAion  des  caraâéres  ,  il 
fi'eo  exifioît  ^us  dans  Tart.  Ainfi ,  Michel  ->  Ange  ^ 
Pugec ,  Bemini  ;  le  premier  porté  à  la  vigueur  des 
mouvemens  &  &  la  puifTance  excefllve  des  formes  ;  le 
fécond,  au  fentiment  &  au  plaifir  de  rendre  toutes 
leurs  inflexions ,  &  le  troijBéme  à  des  idées  piquantes- 
&  hardies ,  aurolent  eu  tous  trois  des  qualités  per- 
dues pour  cette  fuite  infinie  de  tous  les  plaifirs  qu« 
Fart  peut  procurer. 

Nous  ne  connoiflbns  guère  dans  ta  (culpture  &  la 
peinture  antiques  qu'un  genre  de  beautés.  Cefi  le 
genre  vcaiment  fiiblime  \  mais  tous  les  artiftes  <{ui» 

Riij 
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« 

n*écoîent  pai  nés  avec  lei  fualités,  pmprei  1  la  pféçIfioA'i 
tu  grand,  &  au  fentimeat  qui  fei^ls  peuvent  y  con-« 
duire  ,  éroient  des  hommes  abfQlameat  nuis  pour  rare.» 
d*où  a  dû  réfulter  que  les  ouvrages  4es  animes  infé-» 
rieurs  de  Tantiquité  ont  été  au-deflcius  de  ceux  des  mo-s 
dernes ,  qui  ne  ic  bornant  pas  au  feul  mérite  de  la 
correâipn ,  lorfqu^ils  n'y  font  pas  portés  par  leora  dif* 
pofinonsj  ont  fu  fe  frayer  un^  nouveU^  route  i  & 
intérelTer  par  un  genre  de  talent  dans  lequel  ils  ont 
d'autant  mieux  réufli  »  qu'ils  le  tenaient  4^  ^uii 
qualités  naturelles, 

Malgré  tout  l'avantage  de  cette  exaâitude,  de  eetto 
parère  que  donne  le  fiyle  antique  »  tl  exifte  çepen*? 
dant  des  beautés  dans  l'art  qui  en  font  diftkiftes^ 
4*autres  qui  font  même  incompatibles  avec  elle.  Tellea 
font,  par  exemple ,  les  beautés  individuelles  de  Rem-. 
brant  j  de  Ribera,  de  Cano,  &  de  Velafifueti  tellei^ 
Ibnt  la  foupleiTe ,  le  moelleux  &  cee  heureux  abandon 
de  l'Allegardi,  &  du  Puge(;  telles  font  enfin  lea 
grâces  dt  MuriUa,  du  Parmefan  &  du  Corrège.  Qui 
44nc  ofcroit  confeiller  dne  réfiftance  aax  qualité^ 
^p\  portent, à  cette  force  &  à  ces  grâces?  Qui  feroic 
aifez  froid  pour  n'en  pas  fentir  toi^t  le  fK^y  Sç  n'çi^ 
pas  gooter  tous  les  charmes? 

Il  y  a  plus  :  l^nrt  n^ft  plus  animé ,  fi  ces  don^ 
inipirés  en  font  tout  à  fait  exclus.  Ce  n'tfi  pas  afia[^ 
dît  Horace,  d^Are  p^w  dans  fan  fiylt ,  if^fimt  %ni^it\ 
s*y  nndrt.  aimahU. 

I^onfatiiefipulchratjk  potmata^  éuleiafitntê^ 

Art.  Pocx. 

Ceft  pour,  donnai?  c^tte  leçqn  »  iâiu  AfWfi  y  ^^i% 


lunaire  tntlque  %  placé  let  troif  gneet  dan  là  Haia 
#ApolloA.  Dlfc.  fur  Us  miiif,  étmfynei  ^  pur  Ml 

XvoiMM  capaiidaiic  ^a.le  fiiccès  des  bcount  aou* 

veaHz  dooc  nous  venons  de  parler  >  a  fouvem  été  &cal 

fomr  lesr  fiècle»  parce  ^e  bien   des  artifles  Mt 

."«mla  fuivre  leur  exeaniplft  avec  des  qualités  qui  «n^ 

écoienc  pas  propres.  De*là  le  danger  des  éooles  Tyllé* 

asatiqaas  &  des  adoptions  exclufives  qui  ont  détérioré 

Je  gÔAt  de  fart.  Enfulce  eft  farvenu  Pétabliffeaiena 

des  corps  ac^émiques ,  qui  ont  achevé  dVcarter  dea 

lOttteaoft  condoifoient  les  quaUiés  naturelles  quiftnt 

dilKreiites  en  chaque  individu.  Les  académies  fone 

ordîssirwieAt  dominées  par  une  puiiBuice  qui  violent» 

Im  goAcs ,  contrarie  les  peaehans ,  &  empêche  de  rien 

ymdnira  qui  ait  la  force  que  dontoej  rorigiflalité.  Quel* 

cpies  génies  plus  prononcés ,  (ont  parmi  nous  (i)  alTea 

eooragenx  four  tenter  de  s^ifiranchir  dcr4ette  ièrvt* 

fsde;maisleor8  eflbrts  feront  Ihns  fsuiUy  fi  les  aci» 

démies  ne  ftsu  tellement  réformées  quSl  n'y  extilv 

j^us  de  pouvoir  concentré  &  petmaneoCi  A:  fi  tous 

les  erpfiis  vaguant  i  leur  gré  &  fulvant  leurs  fualiiés 

dKvecfea  ,  n^mt  pas  Pefpérance  de  paitager  à  leur  tour 

&  l*iioiiiiettr  des  places  &  les  bienfaiu  dn  gouver-^ 

«ement ,  fhns  crmnte  des  cabales  qui  s^lèvent  concr» 

les  ftylea  originaux  8t  contre  lea  amat  ûkm  ic  natu*^ 

vellei^t  indépendantes» 

La  patienos  d'oaécurioa  daM  noes  avons  paalé  plu» 
kmit  y  eft  encore  diiKreate  de  ce  courage  perfôvérant  ^ 


rn^mam 


4t)  Cet  snîdc  a  ta  kâk  au  nob  d^Arril  17^. 


i»4  QUA 

•Utile  pour  parcourir  la  carrière  des  études»  Nous  aK 
Ijns  fiiire  rénumération  de  toutes  les  coBAoîiTancea 
utiles  aux  arts,  &  on  conviendra  que  la  confiance  que 
demande  leur  recherche  ,  fembleroit  incompatible  arec 
ie  feu  d'imagination  fans  lequel  il  n*y  a  point  de  granda 
hommes,  fi  les  Virgile  ,  les  Boffuet  ,  les  Raphaël» 
&  les  grands  flatuaires  antiques  &  modernes,  n'en 
jna^ifeftoient  l'admirable  réunion. 

»  Ce  n'eft  pas  alTei ,  diibit  Platon ,  de  ftvoîr  feu-t 
»  lement  l'af t  qu'on  exerce ,  il  faut  encore  conno!tr« 
»  tout  ce  qui  y  a  rapport  »  (i).  Quelques  auteura  ont 
Kaiié  des  oonnoifTances  qui  tiennent  aux  arts  de  peîn-i 
dre  &  de  fculpter  -,  mais  on  nous  trouveroit  furemene 
ici  diffus  &  exagérés,  fi  nous  rapportions  en  entier 
leurs  fentimens.  Le  Chevalier  Marino  {%)  veut  par 
exemple,  que  les  artiftes  connoiffent  l'aflronomie ,^ 
la  cofmographie  ,  la  théologie  &c. 
•  Il  eft  hoir  en  effet  de  ne  pas  être  ignorant  Ans  cea 
(ciences  &  beaucoup  d'autres  encore  ;  mais  bornons^ 
nous  à  parler  de  celles  dont  la  connoiflTance  eft  d'une 
AéceiTité  abfoiue  pour  l'art, 

La  perfpeâive,  qui  ne  peut  fe  bien  apprendre  fana 
quelques  leçons  préliminaires  de  géométrie  &  d'op-« 
t4que,  doit  être  regardée  comme  une  étude  îadif*. 
penfable.  Le  peintre  &  le  ftatuaire  ne  peuvent  £iîre 
ni  ba^reliefs  ,  «i  tableaux  ,  fans  faire  ju^er  de  lu 
diminution  perfpedive,  &  des  raccourcis  des  objets^ 
£t  cette   diminution    toujours    relative   entre  toutes 
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Cs)  Diçtiîc  facrc%  Volui«t  pumOi^ 
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les  parties  des  corps  ^  doit  ^cre  rendue  avec  la  plus 
grande  ^écîfion.  Envahi  compterôit'-on  fur  l'habitude 
de  copier  la  nature ,  fur  la  jufteiTe  de  l'œil  ;  il  faut 
connottre  pvfaitement  la  fcience  exafte  de  la  perf> 
pcâîve  pouf  obtenir  la  faillie  ou  l*en£bncemei^c  de 
tour  ce  qui  eft  repréfenté  fur  une  fuperiictc  platte* 

On  fait  que  l'anatomie  y  en  ce  qui  traite  dei-  os 
&  des  mufcles ,'  doû  être  l'objet  d'un  profond  travail 
pour  l'anifie  occupé  de  rendre  les  mouvemens  de*  la 
figure  humaine.  Sans  cette  connoîffiince  ,  comms(ic 
pourroit-on  lire  ce  qu9  nous  cache  la  peau,  &  com- 
ment exprtmeroit»on  les  impreflions  que  les  aélions 
diverles  produifem  flir  toutes  les  parties  du  corps  f  Ce 
ne  feroic  pas  encore  affei  que  de  fe  borner  à  la  con- 
BoiHknce  de  Poftéologie,  &  de  la  myologie  :  il  faut 
Ifavoir  la  place  des  aflemblages  des  glandes  extërien- 
res)  des  plus  forts  cordons  de  veines  &  d'artères  ^ 
&  connottre  les  endroits  où  fe  logent  les  pelotone 
ée  giaiflê  ;  afin  de  ne  pas  laiiTer  appercevoir  mal- 
2*  propos  les  impreffions  des  mufcles  &  des  os.  Ce 
leroit  un  contrefens  iqui  rendroit  la  fcience  elle- 
sstee  ridicule,  C*eft  ainfi  qu'il  faut  apprendre  beau- 
eoup  poar  ne  montrer  que  ce   qui  eft  néceifaire. 

Sans  ^atomie,  en  ignore  les  moyens  les  plus  vraie 
êc  les* pins  certains  de  varier  à  fon  gré  les  fbxes,  les 
iges  ,  les  divers  caraâères,  ceux  de  l*homme  qui 
tffmvaille,  de  celui  qui  a  reçu  une  éducation  délicate 
&c.  Ce  n*eS  qtie  par  les  légères  ou  les  fortes  im« 
preiEonsdes  os,  parla  fermeté,  la  mollefre,  lafêche- 
s«ire ,  l'appaiivriifement  des  mufcles  exprimés  avec  uno 
îufiefle  relative,  que  l'art  peut  rendre  ces  diflerences. 

Il  pe  fevoit  pas  fuffifint  pour  V^^îft^  de  conaoltr^ 
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Jons  de  llioiiime  &  fur  l*abus  qu'il  en  fait  ^  doit  être 
^  relTorc  de  tout  artifte  occupé  d'exprimer  les  pafCon»» 
Aloff  reportant  fans  çefTe  fur  le  fpeûacle  de  la  nature^ 
la  théorie  qu'il  aura  aoquife  dans  cette  importante 
natière,  il  épiera  toutes  les  occaûons  de  découvrTr 
les  ^moyens  par  lefqaels  les  agitations  dé  Tame  Cm 
lifent  fur  les  traits  du  vifâge ,  &  fur  les  mouvement 
du  corps. 

Heureux  l'artifte,  qut  muni  d*un  (avoir  indépendant 
de  celui  qui  le  conflitue  ftatuaire  ou  peintre,  fak 
l'api^iqucr  à  toutes  les  parties  de  ùl  profeffion  ,  & 
qui  bien  nourri  des  nianières  diverles  de  fes  prédé- 
ceffeurs,  choifit  entr^elles  celles  qui  conviennent  aux 
fujets  qu'il  fe  propofe  de  traiter.  Cette  méthode  d'ap- 
proprier ainû'à  fon  fentiment  naturel  les  connoiflances 
des  autres  I  ne  pourra  être  aa^tée  que  par  un  homme 
d'une  grande  flexibilité  d'efprit  &  d'après  une  rnédi^ 
tation  bien  profonde  de  tous  les  genres  de  mérites 
connus.  Mais  en  pliant  ainfi  fon  talent  aux  différents 
genres,  qu'il  fe  garde  bien  d'imiter  en  efclave.  Il 
lui  fuffira  de  fe  rappeler  par  quelle  chaleur,  quelle 
abondance,  &  quelle  intelligence ,  Lebrun,  Rubens  , 
P.  Véronefe  ont  traité  les  fujets  d'apparat  &  de  magni-> 
licence  :  leurs  génies  étoient  propres  aux  banquets , 
aux  triomphes ,  aux  combats ,  &  ils  avoient  l'ar« 
d'y  introduire  une  rareté  d'effet  à  laquelle  ils  fubo'r- 
donnoient  la  multitude  des  objets  de  leur  fayance* 
compofitîon  :  ce  que  nous  difons  ici  d'un  feul  genre 
de  compofition  eft  applicable  à  toutes  les  grander 
prties  de  la  peinture  &  de  la  (bilpture  fur  lefquelle» 
les  ftatues  &  les  autres  produâions  célèbres  peuveae 
fttre  confultéet. 
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Vbis  c'eft  par  la  pénétration  &  la  docilité  ans  prîn-* 
tipes  &  non  par  Tappropriation  des  penfées  crautru{ 
que  le  peintre  doit  profiter  des  talens  du  peintre* 
£tre  coptfte  &  fervîle  imitateur  efl  un  défaut  dans 
^s  profedions  qui  doivent  fe  diftinguer  par  les  pro- 
âuâions  du  génie»  Mais  la  fagacité  à  faifir  les  exem* 
pies  ^dtt  bien ,  &  la  complaifance  à  recevoir  des 
«onfells  font  des  qualités  exquifes.    * 

Après  avoir  acquis  .  une  profonds  théorie ,  &  une. 
grande  pratique  y  fruits  d'un  continuel  travail,  lea 
vtlftes  en  uferont  avec  une  modération  d'efprit  qu*uA 
jugement  fain  accompagne  toujours.  Par  la  qualité 
de  (avoir  fe  modérer  même  dans  l'ambition  du  fuccès, 
Pouvrage  de  l'homme  favant  acquiert  plus  de  perfeâlon. 
Le  premier  avantage  de  cette  qualité  eft  de  favoir 
«'.arrêter  à  temps.  Le  mérite  dont  fe  vantoit  Appelle* 
(j),  &  qui  eût  été  défirabl^  dans  Protogêne,  que 
le  premier  avouoit  être  d'ailleurs  fon  égal ,  étoic  de 
ne  pas  s'épuifer  dans  Ton  ouvrage  &  de  ne  le  pas  fati« 
gutr  par  des  efforts  trop  prolongés. 

Afais  où  la  oiodération  eft  importante,  c'efï  dans  le 
fmge  emploi  de  tout  ce  qu'on  fait.  De  l'abondance 
ejcceflive  des  figures,  il  ne  réfulte  que  des  tableaux 
llériles,  &  une  richeiTe  déplacée  eft.  le  fruit  d'une 
grande  pauvreté  de  jugement*  Nous  ibmmes  fâchés 
de  pouvoir  reprocher  à  Gérard  LairefTe-,  d'avioir  placé 
iim  faftueux  buffet ,  garni  de  vaiffelle  d'or  &  d'argenc 
«dans  la  chambre  habitéo  par  la  Sainte-Famille. 
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CeR  ptr  U  même  défant  que  beanioii^  4*  peîhtMi 
de  porftaiti ,  htbîles  dans  l'arc  p«n  diâicila  d^inicef 
,  les  étôfiies  jufqu'à  rîHufion ,  rendent  enccNre  plus  cho^ 
quante  la  médiocrité  des  têtes  qui  font  Pobjec  principal 
de  leurs  tableaux»;  cet  objet  y  eft  traité  comme  uil 
acceflbire  i  envaia  on  vanté  la  vérité  des  velours  fc 
des  fktins^  fi  le  Ibjet  qui  en  eft  babillé  ne  me  r^pré* 
fente  qu'âne  figure  de  carton  enluminée.  C'eil  alof^ 
que  Pâdmiratioh  des  ignorants  mortifieroic  nft  artifto 
qui  auroit  un  peu  refléchi  fur  le  but  de  l^art  de  fatr# 
un  portrait:  dans  les  ouvrages  de  Lefevte,  dé  Rem->» 
tirant  j  de  Van-Dyck  &  de  Titien ,  on  peut  prendre 
de  grandes  leçons  de  l'économie  que  ce  genre  exigea 
Ilsfencoient  ces  hommes  de  goAt,  que  ne  pouvant 
parvenir  i  tromper  les  yeux  par  l'imitation  complet^ 
tement  illufoire  d'une  tête  animée,  ils  ne  dévoient 
pas  l'accompagner  f  étoffes  capables  de  produire  l'il-^ 
îttfion  de  la  nature  même  ,  ainfi  qu'il  leur  eût  été 
facilf  de  le  faire  ;  puifque  c'eût  été  faire  paroltre* 
les  têtes  de  leurs  mbleaux  encore  plus  inférieures  i' 
leur  otiginal  qu'elles  ne  l'étoienc  en  effet. 

Dans  une  infinité  de  points  de  l'art  que  nous  venone 
de  parcouriri  nous  reconnoifibns  prefque  par  tout  la 
siéceffité  ^une  grande  logique,  &  nous  apprenone 
ce  principe  d'un  mot  prononcé  (buvent  par  un  homme- 
de  notre  dernière  école  à  qui  il  en  échappoit  quelquefeie 
de  bons  :  c'étoit  M.  Dumom  WRonuUn.  «  La  peiotnrei 
»  difoit-H ,  eft  un  continuel  ralAmnexAent  »« 

Il  n'eft  pas  moins  important  aux  artiftes ,  qu'i  touif 
ceux  qui  tiennent  un  rang  dîftingué  dans  la  fociété, 
d'être  in ftruits  de  la  morale^  Cette  fdence  eft  fur-tous 
aécellàire   \   ceux  qui   fe  chargent   de   diriger  les 
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Ifcaàet  i»  jennet  gens  deftinés  I  leur  fuccéder.  Pouf 

tranfxnettre  aux  autres  le  goût  des  belles  qualités  y  il 

fane  1rs  poflcder    foi-même.  £h  l  quel  fera  le  mérite 

d'un  maître,   fi   d'abord  il  ne  fait    pas   donner    des 

idées  fort  ëlevces   de  fa  profefllon  en  înfpîranc  une 

noble  fient  à  Tes  élèves  ?  il  faut  qu'il  les  prémunîficr 

contre  les  efiets    d'une  bafle  jaloufie,  &  d'un  efprie 

d'intérêt,  &  il   les   rendra  alors  capables  des  plus 

grands   talens.   Quiconque    s'afRîge    d'un    fuccès  qui 

tourne  toujours  i  l'avantage  public ,  eft  peu  fait  pouf 

en  nérîters  celui  qui  n'a  que  le  but  de  (b  procuref 

de  l'usent,  travaille  iâns  foin  ,  .fans  faire  les  dépenfes 

fndifpenfables  pour  la  réuffite  &  avec  une  précipita^ 

tron  rarement  heureufe  :  avec  des  paflions  baiTes ,  on 

œ  peut  guères  enfanter  que  des  produâions  triviales* 

C'eft  en  perfeâionnant  les  qualités  de  l'ame ,  c'eft 
en  traitant  l'art  avec  la  plus  noble  difiinâion.,  que 
les  Grecs  ont  donné  tant  de  luftre ,  &  une  fi  grande 
lenommée  an  petit  elpice  qu'ils  occupèrent  lut  le 
glooe* 

Les  préceptes  de  pureté  &-  de  nobleffe  de  fentt^ 
flwiu ,  fi  utiles  aur  opérations  du  génie  y  doivent  étret 
inculqués  dans  l'âge  le  plus  tendre*  Ainfi  craignone 
de  confier  i'Snflruâiôn  de  nos  enfans  i  des  artifiea 
cupides,  à  des  mercenaires,  à  des  fats  orgueilleux  y' 
tellement  pauvres  de  connoîfiances ,  qu'ils  ne  voyenr 
lien  au-delà  d'un  adroit  méchanifine  auquel  Ce  borne 
toot  leur  favoir ,  &  qu'ils  vantent  tellement  qu'il» 
ftrmeat  autour  d'eux  un  troupeau  d'admirateurs  aven^ 
^let.  Apelles  regardoit  la  théorie  fans  pratique 
comme  un  fayoir  inutile  dans  un  artifte  :  Piétro 
Tefla  a  peint  la  théorie  comme«une  beauté^lefie 
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les  bras  font  lia;  mais  auffi  ce  peînti^e  Ingénletix  i 
repréfenté  la  pratique  fans  théorie ,  comme  une  vieille 
femme  aveugle  &  toujours  empreflee  de  courir  aa 
hafard.  Il  faut  dohe  craindre  de  confier  l'éducation 
des  élèves  à  àe%  hommes  privés  des  lumières  de  Im 
morale  &  de  la  icience  ^  qui  feules  peuvent  faire  mar- 
cher avec  certitude  dans  les  rentiers  de  l'art» 

Après  avoir  parlé  des  qualités  propres  aux  artifiea 
ien  général  ,  nous  allons  dire  un  mot  de  celles  qui 
font  fpécialeroent  utiles  aux  graveurs  ,  (i  nous  avons 
interrompu  l'enfemble  de  cet  article ,  c'eft  qu'il  nous 
%  femblé  que  nous  devions  placer  quelques  traits  fur 
l^lnftruâion  :  car  on  conviendra  que  c^eft  mander 
à  une  tâche  eflentielle  dans  le  cours  rapide  de  la 
vie^  que  de  ne  s'être  pas  mis  en  état  de  communiquer 
4e  belles  qualités  à  ceux  qui  doivent  remplacer* 

La  qualité  qui  nous  fait  faifir  avec  juftefTe  &  qui 
BOUS  rend  propres  les  produûions  dont  nous  ne  fom« 
jnes  pas  les  inventeurs,  doit  être  l'apanage  du  gra- 
veur, comme  celui  du  traduâeur;  mats  lorfque  nous 
comparons  ici  l'artifle  qui  fait  pafTer  fur  le  cuivre  les 
ouvrages  des  peintres ,  avec  l'écrîvaîo  qui  traduit  dans 
fk  langue  les  antiquités  des  nations  étrangères,  nous 
ne  les  confidérons  comme  égaux  en  qualités  que  par 
celle  de  s'approprier  le  génie  d'autrui.  Le  graveur 
•fi  infînim'ent  plus  original  que  le  traduâeur  ,  en 
ce  que  celui-ci  ufe ,  dans  un  idiome  différent ,  du 
même  art  .de  la  parole  par  lequel  fbn  original  s'eft 
JEiit  entendre.  Ainfi  la  grammaire  ,  l'éloquence ,  \% 
dialeâique  qu'ils  employent  tous  deux  font  des  moyens 
qui  leur  font  communs  \  au  lieu  que  le  graveur  n'ex-* 
prime  l'arc  d'autrul  que  par  un  art  qui  lui  efl  tout-l-* 

fa'wt 


fait  propre.  Ses  moyens  ont  été  abfoljunent  iaçètumt 
aux  au«ur,-  qu'il  «pik  ;  l'an  du  «ayèur,  pour  rçX 
h  naîure      coçTnoU  dps,  «noyèhs^ JÇ  diffè4,%1St 

^6«e  objet.  ai,|m|  kcaijear,  k  .ra„il' ffi^^ 
•cela,  du  crayon  dt  ^es  o^îadons  ^bfbiupl^ Si 
tlcuLéres  au  peintre  ou  iu.  deffin^tcw,  '5»^1L« 
•Part  de  couper  le. cuivre  av.cc  fei  nôiwe  ouïe  |L'^ 
eft  un  »&anfrçne  VoprW;  au',!? ,vt r  &lV^-^^« 
foanger  aux  autres  artiïlej  :  a^nO.  dans'  ia  dSStS. 

leconfidèré  eo,(.me  un;  résultat  de»  ofératiônl  <}ri'el^ 
prit,  drf  coWrt  avec  «feflosVe  la  «ain ,  on  pg^, 
ttouvw  la  diffeeûce  de  la  gravure  ,.  de  la  fcalS 
&  de  la  peinture  ,  en  n'en  fuppofant  de  réelle  qu'e 
pour  la  panie  du  njécanifine ,  ^ui  en  effet  nV  rie» 
o6  commun  entre  ces  arts.  ''    ■ 

Dans  U  gr,vurè,-l'afcibli<rement  ou  la   fçrce  dqi 

...nte^ropre,  i  exprimer  les  lumières  Se  les'ombres 

font  produits   par  la  fineflê   ou  par  la   grofleur   de, 

«aille.,  par  leur^eloigncmpnt  ou  leur  rapprophemont'3 

enfin  par  le  plu,  ou  Aoins  de  profondeur  du  traVail  fuî 

le  cuivre.  Au  lieu  que  J»emploi  feul  du  Èrun  &  du 

ca.t ,  remplilTent.  ce  but  dans  le,  deffins  &  Jçs  ta- 

fcUaux  :  le  peintre  trouve  la  nature  des  couleurs  lo- 

cale,  dan,  cfelle.  dont  ia  palette  eft  chargée  :  le  cra- 

^eur  ne  peut  les  exprimer  d'un*  manière  fpeciale  ;  L. 

al  panr,eni  à   donner  une   idée  de  la  diïférence  de. 

•M.  de  couleur, ,  par  une  combinaifon  bien  réfléchie 

A»  diverfe,  natures  de  fon  travail.  Ceft  pa^nefuit, 

de  ta.lle.  d.fpofée,,  en  lignes  courbes  ou  droites,  o» 

p»  fa  maniée  d'en  former  desloiangesou  desquarré. 


«74  '^'^  A 

plus  OU  moins  parfaits  y  qufl  varie  les  caraSères  d^ 

ftibiïances  'daHs  les  eftampes  que   produit  fôn   artJt^ 

talent  d^ëî^ primer 'la  nature  des  'difi^éréns  corps  avfc 

l(f  ^Incéaii'oU  lé  crayon  clt  le   réfultat  .d'un  ifiio^" 

nîfttaeîfoîVfimple  &  ÎFort  rapide  j  le  graveur  au  coç- 

•  traire  lie' parvient  a  târaaërïfcr  ïâ  fur  face  des  corpj, 

OU' pofcuit' ou  compaâè^,    que   par  des  moyens  fo^ 

'fdng^  &^   fort    compliqués  :  tels    font  les  points  <(e 

'différentes*  formes  «placés  de  différentes  pi^ière^, 

'fttdîfjiiofitîori   variée  des"  traits  que  forme  fan  burii^, 

'la  largétif^,    la    flneiTe  &  là  fermeté  de  c^   mêmçs 

't^hsjlé  hièTange^  raifoîiné  de  tous  ces  travaux,  qu 

'quelquefois  enfin   Vaifoclation  des    divcrfe^  .manièi^s 

6e  graver  foit  au  burin  ^  loit  à  l'eau-forte^,  jfoit  à  la 

pointe  secne,  occ. 

*^  '  Le  graveur  doit  avoir  toutes  lès  qualités .^^  Icfquel- 
les  on  parvient  à  l*art  'de  bien  deffiqerj  juftcflc  d'oç- 
gane,  juftcfie  de  raifqn  8c  le  plus  vif  fentimçnt  pour 
en  exprimer  le  réfultat  dans  fon  ouvrage  &:ic  rendre 
kitéreflTant  à  ceux  qui  le  confi dirent.  Mais  le  deirn 
du  graveur  doit  être  porté  a  ce  j)pint  de  prccifion 
«u'il  nV  entre  aucun  goût^  adoptif .  ^fin  qu'il  fojc 
'capable  dé  fe  ioumettre  a  celui  des  peintres  différents 
dont  H  multiplie  les  produâions.  Ainfi  le  graveur 
doit  montrer  en  raifon,  en  jul^çfTe  &  ^  confiance  ^ 
tout  ce  qu'on  eft  en  droit  d'exiger  du  peintre,  eji 
chaleur  &  en  fécondité. 

Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  ici  fur  les  fufi- 
lités  qui  conviennent  aux  graveurs ,  novi  n'entccv 
dons  pas  parler  de  ces  artiftes  à  imagination  qui,  p:^ 
une  poirfte  rapide,  incprreâe  &  rpirituellei  onc  tu 
•vlchir  les  porte- feuillet  des  amateurs  de  leurs  fë- 
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condet  comfiortnons.  Tels  Tune  Tetnpefh,  Callor, 
Libelle,  Rembrandt,  Sîtveftrë  ,  Leclerc ,  &c.  le* 
eïlxaipei  de  cet  miîiros  célèbres  tiennent  plus  à  l*art 
du  peintre  ou  du  rim|-.[B  ^feUinareur  ,  qu'à  celui  du 
graveur.  Nous  voulons  parier  de  l'ait  qui  conniif* 
«fient ieUement  la  be'.lv  grhvufe}, 'de  l'arc  qui  inul- 
tîplîe  Se  iranlinetkux  temps  &  aiiXpays  tetplt^  vs«a^ 
létf  les  produâlana 'dilHngiféÉS'i^ue  la  fculpture  So 
la  peiotire  ont  enfantées.  Oélk'  ce  talent  ^ue  ie» 
Golniui,  les  Boirven  )  les  l'omîui,  les  Vftrftemian  , 
l«s  Maçon,  les  Gét^rd  Audran^les  E^elinck,  &  le» 
X^recei  ont  fentlu  fi  utile  &  G  précieux  à  toutes  les 
Tciencea,  aux  âRs  en  g^nérat^  &  i  tous  cetix  qui  leai 
oonnoilTtint ,  1b>  aiment  &  lei  cultivent.  ÂnUlt  d* 
M-  RomtK.  • 
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Raccorder, (  ▼.  a.  )  ^  ^««^  aîfémene  fan* 
doute  que  ce  verbe  viept  <lu  mot  accord^  &  qu'il  a 
rapport  aux  mots  rttouche  &  rttouchtr.  Un  tabiçaui 
que  finit  un  peintre,  ne  lui  paroît-il  pas  parfaitemonc 
harmonieux,  foit  lorfqu'îl  le  regarde  à  vue  fraié^hty 
c'eft-à'dire  ,  après  l'avoir  quitté  quelque  teqis ,  foie 
loffqu'à  l'aide  d'un  miroir,  dans  lequel  il  l'obferve  y 
U  TembraiTe,  &  le  Voie  plus  entier,  &  comme  s'il  en 
étoit  plus  éloigné  :  on  peut  mêmç  ajouter  que  cet  in- 
termédiaire lui  fait  croire  que  l'ouvrage  qu'il  examina 
n'efl  pas  le  fien  ?  Il  reprend  la  palette ,  les  pinceaux  : 
il  «V^i/xr  quelques  lumières  trop  brillantes,  adoucit 
quelques  tons  tranchans ,  rompt  quelques  couleurs 
trop  crues,  bouche  quelques  trous ^  &  ces  foins  qu'il 
prend  s'expriment  par  le  mot  donc  il  s'agit  dans  cet 

article. 

Hélas*,  un  raccommodeur  de  tableaux,  &  le  moin- 
dre brocanteur'en  fait  autant  aujourd'hui  fur  le  tableau 
le  plus  précieux  qii'il  n>  pas  peint.,  mais  qu'il  re-- 
pcînt,  qu'il  retouche,  qu'il  raccorde  à  fon  grc,  fans 
témoin,  fans  connoiflanqe  ,  &  fans  redouter  aucun 
«uge  qui  punifTe  cet  attentat. 

Cet  abus,  pour  parler  moins  figurément,  eft  un  mal 
moderne  qui  menace  la  plupart  des  beaux  ouvrages 
de  peinture  d'une  deftruftion  plus  proahaîne  que  celle 
à  laquelle  ils  étoîent  deftinés-,  car  en  fuppofant  celui 
qui  raccorde  du  nombre  infiniment  borné  de  ceux  qui 
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^ént  it  nncdlligénce ,  quelque  habitude  de  peindre 
&  (  Je  diroîs-}e  )  de  la  pureté  &  de  la  .déllcated^ 
d'intention  y  il  raccorde  en  effet  les  tons  defaccordés  $. 
mais  plus  U  les  rend  fuftes  pour  Im  moment  y.  plus  it 
eft  certain  qu^en  peu  de  tems  ils  le  feront  peut-êtrb 
moins  quMls  ne  l'étoient ,  avant  qu'il  y  eût  touché* 
La  nature  phyfique  des  couleurs  occafiomie  imman*^ 
quablcment  un  changement  qui  ,  dans  un  tableau 
<|u*on  peint,  efi  1  peu  -  près  commun  à  toutes  les 
teintes,  qui  prennent  enfemble  plus  de  ton;  mais  la 
raccord  fait  fur  un  ouvrage  ancien  éprouve  le  fort 
inévitable  de  devenir  plus  coloré,  tandis  que  tout  le 
refte  du  tableau  qui,  depuis  longtems,  a  éprouvé  cet 
effet ,  garde  le  ton  qu'il  a  SKquis..  Qu'arrive«t-îi  ?  Oa 
«r recours  à  uo  autre  médecin  qui,  à  fon  tour,  pro* 
mettant  de  guérir  mieux ,  applique  nn  nouveau  topi- 
que auffi  peu  certain  que  ïe  premier  j  mais  altère  de 
nouveau  Vouvrage,  foît  en  âtam  le  repeint^  folt  en 
faiiânt  place ,  aux  dépens  de*  la  couleur  originale  , 
i  celle  qu'il  veut  employer.  Suppofons,  pour  dernier 
malheur  &  pour  fuivre .  ma  comparaifon  ,  qu'au  lien 
de  s'adrefTer  à  un  médecin ,  on  remet;^  le  malade  à 
un  charlatan  :  il  excorie  fans  pitié,  repeint  fan$  con^ 
sioiffance ,  gâte  fans  remord ,  &  répand  au  hazird  des 
couches  de  vernis  fur  le  malheureux  tableau ,  qu'en 
le  frottafit  &  le  tourmentant ,  il  a  conduit  à  la  décret 
pi  rode» 

LaiffiMis  le  peintre  raccorder  le  tableau  quSl  termi^ 
ne,  comme  nous  laiffons  le  poète  &  l'orateur  retou- 
cher &  repolir  leurs  ouvrages*»  mais  plaignons  les 
tableaux  &  les  ouvrages    qui    font  livrés   à  ta  diO> 

cnérioa,.    ou   plutôt. à  i'indifcrétion    des  raccordeurs 

S» .  • 
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de  profeAlon  y    c'eft-à*dir«  y    aux  artiâms  de  ce 
tier.  (W.) 


RACCOMMODf  R  (  v.  a.  )  Raccomtrtùdtr  ou  re- 
parer les  tableaux  endommagés ,  foie  par  le  tems^  (bîc 
par  les  accîdens ,  eft  devenu  de  nos  jours  un  arc  dans 
lequel  on  a  invente  ou  perfeâîonné  à^s  procédés  \nr 
duftrieux  y  &  bientôt  après  malheureufement  il  eft 
devenu  un  métier. 

'Les  marchands  &  raccommodeurs  de  tableaux  (e  (ont 
malrîpliés  en  proportion  des  amateurs^  Cela  efl:  natu- 
^1.  S'il  cto?c  permis  d'employer  une  comparaifbn  qui 
n'cft  pas  aulTi  noble  que  le  l'ujec  qui  l'amène ,  je  ha«» 
zarderois  de  dire  que  c'cfl  par  la  même  raifen  qui, 
dans  une  ville,  rend  le  nombre  des  barbiers  propor* 
lionne  à  celui  des  barbes;  mais  ce  qui  pourroic  faire 
lolèrer  cette  comparaifon  ,  c'eft  qu'elle  a  une  faite 
vraiment  remarquable  ;  car  de  même  qu'il  a  paru  y 
fur  un  fondement  bien  léger,  de  l'honneur  de  tous 
les  fraxersy  de  faire  la  chirurgie,  &  même  la  méde« 
cine,  11  a  paru  également  de  Thonneur  des  marchands 
de  tableaux  d;^  les  raccommoder  &  de  les  repeindre. 
(  Article  de  M.  IVatelet.  ) 

RACCOURCI  (  fubft.  mafc.  )  Le  raccourci  eft 
formé  par  un  objet  qui  fe  préfente  à  Tceil  de  face  & 
longitudinalement ,  en  forte  qu'il  y  trace  une  image 
plus  courte  que  celle  qu'il  y  porteroit ,  s'il  fc  préfen- 
toit  tranfverfalement.  La  plupart  des  perfonnes  étran* 
gères  àj'art  du  defïïn  ,  croyent  que  les  raccourcis 
font  dv  faufTes  convcmions  faites  par  les  peintres,  & 
eilcs  ajoutent   qu'elles  ne  voyent  pai    de  raccourcis 
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dsnt  la  èatore.  Il  eft  alfS  Ae  leur  démontrer  Içuf  et- 
reur,  &  de  leur  prouver  qi^elles  ne  fe  (ont  pas  rendu 
conipce  \  etlef-mémes  de  la'  ihlniére  donc  elles  voyénc 
les  objets. 

Qu'elles  pôfêitt  uAè  règle  ie  dix  -  huit  pouœs  fur 
leur  rable;  quelles  élèvent  perpendiculairement  fur 
cette  règle  un  pied  de  roi  :  qu^elles  s'inclinent  enfuîte 
de  manière  â  ne  voir  que  le  bout  dé  cette  règle;  qu'el- 
les fe  relèvent  eniuite  doucement  \  elles  verront  cette 
règle  dans  récendàê  d'un  demi  «  pouce  ^  d'un  pouce 
&  demi ,  de  deux  pouces  ^  &c.  à  mefure  qu'elles  (e 
relèveront.  Elles  auroht  donc  ,  de  cette  manière , 
apperçu  la  règle  dans  ditferens  raccourcis  gradués. 

Elles  peuvent  encore  'prier  quelqu'un  de  tendre 
le  bras  devant  elles ,  en  fe  plaçant  de  côté ,  \  peu- 
fret  comme  lorfque  l'on  fait  des  armes  y  enforte  que 
le  poignet  {bit  le  plus  voifin  de  leur  œil.  Cci  bras 
lie  leur  cachera  qu'une  partie  des  côtes  de  celui  qui 
lè  tiendra  étendu ,  au  lieu  que  s'il  étoit  baiflS  j  & 
Yu  pir  coniequent  dans  toute  fa  longueur,  il  defcen- 
droit  jolqu'à  la  moitié  de  la  cuifle  ;  elles  voyent  donc 
ce  bras  en  raccourci ,  c'ef{*l-dire  ^  dans  un  efpace 
beaucoup  plus  court   que  la  longueur  réelle. 

Un  homme  couché  ,  fi  on  ne  le  regarde  pas  de 
c6té  j  mais  de  manière  que  ce  (bit  la  plante  des  pied 
<{iii  fe  (réfente  là  première  ï  Pœil ,  eft  vu  en  rac 
courcL  Ce  n'eft  donc  pas  par  convention  V  maïs  pour 
exprimer  la  vérité  ,  que  le  peiutre  repréfente  des 
objets  en  raccourci* 

Il  lui  eft  inëme  impoffible  de  les  éviter  entière- 
ment. Dans  uhe  tête  vue  de  face ,  la  largeur  des 
oreilles  s'apperçoit  en  raccêurd.  Dans  une  figure  4e 
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bout,  le  pied  qui  fe^ préfente  par  la  fointc  au  fpec* 
tateur,  eft  vu  en  raccouacL  La  perfpeftive  donne  i 
l'artifte  les  moyens  de  bien  rendre  cette  parpe^  qui 
porte  entièrement  fur  cette  fcience. 

Les  formes  étant  plus  belles  dans  leurs  développe- 
mens  que  dans  leurs  raccourcis  ,  les  peintres  ne  idoi- 
vent  fe  permettre  que  des  raccourcis  modérés  dana 
les  .figures  principales  qu'ils  veulent  montrer  dana 
toute  leur  beauté  :  ils  n'admettront  alors  que  ceux  qui 
font  inévitables.  Ils  pourront  être  moins  réfervés  à  cet 
égard  dans  les  figures  fubordonnées.  Le  genre  auftèra 
eft  moins  ennemi  des  raccourcis  que  le  genre  agréable* 
Maïs  dans  aucun  genre,  il  ne  faut  Imiter  les  artiftes 
qui  cherchent  i  prodiguer  les  raccourcis^  pour  mon- 
trer leur  fcîence.  Les  efforta  de  la  fcience .  ne  font  ap- 
préciés que  par  les  fa  vans  -,  les  ouvrages  de  l'art  doi- 
vent fatififaire  les  favans  &  plaire  à  tout  le  monde. 

On  remarque  que  généralement  les  peimurçs  de  pla- 
fond procurent  peu  de^pUifir  aux  perfonnes  qui  m 
font  pas  initiées  dans  la  fcîence  de  l'art ,  parce  que 
ce  genre  exige  les  plus  favans  raccourcis.  Les  figurea 
qui  plaifçnt  le  plus,  dans  ces  fortes  d'ouvrages,  font 
celles  qui  volent  tranfverfalemenr,  parce  qu'elles  font 
plus  développées.  Il  n'eft  point  au-delTous  de  l'artifie 
de  confulter  les  fenfations  des  perfonnes  qui  n'ont  que 
le  goât  natureU  elles  forment  le  gran4  nombre  d« 
fes  juges»  (L.) 

RAGOUT  (  fubft.  mafc.  )  Il  eft,  comme  je  l'ai 
dit  à  l'article  Croquis,  des  mots  dan^le  langage  dm 
la  peinture,  qui,  nés  dans  les  atteliers ,  font  adoptéa 
parles  artiftçs^  &  par  ceux  qui  parlent  de  TaPt,  & 
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^\l^  lai  dcirieRneiit  plus  ou  moins  généralement  con- 
fecFé$.  Plufieurs^  de  ces  mots  oQt  été  créés  par  Ae. 
ibrce  «Fin^iratîon  qui  «  dû  tenir  du  paraâère^  de  l'édu^r 
cation,  des  manières  4e  parler  propses  a  ceux  qui  les* 
ont  mis  en  cogite.  Ces  expreffions  y  par  confêquent  p 
âdi\-ent  être  plus  ou  moins  choifies ,  pl^js  ou>ni'>ins 
communes,  quelquefois  même  familières  ofi  balTes.     » 

Le  mot  ragoût  peut  erre  r^ardé  comn^  de  cette 
dernière  claiCe*  Il  fignifie  quelque  chofe  de  piquant. 
On  volt  par-là  que  le  fèns  figuré  a  un  rapport  très* 
jufte  avec  le  fens  propre. 

On  dit  donc  9 'mais  plus  particulièrement  dans  les 
attcliers,  il  y  a  du  ragoût  dans  ce  tahUau,  dans 
ce  dejpn ,  dans  la  couleur  de  ce  peintre  ,  &  l'on  veut 
Ctire  entendre  p^r  -  là  qu'on  y  trouve  un  agrément 
qui  pique  y  qui  réveille  l'attention  &  plaît  à  la  vue. 

On  dît  aufli ,  &  cette  manière  de  parler  femble  blelTer 
notns  la  délicat#e  ,  cette  tête  eft  ragoûtante  y  ce 
petit  tableau  efi  ragoûtant  y  8c  dans  le  langage  cdm- 
jnun,  le  peuple  dit  encore  ,  un  minois  ragoûtant  j 
expreflion  du  fiyle  familier ,  mais  qui  i  à  l'aide  d'un 
iborîs  de  plaifanterie  ou  d'un  air  de  gatte  ,  trouve 
quelquefois  grâce  auprès  de  ceux  qui  parlent  un  lan«^ 
gage  plus  foutenn»  (  Article  de  M.  Watblet*^ 

RAGOITTANT  (  adj.  >  Ce  mot  s'applique  toujours 
h,  Texccution  :  c'efi  une  qualité  de  la  main.  On  dit  un 
pinceau ,  un  crayon  ragoûtant  ^  une  pointe  ragoûtante»  ^ 
On  p3ut  aufli  modeler  avec  ragoût.  Le  ragoût  eft  une 
Ibrre  de  badinage  j  il  témoigne  la  facilité  de  Tartide 
qui  eft  capable  de  fe  jouer  avec  l'outil ,  de  badiner 
*avec  les  plus  grandes  difficultés  du  métier.  Il  a  toui 
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jears  une  (orté  èe  mblleiTe  qu!  pent  être  Aetireufir 
datfi  certaîfi9.  genrei  y  mais  qui  eA  fort  déplaças 
dans  tous  ^eux  qui  ruppofent  de  la  grandeur ,  &  q«l 
ont  befoîn  de  fermeté.  Ce  quia,  dans  la  nature ,  une 
apparence  de  raolleiTe ,  peut  fe  prêter  an  ragpût»  Cette 
partie  de  'la  manœuvre  ne  doit  pas  être  mépriiee ,  maie 
il  ne  faut  !*eftimer  que  ce  qu'elle  vaut.  Raphaël  ne 
fk  doutott  pas  que  l'on  peindsott  on  jour  avec  ragoût , 
&  il  n'en  efi  pas  moins  efiimable  :  les  Carraches 
ont  peint  quelquefois  avec  ragùât^  &  ils  en  font  plus 
aimables.  La  ragoût  eft  du  nombre  des  moyens  de 
plaire ,  mais  il  ne  doit  être  rangé  qu^antre  les  fei1bur«» 
Ces  inférieures  de  l'art.  (L.) 

RAPPEL  (  fubft.  mafc.  )  RAPPELIER  (  v  aa.  ) 
Lorfque  dans  un  tableau  j  on  s'occupe  des  tSets  de 
1%  lumière  &  des  ombres ,  il  eft  bon  de  ne  pas  le 
Borner  à  y  faire  voir  une  feule  laafle  Inmineufe, 
cFppofée  à  une  feule  mafie  ombrée*  On  fent  qu'une 
telle  pratique  rendroit  une  compoûtion  froide  &:  de 
petit  intérêt.  Il  faut  ufer  du  principe  indiqué  par  la 
nature,  en  obferrant  i^,  une  grande  mafle  lumineufe 
principale ,  fous  laquelle  fe  placent  aufli  les  figurée 
principales-,  &:  x°.  en  rappellant  la  lumière  comme  par 
échos ,  fur  des  figures  ou  objets  épifbdiques  ou  accefl- 
fbires,  mais  d'une  manière  moins  vive,  moins  large 
que  fur  la  principale  maife*  Dans  une  vafte  compo- 
fttion  ces  ràfptls  doivent  être  multipliés  &  toujours 
placés  fur  les  grouppes  intéreffans. 

Les  exemples  du  principe  du  rapptl  de  la  lumière 

^  Ibnt  écrits  dans  les  compofitions  A^s  peintres  qui  ont 

connu   le  pictorefque,   &   les  e£Fen  du  clair-obftur. 
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Alnfi  les  Baf&itfo,  le  Tincoret ,  P^uf  Vérân^re,  So* 
liment i  LAcas  Gîordano,  ^hrre  de  Comme  te  foi 
éMe  ,  RabèMy'Rembnuidr,  la' Htre,  Joovener  ,  dé 
Troyei  fils ,  fosc  des  artiftej  dont  les  ouvrages  donnent 
autant  de  leçons  des  bons  êfTert  du  rappel  de  H 
himtère  :  là  on  vc#ra  toujours  cette  fubordination  1 
là  ouiHe  principale  v  «m  rerra  ^ue  ces  rappels  ne 
fbm  îamâta  placés!  TÎt  ii^ia  dea  aucreir  lumières,  Mt 
en  lipie  liértsonbi!e  ^  foit  dana  If  féna  perpendicu^ 
lahe;  on  y  obfcrveni  que  ces  rappêU  font  quelquefpil 
placés  for  Ï€9  parties  etentsetlei  du  Tondi ,  quelquefoià 
ftir  les  terreins,  ou  planchers  ,  fuivtfm  que  les  pein- 
tres aarotit  voala  rOppetUr  les  divers  (i)  plans  dé 
leurs  compoiirîons.  Cet  échos  ou  rappels  fervent  en« 
eore  à  décicher  certainei  figures  do  dé/ant  de  \t 
fcène  !  mata,  quel<{u*en  fott  TéAplot ,  ils  donnent 
de  Pefpace  &  de  l'enfoncement  à  la  fcène,  &  égajrenc 
Pœîl  du  ^eftafeur  ,  qu^oné  fuftièfe  unique  fixcroit 
dPooe  naaière  déterminée. 

On  ne  doit  jamais  rappelUr  la  lumière  cfu^arec  Hn^ 
tention  d*aj0«ter  \  l'exprcflion  de  la  fcène.  Ainfi  dana 
\ks  fujett  de  nott,  ou  dans  ceux  qui  feront  fulcepti- 
blea  de  myftirt  y  les  rappels  feront  rares,  de  petirif 
raleor,  &  fort  éloignés  de  la  principale  himière. 

Le  Corrège  ^  dans  î^^  fiimeux  tableau  qu'on  nomme 
hi  nvit  y  répand  une  grande  expreffion  liir  ce  fujec 
myftériBux,  en  ne  mettant  point  de  rappels  de  lu* 
mière;  la  lumière  eft  toute  entière  fur  la  Vierge  &r 
Fenfiint  Jéfiis ,  &  f^l'là  le  fpeâateur  eft  forcé  de  «Y 
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attacher  (Uns  ddlrtâion*  Mais  ces- objets  lbnt>ettifug 
avec  tant  d»  dtarmes ,  &  ptéfentont  tant  de  beauté  ^ 
qu'on  Teroît  fâché  d'être 'décourné  vn  inftant  d'u» 
fpeûacle  fi  refpeâable,  &  que  Vwn  a  rendu  fi  pré* 
cieux  ;  ajoutons  qu'un  effet  die  ce  genre  eft  fort  rare 
é^s  la  nature ,  &  que  celui  du  Corrège  «  produit  par 
la  lumière  émanée  du  corps  de  Penfant  Jéfiis ,  eft  la 
fuite  d'une  penfée  poétique  &  produit  un  eiFet  dit^n 
&  nirnaturel.  En  général  les  effets  d'une  lumière  fana 
rappelj  ne  peuvent,  avoir  lieu  que  dans  des  fcènei 
fort  cîrconfcrires  &  propres  à  de  petits  tableaux. 

On  remarquera  que  nous  citons  rarement  les  ou«« 
.▼rages  àe»  premiers  maîtres  des  écoles  Romaine  & 
florentine  9  pour  les  effets  du  clair -obfcur,  dans 
lefquels  ils  ne  paroîffent  pas  avoir  eu  de  grandei  con-^ 
noifTaoces  :  cependant  le  Saint -Pierre  délivré  de  lit 
priGyi,  par  Raphaël,  au  Vatican,  n'efl  pas  dénué  de 
ce  mérite,  &  montre  que  ce  grand  homme  a  été  au 
moins  entraîné  par  fon  fujet  à  y  rappelUr  la  lumière 
dans  les  mafTes  ombrées.  {Article  de  M.  R^min  )• 

RAPPORT  mutuel  des  clairs  j  des  demi  •  teinter 
&  des  ombres.  L'art  de  donner  du  brillant  aux  couleura 
de  toutes  les  mafTes,  confifte  à  affocier  au  premier  ton 
de  chaque  objets  une  nuance  de  demi  7 teinte  plus 
confidcrable,  c'efl-à  dire  plus  étendue  que  ce  premier 
ton  ne  l'eft  lui-même,  &  à  celle-ci  une  maiTe  de 
teintes  inférieures  en  beauté  &  fuperieures  en  volume* 
Plus  les  (naiTes  fubordonnées  feront  larges,  plus  le» 
effets  feront  piquans.  Il  faut  que  ces  variétés  de  tons 
dans  les  maiTes  ne  foient  fenfiblement  prononcées  que 
dans  les  parties  lumineufei  de  la  machine  pittoreique^ 
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AinslfS  autres  éndroîcs,  elles  feront  ménagées  relatî- 
Temenc  au  ton  &  à  la  nature  dés  mafles,  enfoftp 
qu'elles  ne  les  akèrent  point  par  des  contraftes  irom 
expliqués. 

Quel  dok^être  le  rapport  mutuel  de  ces  trois  prin- 
cipales nualtes?  Quelles  doivent  être  leurs  proportion» 
relatives? 

Pour  réduire  cette  idée  à  la   vaieur  d'une  maxime 
frécife,  dont  néanmoins  Tobrervation  ne  doit  pas  être 
feiire  dans  une  "exaâitude  arithmétique,  parce  que  les! 
opérations  du  génie  né  font  point  des  aiFaîres  de  cal- 
cul ,  àivîfons.  en  trois   degrés  les  trois   tons  >  clair  '"- 
demi-teinte  &  dbfcur.  /      *  *' 

Dans  Teflai  de  ce  fyftéme,  dont  l'objet  eft  de  re- 
chercher  s'il  n'y    auroit  point    de  régie   invariable 
pour  tîi^er  d'un  tableau  des  effets  brillans,  nous  e^j-' 
mons  que  fi  '  l*ori  'donne  ,  par  exemple  ,  ifix,  norti^ns 
de  lumière  &  de  couleur  *^?  «âfle  princîpalç     il' 
faut  renvîronner    de    neuf  portions  de  demi-teintips' 
qui  font  une ' moitié' en  fus  de  celles  qu'op  a  données' 
à  Jfl  lumière  &  leur  aiïbcier  dov^ze  portions  d'obfcu^; 
c^efl  à-dire^  le  double  de  ce  que  comporte  la  maO'e 
dominante.  Les  couleurs  conduites  Se  ménagées  dan»; 
ce»  proportions,  plus  ou  moins  exaftes,    fuivant  ia 
nature  des  cir  confiances  ,   fui  van  t  la   fuggeftion   du 
génie  ,  &  les  confeils  de i'intelligence ,  ne  manque-' 
sont  pas  de  produire  du  piquant  dans  les  effets ,  &  de 
donner  à  chaque  nuance  toute  la  force ,  tout  le  bril-  ' 
laor  dont  elle  peut  être  fufceptible. 

Les  Tableaux  de  Rubens  ,  &  ceux  de  plufieurs 
grands  maîtres  qui  fe  font  diftinguésdans  la  partie 
au  coloris,  renfeanentxe  précepte.  Ils  l'ont  fans  doute' 
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"&  les^emt- teintes  com^îrés^Areiiibtip^<fhiî>  éntoré 

«lies  fiolyetic  réun^  4lsiinli  leul-  volume  cèïuî  qu'oc^iv- 

Croient  les  demUteiilté's;  fi  elles  pouvoient  être  feib- 

^blement  .apperçues/  De'  force  que  (f\  it^ns  les  fujef» 

léclairés  éit")Mzr  naifurel ,  on  t>ppbfe  ordaiairement  a  fix 

degrés  de  lumière  aéaf  degrés  de  detniWeîme^  &  doui^ 

degrés  dVmbrc'idJani  les.lLjets'xle  iwic , 43clairés  d'âne 

lumière  ^rtifio«elle4.jSni.dadt  joindre  au3&  doiae  degre^ 

:de.  l'obfGur  les  neuf  4^§ré5  dêj  demi<œlhtts  |c  Se  eon>> 

•lequemment  oppofeirving^t*'Uii'degrcfir^ d'ombre  aux  fi|: 

degrés  de  lumière.'? Plus   oo  ib  '  rapprochera  de  ces 

^oportsonsi  plus  l'effet  4^1  en .rciulieri  fera  yif  ft 

lëdûifant.        --.  ^'    '  ^ 

:    An  refte^  il  n'împone  que  ces  diirerTes  proportidM 
ibient  ménagées  par  ia  cèmbinaifim  idu  «tair-obfcurv 
*^n  par  la  valeur  xlia:  couleurs  propre»  &  locales  :  S 
fuffic  qu^elles  ibtënt  dans  des  rapports  qui  rfgyiùt  rien 
loutre.  L'extr(me  Vivacité  de  la'  Inmiére  &:  l'étendue 
eonfidérable  des  ombres,  répan4ues  dans  les  peintunek 
<]iii  retracent  des-  événemens  que  Ton  éclaire  au  flim^ 
ies^u  9  feroient;  paroiire  les  clairs  trop  aigus,'  &  lek 
^pbfcurs  trop,  triftes^   fi    les  premiers   n'étaient   rap^ 
pelles  par  des   échos. qui   les  foutiennenc,   Ik  ù  les 
féconds  n'écoient  détaches  par  des  lueurs  qui.  s'échap» 
penc  entre  le»  objets.  Celles-ci  fervent  i    réveiller 
les  grouppes  ;  les  échos  contribuent  à  fermer. des  plao^  ^ 
Se  i  fixer  chaque  objet  dans  le  fien*    Il  eft  itnpor* 
tant  de  ne  pas  l'oublier:  ces  échos  &  ces  réveillons, 
<jui  fervent  àulli  à  donner  de  l'étendue  à  la  compofi-^ 
.  tion,  &  à  faire  paroître  le  tableau  plus  grand  que  la 
toile  y  doivent  être  diftrjbués  diagonaUmcnt  &  jk  dif* 
tances  inégales* 

Pour 
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Pour  concourir  tvec  fuccès  i  la  parfaite  imltati«o 
de  l'obfcurité  que  la  nuit  doit  produire  y  empruntofi^ 
la  magie  des  étoffes   les    plus  brunes,    des  tons   d« 
chairs  les  plus  colorés  6c  les  plus  (burds.  Toutes'  le^ 
lumières  céderont  en  vivacité  au  principe  qui  les  pro- 
duit :  elles  ne   remporteront  en  éclat  que   par  leur 
étendue ,  &  par  l'oppofition  des  objets  qui  leur  ferof^c 
aflbcîés.  Ce  volume  &  ce  oontrafte  feront  relatifs' au 
local,  &  à  rimporrance  du   râle  des  figures  qui   Ic^ 
recevront. 

Enfin  tous  Ice  corps  feront  peints  d'une  manière 
Aoins  arrondie  ;  les  formes  en  feront  prononcées 
plus  quarrémentj  les  maffes  plus  uniformes  de  ton, 
y  feront  traitées  d'un  pinceau  moins  recherché ,  les 
diverfes  modifications,  les  finefTcs  de  la  nature,  les 
variétés  des  travaux,  les  rîchèiTes  de  détail  feront  pcr^ 
dues  dahs  la  mafie  :  au  lieu  que ,  dans  les  fujets  où  la 
lumière  du  jotir  dévoile  les  plus  prccieufcs   beautés 

des  objets,  on  doit  les  retracer  &  les  rendre  dans 
J'exadicttde  la  plus  complette.  (  Article  extrait  du 
fraUé  Je  fti/uure  de  Dandrè  JBamdon^  ) 

RE 

RECHERCHER,  RECHERCHÉ  ( v.  aâ. )  Rccher(écf 
a  plufieurs  fens  dans  notre  langue. 

On  dit,  un  homme  recherché  j  &  ce  mot  alors  exprime 
la  défâpprobatibn  d'un  trop  grand  Coin,  foit  dans  le 
maintien  ,  foit  dans  la  démarche ,  la  parure  &  même 
la  manière  de  parler  *&  de  &'Lnonc«r.  Un  ouvrage 
recherché  fe  die  aulfi  dans  le  même  fens  d'un  ouvrage 
dans  lequel  il  y  a  quelque  ailedatipQ. 

Tome  r.  T 


«9^  R  É  C 

S'agic-U  do  fiylefon  dixoic  preCqu^anffi  volontien 
manîcréj  que  rtcherchém 

Dans  le  langage  de  la  peinture ,  rtchtrché  &  fur- 
tout  rechercher^  a  un  fens  qui  lui  eft  propre.  Le 
maître  dît  à  Ton  élève  :  «  jeuce  homme  incorreâ , 
»  recherchai  mîeox  votre  trait  »  c'elt-i*dire ,  rendez- 
le  plus  fin  ,  plus  pur. 

On  trouveroity  je  crois,  les  raWbnt  de  toutes  les 
dîfFérences  d'acceptions  des  termes  de*  la  langue, 
même  dans  l'emploi  qu'en  font  les  difi^rens  arts,  fi 
l'on  s'intruifoit  de  leur  théorie  &  de  leur  pratique. 
Ce  n'eft  pas  au  hazard  que  ces  différences  s'établtfibnt 
quelquefois  jufqu'à  ét%  contrariétés  apparentes* 

On  dit  auffi ,  les  tableaux  de  ce  maître ,  de  cet  ar- 
tifie ,  (bnt  recherchés ,  font  fort  rtcheichis  ,  pour  faire 
entendre  que  les  curieux  mettent  leurs  foins  à  fe  \es 
procurer  ;  mais  alor$  ce  n'eft  plus  le  langage  de  l'art 
qu'on  parle-,  c'eft  la  I-angue  générale* 

{^Article  de  M.  IVatèlzt). 

RECHERCHER.  Ceft  un  devoir  de  l'artifte  de 
rechercher  tout  ce  qui  peut  le  conduire  à  la  perfeâîon 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  \  de  rechercher  les  beaux 
exemples  des  aniftes  de  la  Grèce  &  des  plus  grands 
maîtres  modernes,  de  rechercher  de  beaux  modèles, 
de  beaux  effets ,  des  exprefGons  juftes ,  de  beaux 
tons  ,  &:c. 

Maïs  le  participe  recherché  fe  prend  ordinairement 
en  mauvaile  part  :  ainfi  quand  on  dit  qu'un  artifle  a 
des  attitudes,  des  grâces,  une  couleur,  àes  tons  rt- 
cherches^  on  entend  qu'il  s'eft  donné  beaucoup  de 
peine  à  trouver  de  belles  attitudes,  de  la  grâce ^  une 
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Vûiifle  couleur ,  de  beaux  tons ,  &  qu*il  n'a  qu# 
ftiédiocremenc  réufli.»  Tout  ce  qui  dans  les  arts  n*a|K 
proche  du  bien  qu^en  lai^ant  apperceyoir  la  peine  & 
Im  recherche  y  fait  peu  de  plaifir.  Il  faut  que  le  bieo 
Semble  n'avoir  pas  été  cherché  ^  mais  trouvé.  (L) 

HÉDtJIRE  iv.  aà.)  Réduire  Un  tableau,  un  deflinb 
tene  efiampe,  c'eft,  quand  on  en  fait  une  copie, 
les  tnuifporter  de  leur  proportion,  dans  une  autre 
proportion  plus  fone  ou  plus  foible.  Les  moyens  qu'on 
employé  pour  réduire  un  ouvrage  appartiennent  à  la 
pratique  des  arcs ,  &  il  en  fera  traité  dahs  te  diftioli- 
naire  deftiné  à  cette  partie»        ' 

tŒiPLET  {  fubft.  mafc.  )  ta  lumi^é  qui  tombe  ^ur 
tin  corps  rejaillit  fut  le  corps  voifin  privé  par  lui-ménUo 
de  lumière,  &  lui  prête  une  clarté  plus  foutàe  que 
celle  qu'il  recevroit  de  la  lumièr^  diredé  >  c'eft  t9 
réjailli/Tement  qui  fe   nomme  reflet^ 

La  lumière  qui  vient  de  frapper  un  corp  ne  ré* 
jaillit  qu^après  s^ètre  chargée  de  la  couleur  de  té 
corps,  8c  elle  porte,  en  rejailliflant ,  des  parties  de 
cette  couleur  iur  Te  corps  voiûn.  Il  fe  fait  alors  fur  co 
dernier  corps  uA  mélange  de  fa  couleur  propre,  avec 
la  couleur  de  celui  dont  il  reçoit  une  lumière  re- 
/Utée^  Ainli  une  draperie  jaune  ou  rouge  porte  quel^ 
«fiies  tons  de  fa  couleur  fur  les  chairs  qu'elles  avoifinent, 
r»es  femmes  ,  fans  avoir  aucune  connoiiTance  de  la 
tli0Drie  des  reflets  ^  h*ignorent  pas  les  avantages  qu'elles' 
en  peuvent  tirer,  &  elles  oiit  foin  de  choifir,  pour 
jeun  parures  ,  les  couleurs  qui  peuvent  le  mieux 
a^affocier  à  leur   teint.  Le  peintre  doit  avoir  la  même 
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uiuntion  quîelles,  &  ne  pas  donner  aux  draperies  des 
i.oulcurs  capables  de  nuire  aux  camatîoAs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  reflets  des  cou- 
leurs fe  rapporte  à  la  partie  du  coloris.  On  doit  aufli, 
abilraâion  faite  des  couleurs ,  conCdérer  les  reflets 
par  rapport  au  clair-obfcur.  C?e£l  par  eux  que  les  par- 
ties ombrées  ne  font  pas  entièrement  obfcures.  On  peut 
ailement ,  comme  nous  l'avons  dît  ailleurs ,  remarquer 
fur  un  globe  ou  fur  une  colonne,  la  lumière,  la  demi- 
teinte,  l'ombre  &  le  reflet ^  c*efi- à-dire  la  partie  du 
globe  ou  de  la  colonne  qui  étant  plongée  dans  l'om- 
bre reçoit  une  lumière  qui  jaillît  des  objets  voilîns, 
lumière  toujours  plus  foible  que  la  plus  forte  demi- 
teinte  ,  mais  qui  parott  cependant  quelquefois  alTez 
brillante  ,  quand  on  .la  confidère  par  comparaifon  avec 
la  partie  la  plus  fortement  ombrée. 

Un  objet ,  dit  Dandré  Bardon ,  ce  ne  peut  être  atrond^ 
»  fans  le  fecours  des  reflets  \  c'eft  par  leur  entremlfe 
»  qu'il  prend  le  plos  parfait  relief.  Ils  ne  contribuent 
n  pas  moins  à  la  légèreté ,  à  la  vaguefTe ,  à  l'harmonie 
p  du  tout-cnfemble ,  qu'à  l'effet ,  au  faiflant  de  tous 
»  les  détails. 

y>  En  rendant  les  parties  qui  tournent  plus  fuyantes 
»  &  plus  douces,  les  reflets  en  favorifent  la  rondeur; 
»  ils  forment  l'accord  général  en  communiquant  aux 
»  corps  les  rc'jailliflemens  réciproqyes  &  des  lumières 
»  qu*il  re^'uivent,  &  des  tons  dont  ils  Ibnt  colorés. 
»  Ces  rijailliflcmens  qui  portent  une  nuance  emprun- 
)à  xi'C  du  Injct  qui  renvoyé ,  fuivent  la  même  marche 
»  qu'une  balle  qui,  en  rebondilTant ,  ouvre  plus  ou 
M  moins  ion  angle,  iuivant  la  force  du  bras  qui  la. 
»  jcito    &    la  nature  du    corps  qui  la  repoulTe.  Les 
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-m' reflets^*  confôquemnent ,  doîrent  être  dîfFérens  éiv 
»  force  &:  en  couleur ,  en^  pro(>ottion  de  la  Icmière, 
»  qui  les  ptodah,  '&  refatsveméhc  à  .la  n^iture  de^ 
»  l'objet  ^ut  Ifea  -renvbyei" 

»  De  deux  corps 'voifins^  le  pim  Brillamt  &  le  plu» - 
»  lumineux    pféte'  Tes  naànees  i-  l'aiitre  ,.  £^ns-  en.. 
»  rien  emprunter;  telle  Ja  •clarté  d'un  flambeau  corn- 
D  munique  fa  luetir  rougéâvue.  au  cor|)s  qu'elle  eçlatr^  ^ 
»  fans  parriciper  du  ton  du  corps  éclaté.  <   .    . 

»  Sans  le  fecoiirs  des  reflets  •  à\t  encore  le  mêtaie  • 
»  trtîfle,  on  ti6  (auroit  produire  la  rondeur  des  corpt 
I»  ni  eTiter  de  répandre  de  la  dureté  dans  un  tableau  :i 
»  les  objets  mrolent  alots  quelque  chofe  de-  mat  & 
]>  de  terne   qui   déplaît   même   quarijd'oini|e  irouve^ 
»  dans  la  nature,  parce  qu'alors,  dénuée  de  grâces^ 
»  elle  pàrdte  triftc*&  lourde,  t'ari  des  reflets  n'ér^ht 
»  autre  chofe  qi)e  celui  d'employer  avec  fucbès  les" 
m  réverbérations  &  les  couleurs  rompues  que  les  autres 
9  corps  éftpfftnt^m  lés  uns  dés  autres ,  il  en  naît  le 
»  Irnnîâeox  &   l'harmonie    du  tableau.  Soit  que  le^ 
>  objets  (ê  nfsreru  réciproquement  fur  leurs  furftices^ 
»  ibîr  qu'il  fe  AlTe  entr'eux  une  eommunîcatfon  mu*  • 
»  tuelle  des  rsfyoAs  du  jour  qu'ils  ft  réfléchilTcnt ,   il 
»  en  réfillte   l'âcéord  &  l'éc^àt  fitit  lefquels  l'art  ne  * 
»raufbie  pafrtfhir  à  l'illufion. 

M.  Goehin  remarque  quMl  a  été  un  tetaf%  ôft  l'oit' 
>f^  faifbft  pfts  ail^z  d^attiention  au  j^u  dcsiuiuièVes  de^ 
refet  :  »  mais  peut-être  depuis,  ajoute-t-il ,  lesTi-t-'on 
»rrop  obfeiVéei^,  ce  qui  p'èut  produire  des  tabiéaux 
»  foibles:  Ce ft  même  un  des  défauts  à  la  mt^l;  & 
»  nous  appeVt^vbns   fouvônt  ,   chez    les-  jeunes  gens' 
»  iurtout  ,    des    reflets  aufîi  brillans   &   aufll  beaux 
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»  de  couleur  que  les  demî-teîntes  ;  c'cft  une  manière 
»  qu*ils  prennent  les  uns  des  autres ,  &  qu'ils  appcl- 
»  lent  beauté  de  coloris  :  maïs  cela  ne  fe  voit  pas 
»  dans  la  nature ,  &  particulièrement  lorfquMlc  eft 
»  vue  de  la  diftance  qu'on  fuppofe  toujours  à  Ton 
»  tableau.  Toute  lumière  renvoyée  par  un  objet  a 
9  perdu  la  plus  grande  partie  de  Ton  éclat;  auffi  elle 
3»  ne  peut  produire  des  tons  ni  auffi  beaux ,  ni  auffi 
9»  lumineux  que .  la  lumière  dîrefte  ». 

Cette  théorie  eft  vraie  ^  &:  n'eft  pas  contrariée 
par  les  ouvrages  de  Rubens  y  quoiqu'il  ait  donné  aux 
reflets  la  plus  grande  clarté  dont  ils  (oient  fufceptibles* 
Il  a  porté  au  plus  haut  degré  la  magie  des  ombres. 
|.e(létées  y  largement  étendues  ,  Se  çontraftées  avec  les 
bruns  les  plus  vigoureux. 

Reflet  des  objets  qui  fe  mirent  dans  l'eau.  Ce  fujet 
fera  traité  dans    le   diâionnaire  de  pratique^ 

REFRACTION  (  fuft.  fem.  )  Rupture  apparente 
cpie  femble  éprouver  un  objet  en  pafTant  d'un  milieu 
plus  rare  dans  un  autre  plus  dénie,  comme  de  l'air 
dans  l'eau  ;  car  il  n'y  a  que  certe  forte  de  réfra&on, 
qui  intérefTe  les  peintres»  Tout  le  monde  a.  apperçu 
qu'un  bâton  parfaitement  droit,  que  l'qn  plonge  en 
partie  dans  l'eau  ,  parott  fe  brîfer ,  &  que  fi  la  partie 
qui  refte  hors  de  l'eau  eft  perpendiculaire  ,  celle 
qui  eS  dans  l'eau  fçn^ble  prendre  unç  direâioA 
oblique, 

»  Lorfque  nous  regardons  un  b4ton  ,  une  pierj-e  y, 
9.  ou  ^elqu^autre  çhofe  qui  eft  efFedivement  dan& 
»  l'^u^  dit  FéUbîen  y  tous  ces  corps  paroiâent  a  1% 
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If  ynê  intreinenc  qu'ils  ne  fooc  en  effet.  C'eft  ainfi  que 

»  nous  voyons  au  fond  d'un  rafe  rempli  d'eau  ^  une 

m  pièce  de  monnoîe  que  nous   ne  pouvions  voir  au* 

M  paravant  ;  que  la  jambe  d'un  homme  qui  n'efi  qu'à 

»  moitié  dans  l'eau  j  nous  paroSt  rompne.'&  plus  grolTe 

»  cpi'elle  ne  l'eft,  &  que   ce    qui  ett  au   fond  de 

•c  Tean  nous  parole  plus  proche»  Mais  fi  les  corps  pa- 

9  roiHent  plus  gros  dans  l'eau  ,  les  couleurs  en  même 

9  temps  s'affoiblilTenc  &  diminuent  à  la  vue.  Cependant 

»  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  des  eaux  &  à  levt 

»  quantité  ou  profondeur  :  ca^fi  l'eau  eft  fort  claire^ 

9  comme  celle  des  fontaines  ^  &  qu^elle  ne  foit  pas 

9  profonde  y  alors  il  eft  certain  que  la  grofTeur  dans 

X  les  apparences  des  corps  qui  font  dans  l'eau  j^  ne  fera  . 

V  prefqne  pas  plus  forte  que  fi  l'on  voyott  ce^  mêmes 

»  corps  hors  de  l'eau ,  parce  que  la  denfité  ou  épaif» 

»  Teur  d'une  eau  très-claire ,  quand  il  n'y  a  pas  do 

»  profondeur,  ne  fait  guère  plus  de  changement  aux 

»  corps  qui  en  font  environnées ,   que  la  denfité  de 

9  l'air  :  au  moins  cette   différence  n'eft  pas  fenfiblo 

»  â  la  vue  ». 

REHAUSSER  (  v..  aâ.  )  Ceft  frapper ,  fur  des  par-  ^ 
ties  lumineuies ,  des  touches  plus  lumineufes  encore. 

REHAUT  (  fubft.  mafc.  )  Quoique  la  lunfière 
i^étende  largement  fur  un  objet  i  il  y  ï^tependanc 
quelques  parties  de  cet  objet  fur  lefqu elles  elle  frappe 
nvec  encore  plus  de  vivacité  :  ce  font  les  touches 
claires  ^  par  leCquelles  le  peintre  relève  ces  parriea 
&  les  rend  plus  brillantes,  qu'on  appelle  des  rehauts^ 
Ceft  par  la  oéceiCLté  d'aîouter  au  piquant  des  qIrïvs,  , 
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eue  de  grands  col orî fies ,  &  entr'aurrcs  Rubcns ,  ont 
chargé  de  couleur  les  kimières  de  leurs  tableaux  , 
tandis  qu'ils  ne  faîfoient,  pour  ainfi  dire,  que  laver 
les  ombres  ,  Se  que  y  dans  les  bruns  y  ils  ciroienc 
même  panî  de  l'imprefllon. 

RELEVER  (  V.  aÔ.)  Comme  ce  font  les  parties 
lemîneufes^  qui  donnent  furtcut  du  relief  aux  objets  ^ 
on  ne  fe  fert  du  mot  relever  qu'en  parlant  des  parties 
claires  d'un  deHln  ou  d'un  tableau.  On  peut  dire  : 
te  ces  jours,  ces  lumières  ont  befoin  d'être  relevés  i 
n  il  faut  relei'er  ces  maifes  de  lumière  ».  On  dît  auili, 
»  i^n  deflin  relevé  de  blanc  ».  En  parlant  des  mafTes 
obfcures,  on  dit  au  contraire ^  éteindre^  affourdir j 
gendre  fourdes*^ 

RENDRE  (  V.  aâ.)  La  (ignifîcatîon  qu'a  ce  mot  dans 
le  langage  de  la  peinture ,  ne  laifle  pas  appercevoir 
au  premier  moment  Gi  lîaifon  avec  le  fen#  le  plus 
ordinaire*,  mais  elle  eft  fenfiblc,  dès  qu'on  y  réflé- 
chit.  Rendre  dans  la  lar.ççue  générale ,  veut  dire  refli" 
tuer  :  r^^dxe  lorfqu'il  s'agit  de  deffiner,  ou  de  pein- 
dre ,  lignifie  repréfenter  exaélement.  On  pourroie 
penfcr  que  ce  qu'il  y  a  de  figuré  dans  ce  terme  appliqué 
aux  arts ,  efl  emprunté  de  l'effet  du  miroir,  auquel 
11  femble  qu'on  confie  ou  qu'on  donne  les  objets  qu'oa 
lui  préfcnre  9  dans  l'intention  qu'il  les  rende  par  la 
rcpréfentacion. 

Au  reftc ,  on  doit  penfcr  que  le  fens  figuré  de  ce 
mot  à  toujours  rapport  à  une  forte  de  reflitution. 

En  effet  fi  l'on  dit  d'un  homme  qu'il  rend  bien 
tin  fait  dont  il  a  été  témoin  ^  on  entend  qu'il  reftiru^ 
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exaôemcnt  ce  qui  Jui  a  été  confie  par  l'org:i§e  de  la 
v:je.  Cet  oBtuT  *rend  bien  fon  râle  j  veut  dire  qu'U 
reftiuie  cooime  il  le  doit  j  ce  qui-  a  été  confié  à  ût 
mémoire  &  à  fon  intelligence.  Enfin'  on  dit  d'une 
cloche  ou  d'an  inftrument^de  mufique  quHl  rend  un 
beau  fon,  c'e(l-à-dire ,  le  Ton  dont  l'art  des  dimen- 
fions  &  l'habileté  de  l'ouvrier  l'a  rendu  dépofirairey 
ou  û  l'on  parle  de  celui  qui  en  fait  ufage ,  on  en- 
tend qu'il  rend  le  beau  Ton  qu'on  exige/ de  fon  ha- 
bileté. 

Par  un  fens  plus  particulièrement  adapté  à  la  pein- 
ture, on  dit  auflî,  cet  objet  efi  rendu-,  on  veut  dire 
qu'il  eft  rendu  par  l'habileté  de  l'artifle  aulli  parfais 
tement  qu'on  l'exige  :  &  cette  acception  rentré 
dans  celle  dont  J'ai  parlé. 

Lors  donc  qu'un  artifte  peint,  lorfqmfil  imite,  il  fe 
charge  en  quelque  façon  d'une  dette  ;  il  contraâe 
l'obligation  de  farisfaire  les  yeux ,  Tefprit  &  la  raifon 
de  ceux  à  qui  il  deftine  Tes  ouvrages.  Que  de  dé-* 
hUeun  peu  cxaâs  à  rendre  ce  qu'on  exige  d'eux  ! 

(  Article  de  M,  Jfatelet.  ) 

REPENTIR  (  fubft.  mafc.  )  Ce  terme  eft  un  d»^ 
ceux  qui,  flppliquables  à  l'art,  ne  font  employés  ce^ 
pendant  que  par  les  peinti;es.  Son  ufage  eft  d  exprimer 
quelque  changement  vifible  qu'un  auteur  a  fait  dans^ 
fon  tableau.  Il  arrive  quelquefois  que  le  premier  obj«r 
qu^il  a  peint ,  &  qu'il  s'eft  repenti  d'avoir  fait,  n'érantf 
fccouvert  que  d'une  couleur  légère ,  poujffèau  bout  d'un 
certain. temps,  ou,  pour  parler  en  d'autres  termes, 
que  la  première  couleur  qui  exprimoit  cet  objet,  ve- 
nant à  percer  au  travers  de  la  fecoade  couleur  dent 
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elle  &  ité  «outtrte  ,  fe  laifle  appercevoîr  par  let  yeux 
exercés  ?  en  ce  cas  là  on  (fît  >  ^efi  un  repentir  y  voici 
un  repentir  8cGm 

Pour  indiquer  \  nos  lefteurs  des  exemples  très« 
«onnos  de  ce^qu'on  appelle  un  repentir  ^  nous  cite- 
rons deux  ouTragef  très-diftingués  de  Reftout  père  de 
Tartifte  qui  exifle  aujourd'hui.  L^un  dans  le  tableau 
de  régliPe  de  Sainc-Marcin-^des-Champs  à  Paris ,  repré' 
(entant  la  Pifèine  miraculeufe  \  Tautre  ,  d^ns  ta  mort 
de  Saint-François  placé  i  Rouen  chez  tes  Capucins  , 
&  Pun  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  maître.  Cesr 
repentirs  confiftent  en  des  bras  d'anges  qui  (e  tron- 
vent  dans  le  haut  de  ces  ubieaux,  &  qui  s'apper-^ 
çoivent  encore  fons  les  nuages  dont  cependant  ils  font 
recouTens» 

{article  de  Af.RoMiH,  y 

» 

REPETITION  (  fubft.  fem.  )  On  recommande  anx 
artiftes  d'éviter  la  répétition ,  des  mêmes  attitudes  y 
des  même  geftes,  der  mêmes  moarements.  Ceft  leur 
recommander  d'imiter  la  nature  ;  elle  eft  fi  variée 
que ,  dans  un  grand  nombre  de  perfbnnes ,  elle  ea 
montrera  rarement  deux  qut,  dans  un  même  inftant^ 
foicnt  dans  une  pofition  feikiblable  d'aucune  de  leur» 
parties.  Elle  porte  ï  cet  égard ,  comme  i  tous  1er 
autres,  la  dtverfité  au  point  de  fahre  le  dérefpoir  de 
î*art. 

»  Il  eft  cependant  qu.elquefola,  dit  Dandré  Bar  don  ^ 
•  d'élégantes  r^/7^irioni  de  geftes ,  de  mouvemens,  de 
y>  regards  ,  qui  produifent  des  effets  merveilleux  y 
I»  quand  elles  font  adaptées  l  des  pcrfonnages  qui  ont 
«  une   même   intention  ,   un  même  intérêt,   &  qui 
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»  (ont  igirés  de  la  même  padlofi.  Ceft  aînfi  que 
j»  Raphaël  a  repréfenté  ,  dans  fon  Héltodore  ,  un 
31  gnwppe  de  plufièurs  femmes  qui  ^  par  des  démon  (Ira-* 
»  eîoos  uniformes,  tendent  à  rexprefllon  d'un  même 
n  fetitîment.  C'eft  dans  la  même  vue  que  le  Pouflla 
»  a  retracé  deux  Ifraëlices  dans  une  même  attitude  ^ 
»  coeillaat  l'un  &  l'autre  la  manne  avec  la  mém». 
7ê  avidité  »« 

REPOS.  (  fubft.  marc.  )  Repos  ,  lorfqu'on  parle 
de  peinture,  défigne  certaines  parties  de  la  compoûcioa 
d'un  tableau  qui  femblent  tranquillifer  la  vue. 

Cette  exprefilon  figurée,  eft  tirée  de  Toppolition  du 
npos  phyfiqoe  avec  le 'mouvement. 

Le  bruit  de  plufieurs  objets  fatigue  l'oreille  ;  quel« 
ques  momens  de  filence  la  repofent*  Il  en  eft  tte 
même  de  la  rue,  &  dans  les  tableaux  qui  offrent  Timage 
dn  mouvement ,  &  rappellenr  quelquefois  l'idée  même 
du  bruit,  il  eft  néceflaire  de  rappeler  au(E  ou  de 
procurer  effefiivement  du  repos  à  la  vue  &  à  l'e(^ 
prit* 

Il  faut  donc  que  le  peintre  dirpofe  dans  fcs  compo« 
fitîons  des  r^os  ,"c'e{l-a-dtre,  des  parties  fur  lefquellcs 
les  regards  &  l'attention  fe  trouvent  moins  occupés. 
On  appelle  cela  ménager  der  repos. 

Ce  principe,  tiré  de  la  nature,  &:  qui  appartient 
i  fim  syftême  conune  befoin  y  eft  par  là ,  tout  auflt 
néceflaire  dans  les  arts  qui  ont  pour  but  de  Timiter. 

On  peut  dire  figurément  que  l'efprit  &  les  fens, 
tznttt  fc  fatiguent  Se  tantât  fe  repofent.  Le  fuccès  des 
9jxs  qui  fe  chargent ,  en  captivant  refprît  &  les  fens , 
d^  les  coadutre  à ^ leur  gre^  veut  donc  que  l'exercic« 
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^'ils  leur  donnent ,  leur  foit  agréable  &  que ,  s'iU 
les  fanguenc  quelques  momens,  ils  les  repofcnt  en* 
fuite  autant  qu'il  efl  néceflaire  pour  qu'ils  ne  (oient 
ni  excédés  ni  rebutés. 

De  là  naît,  par  déreloppemont  ,  la  nécefllté  d'une 
proportion  eatre  les  repos  &  les  occupations. 

Un  pocme  qui  feroit  continuellement  animé  ,  parhé* 
îtqiiC,  touchant,  fatigueroit  \^  leÛeur;  une  compo- 
ÇrÀon  théâtrale,  où  les  perfonnages  feroient  dans  un 
mouvement  continuel,  excéderoit  le  fpeôareur»  Une' 
STiufique  fans  ceffe    travaillée  ou  bruyante,    feroit   à^ 
charge  Se  pénible  à  l'oreille;  un  tableau  qu'une  aâion 
compliquée  occuperoit  tout  entier  &  où   les  aéfeurs 
feroient  acct:mulcs ,  ne   feroit   pas  du   goÛt  de    ceux 
qiif  auroicnt  compté  fur  un  plaifir  moins  fatiguant, 
en  venant  le  confidérer.  La  raifon  établit  donc  la  lot 
des  repos  dans  les  arts,   &  la  raifon  occupée  de  leurs 
fucccs,  veut  que  les  repos  foient  ménagés  &'gradiiés  y. 
k'il  cd   poOlble. 

AufTi ,  dans  les  poèmes  &  les  drames  qui  repréfen* 
tent  une  fuccefTion  d'inftans ,  les  repos  doivent  être 
moins  prolonges  en  approchant  du  terme  ,  furtout 
lorCqu'on  a  fait  naUre  un  dcfir  vif  d^y  arriver. 

Dans  la  peinture  où  il  ne  peut  être  queftion  que 
d'un  inflant  &  où  l'unité  doit  être  fendue  phyfique- 
mcnt  vifible,  les  repos  doivent-être  ménages  de  manière 
à  d-figner  aux  regards  leur  route  &z  à  les  arrêter; 
car'  le-;  regards  ont  la  mobilité  dont  manque  la  pein- 
ture. Dans  les  tableaux  ,  l'intérêt  ne  peut  qu'attendre 
&  appcllcr  ;  dans  les  ouvrages  de  quelques  autres 
'art«^  il  marche  &  entraîne  avec  lui* 

Je  ne  fuiyrai  pas  plus  loin  ces  rapprechemens  qiA 
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m'entraineroîent  à  mon   tour  plus  loin  peut-être  que 

}e  ne  doli   aller.    Je   me   contenterai   d'ajouter   ^ue 

dans  la  peinturé ,  les  repos  ont  lieu  par  les  mafTes  ou 

par    les  fonds.  J'entends   par  maltTes  y   principalement 

celles  de  clair-obfcur  y  c'efl-à-dire ,  des  lumières  har- 

monieufes  ét^dues  ou  des  ombres  élargies.  Far  fonds  , 

j'entends  une  union  ou  afTcmblage  de  couleurs  douces  y, 

aériennes  3  fi  bien  mariées  &   fi  bien   fondues    que 

le  regard  s'y  complaît ,  s'y  repo/e ,  &  que  les  objets 

qui  doivent  leur  faire  oppuficion ,  en  deviennent  plus 

bri]]ans« 

C'eft  donc  par  le  raifonnement  qu'on  apperçoit  la 
néceilité  des  repas.  C'eft  du  ralfonncq^ent  qu*on  ap* 
prend  à  les  placer ,  &  c'eft   l'étude  du  clair  -  obfcur 
&  de  l'harmonie  qui  eif  fournit  les  moyens.  Le  repos 
eft  une  partie  de  l'arc  qûî  appartient  à  l'effec.  On  donne 
du  repos  à  un  ourràge  en  étendant  les  mafTes,  en  étei- 
gnant des  lumières  trop  pétillantes  ,   en  faliffant  des 
couleurs  qui  ont  trop  d'éclat.  Quand  un   tableau  eft 
bien  d'accord,  quand  il  eft  harmonieux  ,  il  a  le  repos 
néceCaire.  (^Article  de  M.  ffATELET-) 

Repos.  Deux  principes  fendent  le  repos  néceflaire 
dans  les  ourrages  de  l'art  :  l'un  eft  l'unité  d^intérêc 
Vautre  eft  l'harmonie. 

Pour  que  la  vue  &  l'attention  du  fpeâateur  y  que 
la  panie  .capitale  de  la  compolkicn  doit  feule  inté- 
relTer,  ne  foient  pas  diftraltes  par  les  parties  fubor- 
données  y  il  faut  que  celles-ci  foient  Se  le  laifTent  dans 
un  état  de  repos ,  &  que  la  première  ait  feule  le  droit 
de  l'appeller  &  de  le  fixer. 

Peur  que  l'ouvrage  foit  harmonieux ,  11  ne  faut  pa« 
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'^.  de  rrop  d'objeu,  ou  bien  «lonc 
J^iru:'t  les  couleurs  locales,  pour  lui 
L    vitinis.  9   fera  ua  effet  concratre  au 
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«lentaint  cet  rers ,  il  faut  de  grandes  ombres  qu'oll 
»  appelle  des  teposj  parce  que  la  vue  feroic  effeâi^ 
»  vement  fatiguée ,  fi  elle  étolt  continuellement  atti- 
»  rée  par  une  continuité  d'objets  pétillans.  Ces  repos 
ft  fe  fonc  de  deux  manières ,  dont  l^une  eft  naturelle, 
•  &  l'autre  artificielle.  La  naturelle  fe  fait  par  une 
»  étendue  de  clairs  ou  d'ombres  qui  fiiivent  naturel- 
9  lement  &  nécefiairement  les  corps  folides,  ou  les 
»  maSés  de  plufieurs  figures  grouppées,  lorfque  le 
9  jour  rient  â  frapper  :  l'anificielle  confifte  dans  let 
9  corps  des  couleurs  que  le  peintre  donne  à  de  cer« 
9  taines  chofes  telles  qu'il  lui  plaît  ^  les  compofantdo 
9  telle  (bne  qu'elles  ne  falTent  point  de  tort  aux  objet» 
9  qui  font  auprès  d^elles.  Une  drapperie,  par  exemple, 
9  que  l'on  aura  fait  jaune  «u  rouge  en  certain  en^ 
9  droit  y  pourra  être  dans  un  autre  de  couleur  brune , 
»  &  y  conviendra  mieux  pour  produire  l'effet  que 
9  l'on  demande. ,  On  Jolt  prendre  occafion  ,  autant 
9  qu'il  efl  poflible,  de  fe  fervir  de  la  première  ma- 
ai  njère,  &  de  trouver  les  repos  dont  nous  parlons 
9  par  le  clair  ou  par  l'ombre  qui  accompagnent  na- 
9  Kurellement  les  corps  (blides  :  mais  comme  les 
9  fiijets  que  l'on  traite  ne  (ont  pas  toujours  favora- 
9  bles  pour  difpofer  des  figures  ainfi  qu'on  le  vou* 
9  droit  bien  ,  on  peut ,  en  ce  cas ,  prendre  ion  avan- 
9  t2!ge  par  Je  corps  des  couleurs ,  &  mettre  ,  dans  les 
9  endroits  qui  doivent  être  obfcurs,  des  drapperies 
9  OU  d'autres  objets  que  l'on  peut  fuppofer  être  na«» 
9  rnrelletnent  bruns  ou  lâlis,  lefquels  vous  feront  !• 
9  même  effet  y  Se  vous  donneront  les  mêmes  repos  qne 
9  les  ombres  qui  n'ont  pu  eue  cauDees  par  la  difpo- 
0  fician  des  objets» 
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Ce  feroît  un  grand  vice,  tant  con  re  It^ repos  qu# 
contre  la  vérité  y  d'employer  deux  jours  égaux  :  c'en 
feroît  un  encore  d'employer  deux  couleurs  égales , 
Ibic  qu'elles  fufient  tendres  bu  fiéres.  Il  doit  toujours 
y  avoir  un^cfuleur  principale  qui  domine  fenlîble- 
ment  toutes  les  autres*  (L) 

REPOUSSOIR  (  fubft.  mafc.  )  On  a  vu  longtemps 
]e3  peintres  affeâer  de  placer  fur  le  premier  plan,  & 
fur  les  bords  de  leurs  tableaux  y  des  mafi*es  d'ombres 
obfcures  qu'on  appel loîc  des  repouffoirs  y  comme  fî 
l'on  eût  voulu  faire  i'entir,  dît  DanJré  Bardon^  qu'el- 
les n'étoîent  que  àcs  relTources  maniérées  démenties 
par  la  nature.  On  leur  avoît  donné  ce  nom,  qui  com- 
nieoçoit  à  faire  partie  de  la  langue  de  l'art  ,  parce 
qu'on  les  croyoît  néceifaires  pour  repoujfer  les  objets 
des  autres  plans.  Sans  doute  la  peinture  a  Tes  illufions  ; 
mais  elles  ne  doivent  pas  aller  jufqu'à  contrarier  la 
nature ,  &  elles  ne  font  pcrmifes  que  pour  rendre  le 
menfonge  de  l'art  plus  relTcmblant  à  la  Vérité.  Dans 
le  temps  de  cette  mode  >  les  connoîfTeurs  ,  c'cfl-à- 
dire  ,  les  hommes  qui  tâchent  d'tcouter  ce  que  diftnt 
lesartiftes,  pour  fe  faire  un  jargon  qui  annonce  des 
connoifTances ,  ne  manquoient  pas  d'approuver  les  rr- 
poujfoirs  ^  8c  le  nioquoient  des  bonnes  gens  qui  de* 
mandoient  pourquoi  les  peintres  mettoî'ent  des  figures 
de  Nègri's  dans  les  coins  de  leurs  tableaux.  C'étott 
cependant  ces  bonnes  gens  qui  avoient  raifon,  les 
arriflcs  écoient  égares  par  une  fauHe  pratique,  &  les 
connoifTeurs  égares  par  les  artiftes  ,  ne  favoient  ce 
qu'ils  dilbient  y  ce  qui  n'eft  pas  rare  aux  connoifTeurs 
d^s   tous  les  genres. 

Tout 


Tout  liobiiie  peut  s'âffurer   par    Tes  propres  yeuse 
que  les  ombres  ne  font  pas  tout  à  fait  obfcures  :  elles 
font  éclaîrfes  par  des  particules  de  lumière  dont  l'air 
eft  chargé;  elles  le  font  par  des  lumière^  de  refiet, 
&  ne  parotâent  fombrcs  qtic  par  comparaifon  avec  deB 
(tertiêspluslumioeures.  Elles  deviehheht  même  claires , 
fi  Poa  cache  ces  parties.  Plus  oit  èft  près  des  Abjeta 
ombres  ,  &  moins  ils'  font  obfcurs ,  parce  que   laÉ 
rayons  qui  apportent  dans  Toeil  l'iihage  de  ce)»  bbjeta 
•nt  en  moins  de  chemin  à  parcourir ,  Se  parce  qu'il  fis 
trouve  entre  l^ail  &  ces  objets  une  moindre  quantité 
de  lumière  dont  l'oeil  foit  ébloui.  Pour  que  le  tableau 
ibit  une   repréfentation  de  la  nature  il  faut  qu'on  y 
diftingue  nettement  ^   même  dans  l'ombre ,  les  objets 
des  premiers  plans ,  Se  que  le   peintre  ne  prête  ^* 
à  la  lumière  du  }our  un  effet  qui   ne  peut  convenir 
qu*à  celle  de  la  lune.  Un  homme  qui  fe  trouve  dans 
la  me  du  c6té  éclairé  par  le  folèil ,  voit  très-diftinc* 
tement  tous  les  objets  qui  foht  de  iWtré  càté  dans 
Kombre. 

Comme  les  modes  paifêes  peuvent  renaître,  quel-- 
qu'abliirdes  Qu'elles  (oient ,  il  eft  bon  de  s'oppofer  au 
retour  de  celle  des  fepoujfoirs.  Nous  croyons  donc 
qn*i]  n'eft  pas  inutile  de  rapporter  ici  ^  du  moins  en 
fnbftaace ,  ce  que  M.  CochSn  a  écrit  contre  cette  cot^ 
Tention  ridicule,  tl  n'a  fait,  comme  il  l'avoue  luî«i 
snème,  que  répéter  ce  qu'il  avoir  appris  de  l'ArgtV 
lière  ,  (avant  élève  d'une  ééole  colorifte. 

Il   pofe  pour   principe   que,    Us  ombrés  tes  plus 

fonts  in  ohfcufité  ne  doivent  pas  être  fur  les  devants 

dueaUeau;  qu'au  contraire  les  oràhres  des  objets  qu^ 

fmu  fur  ce  premier  plan  doitent  itre  tendres  &  reflet 

Tome  y:  y 
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zées  ,  €r  que  Us  omires  Us  flta  fortes  &  Ut  plus  oif» 
cures  doivent  être  eux  ohjas  qui  font  fur  U  feconA 
plan. 

Il  arenîc  qae  ,  dans  cène  règle  ,  il  fait  abftnâioa 
des  couleurs  particulicres  de  chaqne  objet,  &  (ju'en 
dlfanr  qu'une  ombre  eft  plus  fone  qu'une  autre,  il 
n'entend  pas  qu'elle  foit  plus  forte  de  couleur ,  nyib 
feulenenc  plus  forte  d'obfcuriré. 

11  donne  ,  pour  démon  (Ira:  ion  de  fbn  principe , 
l'exemple  d'une  muraille  fuyante,  ombrée  dans  toute 
ià  longueur,  &  ponant  auili,  dans  toute  fa  longueur , 
une  ombre  fur  le  terrein  :  il  affirme,  ce  qui  s'accorde 
avec  la  vérité  dont  chacun  peut  juger  par  foi-même  y 
que  ces  cmbres  ,  en  s'cloignant  jufqu'à  une  aflea 
g«^nde  diflance,  augmentent  fenfiblement  d'obfcuritC' 
On  peut  faire  la  même  démonftration  dans  une  allée 
d'arbres,  ou  dans  une  galerie  ornée  de  ftatuet  qu'il 
faut  alors  regarder  en  le  plaçant  de  manière  que  la 
première  fe  décache  fur  la  féconde  &  ainli  de  fuite» 
I)es  rangs  de  colonnes  fucceffives  offrent  le  même 
phénomène  :  l'ombre  de  la  première  fe  détache  en 
clair  fur  l'ombre  de  la  féconde  ;  celle  -  et  eft  plus 
tendre  que  celle  de  la  troîfième ,  &:  ainfi  de  toutes 
les  autres,  jufqu'à  une  diftance  affez  grande;  alors  i 
cette  gradation  fuccède  une  dégradation  femblablo, 
c'eft  à-dire  que  les  ombres  s'afibibllifent  en  s'éloi— 
gnant. 

Il  faut  obferver  que  des  perfonnes  Revenues  do 
principe  contraire  pourroient  ne  pas  appercevoir  bien 
fenfiblement  cet  effet  &  en  nier  l*exiffence,  fi  on 
vouloit  le  leur  démontrer  fur  des  otf^ls  qui  ealTenc 
peu  de  diftance  encr'eux.  On  doit  donc  choîfir,  pour 
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cctr«  dteofiftration  ,  det  rues  dVne  aflêc  grand* 
âeiiduc« 

Ajoutet  que  des  perlbnnei  qui  âuroient  la  vue  trop 
courte  ne  feroient  pas  propret  i  recevoir  cette  dé* 
flionftration*  L\)mbre  la  plus  forte  pour  euE  ferott  i 
une  difiance  fi  voîfine ,  qu'elles  n'appercevroient.  pat 
fèafiblement  la  dégradation  qui  fe  trouveroit  entre 
cette  ombre  &  celle  d'un  objet  plus  prochain.  M.  Co^ 
chin,  pour  les  convaincre,  entre  dans  des  détailt 
liir  le  ttécanifine  4«  ^  lumière. 

9  i^  Noos  ne  voyons ,  dit*il ,  la  couleur  &  Il 
p'6rme  des  objets  de  la  nature,  que  par  la  réflexion 
Ji  de  la  lumière  qui  les  înffe ,  qui  fe  refléchit ,  & 
m  qui  vient  en  peindre  une  image  au  fond  de  not 
m  yeux.  Ainfi,  dans  la  privation  de  toute  lumîèi%, 
B  quoique  les  objeu  exiftent  autour  de  nous ,  noua 

•  ne  le»  voyons  point  »  &  ce  ne  peut  être  que  parce 
m  qu'ils  se  nous  renvoyent  point  de  rayons  de  la* 
m  mSéte  qui  nous  les  peignent. 

•  a*  Ceft  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
9  ces  nydtaSy  &  la  force  plus  ou  moins  grande  avec 
»  laquelle  lU  frappent  nos  yeux,  qui  produit  en  nous 
»  la  feaÙLÛon  de  lumière  plus  ou  moins  vive.  Ainli 
m  la  dîminutidn  de  la  lumière  détruit  la  netteté  & 
9  Péclat  des  images  qu'elle  peint  à  nos  yeux. 

9  3*  L'aSion  des  rayons  de  la  lumière  s'affoiblic 

•  par  la  difiance  qu'elle  a  à  parcoujrir.  Un  flambeau, 
m  k  une  difiance  très -éloignée,  ne  nous  paroit  pas 
m  eufli  brillant  que  lorfqu'il  eft  proche. 

js  4*  La  lumière  perd  conûdérablement  de  fa  forctr, 
9  1  chaque  fois  qu'elle  fe  refléchit  ;  ce  qui  fait  que, 
js  quoique  flous  ToyouttrA^-difiînaement  une  lumièse 

Vij 
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•  crèf-élolgn^  d«  nous,  noof  ne  Tdyoftt  pu  néan>^ 
n  moini  les  objets  qu'elle  éclaire  autour  d'elle  ^  parce 
m  que  les   rayons  de  lumière  que  <es  objets  reflé- 

•  chilTent  ne  peuvent  pmnt  arriver  jufqu'i  nous,  on 
9  ils  y  arrivent  Gr  fotbles ,  qu'ils  ne  peuvent  afieâec 
9  nos  yeux  d'une  manière  qui  nous  foit  fenfible.  Or 
m  ce  qui  eft  vrai  d'une  lumière  telle  que  celle  d'un 
»  flambeau ,  eft  également  yrai  de  celle  du  fbleil , 

•  quoique  dans  une  proportion  différente. 

»  On  peut ,  continue  M.  Gichîii ,  comparer  l'afilon 

•  de  la  lumière  an  mouvement  d'une  balle  de  billard 
9  qui,  étant  poulfêe,  va  frapper  une  bande,  qui  In 

•  renvoyé  contre  une  autre,  d'où  elle  eft  encore 
I»  renvoyée  contre  une  troifième.  Chaque  fois  qu'elle 
m  eft  renvoyée  par  quelque  bande,  elle  perd  de  fit 
9  force ,  tant  qu'enfin  elle  s'arrête  d'elle-même  quoi* 
9  qu'elle  n'ait  pas  parcouru  ,  i  beaucoup  près,  un 
9  chemin  aufli  long  qu'elle  auroit  fait,  fi  elle  n'a- 
9  voit  rencontré  aucun  obflacle.  La  réflexion  de  la 
9  lumière  a  cependant  cette  différence,  qu'un  feul 
9  rayon  de  lumière,  quelque  délié  qu'on  lefiippolèf 
9  doit  être  regardé  comme  une  geibe  de  rayons  qui^ 
n  en  le  réfléchiffant ,  font  renvoyés  â  la  ronde  n. 

Tci  M.  Çpchin  reprend  l'exemple  de  la  muraille 
qu'il  a  déji  employé.  Le  terrain  fur  lequel  elle  sVlève 
réfléchit,'  en  tous  fens,  des  rayons  dont  une  partie 
vient  le  peindri^  à  nos  yeux  fous  une  image  vive  8t 
brillante,  parce  qu'ils  n'ont  foufFert  qu'une  première 
réflexion.  Une  autre  partie  de  ces  rayons  ftmppe  le 
muraille  &  l'éclairé  de  ce  qu'on  appelle  lumière  de 
féfkt.  Ces  rayons  réfléchis  une  fois  contre  la  muraille  , 
en  rejaillirent,  te  viennent  la  peindre  à  nos  yenxj 
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fluii  quoi  nottt  U  verrions  pufiiitemtst  obrcuie* 
Comme  cei  rayons  onc  fubi  deux  réflexions»  la  pre« 
mière  du  terretn  fur  la  muraille ,  la  féconde  de  la  mu- 
raille à  n0s  yeux ,  ils  fe  font  affoiblls  :  d'où  il  arriy» 
€iae  nous  voyons  la  muf aille  plus  obfcur^que  le  ter- 
rein,  donc  l'jmage  eft  parvenue  i  nos  yeux  par  une 
feule  réflexion. 

I7ne  partie  des  rayons  qui  font  réflackit  par  la  mu* 
faille^  tombe  fur  le  terrein  ombré,  &  n'apporte  à 
nos  yeux  l'image  de  ce  terrein  que  par  une  troifièmo 
léflexjoa  :  ainil  ce  tercein  nous  paroic  plus  obfcur 
que  la  muraille  don^  l'image  nous  eft  venue  par  une 
lêeonde  réfloxion*  Tel  eft  le  principe  phyfique  de 
cette  rigle  du  cjair-obfcur  que  Pombre  /onét  tft  taw* 
jours  plus  font  que  Pambn  du  corps  fui  la  poru* 

L'omhrQ  de  la  muraille  y  &  celle  qu'elle  porte 
fur  le  terrein,  ne  recevant  qu'une  lumière  séflechie 
deux  eut  trois  fois  ,  parviendroît  à  nos.  yeux  encore 
plus  obfcurç  iPtl  ne  s'y  joignoit  pas  une  lumière  qui' 
nage  dans  toute  la  maffe  de  l'air ,  &  qui  nous  arrive 
per  une  première  réflexion. 

Mais  puifque  la  lumière  s'affoiblit  par  la  diftance 
qu'elle  parcourt,  les  rayons  qui  viennent  des  parties 
de  la  muraille  lea  moins  éloignées  de  l'œil,  ont  plue 
de  fbrc^  que  ceux  qui  viennent  dea  paKies  plus  diftan«« 
tes;  car  les  'rayons  qui  apponent  dans  nos  yeux 
Pimage  de  ci^  panies  ^  tant  ceux  qui  ont  été  réflecbia 
par  le  terrein  ,  que  ceux  dont  l'air  eft  imprégné^ 
ont  fiibi  un  plus  grand  aSbibliffement  dans  la  août» 
pltii  longue  qu'ils  ont  parcourue.  Ainfi  las  ob)etn 
•9^r4s  qui  (ont  1^  de  nos  yeux  |  y  font  peints  tièsi 
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.  i ,  par  saibt^  &  fias  tocmi  reflsc,  â: 
.  ^     nr  pIuÀ  noirs  que  les  objeti  moiiu 

*l  cmbie  qu'on  de vroic  inférer  de  ce 
\^;>  ombres  augmentant  de  fcrce  en  pi^oponiiMi  de  leu» 
«loignement  \  celles  qui  font  les  plus  Tolfinet  qp 
l'horizon  font  en  mène  temps  les  plue  obfrMui,  Z! 
arri\e  cependant,  au  contnûre^  que  les  objec 
éloignés  n'ont  que  des  ombres  très-feiUes, 
qu'elles  font  exténuées  par  la  maffe  épaiflSe  de 
les  vapeurs  qui  font  entre  ces  objets  & 

Il  eft  donc  certain  qu'il  eft  un  point  jufqii'ai  let 
ombres  vont  toujours  croilTant  d*obfonrité,  %l 
lequel  elles  diminuent  toujours  de  force.  Oa  ne 
fixer  ce  poin^  qui  varie  foivant  la  quantité  ée 
dont  l'air  eft  chargé.  Il  eft  fort  éloigné  lorfque  rasr 
eft  très-pur,  comme  dans  les  beaux  jours  9hk\  3  fe 
rapproche  confidérablement  quand  l'air  eft  plus 
reux,  comme  il  arrive  même  dans  de  fort 
jours  d'autonne. 

On  ne  peut  contefter  au  peintre  le  droit  de 
pour  éclairer  fon  tableau ,  un  air  très  -  por  ou  ua  nir 
nébuleux  :  mais  il  eft  rigoureufoment  obligé  de 
rendre  la  forte  de  jour  dont  il  a  fait  choix  avec  tomes 
les  circonftances  qui  raccompagnent.  S'il  fuppofe 
l'air  chargé  de  vapeurs ,  il  doit  repréfenter  les  Ob'- 
jets  du  fond ,  même  peu  éloignés ,  comme  au  travers 
d'une  efpèce  de  brotâllard;  s'il  les  peint  diftsncrs  & 
formés ,  qu'il  fe  foninette  à  la  loi  inviolable  que  fiiit 
la  lumière  dans  les  jours  foreins.  D'ailleurs  comment 
imaginer  d'épaifTes  vapeurs  entre  des  grouppes  qu^oia 
ne  fuppofo  le  plus  fouvent  éloignés  les  nus  des  aioret 
que  de  cinq  à  fot  pieds  f 
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U  fo  fttCentn  des  circonftances  dans  lefquelles  le< 
«ffett  de  U  nature  ne  s'accordent  pas  avec  les  prin- 
cipes que  l'on  rienw  d'établir.  »  fi  par  exemple ,  on 
»  confidère  un  berceau  d arbres,  ou  l'intérieur  d'un 
»  bitâment  voîfin  &  ombré,  dans  leque}  la  lumière- 
»  qui  vient  de  tout  le  ciel  nc^  puifTe  encrer ,  èc  qu'a- 
m  pfét  cette  partie  ombrée  &  prochaine ,  il  fe  trouve- 
m  un    plan  vuide    qui  reçoit    une  grande  lumière , 

•  alors  ces  ombres  voifines  parohront  les  plus  fortes  ^ 

•  &  Sembleront  même  plus  obfcur^s  qu'elle»  ne  1« 
9  6>ût  en  effet ,  &  les  ombres  des  objets  qui  font  an 
m  de  ii  du  plan  lumineux  fe  montreront  plus  foibles^ 

•  quoiqu'elles]  ne  foient  pas.  éloignées  i».  C'eft  que 
la  quantité  de  rayons  renvoyés  par  le  plan  vivemenc 
éclairé  nous  éblouit ,  &  qu'une  impulûon  violente  en 
détroit  une  plus  foible. 

B€«  Cochtn  fuppofe  encore  le  fpeâateur  placé  dana 
une  chambre  à  l'endroit  le  plus  éloigné  de  la  fenêtre. 
«  S^il  confidère  de  là,  dit- il,  les  ombres  refleiées 
j>  qui  font  plus  près  de  la  fenêtre ,  il  arrive  que  ces 
m  ombres  y  qui  font  plus  éloignées  de  lui,  (ont  plus 
»  reflétées  que  les  autres  ;  mais  c'eft  parce  que  la  lu- 
»  naière  ne  parvient  pas  également  jufqu'au  fond  do 
ji  la  chambre;  elle  eft  plus  forte  près  de  la  fenêtre, 
»  d^  les  reflets  qu'elle  envoyé  font  plus  «lairs  aux 
9  endroits  où  elle  a  plus  de  force  ».  Mais  fi  l'on 
fe  place  de  manière  qu'on  ait  la  fenêtre  de  côté,  on 
▼erra  reparatcre  l'effet  des  devons  plus  reflétés  que 
les  fonds* 

IMe  trouve  quelquefois ,  mais  rarement ,  dans  les 
objets  du  premier  plan,  des  ombres,  ou  plutôt  des 
aottches,  qui  ont  plus  de  force  que  les  ombres  éloir 

Viv 


|9ia  K.  £  P 

ynéei .  Ce  fent  des  effets  qu'oti  peut  fe  procura'  ^mi 
ils  femblent  néceCaires  -,  mais  il  fast  obferTer  que  ce» 
touches  ne  fe  trouvent  que  dans  des  enfoftcemeaa 
qui  ne  peuvent  recevoir  ni  la  lumière  immédiate  du 
ciel  y  ni  cel^  que  reflètent  les  objets  envirannans. 

)k  Daiistout  ce  que  j'ai  dît,  ajoute  M.  G>cKin,  j'ai 
n  fait  abfiraâion  de  toutes  les  couleurs  locales,  &  )'ai 
»>  considéré  tous  les  objets  de  la  nature  comme  s'ils 
»  n'en  avoîent  qu'une  feule,  parce  qu'il  y  a  quantité 
»  de  cas  particuliers  qui  réfultent  de  la  diffihrence  dea 
m  couleurs,  quoiqu'ils  Cbient  cependant  toujours  fou-^ 
s>  mis  à  la  loi  générale  \  feulement  elle  eft  moins  fen- 
»  fible  alors*  Les  couleurs  les  plus  claires  réfléchifienc 
»  plus  de  rayons,  tk  les  couleurs  brunes  en  réfléchif- 
»  fent  d'autant  moins  qu'elles  font  plus  foncées.  Si  le^ 
»  couleurs  brunes  fc  trouvent  fur  le  fécond  plan  da 
9  tableau,  leurs  ombres  feront  encore  plus  obfcures 
»  qu'elles  ne  le  feroient;  ainfi  l'effet  dont  je  parle 
»  des  ombres  éloignées  plus  fortes  en  deviendra 
»  encore  plus  fenfibie.  Si  au  contraire  les  couleurs 
»  les  plus  brunes  font  fur  le  devant  du  tableau ,  & 

•  que  les  objets  qui  font  fur  le  fécond  plan  fbienc 
»  de  couleurs  claires,  alors  il  arrivera  que  les  om^ 
».bres  les  plus  fortes  du  tableau  feront  furie  devant, 
»  par  cette  raifon  de  la  diverûté  des  couleurs  :  mais 
»  le  principe  fubûfte  également.  Les  couleurs  locales 

,  »  claires ,  qui  font  fur  le  fécond  plan,  auront  toujoiurs 
»  des  om)>res  plus  ot&ures  qu'elles  n'en  auroient  eu  , 
»  fi  elles  fe  fuffent  trouvées  fur  le  devant,  &  tes 
»  couleurs  brunes ,  qui  font  fur  le  devant ,  auront 

•  des  ombres  plus  reflétées  qu'elles  n'en  auroient  eu, 
»  û,  elles  fç  fuflent  (rouvéçs  fur  un  plan  plus  éloigné  9  ^ 


M.  Codiiii  A'aurolc  pas  befi>in  de  cherçliçr  dtns  le« 
enviages  de  l'art  des  exemples  pour  autorifer  un^^ 
fbéorie  démontrée  dans  la  nature  :  il  l'appuyé  cependant 
far  la  pratique  '  confiante  de  Faul  Véronèfe.  «  Dans 
»  tons  les  tableaux,  dit-il,  que  j'ai  vus ^e  ce  9ia,!tr« 
9  k  Veoilê^  j*ai  toujours  remarqué  que  les  grouppef 
9  da  devant  du  tableau  font  traités  de  reflet.  Les  tou-* 
n  ches  mime  qui  s'y  trouvent  (ont  plus  foibles  que 
p  le^  ood)res  des  grouppes  qui  font  fur  le  fécond  plan, 
p  Le  Guide  a  fuivi  cette  règle  dans  plnfieurs  de  fea 
•  tableaux  ;  Je  ne  dirai  pas  dans  tqu^,^  car  je  ne  les 
»  aï  pas  cous  examinés  dans  cette  idée  ». 

Notre  artifie  entre  dans  le  détail  des  avantages  que 
ion  procurer  â  l'art  robfervatlon  de  ce  principe*  («a 
plus  grande  force  des  ombres  étant  rejettée  fur  un  plaa 
plus  reculé ,  donnera  plus  d'étendue  à  la  perfpeQiv^ 
aérienne,  puifque  l'on  comptera  pluûeurs  plans  avant 
d'arriver  à  l'ombre  la  plus  forte,  &  qu'enfuite  ilre^ 
tera  un  grand  nombre  de  plans  de  dégradation  ,  au 
lieu  que  dans  la  pratique  contraire,  on  pafTe  à  la  dé^ 
gradation  ejp  partant  du  premier  plan.  D'ailleurs  l'oeil 
n'aitra  pas  l'embarras  de  tous  ces  trous  de  noir ,  de 
toutes  ces  touches  qui  troublent  le  repos ,  parce  que 
les  ombres  tes  plus  fortes  éti^nt  éloignées,  ofFriron 
des  bruns  en  grandes  maffes  &  fans  touches ,  &  que 
les  reflets  rendront  celles  du  devant  médiocrement 
fenfibles.  Enfin  on  évitera  de  faire  des  tableaux  noirs  , 
&  cependant  on  pourra  les  faire 'vigoureux^ 

£t  il  ne  faut  pas  craindre  que  les  premiers  plans 
du  tableau  ne  fe  tirent  pas  alTez  en  avant  :  car  il 
nfeft  pas  ici  queftion  des  couleurs  particulières  de 
fhaqoe  objet.  Quoique  les  on^bres  foiept  tendres,  c.e« 
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conleurs  peuTent  n*étre  poioc  fbibles  :  elles  auront  ta 
eoncraire  d'autant  plus  de  vi7acité  qu'elles  feront  plus 
vojfines  de  l'œil. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  on  eft  réduit  au 
noir  &  au  blanc ,  comme  dans  la  gravure  :  on  eft 
quelquefois  obligé  de  tirer  les  premiers  plans  dé 
defTus  leurs  fonds  par  quelques  touches  ou  quelques 
contours.  Mais  cet  inconvénient  de  la  gravure,  & 
du  monochrome  en  général  ,  ne  peut  empêcher  la 
peinture  de  mettre  à  profit  tous  fes  av^tages. 

(  Article  extrait  des  œuvres  de  M*  Cocuint  )• 

RÉSOLU  (  adj.  )  RÉSOLUTION  <  fubft  fcm.  )  U 
réfolution  dans  l'art  eft,  comme  dans  tout ,  une  qualité 
contraire  à  l'indécifion.  Elle  s'applique  le  plus  ordinal-» 
remenc  aux  effets  du  clair-obfcur,  à  l'expreflHjn  des 
formes ,  au  choix  des  attitudes ,  &  enfin  au  méchanifine 
de  l'art. 

Par  rapport  au  choix  des  lumières  &  des  ombres 
dans  un  tableau  ,  dans  une  eftampe,  &  dans  uii 
defiin  ,  ce  qui  eft  réfolu  répond  au  partito  des  Ita» 
liens.  Nous  rendons  auffi  ce  mot  en  françois  ^zr parti  » 
un  ouvrage  d^un  grande  d*un  beau  parti  ,  oflFre  uae 
fignification  \  peu-près  égale  avec  le  mot  réfolu.  . 

Un  ouvrage  d'un  effet  réfolu  eft  celui  dont  les 
malFes  fièrement  exprimées  accufent^d'une  manière  biea 
décidée ,  celles  qui  font  brunes  &  celles  qui  foi&t 
claires.  LeCaravage,  le  Titien,  furtout  dans  (on  beau 
tableau  de  l'Eglife  Saint-Jean  i  Venife,  Lahire  dans 
celui  où  Saint-Paul  eft  renverië,  le  Tintoret,  Jonve* 
net,  dans  prefquetous  leurs  ouvrages,  offrent  des  ex  emt* 
pies  remarquables  de  la  réfolution  dans  les  effets. 
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Xei  grandi  deffiiitteun  ont  prefque  fous  été  réjblus 
étnâ  le  chohc  des  attitudes ,  &  dans  la  manière  de 
rendre  les  contours»  Mais  les  modèles  les  plus  frap- 
pans  de  la  ré/obaion  èez  formes  y  font  les  ouvrages 
dlftingnés  des  fculpteurs  antiques.  Parmi  la  multitude 
de  leari  chefs- d'oeuyre ,  il  faut  c  ter  VHercuU  Fameft  % 
PHércule  Commode j  le ']eur\e  Faune  j  l*jiniinouj  8c  fur*» 
tout  les  Lutteurs  &  le  Gladiateur  donc  la  rue  feule 
Infptre  le   goût  de  la  rtfolution. 

Quant  à  ce  qui  caraôéri(e  un  pinceau  r/folu^  c'efi 
celoi  qui,  partant  d'une  main  décidée,  d'un  jugement 
prompt,  <Pun  carafière  ardent,  exprime  avec  fermeté 
tout  ce  qu'un  homme  favant  aura  conçu.  Mais  ce  qu'oit 
appelle  ici  un  pinceau  réjoiu  n'eft  jamais  la  fuite 
de  la  recherche  d'un  auteur  :  la  touche  part  invo- 
loataireoient  de  fon  pinceau  comme  de  fon  efprit. 

Nous  avons  démontré  dans  le  mot  pinceau  que  (i 
la  fermeté  ou  la  réfolution  de  la  touche  étoit  Peffec 
d^nne  convention  d'école ,  ou  de  la  feule  adreflTe  de 
Ja  fluln,  plutôt  que  le  réfultat  du  favoir ,  cette  force 
de  mérite  dégénéroit  alors  e^  manière  affe^tce,  & 
n'étoit  pas  digne  de  l'eftîme  do  l'homme  indruir. 

Les  peintres  qu'on  peut  citer  pour  la  réfolution  de- 
pinceau  (ont  en  grand  nombre,  parce  que,  fi  Ion  en 
ejrcepte  les  manières  très  -  fondues ,  le  (avoir  a  ordi- 
nairement une  expreflien  vive  &  réfolue.  Les  plus 
remarquables  dans  les  différentes  écoles  &  dins  les 
diffirens  genres  ,  (ont  le  Giorgion  ,  Tempefta ,  le 
Caravage,  Ribera,  Velafquex ,  Carie  du  Jardin,  Jean 
Méel,  Lahjrre  &  Jouvener»  Nous  ferons  reinarqucr 
que  les  artiftes  réfolus  dans  leur  exécution  ,  le  font 
muffi  dans  les  autres  parties  de  l'art  |  parce  que  ce 
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taieac  pKcitf  Ift  mêmm  twemfm  ^cT^fk  fr  im  geét  ijû 
pioduit  in  fuccéM  de  aitee  fiacte  dns  Fcfo  & 
fe  ddCn.  {AnUU  éU  M.  Mobsm  )» 


RESSEMBLANCE  (fiiblL  ftmt^  )  Raficnn  fifom 
dans  BU  «Iom  oomge,  bc  Johreac  pas  tè  rcièsibler. 

Il  me  Cu&z  pas  que  les  tiaits  da  Tiiâge  ac  fôseat  pat 
csfépiblaiu;  il  £iac  Éurqner  urne  àîraSxé  feafibla 
daaa  tootet  les  paniei  f  fiuu  quoi  l'art  téflMngncmr 
fbs  impotUâiice  à  lutter  comre  la  richefle  &  la  va* 
ffiéfé  4e  la  nature.  Jl  feroit  auffi  difficile  de  trouver 
dans  la  sature  deux  perfimMs  qjàk  tuSèmc  la  méœ 
coufomacioiiy  lei  atees  habicndo  corporellet,  le 
W^im»  gefte  ,  le  nèmiÊ  fluintsea  ,  que  d'en  trourer 
deux  qui  euflênt  le  m£ae  ri&fit.  Les  ardftea  ne  pé^ 
cheroienc  januis  contre  cène  dif  erfité ,  s'ils  étoieas 
fréçUf  te  s'ils,  changoientde  nuidèle  à  cbaque  figure* 
Un  ffslcre  peut  leur  fenrir  d'exemple  à  cet  ig^tà  « 
te  c'eft  encore  ce  même  Raphaël  qu'on  peut  leur  ofrir 
pour  eiemple  dans  tant  d'autres  parties. 

Quand ,  dans  une  fuite  de  tableaux  du  même  miltre^ 
le  même  peribnnage  doit  fe  reproduire,  il  eft  de  I4 
convenance  qu'il  &  refTemble  tou^oun  à  lui-même,  &: 
qu'on  obferve  feulement  dans  les  différentes  repréfen- 
cations  de  ce  pcrCbnnage,  les  changemens  que  l'Igo 
doit  apporter.  Dans  une  galerie  qui  repréfenteroit  le^ 
a(yentures  d'Ulylfe ,  Uiyffe  devroit  toujours  être  re- 
connu, excepte  quand  fes  traiu  ont  été  changés  pac 
Minerve. 

Il  y  a  des  peintrea  qui  répètent  toujours  la  mémft 
lire ,  ou  du  moins  des  têtes  toujours  reflemblantes  «n« 
Ct'cUes  dam  tous  leurs  tableaux  ;  U  femble  qn*ilim 
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fctgnene  ipe  IHiiftoIre  d'une  feal«  fimdlle;  Ceft  pu- 
blier leur  négligence  à  ymrier  leurs  modèles^  ou,  plus 
IbuTcnt  encore ,  c'eft  apprendre  au  public  qu'ils  n'ea 
confiiltent  aucun.  (  L  ) 

RESSENTI ,  (  adîea.  )  On  dit ,  ce  moHU  a  des 
formes  reffeneks  ;  li  deffin  ffAnnibal  Carrache  ejt 
nffendy  6c. 

La  fignificacion  de  cet  adjefiif  eft  fort  circon(crite  ^ 
Ac  n'eft  guère  applicable  que  dans  les  exemples  que 
aoos  venons  de  donker.  Nous  n'avons  donc  qu'à  expli* 
qser  quel  eft  le  vrai  caraâèré  des  ouvrages  de  l'arc  ^ 
on  des  corps  naturels  auxquels  on  peut  donner  l'épi« 
tbète  re/iniu 

Les  entrelacemens  &  les  liaifons  qui  exiftent  entre 
les  organes  du  mouvement ,  &  la  peau  qui  les  re« 
couvre,  font  les  caufts  de  Terreur  des  yeux  peu 
exercés  à  les  confidérer. 

Ainfi  quand  un  jeune  élève  commence  \  copier  I# 
corps  humain  »  il  n'spperçoit  pas  les  impreflions  mad 
colaires.  Les  contours  extérieurs  qu'il  voudroit  imiter 
lui  paroiffent  dénués  de  formes ,  &  le  trait  de  fou 
deflin  eft  conforme  à  cette  première  manière  de  voir 
la  nature.  A  peine  les  plus  gros  mufdes  7  (bnc-ila 
indiqués. 

Cependant  \  mefiire  qu^l  s'exerce  foit  d'après  na- 
tare,  foie  d'après  les  ftatues  antiques,  il  prend  l'ha- 
bimde  de  comparer  les  formes  entr'elles  &  il  les 
ftit  ientir  dans  fion  ouvrage. 

Si  enfuite  devenu  homme ,  il  a  un  efprit  ardent , 
il  i^échauffe  aîf&nem  dans  l'étude  de  fea  mo4èles ,  &: 
ifti  a  biea  étudié  les  proportions ,  les  nouv^mens  & 
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àlSSétenteu  fignres  :  il  i'eû  presque  toujours  montré  lo 
fliattrf  de  Tubordonner  la  nature  aux  fujets,  &  il  la 
deffinoit  tmmét  fine,tam6t  rf^m/e, feloi^  refpèca  d'ob- 
î«cs  €{\^\\  avoit  à  préfcntar  aux  yeux.  (  AnUU  àê 
M*  Rqbïm.  ) 

RESSORT,  (  fubft.  mafc.  }  Ce  mot,  qui  appartienr 
i  la  pfayfi<|tte  &  à  la  mécanique,  eft  quelcjuefoîs  em* 
ployé  métaphoriquement  pour  exprimer  Paâion,  le 
monirement  d'une  compofitton  pittorefque.  On  die 
qu'une  compofition  a  du  reffbn  pour  Cgnifier  qu'elle 
a  de  J'aâion  :  fi  elle  e(b  froide  &  fans  vie ,  on  die 
qu'elle  manque  de  reffort.  On  foupçonne  que  lec 
peintres  de  l'antiquité  n'ont  pat  connu  le  reffon  de 
la  grande  machine  pittoreCque ,  &  je  le  croii  :  mais 
je  croîs  aufli  qu'ils  ont  connu  au  plus  haut  degré  des 
parties  de  Fan  encore  fupérieures ,  telles  que  la  beauté , 
lecara&ère  &  l'expreffion.  Comme  il  eft  vraifemblable 
qu'ils  ont  traité  rarement  des  fujets  propres  à  la  grande 
nachiae,  &  qui  exigeaient  un  grand  rtfort^  on.  ne 
peurgttèrcleur  reprocher  d'avoir  peu  connu  une  partie 
de  l'art  qui  ne  conyenoit  point  aux  fujets  qu'ils  fe  plai- 
ibienc  i  choifir* 

Ces  idées  de  grand  mouvement,  de  reffon  y  im 
grande  machine  ,  qui  font  entrées  dans  la  t6te  des 
modernes  ,  ont  fait  \  l'art  plus  de  tort  qu'on  ne 
penfe  :  de  là  (ont  venus  les  mouvemens  exagérés ,  les 
imaginations  folles ,  les  expreffions  outfées ,  les  com* 
pofitjons  tourmentées.  Tous  les  artiftes  ont  voulu  fe 
dliffinguer  par  U  chaleur ,  &  ceux  que  la  nature 
mrmt  deftînés  1  la  fagefle  ,  fe  piquant  de  répandre 
ii  6«id  beaucoup  de  mouvtment  dans  leurs  ouvrages  ^ 
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»  donne  de  la  grâce,  le  hais  U  (bllrude  dans  les  fujctt 
»  d'hifioire  »  mais  je  fuis  loin  aufli  d^approuver  cette 
»  abondance  ^ul  nuit  à  la  dignité  ;  &  faime  beau* 
I»  coup  mieux  trouver  dans  ces  fones  de  tableaux  c# 
»  que  je  vois  obfcrvé  par  les  poètes  tragrqi^s  8c 
»  comiques,  qui>  pour  repI^é^enter  leur  fujet,  n*em- 
X»  ployent  que  le  moins  de  pcrfonnages  qu'il  leur  etl 
»  poflible  ».  (L) 

RETOUCHER  ,  (  v.  aa.  )  RETOUCHE  (  fobft. 
fcm.)  J'expliquerai  bientôt  ce  que  fignifie  dans  U 
peinture  le  mot  touche.  Les  mots  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  article ,  ne  sembleroient  en  être  qu'une  rédu- 
plication ;  mais  ils  ont  une  fignîfîcation  plus  générale 
&  différente  i  quelques  égards.  La  touche ,  comme 
je  le  dirai,  eft  un  figne  d'cxprcflion.  La  retouche  Se 
retoucher  expriment  le  foin  que  fê  donne  un  peintre 
en  retravaillant  â  fon  ouvrage.  Ces  mots  Cgnifienc 
encore  le  foin  que  prend  un  profelTeur  ou  un  maître  à 
corriger  les  ouvrages  ou  les  études  de  fes  élèves  ; 
enfin  on  dit  d'un  homme  Jiabtle  ou  Ignorant ,  qui 
'£iit  profeflion  de  réparer  les  tableaux  endommage  ^* 
qu'il  les  retouche^  c'eil-à-dire ,  qu'il  place  de  la  cou- 
leur où  il  en  manque  &  quelquefois  même  où  il 
n'en  manque  pas. 

Lorfqu'un  artifte  modefte  &  convaincu  de  la  né« 

celTité  d*attejndre  à  la  perfeâion ,    dit  :  »  je  veux 

»  retoucher  mon  ouvrage,  j'y  vois  des  négligences  »; 

11  le  fert  de  ce  mot  dans  le  fens  dans  lequel  Boileau 

,  employolt  le  mot  repolir  en  dîfant  : 

Vingt  Ibît  fur  le  méder  remettes  vocn  otfyra|e} 
PoHflca-le  coït  ion  6c  le  repoUikca* 
Tome  Vt  41 
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robferverai ,  à  l'occafion  de  ce  précepte  fi  jufte  ea 
général  ,  qu'il  m  cependant  (quelques  inconvénient 
lorfqu'on  l'applique  à  la  peinture.  Car  fi  quelquefon 
le  ftyle  poli^&  repoli  d'un  écrivain  fait  fencir  la  peine 
qu'on  y  a  priie,  fi  l'on  s'apperçoit  même  de  cette  peine 
en  quelques  endroits  de  l'auteur  immortel  que  j'ai  cité^ 
la  peinture  d'un  tableau  trop  retouché  rend  un  témoi* 
gnage  phyfique,  &  par  là  bien  plus  feniible,  du  foin 
laborieux  de  l'attifîe  ;  la  coureur,  délicate  par  îx 
nature,  ^ti  montre  alors  viûblemenc  fatiguée  &  altérée 
par  les  peines  qu'on  s'eft /données. 

Il  y  a  donc  t>lus  d'inconvénient  par  la  différence  du 
snéchanifme  des  deux  arts ,  à  retoucher  trop  un  tableau 
qu'à  repolir  cent  fois  un  poème. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  fur  ce  qu'on  appelle  parti-^ 
culièremenc  retouche ,  dans  les  reftau  rat  ions  des  ou- 
vrages de  peinture,  en  ayant  déjà  parlé  à  l'article 
Raccommodage  ou  réparation  des  tableaux,  en  expli- 
quant les  procédés  connus  qu'on  y  employé  d^  nos 
jours. 

Quant  i  la  partie  de  l'inflruélion  des  maîtres,  qur 
confifte  en  ce  qu'on  appelle,  en  terme  d'école  de  pein* 
ture^  retoucher  les  élèves  >  elle  eft  fans  doute  infini- 
ment efTentielle  ;  mais  elle  ne  comporte  cependant 
que  ^es  obfervatîons  &  point  de  règles  fixes. 

Les  maîtres  (  je  l'ai,  dit  au  mot' artifle  )  peuvent 
Influer  beaucoup Tur  les  progrès  de  leurs  élèves,  par 
les  modèles  qu'ils  leur  font  imiter  &  par  les  preuves 
démon flrativ es  qu'ils»  doivent  leur  donner,  en  retou* 
chant  leurs  ouvrages ,  des  défauts  dans  lefquels  ils 
(ont  tombés* 

Il  eft  quelques  arts  qui  rendent  ce  moyen  d'inf- 
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ttuèiotL  plu*  convainquant ,  tels  que  font  la  mulique^ 
le  4efl*n  f  la  gravure ,  la,  fculptsre  ,  la  peinture^ 
rarchiteftore.  La  reioucke  n'eft  pas  aufli  vifiblement 
âémpn&rarîve  dans  l'art  àtz  vers ,  &  môme  dans  celui 
à%  l'éloquence;  mais  pour  m'en  tenir  i  celui  doBt 
\e  dois  parler  ,  lorfque  le  maître  ,  en  paffant  un 
nouveau  trait  a  càté  ou  Hir  le  trait  que  lui  préfente 
l'élève  »  lui  fait  obferver  inconteftablement  combien 
cette  rtiOucAe  rend  l'imitation  plus  conforme  au  mo« 
dèle  qui  fe  trouve  préfent  pour  affirmer  la  vérité,  quo 
celui  qu'avoit  tracé  le  jeune  difciple;  lorfqu'il  ac* 
compagne  cette  comparatlbn  démonftrative  d'une  inf* 
truâion  claire ,  courte  &  appropriée  au  degré  d'avan** 
cément,  ainû  qu'à  l'intelligence  du  deflinateur,  il 
eft  certain  que  l'évidence  fe  joint  au  rationnement^ 
&  que  cette  leçon,  qui  paiTe  à  la  fois. dans  l'ef^ric 
par  les  yeux   &   par   les   oreilles ,   doit   être   très-* 


La  retouche  du  maître,  doit  donc  iti^e toujours  ao*' 
compagnée  d'une  explication ,  ou  d'une  inftruâion  ^> 
dont  elle  doit  être  regardée  comme  la  démonfitation* 

Il  en  eft  de  mémo  de  la  compofition  &  de  la  cou-* 
leur;  &  je  penfe  que  j'en  dis  aflez  fur  ce  fujet  pour 
donner  lieu  à  toutes  les  applications  qu'en  peuvent 
&  en  doivent  faire  les  maîtres  de  l'art,  à  qui  il  ne 
m'appartient  pas  d'enfeigner.  (  Anich  de  M.  WateUt  ). 

RETOUCHÉ.  (  part.  paC  )  Quoique  l'on  dîfe  qu'un 
niaître  retouche  fon  tableau ,  pour  faire  entendre  qu'il 
y  donne  des  forces,  des  fînefles,  qu*tl  y  met  la 
dernière  main  ,  on  entend  toujours  par  tableau  r#-*. 
mtukéj  un  tableau  raccommodé» 

X  îj 
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En  grarure  ,  oo  mppelle  épreave  rnoùchée  ,  tiiiè 
^euve  d'une  planche  non-tenninéey  &  qu'au  moyen 
du  crayon  on  du  laris  ,  on  a  conduit  â  reffet  que 
doit  produire  la  planche  finie.  Mais  on  entend  ton* 
ioun  par  planche  retouchée  y  une  planche  nfée  doft^ 
on  a  réveille  les  travaox.  (  L  ) 

REVEILLON  (  fubft,  mafc.  )  Être  réveillé  indiqua 
on  mouvement  iuggcrê,.qui  fait  Ibrtir  du  fonuneil  ou 

du  repos.  ^ 

Ceux  qui  regardent  àcs  ouvrage*  de  peinture  ne 
ibnc,  au  moins  la  plupart  ,  que  trop  enclins  à  une 
forte  d'indifférence  qui  refTemble  alTez  à  l'afToupifle* 
snenr*  La  pratique  de  la  peinture  fournit  quelques 
moyens  •  pour  ainû  dire  méchaniques  ,  de  réveiller 
les  aiToupIs  ;  tuais  ces  moyens  ne  doivent  être  em» 
ployés  qu'à  l'appui  de  ceux  qui  appartiennent  plus  i 
la  partie  de  l'clprir.  Les  moyens  que  donne  la  partie 
du  métier,  font  ce  qu'on  appelle  rcvciîloru  de  lumière^ 
rr^'cilloiu  de  Couleur^  réveillons  dt  touche. 

Les  réveillons  de  lumière  font  autorifés  par  cenains 
effcu  ou  accidens ,  fur  lefqueis  je  me  fuis  étendu  à 
l'article  accident.  Il  y  faut  joindre  cependant  un  effet 
plus  ordinaire  que  produit  l'éclat  qui  rejaillit  des 
corps  qui  ont  une  certaine  dureté  &  qui  font  polis, 
comme  les  métaux.  Ces  éclats  ou  brillans  n'ont  lien 
que  dans  un  feul  point  d'un  plan,  parce  qu'en  chaque 
t^an  y  il  n'y  a  qu'un  feul  point  en  efFet  qui  reçoive  la 
lumière  la  plus  vive.  Le  peintre  eftr  fouv'ent  alTei  em- 
barralfé  pour  repréfenter  cet  éclat ,  parce  que  le'  blanc 
pur  qui  eft  la  dernière  reffource  de  l'arrifte,  eftbieft 
loin  d'approcher  de  Téclat  réfléchi  de  la  lumière,  A 
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eec  iptày  KsBpoffibllicé  eA  excuGfe ,  Sç  rifitention 
inlfienienc  exprimée  rappelle  aii  moins  l'idée  de  ce 
^e  l'art  ne  faurou  imiter. 

Les  revenions  de  coitUur  font  des  effets  de  eouleurg 
brillantes,  piquantes,  qu'autorifent  Açg  dirpofitiona 
bien  ménagées  dans  le  clair  -  obfcur.  Ces  4i^ûtiona 
^opèrent  prinçtpalemcnc  par  les  accidens  dont  les 
nuages  (ont  Cifcneptibles ,  par  des  corps  interpoles  ou 
dont  finterpofition  fuppofée  laiife  échapper  la  lumière  ^ 
^ui  femble  alors  éclairer  plus  vivement  la  couleur 
4es  objets  fur  lefquels  elle  combe  ^  fe  répa|id«  On 
feit  aifêmenc  que  le  choix  de  la  couleur  des  objç^ 
fui  eil  le  plus  fbuvenc  i,  la  difpoûtion  de  Tartifie , 
fiircout  relativement  aux  draperies  ^  â  certains  ac^ 

« 

cefibires,  entre  dans  les  moyens  de  placer  tes  r^veilr^ 
Ions  de  couleur» 

Enfin  les  réveilfons  de  touche  font  de  légères  exagé- 
rations qn'on^excufe  par  l'effet  qu'elles  produirent^ 
en  attachant  ou  excitant  l'attention  fur  des  objets  in- 
téreBàns.  Qeft  aînfi  que,  dans  le  récit  d'un  fait,  une 
expreflion  hardie  qui  palTe  les  limites  de  la  plus  ex* 
tréme  juftefie,  non-feulen^nt trouve  grâce,  mais  plaîp 
fo  réveillant  l'atteniion  de  ceux  qui  écoutent,  (.eg 
réveillons  y  de  quelque  nature  qu'ils  folent ,  fervenf 
donc  à  appeller  le  regard  &:  aie  ramener, s,'il s'égare^ 
^  l'endroit  du  tableau  oà  l'intérêt  de  l'arciftf 
demande  qu'il  fe  fixe  davantage. 

la  peinture,  phyfiquement  muette  Çc   in^nobije^ 

mnploy^  les  moyens  qu'elle  a  ,  pour  fuppléer  à  ceux 

tpd  lui  fl^ani^ent,  comme  le  muet  qui ,  ne  pouvao^ 

lifpeUer,  i%\t  ^pn  moiiyemena  &  4^  «^fp^^f  4e  otm 

pour  qtt'oo  viefine  à  Ini* 

Xiij 
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II  £nit  cependant  obienrer  qne  les  miqrens  ie  ti^ 
yeîUer  doivent  être  ménagés  piar  le  peintre  mvsc  arr  &r 
employés  avec  dîfcrccion.  Un  homme  alTonpi  ne  fait* 
pas  mauvais  gré  à  celui  qui  l'éveille,  mais  il  ne  yeot, 
pas  qti'on  le  tourmente.  D'ailleurs  les  r/veilioru  en 
peinture  montrent  une  (brte  d*artifice,  ou  tout  an 
moins  un  art  médité ,  &  l'art  le  plus  parfait  efl  celui 
de  cacher  l'art.  (  Article  de  JU.  W^âtilet.  ) 

Les  RÊrEtLLOHS  font  fouvent  forint  par  des  traits 
de  lumière  artiftement  jettes  fbr  des  malTes  qui  en  font 
privées;  ils  leur  rendent  le  piquant  que  rifqQoit  de 
leur  ôrer  cette  privation.  On  peut  les  comparer  aux 
diiTonances  dans  la  mufique  qui  doivent  toujours  être 
fauvées  :  il  faut  de  même  que  les  réveitlons  femblent 
près  de  rompre  l'accord  du  tableau,  &  que  cependant, 
ils  ne  le  rompent  jamais.  Ils  détruifent  la  monotonie  , 
&  doivent  tQujours  fefpeôer  l'harmoniiq. 

RËUNIOl^,  (  fubft.  fem.  )  Le  ieau  de  réunion  eft 
le  beau  compofé  des  plus  belles  parties  qui  fe  trouvent 
dans  difFcrens  modèles  choifis    La  nature  ne  ralTemble 
jamais  toutes  Tes  perfeâions  dans  un  feul  individu  \ 
llf^aut  dont  que  l'artide  tes  cherche  dans  plufienra, 
&  c'eft  par  un  tel  choix  que  les  Grecs  fe  fbnt  élevi^ 
i  ce  haut  dégjé  de  beauté  qu'on  admire  dans  leurs 
ouvrages  &  qui  fait  le  dcre(])oir  des  modernes.  Zeuxis  , 
f>our  faire  une  Hélène ,  choiflt  les  phis  belles  fillea  . 
de  Cortohe  ,   &   un   entretien    de   Socrate  avec    le  . 
fculpteur  Parrhafius ,  qui  nous  a  été  confervé  par  Xé* 
fiophon  ,  prouve  que  c'était  la  pratique  générale  dea 

«4«iQQ8« 
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Be  la  réunion  ^jou  du  choix  doit  réfùlter  lé  beau, 
sim-fêulenDeçt  dans  chaque  figure  ,. mais  dans  toute 
la  compoûcion..  L'artifie  peut  l'enrichir  d'objets  qu'il 
n'a  pas  vus  enfemble,  mais  qu'il  réunit  pour  décorer 
Ik  fcène. 

Ce  qu'on  appelle  une  vue  efi  la  copie  fidèle  d'un 
pa/fâge  tel  que  le  peintre  l'a  vu  dans  la  nature  :  le 
pa/fàge  compofé  admet  la  beauté  de  réunion*,  l'auteur 
y  raâemble  des  objets  qu'il  a  vus  fcparément  &  dont 
il  compofe  un  tout. 

Le  heati  de  réunion  n'eft  pas  encore  le  beau  idéaU 
Pour  s'élever  âcelui-^i  il  faut  ajouter  aux  belles  parties 
choifies  dans  la  nature  un  caraélére  plus  grand  en* 
core;  il  faut  aggrandir  les  grandes  formes  en  fup- 
frtmanc  les  petits  détails  qu'offrent  les  plus  beaux 
Aodélea.  C'eft  ce  que  Mengs  entendoit,  quan^  il  a 
dit  que  »  l'artifice  de  ce  ftyle  confifle  à  favoi&r  for-* 
»  mer  une  unité,  en  joignant  dans  un  même  objet  les 
»  idées  du   pofTible  &  de  rimpodible  i>. 

Il  faat  que  l'on  trouve  dans  une  figure  rdéale  toutes 
les  formen.^  qui  (ont  néceifaires  au  mouvement  &  a 
l'exprefBbn ,  afin  que  cette  figure  parotfTe  poJpiUj 
c'efl  à  dire  capable  de  remplir  les  fondions  auxquelles 
elle  efl  deftinée  :  mais  il  faut  en  même  temps  qu'on 
n'y  trouve  pas  les  petites  formes  qu'on  nomme  les 
pauvretés  de  la  nature,  &  dans  ce  fens,  elle  efl  inf 
fo^Uf  puifqu'on  ne  peut  en  trouver  de  modèle.  Si 
l'idéal  s'élève  jufqu'i  l'expreflion  de  la  nature  diytne^ 
privée  des  vaifTeaux  fanguins ,  la  figure  devient  plus 
impoflible  encore  9  mats  elle  doit  toujours  conferver 
les  grandes  parties  nécefTaires,  enforte  qu'elle  femble 
poJ^He  quoiqu'elle  ne  le  fbtt  pas'  en  effet.    L)   > 

X  iv 
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RICHESSE,  (  fubft.  fem.)  Il  cft  difficile  de  dé- 
terminer ce  qui  fait  la  richeffe  d'un  tableau  puifqu'elle 
peut  confifter  dans  ce  qui  fait  le  principal  objet  de 
la  coropofuiony  dans  Iqs  acceiToires,  dans  la  couleur , 
dans  les  effets.  Toute  richcjfe  qui  ne  tient  pas  an  fond 
du  fujet  doit  être  épargnée  ;  elle  nuit  à  Tobjet  prin- 
cipal, &  l'odUrque  plus  qu'elle  ne  l'embellît.  Les 
maîtres  les  plus  renommés  par  leur  fageiTe  ont  donné 
l'exemple  de  cette  heureufe  économie ,  &  l'on  rlfquera 
peu  de  s'égarer  en  prenant  pour  modèle  Raphaël, 
les  Carraches,  le  Fouflln.  Lebrun  lui-même  quoiqu'il 
fi'ait  pas  été  fâché  de  montrer  (es  richejfis  ^ne  les 
a  jamais   étalées  avec  profufion. 

Mais  laiiTons  parler  Félibien.  Son  autorité  eft  graiide; 

car  on  ne  peut  guère  douter  que  fes  principes ,  k  cet 

,  égard,  ne  fulTent  ceux  qu'il  avoit  reçus  du  Pouflin, 

Ion  ami ,    &  que  ce   grand  peintre  avoir  confacrés 

par  fa  pratique. 

»  Ce  n'eft  pas ,  dit-il ,  un  témoignage  de  peu  de 
»  doârine  i  un  peintre  ^  quand  il  retranche  plufieurs 
9  parties,  quoique  belles,  de  crainte  que  cette  beauté 
D  ne  fafle  tort  ï  ion  principal  fujet  ;  comme  lorfqu'il 
s»  affeâe  d*âter  les  couleurs  vives  dans  les  draperies, 
»  &  toutes  fortes  de  broderies  dans  les  vêtemens ,  de 
s>  peur  que  ces  petits  avantages  ne  nuifcnt  ï  ceux 
p  d'une  belle  carnation  ;  ou  blen^  encore  lorfqu'il 
s>  ne  veut  pas  donner  de  lagaité  à  un  payfage,  9fiu 
x>  que  la  vue  ne  s'y  arrête  pas ,  mais  qu'elle  fe  porte 
»  aux  figures  qui  (ont  faites  pour^être  le  principal 
»  objet  du  tableau.  Car  il  eft  vrai  qu'il  j  a  dee  ou« 
»  vrages  qui,  pour  être  ttxip  riches,  en  (ont  moins 
9  beaux ,  c#iQme  il  arriva  à  la  fiatne  que  Néron  6t 
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'  9  dorer ,  qui  ne  pat  aiigmenter  d«  prix  fans  perdrp 

»  beaucoup  ée  r%  gruce.  Ce  peintre  penlbjit  avoir  bien 
9  réaffi-,  qui  9  montrant  à  Apelies  un  tableau  où  i). 
w  avoit  peint  Hélène  riçhonept  vêtue  ,  lui  en  de* 
9  nandoît  fon  avis ,  ou  plutdt  (on  approbaxion.  Mais 
%  Apelies  lui  répondit  avec  (à  fincericé  .  ordinaire^ 
9  qu'il  avoit  fait  une  figure  fort  riche,  mais  noi| 
9  pas  belle.  La  beauté  ne  confiâe  point  dans  les  pa« 
9  rures  &  dans  les  omemens  :  un  peintre  ne  doit  paf 
9  s'arrêter  aux  petits  a)uftemens,  funout  dans  les  fu* 
9  jets  d'hiftoire ,  où  il  prétend  reprefenter  quelque 
9  choie  de  grand  &  d'héroïque.  Il  y  doit  faire  pa- 
9  rottre  de  la  grandeur ,  de  la  force,  de  la  noblefie  ^ 
9  mais  rien  de  petit,  de  délicat,  ni  de  trop  rechercné» 
9  II  en  eft  des  ouvrages  de  peinture  comme  de  ceux 
9  de  poefie  ;  il  ne  fout  pas  qu'il  paroiiTe  que  l'ouvricf  ' 
'  9  ait  pris  plus  de  plaifir  à  fe  fatisfaire  lui-même  &  Il 
9  faire  connoitre  le  jeu  de  Ion  esprit  ou  la  délicateiTè 
ji  de  fi>n  i^ceau ,  qu'à  coniidérer  le  suérite  de  fbn 
9  fujet* 

9  leu  peintres  ,  à  rimîtation  des  poètes  s  doivent  y 
9  il  eft  vtal,  répandre  daiis  leurs  tableaux  quelque 
9  chofe  d'agréable  :  mais  cet  agréable  doit  naître 
9  toujours  du  fujet  que  l'on  traite  ,  non  pas  de  choGsi 
9  étrangères.  Car  on  *  ne  prétend  pas  retrancher  lef 
n  chofes  belles ,  quand  elles  (bnt  propres  aux  lieux 
ai  oA  on  les  met  *,  mais  on  condamne  ceux  qui  gâtenc 
9  un  fujet  qui,  de  (bi,  eft  noble  &  grand,  parc^ 
9  qu^ls  s'arrêtent  trop  à  la  recherche  des  ornemenv 
i>  de  certaines  petites  parties. 

VéliUea  confirme  ces  principes  par  l'exemple  même 
Al  Titien  ^   qui  cependant  n'eft  pas  du  noiubre  dtw 


V 


3^0  R  I   G 

peintres  aoilèref.  «  Il  gardoic  parfaitement  ,  dlr-II,' 
9  la  maxime  de  ne  pas  remplir  les  tableaux  de  quan« 
3»  tité  de  petites  chofes;  mais  d'éditer  le  défaut  où 
»  tombent  pluGeurs  peintres,  qui,  par  la  quantité  ex* 
»  ceflive  de  parties  dont  ils  compcfent  leurs  ouvrages , 
n  les  rendent  petits  &  pleins  de  ce  que  les  Italiens 
»  appellent  triterie,  Aufli  failbit  -  il  paroitre  les  Cens 
M  admirables  par  une  noblefTe  &  une  grandeur  qui  ^^y 
»  remarque.  Par  exemple ,  lorfque  ,  dans  la  repré- 
»  ftntation  de  <^uelqu'hiftoire ,  il  y  a  un  payfage  dans 
»  le  fond  de  fon  tableau ,  ce  payfage  eft  grand  :  on 
»  n'y  reniarque  point  une  infinité  de  petites  chofes  ; 
»  les  couleurs  en  font  éteintes ,  quand  elles  doivent 
»  foutenir  fes  figtires  &  leur  fervir  de  fond ,  parce 
»  que  celles  ci  paroitroient  beaucoup  moins ,  (t  les 
»  couleurs  du  payfage  écoient  trop  vives.  Les  ciels  ^ 
»  les  nuées ,  les  arbres ,  toute  l'étendue  de  la  cam- 
^  pagne ,  &  généralement  tout  ce  qu'il  repréfente  y 
s>  eft  grand;  les  draperies  des  figures  (ont  amples ^ 
»  évitant  les  vêtemens  pauvres,  les  plis  trop  petits, 
»  &  mille  autres  chofes  que  quelques  peintres  affec- 
»  tent,  qui  cependant  ne  font  que  rendre  leurs  ta« 
fi  bleaux  plus  confus. 

11  '  n'héflfte  point  à  blimer  la  richejfi  que  Paul 
Véronèfe  a  répandue  dans  un  de  fes  tableaux  repré- 
fentant  le  repas  chez  le  Phariiiea.  La  beauté  des  ha- 
bits, la  fomptuofité  des  vafes  &  cous  les  acceifbirea 
y  font  de  la  plus  grande  magnificence.  «  Je  fais  bien  , 
»  dit  notre  auteur,  que  les  anciens  étoient  très*lbmp- 
»  tueux  dans  leurs  banquets,  que  le  luxe  patoiifoit 
»  non  feulement  dans  le  fervice  de  leurs  tables,  maia 
»  encore  dans  loua  leurs  autres  meubles.  Cependant 
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9  un  peintre  doit  toujours  gsrder  la  convenance  dam 
»  Tes  tableaux,  &  n'y  rien  introduire  qui  ne  (bit  con- 
»  forme  an  fujet  qu*il  traite ,  &  l'on  peut  douter  que 
I»  Paul  Véronefe  ,  dans  les  fiens,  ait  obfervé  les  chofes 
»  comme  vraifèmblablement  elles  dévoient  être ,  puif- 
»  qu'il  y  a  mis  une  magnificence  qui  égale  celle  des 
»  plus  grands  princes,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  des 
m  particuliers  ^  tels  qu'étoient  Simon ,  &  Lévi ,  ni  i 
»  ceux  qui  invitèrent  à  leurs  noces  Jéfus-Chrift  &  la 
9  Vierge,  (Félibien  entend  ici  les  noces  de  Cana, 
du  même  peintre.  )  a  Je  l'eftimerois  s'il  avoic  répré« 
»  fènté  de  ces  banquets  fameux,  tels  que  celui  où 
»  Cléopitre  traita  Marc-Antoine  :  car,  en  ce  cas, 
«  il  auroit  pu  faire  voir  des  falles  remplies  de  toutes 
n  fortes  de  riches  meubles ,  &  des  tables-  (brvies  avec 
»une  Ibmptuofité  extraordinaire,  parce  que  cela  an- 
9  roit  été  de  la  dignité  de  cette  grande  reine,  &  con- 
n  forme  au  luxe  de  ce  temps* là  ». 

On  pourroit  ajouter  que  quand  Véronefe  auroit  re- 
préfenté  des  feftins  donnés  par  les  Romains  \e9  plus 
faAueux,  ou  par  les  princes  leurs  alliés,  au  lieu  de 
peindre  les  banquets  de  particuliers  dont  il  efl:  parlé 
dans  le  nouveau  teftament,  on  auroit  encore  à  lui 
reprocher  toutes  les  fautes  de  coftume  qu'il  fe  plaifoit 
â 'Commettre. 

Rubens  a  quelquefois  mérité  de  fembhbles  repro- 
ches. Je  me  contenterai  de  citer  ici  le  tableau  repré-^ 
fentant  Tomiris,  reine  des  Scythes,  qui  fait  plonger 
dans  le  fang  la  tête  de  Cyrus.  Peut-on  reconhottre  une 
Ibuveraine  des  Scythes  dans  la  magnificence  de  fes 
Têtemens  ?  Sont*ce  des  guerriers  Scythes ,  ou  ne  font* 
ce  pas  pltttât  ijsz  Satrapes  de  Perfe  qui  l'accompagnent  ? 


53»  RIT 

I.'hi{toire  raconte  qu'elle  fit  plo9gfr  la  tCce  4?  Cyfw 
dans  une  outre  pleine  de  (ang  :  pourquoi  4p9c,  ^i^ 
Heu  d*une  outrer ,  Rubent  a*t-il  repréCcnté  un  grand  &; 
fiiperbe  vafe  d'or  7  deroit-il  donner  un  tel  vafe  à  un^ 
■ation  pauvre ,  vagabonde  8c  guerrière ,  qui  fe  vantçii;^ 
4e  ne  poflcder  que  du  fer?  Il  feçable  avoir  traçf^rt^ 
^  la  cour  de  S\x%e  ou  de  Bubylone  une  fcène  qui  f% 
yaiTa  entre  les  rochers  de  la  Scychie.  Des  pelleteries  ^ 
«a  coflume  làuvage  i  des  arpi^s  barbares ,  t^'auroîenf^ 
pas  procure  moins  de  riehejfis  pictorefques  à  (on  tableau  ^ 
que  l'or  &  les  riches  étoffes  qu?il  y  a  prodiguées» 

La  rUhêffif  en  peinture  nVft  pas  tQu)o^rs  celle  4^ 
nations  opulentes  :  des  vitemens  fimples,  des  toit| 
ruiliques,  un  fite  fauvage,  peuvent  être  auffi  riches, 
&  font  bien  plus  plquans  «  que  des  brocards ,  4e% 
édifices  fomptueux  &  un  fite  altéré  par. la  magni^- 
cence  des  habitans. 

Tout  ce  qui  eft  beau ,  eft  toujours  riche  dans  lea 
ouvrages  de  l'art  :  &  le  beau  doit  être  toujours  uni 
tu  convenable  &  au  naturel.  Une  compofoion  ri^hf 
n'a  fettvent  rien  de  ce  qu'on  appelle  rieheffc  dans  Iç 
langage  ordinaire.  C'eft  une  compolttîon  dans  laquelle 
on  remarque  une  fage  abondance  y  exempte  de  profu'* 
Son.  (L) 

RITES  RELIGIEUX.  On  trouve  des  prêtres  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Orphée  étoi^  le  précre  do 
l'expéditScHi  des  Argonautes.  Chfysès,  prêtre  d'Apol* 
Ion ,  eft  le  premier  pcrfonnage  qui  paroifTe  dans  l'I-* 
liade.  Dans  quelques  endroits,  comme  i  Syriicufe,  la 
ftcerdoce  s^obtenoit  par  éleâion ,  &  ne  durok  qu'una 
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Chei  les  Athénieni  y  8ç  fans  dout^  alUèiirs  >  il  y 
ÉTok)  fous  les  prêtres,  des  miniftres  fubalterties  qu*oa 
âppetloit  parafites ,  parcequ'ils  partîcipoient  aux  viaii<* 
des  des  facrîfices.  Les  Ctryces  j  ou  Héraults  étoient 
auJOTi  des  officiers  inférieurs  de  la  religion  :  ils  ordon-* 
'•oient  aux  afliftansi  ^e  ne  prononcer  :^cune  parole 
qui  pdc  troubler  les  prières  ou  le  facriiîce.  De  jeunes 
^ns,  fous  le  nom  de  Néocores^  ayoîent  Ibtn  de  veil- 
t  1er  au  bon  ordre,  à  la  propteré,  à  la  fureté  de» 
'  tetnpléSy  &  des  uftenfiles  qui  y  étoient  renfermés. 
On  né  peut  alTurer  que  \es  prêtres^  &  les  autres  mi* 
aiftres  des  autels  fe  diftinguaiTent,  dans  la  vie  privée, 
fàr  yn  habit  particulier.  Les  monumens  qui  repr^^ 
fent^nt  des  cérémonies  religieufes ,  ne  font  pas  an  té» 
rieurs  aux  temps  où  la  Grèce  fut  fourni  fe  aux  Ro- 
ftiatns ,  &  l'on  ne  voit  pas  que  ceux  qui'oiï'roient  le 
ftcrifiee  eulTent  un  habit  qu'on  puiiTe  appeller  fâcer- 
dotal.  Un  paflage  du  faux  Ctphée  nous  apprend  que 
€e  pr£tr  *  &  revêtit  d'ane  longue  robe  noire  pour  cé- 
Mrer  une  cérémonie  magique»  On  voit  fur  un  mo- 
aulDént  romain,  la  figare  alfife  d'un  (buve^in  prêtre, 
Archiereus  ,  vêtu  d'une  très-longue  robe  &  coefTée 
dPitne  forte  de  capuchon.  Une  figure  de  femme ,  qu'oa 
IbupçiUlne  être  celle  d'une  Pythie,  parce  qu'elle  eft 
debout  à  c6té  d'an  trépied,  eft  vêtue  d'une  longue 
mbe  j  attachée  'd^tne  ceinture  :  elle  a  fur  la  tête  ua 
Aadême ,  &  fbn  voile  eft  rejette  en  arrière. 

Les  Romains,  fuivant  l'inftitution  de  Numa,  avoîent 
àeux  prêtres^  de  chacune  des  trente  cuites.  Ils  étoienc 
dhcSfis  par  élèâion,  éc  le  facerdoce  appartint  exclu- 
fivèilient  aux  patriciens,  jufqu'à  ce  que  le  peuple  eut 
élmtiiu  le  dif^t  8t   pairticiper  à  toutes  les  dignit&, 
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On  éliibit  tulE  les  augures,  ce  qui  prouve  que  là 
faculté  de  prédire  l'arenir  par  le  vol  des  oifeaux  y  ou 
par  d'autres  lignes  convenus,  étoit  une  fcîence  qu'on 
pouvoft  acquérir  &  non  pas  une  înfpiratîon.  Quant  aux 
Arufpices ,  qui  confultoient  fur  i'avenir  les  entrailles 
des  vidimes  ,  on  les  envoyoit  étudier  leur  art  ear 
Etrufle. 

Lesfacrificaceurs,  au  moment  de  la  cérémonie  ^  fe 
voîloient  la  tête  pour  n'ôrre  point  troublés  par  lea 
diflraâions  que  peuvent  caufer  les  objets  extérieurs. 
A  Rome,  ils  fe  couvroient  la  tête  d'un  pan  de  leur 
toge,  &  en  Grèce ,  d'un  pan  de  leur  manteau.  Souvent 
Ils  avoîen^  une  couronne  de  fleurs  ou  de  feuilles  ;  ilf 
avoient  en  main  une  pacerCy  ibrte  de  foucoupe  dont 
4IS  fe  iervoîent  pour  faire  des  libations  iur  la  viâime. 
Ot|  voie  fur  pluûcurs  bas-reliefs,  &  entre  autres  fur 
la  colonne  Trajanne  ,  des  facrlfîcateurs  qui  ont  la 
tête  nue  &  fans  couronne.  « 

Les  Temples  étqient  le  plus  fouvent  des  édifices 
quarrés- longs  -,  il  y  en  avoir  cependant  de  ronds  : 
on  y  dépolbit  quelquefois  les  armes  prilês  fur  lea 
ennemis ,  on  les  omoit  les  joun  de  fêtes  de  feflons 
&  de  guirlandes;  la^flatue  dé  la  divinité  à  laquelle* 
le  temple  étoit  confacré,  étoit  placée  i  l'Orient,  du- 
côté  oppofé  à  la  porte. 

Il  n'cft  pas  inutile  .aux  artiftes  de  fa  voir  qu'or- 
dinairement les  temples  de  Jupiter,  de  Junon,  de. 
Minerve  étoient  bâcles  fur  des  lieux  élevés  :  ceux  de 
Mercure,  dans  le  marché;  ceux  d'Apollon  ,  ou  d« 
Bacchus,  près  du  théâtre  *,  ceux  de  Mars,  hors  de  la 
ville-,  ceux  de  Vénus,  aulfi  hors'de  la  ville,  mala 
près  de   la   por^e.   Cet  ufage  n'étoit   cependant   pas 
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génënlemenc  obferv^.  On  ne  doit  pas  donner  de  baies 
aux  colonnes  des  temples  antiques. 

Les  autels  des  anciens  étoienc  toujours  ilblés ,  & 
formoient  plutôt  un  meuble  qu'une  partie  du  temple. 
Ils  n*avoient  pas ,  comme  ceux  de  nos  églîfes  ,  la 
forme  d'une  longue  table;  mats  ils  étoicnt  ronds, 
triangulaires  ,  ou  quarrés  :  des  bas-reliefs  les  déCo- 
roient  :  Ils  écoSent  creufés  dans  leur  partie  fupérieure  ; 
parcequ'ils  dévoient  contenir  du  feu»  En  un  mot,  un 
autel  étoîs  une  pierre ,  d'une  forme  indéterminée , 
mais  dont  la  hauteur  furpafibit  le  diamètre ,  &  dont 
la  partie  fupérieure  étoit  éreufëe  dans  la  forme  d*un 
baflin  rond.  Le  refie  dépend  du  goût  de  l'arcifle, 
pourvu  que  ce  goût  ne  foit  pas  trop  contraire  à  celui 
de  l'antiquité. 

Le  trépied  étoit  aufli  un  baflin ,  mais  en  métal  y 
&  comme  fon  nom  le  témoigne ,  il  étoit  porté  fut 
trois  pieds.  Ces  pieds  n'étoient  quelquefois  que  dei 
montans  de  fer,  &  quelquefois  ils  étoient  très«>riches 
&  très'^ornés.  Le  trépied  étoit  ordinairement  deftiné 
i  contenir  l'eau  dont  on  lavuit  les  entrailles  des 
viâimes  ,  ou  les  liqueurs  des  libations.  Celui  qui 
fervoit  de  fiège  à  la  Pythie  de  Delphes  a  voit ,  comme 
on  fait  j  un  autre  ufage  ;  le  fond  du  baflin  devoit  écre 

m 

perce  pour-recevoir  la  vapeur  fouterraine  qui  donnoit 
à  la  pr6trefl*e  des  convulfions  pfiophétiques. 

Quelquefois  on  oflroit  des  trépieds  à  Apollon.  Les 
Grecs,  vainqueurs  des  Perfes  ,  referyèrent  la  dizme 
du  butm  pour  un  trépied  d'or  qu'ils  confactièrent  à  co 
Dieu  dans  le  temple  de  Delphes. 

Dans  les  temps  de  la  très-haute  antiquité  9  les  fk- 
«rificça  n'étoient  point  lânglans*;  on  faifoit  bniler  des 
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parfums  fur  les  autels.  Dans  les  temp^  poftérieurs, 
il  y  eut  des  (acriâces  fanglans  dans  lefquels  on  égor* 
^eoit  les  viâîmes,  &  des  lacrifices  aon-fanglans  dans 
lef<}uels  on  fc  contentait  de  faire  aux  Dieux  des  of- 
frandes. Chez  les  Grecs ,  de  jeunes  filles  de  différens 
âges  ifliftoient  à  ces  cérémonies  ^  &  y  rempli^oient 
différentes  fondions  ^  telle  étoit  celle  de  Canefore  f 
ou  porteufe  de  corbeilles  ,  &  elle  étoit  remplie  par 
une  fille  déjà  nubile.  Chez  les  Romains ,  ces  miniftères 
inférieurs  éroient  exercés  par  de  jeunes  garçons  qu'on 
nommoit   Camilles.  Le  Roi  prcfidoit  fur  les  prêtres, 
dans  les  temples  des  Dieux,  &  Ton  époufe,   avec  le 
titre  de  reine  des  facrifices ,  dans  ceux  des  DéelTes. 
Dans  le  tableau   de    la  noce   Aldobrandine ,   on    la 
voit  ceinte  d'une  couronne  radiale. 

Les  cérémonies  facrées  étoîent  accompagnées  de 
chants  foutenus  du  Ton  des  inftrumens.  C'étoit  ordi** 
Clairement  des  femmes  qui  jouoient  de  la  double  flutte 
chez  les  Grecs,  &  des  hommes  chez  les  Romains. 
Ces  femmes  Grecques ,  employées  dans  des  aâes  reli- 
gieux, étoient  cependant  des'courtifannes.  Ces  hommes 
&  ces  femmes  éroient  fujets  à  acquérir  un  exceilif 
embonpoint ,  parce  qu'appelles  journellement  à  des 
facrifices,  ils  s'y  gorgcoient  des  chairs  des  viâimes» 
Cet  embonpoint  le  remarque  dans  quelques  monumena 
antiques. 

Il  ne  faut  pas  compolèr  indifféremment  de  toutes 
fbrtes  de  plantes  les  couronnes  des  facrificateurs.  Le 
Iiètre,  &  le  chône  étoîent  confacrés  à  Jupiter  &  à 
Diane,  le  laurier  à  Apollon,  le  peuplier  à  Hercule , 
les  pampres  à  Bacchus,  le  cyprès  à  Pluton,-le  pin  1 
Cib^e  ,  l'oljvier  à  Minerve^  les  roîtaux  à  Pan,  !• 

myrtho 
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^^nhe  1  Vénus ,  le  narciiTe  à  Proferplae ,  le  frètys 
•à  Mars,    le   pourpier  à  Mercure;    le  pavot  à  Gérés , 
l'ail  aux  Dieux  Pénates  ^,  l'aune  &  le  cèdre  aux  £u- 
snènides,  le  palmier  &  le  laurier  aux  Mufes* 

Les  Néocores  préparoient  les  autels ,  apportoient  les 
▼afes  y  cenoîent  l'encens ,  portoient  des  torches  de 
^ois  réfineux ,  rangeoteot  le  bois  des  bûchers ,  étoient 
chargés  enfin  de  toutes  les  fenôions  du  miniftère 
inférieur*  Les  iFÎâimaires  eu  Popes,  écoient  des  va- 
lets de'fkcrifices  :  feulement  vêtus  d'une  efpèce  de 
courte  jupe^  ils  am^noient,  ils  tcnoient  la  viâime, 
9s  portoient  la  hache  dont  elle  devoit  être  frappée, 
&c. 

Indépendamment  des  facrifices  folemnels,  les  an* 
ciens  offroient  des  facrifices  privés.  Le  chef  de  la 
famille  faifoit  alors  les  fondions  de  pontife;  Tes  en- 
Hntj  fes  efclives  étoient  les  Néocores,  les  viÛlmai* 
res.  Quelquefois  on  immoloit  un  animal  :  ce  facrifice 
étoit  fuivi  d'un  repas  auquel  on  fervoit  la  viâîme, 
&  on  en  envoyoxt  des  morceaux  ï  fes  amis.  On  peut 
dire  en  général  que  tout  grand  tepas  étoit  précédé  d'un 
facrifice  dans  lequel  on  immoloit  les  animaux  deftinét 
au  fefiin  »  &  de  même  que  tout  facrifice  étoit  fuivi 
d'un  repas  dans  lequ^  on  confbmmoit  les  chairs  des 
Tiâimes.  Quelquefois  dans  un  aâe  de  dévotion  pri- 
vée, on  Ce  contentoit  de  faire  aux  Dieux  des  offraiûlea 
de  fniits,  de  fleurs ,  de  gâteaux.  Comme  en  général 
les  bas-reliefs  antiques  repréfentent  des  facrifices 
privés,  offerts  par  les  Empereurs  Romains;  on  ne  doit 
pas  fttre  furpris  de  ce  que  les  monumens  nous  don« 
sent  pen  d'inftruâions  fur  les  hzhks  particuliers  aux 
Tome  r.  Y 


33«  RÎT 

Prêtre^.  f?itoit  alors  les  Empereurs  qu!  faifbleiit  let 
ibnâions  iSicerdotates. 

Cependant  des  bas-reliefs  de  la  Villa  Afédicis,  nous- 
ons  copférvé  le  coftiime  des  Flamines.  Leurs  têtes 
OTUtonnées  de  feuilles  de  chêne,  font  voilées.  Ik 
ftnt  Têtus  d'un  habit  long  que  recourre  un  très-lonf 
•nantean.  L'un  d'eux  tient  en  main  une  branche  de 
ehênè.  lm$  prêtres  de  Mars  étoient  cdëSk  d'une  lone 
Àe  calque  qu'on  nommoit  galerus^  é:  quiétoit  Air* 
monté  <Pun  cimier  long  qu'on  nommoit  apex.  Les 
yrêtr^  Saiiens ,  cpnfacrés  à  Jupiter  ,  avolelit  une 
coeffiire  à-pen-pr^  femblable;  un  plaftron  d'airain 
leur  cpuvroit  Peftomac  ;  ils  tenoient  de  la  main 
nuche  un  de  ces  petits  boucliers  qu'on  nommoit 
cmciUa  &  de  la  droite  une  courte  pique  ou  une  épcew 
Leur  cafque  étoit  revêtu  de  la  peau  d'une  viâime 
blanche^  èc  portoit  l'image  de  la  foudre;  celui  des 
prêtres  de  Mars  étoit  orné  de  têtes  de  tatffeauz  ov 
de  béliers. 

On  repréfente  ordinairement  les  Luperques  nuds, 

%c  n'ayant  qu'une  peau  de  chèvre  autour  des  reins» 

Suivant  Denys  ^Halycamafle ,   Ils  étoient  courerti 

^puîs  les  reins  jufqu'en  bas,  de  petux  de  rlâlmes 

léf emment  imqiolées.   Il   fe  découpolent  les  chairs 

arec  des    couteaux  ,  Us  fàifoSent  des  incifions  au 

frotit  des  jeunes  gens ,  qui  vouloient  s'aAbcier  I  teurs 

lùperftitions ,  &  efliiyorent  le  (kng  arec  des  étoupetf 

trempées  dans  du  lait.  Ils  conroieot  les  rues  &  les 

chemins  comme   des  forcenés  ,  armés  de  fouë'ts  de 

peau  de  chèvre  dont  ils  feappoient  tous  ceux  qu'ils 

pouvoient   atteindre*  Les   fcmmes  venoient  d'elles-? 

-tfAmn  s'eftk  à  leurs  coups,  &  leur  croyotent  le 
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yMta  iè  les  ftïkite  féconde».  lieutB  (bnâloiis  ire  dy« 
toieat  qu^auttnc  ^ue  tes  fêtes  Nommées  Lupercale«» 

Le  temps  a  refpeâé  tfnelquefe  tnonumens  antiques 

\tpté(ent9Jit  des  reflales.  Elles  fott  vêtues  de  l^iiguçis 

^cÀes  dont  lès  mâiiches^  qui  m  ^efc^Auit  que  )u[* 

^u*ftn  «oude,  firnt  ouvertes  en  defTut  j  {k  ^tacbéei 

îArec  des  entons.  Sur  cette  longue  tdbé  ^  contenue 

par  uM  ceinture  ^  elles  fUit  une  tunique  foift  coune 

leur  voile  iRe  lenr  couvre  point  le  f rpnt  ;  il  eft  tu 

Yaché  fiir  le  IboUhet  de  1%  «ire  ^  &  flotte  fui-  le  doffk 

Elles  n^Àotent  polhc  àd^j^cties  \  lie  porter  toujours  » 

puifqu^on  connolt  une  figure  antique  de  veftale  qui 

n'en  a  point  ^  8c  dont  les  cheveusc  Ibnt  liés  par  une 

bandelette.  Comme  on  leur  voit  aufli   conftammeqt 

les  cheveux  également   féparés  des  deux  côtés,  cpL 

ptut  croire  que  ce  coflumc  écoit  une  obligation   df 

leur  ordre.  Si  une  figure  des  Jardins  Médicis  repré<« 

fente  en  effet  une  veftale  y  elle  nous  apprend  que  ce» 

prêtreCes  portoienr  quelquefois  par  deiTus  leur  Içngyf 

robe  y  en  très-ample  manteau.  Elles  jeuUToient  i\n9 

ton  grande  libené ,  ^  l'on  peut  croire  qu'^  ne  leur 

icolt  pis  interdit  de  varier  leur  parure% 

Nous  avons  parlé  des  autels  8c  des  tréplés  :  noue 
devons  faire  connoltre  les  autres  ioflrumens  des  fa-* 
erifices.  t 

Une  forte  de  coffret  ni»luné  dfetré  fefvott  ï  dé« 
po<er  i'encéns  &  les  autres  parfums,  [4  forme  h'eH 
étoit  point  déterminée  ^  niais  il  patok  qu^ls  étoienc 
toujours  portés  fur  des  pieds*  On  en  connott  de  bronze^ 
ce  qui  n^exduoit  p^s  des  métaux  plus  précieuit*  Il 
parole  d^atlleurs  que  fonveilt  le  travail  l'empofcâ!| 
ùif  la  sMtière»  Cei  ^V/ff^  it^hnt  portés  pat  iti 

YiJ 
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-Officiers  fubaîternes,    les    Néocores,   les  Camîlles,* 
ic  peut-être,  dans  la  Grèce  ,  par  les  Vierges» 

C'étoîent  elles  qui ,  dans  les  fêtes  de  Cérès,  por- 
toîcnt  toujours  la  corbeille  dans  laquelle  étoient 
renfermés  les  myftères.  Cette  corbeille  étoît  couverte , 
puifque  ce  qu'elle  contenoit  de  volt  erre  caché  aur 
yeux  des  '  afliûans.  La  Canéfore  la  portoit  fur  la  tête. 
Le  Thymiaurîon  des  Grecs  ,  le  Thurihulum  des 
Xatins  faifbit  à  peu-près  l'office  de  nos  encenfoirs ,  & 
fervoic  de  même  â  "btûler  de  Tencens.  Celui  que  la 
Chauffe  a  publié,  mais  qu'iï^ne  garantit  pas  qui  ait 
fervi  dans  les  cérémonies  religicufes  des  anciens, 
eft  un»  forte  de  boête  ronde,  à  peu«près  femblable^ 
pour  la  forme ,  aux  baflini  de  nos  baidinoires  ,  mais 
portant  fur  quatre  pieds;  le  couvercle  eft  percé  de  plu- 
fieurs  trous,  pour  conferver  au  feu  fon  aâivité  & 
pour  donner  îffue  à  la  vapeur  de  l'encens.  Une  chaîne 
attachée  aux  deux  c6cés  de  cette  boëte  par  des  an- 
neaux ne  pouvoit  fervir  à  balancer  l'encenfbîr  comme 
on  le  fait  aujoud'hui  :  &  l'on  peut  croire  que  le 
Thurihulum  n'étoit  qu'une  calfolette. 

On  prenoit  l'encens  avec  des  petites  cuillers  1  peu- 
près  femblables  à  nos  cueillers  à  café  :  mais  le  cuil- 
le-  on  en  étok  plus  large ,  &  le  manche  fe  terminoit 
en  pointe,  ou  par  une  boule  ,  ou  quelquefois  par  une 
têce.  Quelques-unes  de  ces  cuillers  étoient  en  form« 
de  pèle  comme  nos  cuillers  â   fel. 

Le  Fraferîculum,  que  des  mi nîftres  inférieurs  porr 
«oient  dans  les  cérémonies ,  éroit  une  forte  d'aiguière  , 
avec  une  anfe  oppofée  au  côté  du  goulet.  D'ailleurs 
cette  aiguière ,  plus  ou  moins  riche ,  avoit  différentes 
tonnes    Se  étoit  dâfl-eremment    ornée.  Un  bas-r^ief 
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prouve  qu'on  s'en  fervoic ,  au  moins  quelquefois ,  pour 
yeribr  le  vin  dans  la  patère. 

On  appelloit  difqae ,  (  dl/ctu  )  un  plat  dans  lequel 
on   mettoit  les   chairs  de  It  viâîme  dépecée. 

Les  afperfions  d'eau  luftrale  étoient  en  ufage  chec 
les  anciens  comme  celles  d'eau  bénite  parmi  nous*. 
Pour  donner  à  l'eau  luftrale  une  forte  de  confêcration  » 
on  y  trempoit  un  tifbn  du  foyer  qui  avoit  fervi  à 
brûler  la  viftime.  On  Ce  fervoit  pour  afperger  le« 
afliftans,  d'une  forte  de  goupillon  fait  de  crins  de 
cbevaur,  lié  a  un  manche.  On  n'eft  pas  Hir  de  conr^ 
nohre  la  forme  du  vafe  qui  contenoit  l'eau  luftrale*. 
On  a  cru  que  certains  vafes  antiques  en  forme  de 
têtes  d'hommes  ou  de  femmes  étoient  defiinés  à  cet 
ofage  :  mais  leur  ouverture  étroite  ne  paroît  pas  s'ac- 
corder avec  cette  opinion.  D'ailleurs  ces  vafes  fonc 
fbrmontés  d'une  anfe  mobile,  comme  les  bénitiers 
portatifs  dont  on  fe  (ert  dans  nos  proccflions  &  aux 
enterremens.  Il  y  avoit  aufli ,  a  l'entrée  des  temples  ^ 
des  va/es  pleins  d'èau  luftrale,  dont  le  peuple  s'af- 
pergeolt  lui-même,  comme  les  fidèles  prennent  de 
l'eau  bénite  en  entrant  dans  nos  églifes.  Ils  s*éle-- 
voient  a  hauteur  d'appui ,  &  fe  terminoient  par  un. 
baffin  dans  lequel  l'eau  étoit  contenue. 

Les  pateres  étoient  de  différentes  formes,  de  diffé- 
rentes capacités,  &  fervoient  à  difFérens  ufages.  Cétoît 
avec  une  patère  qu'on  faifoit  des  libations  fur  la  tête 
des  vidîmes  qu'on  fe  ptéparoit  à  immoler ,  c'étoit  dans- 
des  patères  qu'on  en  recevoit  le  fang«  Toutes  étoient 
rondes,  on  du  moins  arrondies  ,  &  plus  ou  moio^L 
creufes.  Quelques-unes  avoient  un  manche.  On  en 
eonnott  qui  ont  la  forme  de  coquilles.  Si  l'on  n'en 
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trouve  qu#  4e  bronze  ou  de  terre  cuite  ^  on  p€n% 
croire  que  celles  qui  écoîent  d*uoe  matière  plus  pré-i 
cieufe  ont  changé  de  forme  dans  les  mains  de  eena 
qui  aimoient  mieux  l*or  ou  l'argent  que  l*antl'^ 
quité.  ^ 

Lq^  cages  où  les  Romains  renfermoîent  les  pouleta 
ftcrés  étoient  quarFées  &  portoient  fur  quatre  pieds  k 
H  partie  antérieure  s'ouvroit  par  deux  portes  gamiea 
d'un  treillage. 

Le  lituus  ou  bâton  èes  augures  (è  recourboît  comme 
les  crq$es  de  nos  évêques.  C'étoit  originairement  le 
HtOA  des  pitres  :  il  eft  probable  qu'on  lui  a  donné 
^ecte  forme  parce  que  Fauftulus,  qui  prédit  lea 
deftins  de  la  ville  de  Rome ,  étoit  en  même  temps 
eugure  &  berger. 

Le  maillet  dont  en  afTommuit  les  viâîmea  étoie 
un  lourd  morceau  de  métal  de  forme  ovale  ;  il  s'adap^ 
toit  par  fon  pluf  petit  diamètre  au  manche  qui  fervoit 
à  le  manier.  On  égorgeoic  auflt  les  animaux  avec  dea 
couteaux ,  tenfermca  dans  un  étui  fw  d|;na  la  forme 
d'un  U.  Il  paroU  que  plus  feuvent ,  on  frappoit  lea 
viâimes  avec  une  hache.  Mais  on  fe  fervoit  du  c&té 
oppolS  au  tranchant  a  &  il  étoit  aflba  maffif  poua 
tenir  lieu  de  maillet.  Quelquefois  on  les  perçoit  avea 
des  poignards,  Routes  ces  armes  doivent  être  d'airain 
quand  il  /agit  des  fiècles  fort  recula  |^  &  furtoua 
des  temps  héroïques  %  parce  qu'on  n'avoir  pat  encore 
l'uftge  du  fer. 

Les  çandélabroa  on  chandeliers  ne  peuvoient  diSrer 
^flentlellement  do  h  forme  ieu  nAtres  ;  on  en  voit  qui 
(ont  très-ernéf  :  au  lieu  de  fe  terminer  comme  chei. 
n«¥s  f  4r  mtm  hoheçhe  qui  re|oU  une  bongfe ,  on  ^ 


«Ht  pointe  ^  entre  dans  H  bifé  d'its  eiei^^  llUr 
fà  termlnoient  par  un  Tafe  en  forme  d'urne>que  l'on 
^empli^h  d*haile  t  ou  de  foif  »  &  Éu  haut  du^ct  o&. 
adaptoît  des  mèches  :  c'étoient  plntAe  dea  lampea^  oit 
lampions,  qne  de  yéritaMes  chAdéliers*. 

Il  ftar  connottre  quelles  vlftimes  étotent  offeiftea  le 
flu»  ofdlnairement  aux  difierentes  dlyittités ,  quoique- 
les  anciens  nous  montrent  bien  dek  variétét  dâaa  cè& 
ttfagesf 

On  oftroic  à  Cybele  j  mhm  des  Dieu»,  ttn^  tniSt 
pleine  ;  on  lui  faifok  auffi  des  offrandes  de  pomafee^ 
de  pin  qu'bn  portok  en  proceffion.  On  immola  sfuÂ 
itjr  Tes  autels  des  tauKeaux  &  des  belieta.  Cdtte  DéeSSik. 
étotc  la  mtàu  que  Tellus^  la  Terril 

Il  étoic  contraire  aux  lois  (àcrées^  daaa-  les.  femjia: 
anciens ,  d'imoàoler  des  taureaux  à  Jupiter  ;  cepeodana 
on  lui  en  Ikcrtfie.  dans  la  fuite  i.  ou  Inl  ofioit  auft 
àtM  bélieia. 

Inaon  étok  hoiiorie  par  des  facfrifioee  de  yac&es 
de  génifTes,  d^agneaux  femelles. 

Le  taureau  étoit  confacré  ï  Neptune;  c^ftok  là. 
viâime  qui  lui  étok  la  plus  agréable..  On  bit  fitcrifil^ 
aoi&  des  agneaux. 

On  ofFroic  à  Plutdob  dfs  teoteaiis  noirs  ^  paris  de 
bandelettes  noires.  En  général  ^  on  choififimt  des  rlftf  » 
mes  noires  pour  les  Dieux  infernaux..  C^tok  des  rar- 
ches  noires  qu'on  immbloit  â  Proferptne. 

Dans  les  fkcsifices  magique  ^  on  immoléif  Atf 
ebieos  i  Hécate» 

Le  pore  étoit  fllcrifi^  en  l'honneur  de  Cérès, 
Le  principale  riâîme  offcme  k  Apollon  étoit  un  Jeune' 
tenreaui  dont  les  ceraes  étoient  dorées.  On  lui  ikcri- 
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rkitc  ze^endassc  aiiH  <ies  ché^TeSj  des    bancs  &  ics 

br  ■*•»»• 

f  j>€  rjBr«9uz,  lek  chewuc  éroLesr  des  Tiâimcs  z^r^Zr* 

bies  au  L»a  Mara. 

Wilaerre  recerwî  <ies  (acri^ccs  de  raureanx  &:  d'à.- 
CTKsaox  ;  mais  en    ne  lui  orrcic  r^  de  ch^èvres. 

La  chi&re^e  Diane  cccîr  àcnoree  par  des  (âcrifices 
de  cerfii  &  de  ¥2cli£s. 

A  hzcchxkSy  oa  fâcrîêoî:  des  boucs,  des  brebis,  ic 
0icae  des  porc» ,  parce  que  ces  derniers  aRunaux 
firent  les  vig;Bes« 

Le  porc  étoit  aui&  efferr  à  Hercule  :  &  le  bouc^ 
la  Dlea  Pan* 

Vénus  recevoit  des  (acriSces  de  coa:es  Cbnes  d'ini- 
siaur,  excepté  des  porcs. 

Les  riches  (âcrifioient  aux  Dieux  Lares  an  ]eunt 
taureau  ,  &  les  gens  peu  ai£bs  us  agneau  femelle. 

Le  coq  étoit  confacré  aux  facrifîcei    d'Mculape. 

On  v^oit  par  un  bas- relief  publié  dans  V Admiranda  f 
que  le  taureau  conduit  au  facrifîce  a  fur  la  tê:e  un« 
forte  de  diadcme.  Dans  la  colonne  rrajane ,  les  tau- 
reaux ont  fur  le  doi  une  pièce  dVtoâe  longue  & 
étroite  j  à  peu-près  comme  nos  étoles.  En  général 
les  vî aimes  ctolent  parées  de  fleurs  y  de  feftons  ,  de 
bandelettes. 

Quoique  nous  n'ayons  parlé  que  de  quadrupèdes 
entre  les  vîâimes,  on  ofFroit  auffi  en  facrifîce  toutes 
(brtcn  d'oifea'ix.  On  voit  dans  VAdmiranda  un  facri- 
fîce de  fruits  qu'une  prôtreffe  ou  un  galle  offre  à 
('y bu  le.  Une  femme  joue  de  la  flûte  double  ,  une 
i^iitrc  frappe  le  rympanon,  inflrument  confacré  \  cette 
L^tuîç. 
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l^s  plus  fomptueux  facrifices  que- l'on  ofFrtt  au  Dieu 
Ma»  fe  nommoient  SuovetauriUa  :  parce  qu'Ain  im:« 
moioit  à  la  fois  un  porc,  un  bélier  &  un  taureau^ 
C'eft  probablement  à  tort  c^'on  les  a  confondus  avec 
les  SoliiaurUia ,  dont  parlent  Catori  &  Feftus ,  lie 
^ut|  fuivant  le  dernier,  confiftoient  dans  le  façrifiuse 
d'un  (eul  taureau.  Les  SuovetauriUa  étoient  deftinés 
à  la  luftration  ou  purification  des  champs,  des  villes,, 
des  armées,  des  camps  militaires.  On  faifoit  faire 
proceiQonnellement  aux  viâimes  le  tour  de  ce  qu^on 
vouloir  purifier.  Le  porc  marchoit  le  premifi: ,  le 
bélier  fuivoit ,  &  lui-même  précédoit  le  taureau. 
Chaque  viâime   étgit  conduite  par  un  viâîmaire* 

On  voit  fur  la  colonne  trajane  deux  repréfentationsL 
de  SuovetauriUa'  Dans  l'une  le  verrat  &  le  taureau 
COK  fur  le   dos  une  efpèce    d'çtole  terminée  par  des 

■ 

franges.  Dans  l'autre  le  taureau  feul  a  cette  étole, 
Sf.  le  verrat  a  fur  le  dos  une  guirlande  de  feuilles,. 
niais  dani  toutes  deux  le  bélier  n'a  ni  école  ni  guir- 
lande. Le  facrificareur ,  qui  eft  l'empereur  Trajau 
lui-même,  efl  vêtu  de  la  toge  &  a  la  tête  voilée^ 
tandis  que,  dans  d'autres  facrifices ,  il  a  la  tête  dé- 
couverte,  &  n'efl  vécu  que  d'une  tunique ,  recouverte 
d'une  chlamyde. 

On  voit  fur  l'un  des;  bas-reliefs  de  Conftantin,  le 
même  empereur  offrir  à  Mars  un  facrifice  non-fan- 
glant.  Il  a  la  tête  voilée ,  maïs,  au  lieu  de  toge ,  î| 
n'a  par  dtiTus  fa  tunique  qu'une  chlamyde  :  d'une 
iMtn  il  tient  une  pique ,  &  de  l'autre  une  pa.tere  de 
laquelle  il  verfe  du  vin  fur  un  autel  enflammé.  Trois 
guerriers  l'accompagnent  ,  tous  en  tunique  &  ea 
ohlamyde}  &  tous  armés   d'une  pique»  L*Mn  d'eux 
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ffoache  rttifel.  (  Éxt^it  ât  Vann^uiti  iMpEfuée  é^ 
Mtmard  df  MomfaueûA.  ) 

Fêtes  dis  Crées*. 

II  peot  itrt  utile  zux,  arciftes  dé  ootinoltre  les  pr!»^^ 
eiptlffl  fêtes  des  Grect,  celles  ^ui  peuvent  fournir 
des  fujets  \  leur  art.  Nous  les  dif^fcrons  ptr  ordre 
tlphabetique.  ^ 

ADONI A  y  on  fiées  tAiwis»  ËHes  Soient  f  ugu-^ 
fcres  &  rtppelloient  la  douleur  que  Vénus  avoir  é^rou*^ 
véc  lorfque  ce  pafieur  qu'elle  almoit  fut  tué  par  un 
ftnglier.  Les  feAmes  ,  à  l'imitation  de  la  Déeflê  ^ 
pteuroient  &  poufibient  des  gémifTedlens.  Elles  por» 
lolent  des  figures  avec  les  mêmes  cérémonies  qui* 
étoient  employées  dans  les  funérailles  des  morts ,  & 
•hantoient  des  airs  qui  répondoient  à  1*  trifiefle  domc 
^les  feignoient  d*étre  atfeâées.  Ces  chants  étoknt 
accompagnés  de  petites  fluttes  qui  rendoient  un  (b» 
plaintif.  Les  femines  de  Biblos  fe  frappoient  le  viHige 
&  la  poitrine  &  fe  faifoient  rifer  les  clieveus^.  On 
lionoroit  Adonis  par  des  offrandes  de  tous  les  fniira' 
4c  la  terre.  Aprîs  l'avoir  pleuré  pendant  utt  jour^ 
on  fe  réjouiiToit  le  lendemain  de  fa  réftirreâion.  Cect» 
fête  fe  célèbroit  dans  le  temps  des  (emailles. 

AMvnxDiioMiA.  Ce  n'étoient  point  des  fêtes  pobli-* 
ques,  niais  des  réjouifTances  privées  que  les  citoyen» 
^lèbroient  dans  leurs  maifons,  oupluxêt  c'étoient  des. 
cérémonies  d'ulago  qui  fe  faifoient  dix  jours  après  In^ 
naîïEùice  d'un  enfant.  On  le  porsoit  efi  cousant  autour 


hi  lèjet  )  oïl  lui  donflûit  le  ftofà  qa^l  ieroit  ctatm 
fêrver  toate  (à  vie^  on  recevott  des  amis  de  la^fasaîllo 
des  félicttattoas  &'des  préfem  ,t  &  b  fèce.fe  teminoic 
^r  on  facrifice  alux  Dieait  â(  papr  mi  jre^.  On  li 
çélèbroic  pendant  la  nùic. 

• 

AfATtrniA  ;  Us  Apatutîts  ft  CelèBroiént  if  Atïiène^ 
fendant  trois  jours.  On  a  préfendu  i{ue  léut  nom 
ienoit  d'un  not  cful  fignifioic  tromperie  ^  Sr  rappel-^ 
loit  laâianiere  dont  Mefanthus,  réi  iP Athènes»  trompx 
Xanthusj  roi  de  Bébtie  :  mais  doit«on  croire  qu'u» 
peuple  sit  inftitué  une  f6te  pour  perpétuer  le  loix-* 
venir  honteux  de  la  fourberie  d^lA  fés  rois  :  furcout 
lorfqud  les  détails  de  cette  fCte  n'y  ont  aucun  fappotc? 
Il  ell  bien  plus  probable  que  le  mot  apatitrh  fîgni-^ 
fioit  Paflembiëe  des  pères»  Cette  fête  duroît  pendant 
crois  joun.  Le  premier  jour,  les  membres  d'une  même 
tribu  Te  ratfemblolent  fur  lé  feir,  &  célèbrolent  leur 
réunion  par  un  feftin  :  ce  jour  fe  hommoit  Dorpîà 
du  mot  grec  qui  pigsA^e  fbuper.  Le  fecond  fe  nonh* 
moit  ananhyfis ,  &  ce  nom  marquoit  afiêi  qu'il  étoic 
conlâcré  k  des  facrifices;  ces  iàcrifices  s'adreiToiénc 
i  Jupiter  Frafriujy  c'eft-i^dire  proteâeur  de  l'union 
des  tribus,  8c  à  Minerve.  Le  troifième  nommé  cou-^ 
HÔiis  étoit  celui  où  les  pères  fiiilbient  infcrlre  dant 
les  tribus  ceux  de  leurs  enftns  qui  entroient  en  âg» 
de  puberté.  La  çonf&ration  de  ces  en&ns  dans  l\)rdrq 
des  citoyens  fe  faiibic  en  leur  cctaipant  les  cheveux 
qu'Us  avoient  UUCê  croître  jufqu'i  cet  inftant.  Osi 
confacroic  ces  dépouilles  k  quelque  divinité,  le  pinà 
(buvent  i  Apollon.  Les  pères,  en  cette  folemnicé,  Ib 
fl^olfV  ^  fi4rc  briller  l'édMcation  de  leun  enfansi 
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te  leur  faKbieiit  chanter  &  expliquer  le$  plus  fcean^ 
vcff  de  différents  poètes» 

AscoiiA  ,  fête  Athénienne  en  IHionnear  de  Bacchai» 
Cette  fête,  ou  plutât  ce  jeu  fe  célébrait  3l  la  ville  ». 
fur  le  théâtre ,  &  à  la  campagne  dans  la  prairie» 
On  enfloit  une  outre  faite.de  peau  de  bouc,  animal 
«qu'on  facrifioit  i  Bacchus  ;  on  frottoir  cette  outre 
d'huile  ou  de  graiffe  pour  la  rendre  plus  glifiante; 
Ici  jeunes  gens  lâutoient  defTus  d'un  feul  pied  ,&  leurs 
chûtes  fréquentes  falfoient  rire  les  ipeâateurs» 

Brauronia  ;  fôte  alnfi  nommée  d*un  bourg  de 
TAttique  nommé  Brauron,  dans  lequel  Iphigénie^ 
ayant  pris  la  fuite  de  la  Tauride  ,  dépofa  la  ftstue 
en  bois  de  Diane  i  laquelle  elle  avoir  été  fi  long- 
temps contrainte  d*jmmoler  les  étrangers*  Les  Rhapib- 
des  ,  vôtus  d'une  longue  robe  »  ayant  en  tète  une 
couronne  d'or  &  -une  verge  i  la  main ,  chantoient  i 
cette  fête  riliade  d'Homère.  On  y  facrifioit  une  ché-^ 
vrc  à  Diane.  Mais  ce  qui  rendoit  cette  folcmnité  plus 
piquante,  c'éroît  que  les  jeunes  filles j  âgées  de  cinq 
ans  au  moins  &  de  dix  au  plus,  y  étoient  initiées,  au 
culte  de  Diane.  Il  falloit  avoir  été  admîfc  à  cette 
initiation  avant  de  contraâcr  les  nceuds  du  mariage. 
On  racontotc  qu'une  ourle  apprivoffée  avoir  vécu 
longtemps  paifible  dans  cette  tribu,  mais  q.u'elle 
déchira  enfin  une  jeune  fille  qui  l'avoit  irritée,  & 
fut  tuée  par  les  frères  de  celle  ï  qui  elle  ayoit  donné 
la  mort.  Les  Athéniens  furent  alors  attaqués  de  la 
pefie ,  8c  apprirent  de  l'oracle  qu'ils  ne  verrôient  la 
fin  de  leurs  maux  qu'après   aroir  confacré   quelques 
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«ines  ie  leurs  filles  à  Diane.  Oa  appelloît  ces  jeunet 
filles  des  ourfes  -,  elles  écoient  vêtues  d'un  manteau 
flotunt  de  couleur  jaune. 

Caneforia  ,  fête  en  l'hooneur  de  Diane ,  pendjint 
laquelle  les  filles  qui  fe  préparoient  à  fe  marier  of- 
froient  à  Diane,  dans  des  ^corbeilles ,  les  plus  beaux 
ouvrages  de  leurs  mains»  Cette  ofFrande  avoit  deux 
motifs i  l'un  d'appaiCer  Diane,  déefTe  proteârice  d« 
la  virginité  :  l'autre  de  fe  la  rendre  favorable ,  parce 
qu'elle  procuroit  aux  femmes  de  doux  accouchemens , 
&  que  c'étoic  elle  qui  les  frappoit  de  morts  fubites* 
Je  n'oferai  décider  fi  c'étoit  à  cette  fête  que  l'on 
j>or|oic  une  quenouille  fur  un  char  en  l'homieur  dm 
Diane* 

Daphnbforia,  fSte  célébrée  fbus  les  neuf  ans  en 
Béotie ,  en  l'honneur  d'Apollon  -&  dont  voici  la  prin-' 
cipale  cérémonie.  Un  jeune  homme,  ayant  encore 
père  &  mère,  remplîfibit  les  fondions  de  prêtre.  Un 
autre  jeune  homme  le  fuîvoit  &  portoit  une  branche 
d'olivier.  Au  haut  de  cette  branche  étoit  une  boule 
d'airain  d'où  pendoient  d'autres  boules  plus  petites^ 
&  au  milieu  de  la  branche  étoit  une  autre  boule  d'une 
moindre  circonférence  que  celle  d'en  haut ,  à  laquelle 
étoient  attachées  des  bandelettes  couleur  de  pourpre. 
La  branche  étoit  ornée  de  toutes  (brtes  de  fleurs ,  & 
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entourée  par  le  bas  d'un  morœau  d'étoffe  jaune.  La 
.fphère  fiipérieure  défignoit  le  foleil ,  celle  de  defTout 
la  lune ,  les  petites  fphères  reprélèntoient  les  planètes 
&  les  étoiles  fixes,  les  bandelettes  au  nombre  de 
trois  cens  foixante  &  cinq,  los  jours  de  l'année  -,  la 


pièce  d'étoffe  jaune  dcfignoic  la  lumière  ioréé  du  to^ 
leil.  Le  jeune  homme  qui  ponoit  la  branche  aroft 
lés  cheveux  épars  ,  la  t'6re  ceinte  d'une  couronne 
d'or ,  &  étoit  vêtu  d'une  robe  brillante  qui  lui  floctoit 
fur  les  talons.  Une  forte  de  pocéflibn  fuiroit;  elle 
lécoic  formée  pat  de  jeimes  yhrges  qui  poteoieat  dei 
jbranches  d'olivrer* 

• 
btilA  j  fêtes  de  Délot  înftituèet  par  ThâSe  eiH 
l^honneur  d'Apollon  :  elles  attiroienc  de  toute  la 
Grèce  un  concours  extraordinaire.  Thélee  revenant 
de  Crète ,  où  il  avoit  délivré  les  jeunes  gens  donnée 
«n  tribut  pour  être  dévorés  par  le  Mtnotaure ,  s'arrêta 
3k  Délos,  &  y  confacra  une  ftatue  de  Vénus,  que 
l'oracle  de  Delphes  lui  avoit  ordonné  d'emporter  avec 
lui  comme  proteârice  de  fon  entreprife.  Lui-même, 
a  la  tête  delà  jeunefle  qui  i'acçomp^miît ,  conduifit 
la  danfe  religieufe  qui  faifoit  partie  de  cette  infti- 
tution  facrée.  Les  Grecs  continutn'ent  de  célébrer  l'an» 
niverfaire  de  cette  fêre ,  &  ils  s'y  ctoyoiefit  oblige 
par  un  tcbu  de  Théfée.  Les  députés  qu'ils  envoyoienc 
à  Délôs  pour  remplir  ce  rœxi ,  fe  nommoient  Déliaftes» 
Ils  montoient  le  même  navire  qui  avoit  porté  Théiee> 
&  qui  fîxt  confervé  pendant  quatre  fiècleS)  jufqo'att 
temps  de  Démétrius  de  Phalère»  L'autel  d'ApolIoil 
Délien  étoît  compté  entre  les  fept  mervetlîes  da 
monde  ;  il  étoit  conftruît  de  com.es  de  chèvres  fî 
bien  entrélaffées  enfemble ,  que  fims  aucun  lien ,  lâiia 
aucun  ciment ,  il  étoit  de  la  plus  grande  iblidité»  On 
fU'étendoit  que  c'étoit  Apollon  lui-même  qui  l'avoic 
conftruity  i  l'^ge  de  quatre  ans ,  des  cornes  des  chê* 
très  que  fa  foeur  Diane  ay^it  tuées  i  la  chaft.  le 
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ytëte  Callimaque  ajoute  que  le  Dieu  avdit  auffi  em** 
ployé  de^  cornes  pour  l^%  fondemeni  &  les  muraillor 
du  temple* 

Pendant  Im  fête ,  les  afTiftans  en  formant  des  danfi^ 
autour  de  Pantel,  fe  frappoient  avec  de$  fouets,  ^ 
snordoient  u|ie  branche  d'oUy?er  en  fe  tenant  let 
«nains  derrière  le  dos.  Ils  fe  partageojent  en  trois 
•hiseurs ,  l'un  d'hommes  faits ,  l'autre  de  femmes  ft 
le  dernier  déjeunes  gens;  tous,  dans  leur  danfe, 
Smitoieat  les  détours  finueux  du  labyrinthe.  Les  mu* 
ficiens  fe  rendoient  à  ectt^  folemnité  pour  y  faim 
nfiàut  de  leur  art ,  &  Ips  Athéniens  ajoutèrent  daaa 
Ja  dite  aux  autres  jeux  des  couriGis  de  chars» 

DioNTSiA  y  fètef  de  Bacchus ,  qu'on  appellolt  auft 
Vaechanales.  Elles  fe  célèbroient  dans  un  bourg 
nommé  Limn^.  Le  pontife  de  ce  culte  portoit  le 
titre  de  roi;  c'étoit  lui  qui  fiiilbit  les  facrifices  :  la 
femme,  avec  le  titre  de  reine,  avoit  foin  des  m)rfr 
tères,  qu^il  étoit  interdit  aux  hommes  de  voir,  dofi 
ils  ne  pouToient  même  entendre  parler.  Quatone 
femmes,  choffiesptr  le  roi,faifi>iènt  les  fonAipns  ép 
prètrefTes.  Malgré  la  mauvaife  répuution  de  ce  culte  , 
le  roi  ne  pouroit  épouftr  qu'une  vierge ,  &  il  auroic 
été  dépouillé  de  fa  dignité,  fi  la  chafieté  de  fa  femnw 
f&t  devenue  fiifpe&e.  Lut-méme  étoit  élu  par  le  peuple 
entre  les  citoyens  de  la  meilleure  réputation.  On 
célèbroit  les  grandes  bacchanales  au  commencement 
^  printemps. 

Les  petites  bacchanales  fe  célèbroient  I  la  campa* 
f  ne  j  dans  l'hjyer ,  pfn«Lànt  le  mois  de  Janvier.  Lfs 


Léoéiennes,  ou  fêtes   du  prefToîr    fe  célébroient  éft 
'aut'onne. 

On  fait  que  dans  les  grandes  bacchanales  on  por* 
toit  des  thyrîêfs,  c'e(t-â-dire  des  lances  enveloppées 
de  lierre,  dontrarmcedu  dieu  avoit  fiatit  ufage  dztts 
VInde  pour  trcYnper  les  habltans.  l.es  cymbales,  les 
fluttes,  lès  clochettes,  les  tjittpanons  iemblables  à 
SOS 'tambours  de  bafqtte,  étoient  des  inftrumens  d'if* 
iâgè  dans'  ces  foîemnités.  Elles  fe  eélèbrotent  pendant 
la  nuit  ^  les  bacchants  &  les  bacchantes,  tenant 
des  flambeaux  allumés  j  eoufoîékit  dans  la  Ville  conun^ 
éea  gen&  furieux  d'ivrefTe.  Les  myftères  étoient  ren- 
fermes dans  des  eorbeHles.  Plufieurs  bacchants ,  poitr 
Imiter  Bacchus  lui-même  dans  Ton  expédition  de  l'Inde , 
le  couvroient  de  peaux  de  tygres  &  fe  ceignoient  la 
tête  de  bandelettes.  Ces  fêtes  fe  nommolent  Orgies 
par  excellence ,  quoique  ce  nom  appartint  en  général 
h  toutes  les  foîemnités  religieufes.  Les  initiés,  le 
corps  entouré  de  ferpens ,  mordoient  les  entrailles  des 
yiôimes  pour  imiter  TaÛlon  de  gens  furieux*  Ces 
fêtes  (e  célèbroient  dans  les  temps  anciens  avec  fim- 
plicité  :  la  gaieté,  quelques  amphores  de  vin,  des 
branches  de  lierre,  un  bouc  qu'on  promenoit  en  céré- 
monie ,  quelques  figures  que  l'on  portoit  dans  des 
corbeilles,  en  faifoient  les  frais.  Mais  dans  la  fuite 
on  y  porra  des  vifes  d'or  &  d'argent,  on  s'y  montca 
vêtu  des  plus  riches  habits ,  mafqué  &  trainé  fur  des 
chars  magnifiques  :  ce  qui  n'pmpêchoit  pas  qu'on 
ne  vit  toujours  des  hommes  déguifés  en  fatyres  ou  en 
filenes,  &.  monrés  fur  des  ânes,  traînant  des  boucs 
'qu'ils  deftinoîerit  au  facrî^cc.  Tous  fe  permettoicnt 
les  mouvemens  les  plus  lalcifs^  jettoîcnt  la  têre  en 

arriére  , 


RIT  5;} 

^Vtîère,  &  rfempliiTotent  l^tir  de  leuhi  crb  :  l  la  fuiré 
de  cette  proceffion   tumultueufe  venoient  les  ptrovi'^ 
fionfh  On  voyoit  d^abord  des  valbs  remplis  d'eau»  Dm 
jeanes  filles ,  des  familles  les  plus  diftinguées ,  por« 
tolent ,  dans  des  corbeilles ,  les  prémices   des  fruits» 
Mais  d'autres  cdVbeilles  renfermoieât  les  cliôfes  fa* 
crées  &  fecrettes ,  dont  la  vue  n*étoit  permife  qu'aux 
initiés.  Après  les  jeunes  vierges  portenfes  de  corbeilles  , 
Tenoît  un  (^Aacle  offenfant  pour  la  pudeur  :  c'é- 
toient  les  phallus  ,    imitations   des  pirties   viriles^ 
que  des  hommes  portoieat  avec  folemnité  fuQ)endutf 
i  de  longues  perches  \  un  choeur  de  chantfes  les  fui-» 
voit.  On  voyoit  enluite  les   Ityphalles  ,   ayant  des 
mafques  qui   repréfentoient  l'ivrelTe  y  des  couronnée 
fur  la  tête ,  des  robes  de  femmes* 

ELiostMiA)  fêtes  bu  myftires  d^Eleulis,  bôul'g  de 
l^Atttque ,  dans  lequel  on  prétendoit  que  Cérès  avoic 
«nfin  trouvé  (k  fille ,  &  avôit  iniUtué  elle-même  lea 
myftêres  fc  les  initiatloils.  Les  Athéniens   y  firene 
conflruîre  un  temple  magnifique.  Les  fecrets  de  cea 
fêres ,  cachés  avec  foin  par  les  initiés ,  font  devenue 
impénétrables.    On    en   connott   feulement  quelques 
cérémonies    extérieures.    L'hiérophante ,  pontife    de 
cène  folemnité ,  &  celui  qui  communiquôit  aux  initiés 
les  myftères)  repréféntoit  le  créateur  de  tout  ce  qui 
exifte  ',  le  porte-flambeau  ,  le  foleil  ;  le  miniftre  de 
l'autel,  la  tune  ;  &  le  héraut ,  Mercure.  Chacun  d'eux 
portoîti*image  de  ces  divinités  dans  la  marche  qui  fo 
fkxfoft  d'Athènes  à  Eleulia.  Cette  marche  étoit  inter- 
rompue  par  des  repos ,  pendant  lefquels  on  chantoic 
des  hymmes ,  on  faifoit  dos  iacrificei.  Le  principal 
T0mt  V.  2 
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repos  étoic  fur  le  pont  du  Céphife.  Les  femmes,  moa« 
tées  fur  des  chars^  difoient  des  injures  eux  paiflans  ^ 
comme  on  fe  plaSc  encore  à  en  dire  &  i  en  recevoir 
dans  les  voitures  d'eau. 

Ef  HESiA  y  fSte  célébrée  â  Ephefe'en  l'honneor  de 
Diane  :  elle  écoit  annuelle.  Les  jeunes  garçons  &  les 
jeunes  filles  ^  dans  leur  plus  grande  parure,  alloienc 
en  proceflion  de  la   ville  au  temple  de   la  Déeffe* 
C'écoit  un  jeune  homme  qui  rempHifoit  les  premières 
fonâions  du  ftcerdoce.  On   portolt  des  flambeaux , 
des  parfums  dans  des  caifolettes  ,  les  myfières  renfer* 
mes  dans  des  corbeilles,  d'autres  corbeilles  qui  con* 
tenoient  les  offrandes  ;  on  voyoit  des  chevaux ,   dee 
chiens ,  des  équipages  de  chafle*  Une  foule  d'Ephéfiens 
&  d^étrangers   accourolent  à  cette  folemnité.  CTéroit 
fur-tout  â  cette  fête  que  l'on  choififibit  des  époux  aux 
jeune*  filles ,  des  époufes  aux  jeunes  honunes.  La  fia-* 
eue  de  la  déeffe  étoit  vêtue  d'une  robe  retroufiée  i  la 
manière  des  chafierelTes  y  Se  avoic  un  grand  nombr» 
de  mamelles. 

Camélia,  cérémonie  dont  s'acquiitotent  les  fiicuret 
époufes  avïnt  la  célébration  du  mariage.  Elles  faifoient 
un  fkcrifice  auquel  affiftoient  les  peribnnes  qui  étoienc 
de  la  même  tribu.  Ce  facrifice  s'adrefibit  i  Junon  ^ 
i  Vénus  &  aux  Grâces* 

VitckTtsiA  j  fête  en  l'honnenr  d'Hécate.  Les 
Athéniens  avoient  coutume  d'ériger  devant  leurs  por- 
tes^ à  cette  déeiTe,  des  flatues  à  trois  tètes,  &  tous 
lis  mois,  le  jour  de  la  nouvelle  lune^  les  riches  loi 
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fûfoienc  fervir  dans  les  carrefours  un  repas  que  les 
pturres  mangeoieht  y  Se  l'on  difoit  qu'il  avoit  été 
mangé  par  la  déefiTe.  On  lui  facrifioU  des  chiens. 

LAMPADof  HORiEi ,  cfrémottîe  en  l'honneur  de 
Minerve,  de  Proméchée  &  de  Yulcain  qui  avoienk  ea 
commun  un  temple  hors  d'Athènes  ,  dans  l'endroit 
nommé  académie.  A  l'entrée  de  ce  temple ,  on  voyoU 
fur  une  même  bafe  les  figures  de  Prométhée  &  de 
Vulcaln  :  le  premier  plus  âgé  &  porunt  un  fceptre 
on  biton.  Cette  fête  étoit  fort  gaîè  ;  un  prix  étolc 
propofê  i  ceux  qui  arriveroient  à  certain  but  en  cou* 
rant,  Tans  éteindre  leurs  lampes.  Plufieurs  rallentiC- 
fotent  leur  courfe  pour  les  conferver  allumées  :  mais 
les  aififtans ,  pour  les  hâter,  les  frappoient  en  riant 
(hr  le  ventre ,  fur  les  flancs ,  fur  les  fefles*  Ceux  donc 
la  lampe  s'éteignoit ,  écoient  obligés  de  fe  retirer  du 
concours» 

OscHOPHORiA,  fête  inftituée  par  Théfte  en  l'hon- 
neur  de  Bacchus ,  &  en  mémoire  de  ce  qu'après 
avoir  délivré  Tes  citoyens  du  tribut  de  jeunes  garçons 
&  de  jeunes  filles  qu'ils  s'étoient  obligés  de  livrer 
aux  Cretois,  il  rentra  dans  fa  patrie  au  temps  de  la 
vendange.  On  choififlbit  deux  jeunes  gens  des  familles 
les  plus  diftinguées  par  la  naiifance  &  par  là  fortune  s 
vêtus  de  robes  de  femmes,  ils  portoient  des  branches 
chargées  de  grappes  de  raifins ,  &  ouvroient  la  fête. 
C'éroit  une  commémoration  de  la  rufe  employée  par 
Thâee  qui,  pour  tromper  les  Crétoif,  habilla  en  fillev 
de  jeunes  hommes  courageux.  Ils  étoient  fuivis  d*uA 
chçeux  de  jeunes  gens  qui  chantoieat  des  vers  relatif^ 
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l  la  folemnité',  tous  dévoient  être  de  bonnes  familles 
&  avoir  encore  père  &  mère.  La  proceflion  partoit 
du  temple  de  Bacchut  pour  fe  rendre  à  celui  de 
Minerve  furnommée  Scîras.  On  choififToit  enfuite  dans 
chaque  thba  des  jeunes  gens  qui  fe  dîfpucoient  le  prix 
de  la  courfe.  Le  vainqueur  recevoir  un  vafe  dans  le* 
quel  il  y  avoit  du  vin  ,  du  miel,  du  fromage,  de 
la  farine  &  un  peu  d*hutle.  La  fête  Ce  terminoit  par 
un  repas.  Les  mets  étoient  apportés  par  des  femmes 
pour  rappellcr  le  fouvenir  des  mères  qui,  obligées 
d'envoyer  en  Crète  leurs  enfans  en  tribut,  leur  don< 
fioient,  en  les  quittant,  quelques  provifions  pour  Icr 
voyage. 

Fanathênéss,   fâtes  en  l'honneur  de  Pallas.  Les 
grandes  Panathénées  le  ccicbroiene  tous  les  cinq  ans  f 
&  les  petites  tous  les  trois  ans.  Chaque  ville,  chaque 
bourgade   de  l'Attique  croit  obligée  de  fournir  dcft 
bœufs  pour  cette  fête  qui  fe  terminoit  par  un  abon-* 
dant  repas.  Les  jeunes  filles  brodoient  une  pièce  d'é* 
toife  qui   étoît  offerte  a  la  déelTe  &  qui  repréfentoit 
la  viâoire  qu'elle   remporta  fur  les  géans,  lorfqu'ils 
fe  foulevèrent  contre  Jupiter,  Les  noms  àe%  citoyens 
qui  s'éroient  diftingués  par   des  fervicet  rendus  à  la 
patrie  étoient  brodés  fur  cette  étoffe,  &  ils  regardoienc 
cet  honneur  comme  une  récompenfe  de  leurs  venus* 
C'étoicnt   des  vieillards  choifis   &  remarquables  par 
leur  beauté  qui  jouoient  le  grand  rolle  i  cette  Ib-' 
lemnité;  ils   portoient   des  branches    d'olivier.  Tons 
les  habitans  de  l'Attique  qui  culrivoient  des  oliviers, 
énoient   obligés,   en  ce  jour  de  ffite,   d'en  préfenter 
des  fruits  à  la  déeffie.  Cette  folemnité  aroit  un  double 
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objet;  de  célébrer  Palias  comme  ifiTentrîce  de  l'oli- 
vier, &  de  rappeller  le  fouvenir  de  l'union  de  di^ 
rentes  bourgades  de  l'Attique  en  une  feule  cité. 

Thaitsia,  fêtes  en  l'honneur  de  Cérès,  dans  lef- 
quelles  on  lui  offroit  les  prémices  des  moiffons. 

Thssmophories*  Ces  ffites  fe  célébroient  pendant 
f rots  jours  en  l'honneur  de  Cérès ,  qui ,  en  appeilant 
ies  hommes  à  la  culture  de  la  terre  &  à  l'état  îbçialj 
leur  avoir  donne  des  loix.  Lts  Thefmophories  étoienc 
célébrées  par  les  femmes  j  &  le  plus  profond  myftère 
étoit  obtervé  fur  ce  qui  s'y  paiToit.  L'homme  téméraire 
qui  fe  (êroit  introduit  parmi  elles ,  auroit  été  puni  de 
mort*  On  ne  peut  donc  rien  dire  fur  ces  fêtes.  On 
fait' feulement  que  des  femmes  choilies  entre  les  plut 
xefpeâables  par  leur  réputation  de  verta,  fe  rendoient 
i  Eléufis  ponant  fur  leurs  têtes  les  livres  des  loix 
&  les  chofes  (bcrées^  qu'un  voile  cachoit  aux  yeux 
des  profanes.  (L) 

ROIDE  y  (  adj  )  Les  formes  roliâs  font  contraires  1 
la  nature  qui,  dans  les  objets  animés  ,  a  plus  ou 
moins  prodigué  la  foupleffe ,  &  dans  les  chofes  ina- 
nimées, la  variété  :  l'art  doit  s'efforcer  de  ne  fe  pat 
laiiTer  vaincre  par  la  nature.  Toutes  les  fuis  que,  dans 
les  fermes  de  T homme  ou  des  animaux.*  elle  femble 
près  d'affeâer  la  ligne  droite  qui  aurcm  de  la  roideurj^ 
elle  l'abandonne  auflitôt  pour  tracer  une  ligne  on- 
doyante. Dans  les  campagnes  cultivées ,  on  peut  ren* 
contrer  des  formes  roides;  on  n*en  trouve  point  dans 
la  campagne  fauvagc  &  abandonnée  à  elle.mème.  Lo 
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,       aipétuoficé  d«  reaîs  oa  ^ce 

..  .  icille  forer,  enclines  aricra 
cuTt  tîgcs  Ten  3«  câci,  1»  rnî- 
.t  intarrompae  psr  £«  TlBrrra  ra- 
^    *»  arhres   diverfemem  TorrueijL  cna* 
^  %  termes  bizarres  ces  fomis  ttit  r£^ 
^v.V*rs  ,  brifift  par  les  Eftoro.  da  fii-^Vj  ^ 
^,,>.  J*antîques  ruine'w  Tnm  s^iujurjt  6s  la 
.  ic  troide  régularité. 
•^   s^ul  s*abandonne  à   Irv-m^mf  t*:!  jinaîs 
.k,.   J^ns  les    attitudes  :  sll  «a  xf^^e  quoI<- 
,   ..Vil  par  effort  ;   c'eft  qu*a    pcafe   que  ce 
.1  annonce  une  meilleure  éducation   que  celui 
^c.iJitoic  naturellement.  Si  cette  roideur ,  long- 
>  -tuJiéei   lu!  eft  devenue  familière,  c'eft  qu'en 
na3::udo  a  vaincu  la  nature. 
v.^jcc  de  Tart  eft  la  nature  libre  &  non  la  na- 
.  vvMitiarice  ;  l'artifte  doit  l'étudier  &  l'imiter  dans 
.     0    U   variété  de  Tes  formes  &  dans  toute  la  foi-. 
I.  .V  vil)  Tes  mouvemens.  Dès  qu'elle  prend  de  la  ro:- 
...  V  .\  t'es  yeux  ,  il  doit  croire  que  ce  n'eft  plus  elle; 
^\   Uv^<  ()i(*il   en  remarque  dans  Ton  propre  ouvrage, 
xi  vKût  Icre  perfuadé  qu'il  n*a  fait  qu'une  fauHe  tmi- 

\a.'.vini  (  L) 

HOMANESQUE,  ROMANTIQUE  (adj)  Ces  deux 
iao(!>  ne  font  pas  fynonymes.  Le  romane/que  eft  ce  qui 
appartient  %a  rnman ,  le  romantique  eft  ce  qui  lui 
c.jn vient  ou  qui  a  l'air  de  lui  appartenir.  Le  fujet  d'un 
tableau  peut  erre  tiré  d^Jn  roman,  &  par  çonfeqnene 
^.v:  iasu\n^fiiu€  y  fans  ttre  traité  d'une  manicro   qui 
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9&t  rien  de  romantique.  D'agréables  lîfârrcrics  dans 
les  ajuftemens,  des  parures  fantafquei,  d'ingénieufee 
fijigularhés  dans  le  fite,  dans  la  difpofuion  de  la 
feène,  ont  quelque  chofe  de  romantique.  Le  fpeda* 
ceur  Cent  que  ces  fantaifies  n'appartiennent  ni  à  Thir* 
toire ,  oî  à  la  vie  commime ,  &  11  les  attribue  au 
xoman.  Le  Benédette  »  Sancerre ,  Grimoux  &  furtouc 
Watteau  ont  des  (tngularités  piquantes  qui  rendent 
leurs  tableaux  romantiques.  Plufieurs  peintres  j  tels 
que  Rembrant ,  Salvator  Rofe ,  te  Fetî  &ç ,  ont  porté  t 
dans  le  genre  de  l'hiftoire  ,  le  fiyle  romantique.  C'eft 
un  grand  dé£aut ,  que  les  agrémens  qui  l'accompa^. 
gnenc  ont  fah  quelquefois  pardonner;  car  on  par-» 
donne  tout  à  ce  qui  plaît. 

Le  mot  romantique  appartient  \  la  langue  Anglolfe  ; 
plufieurs  écrivains  François  en  ont  ftit  u&ge  y  &  corn* 
me  il  n'a  point  d'équivalent  dans  notre  langue ,  U 
mérite  d^y  être  adopté.  (L) 

ROMPRE ,  (  verbe  adif  )  Rompre  Us  eouUurs  ne 
doit  s'entendre  que  de  l'^ion  de  varier  des  couleur» 
fur  le  tableau.  Ainfi  les  couleurs  rompues-  pourroient 
aufli  s'appeller  teintes  rompues  y  parce  que  c'eft  nia 
changement  de  teintes  fur  un  même  objet* 

Pour  bien  fentir  la  force  de  cette  manière  de  parier^ 
qui  n'a  lieu  que  dans  la  partie  qu'on  appelle  colorijt  f 
il  fiittt  être  inftruic  de  quelques  principes  élémentaire» 
bien  fim^es» 

Les  couleurs  naturelles  (ont  celles  dont  Te  peintrv 
cbai]ge  fa  palette  -,  elles  font  dan»  l'état  où  on  leii 
acheté  dans  les  boutiques,  8c  la  main  de  l'artifte 
se  les  a  pas  encore  mélangées.  Or,  les  ca»  oà  cô 
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couleurs  doivent  être  employées  en  nature  ,lbnt  trcf» 
raros  ;  pourquoi  ?  C'eft  qu'il  eft  très-rare  que  les  cou* 
leurs  locales  de  la  nature  à  imiter  par  l'artifte,  foient 
précifémenr  les  mêmes  que  celles  dont  fa  palette  eft 
chargée,  &  il  eft  encore  plus  rare  que  la  couleur  réelle 
ou  locale  de  l'objet  ne  fbit  pas  altérée^  modifiée  ou 
relevée ,  foit  par  le  plan  qu'occupe  cet  objet  ,  foit 
par  l'effet  de  la  lumière  &  de  Tes  déclinaifons,  Ahifi, 
il  eft  néoeifaîre  que  les  couleurs  dont  le  peintre 
life  pour  Ton  art  foient  rompues  fur  (bn  tableau. 

On  n'admet  guères  le  précepte  de  la  rupture  des 
teintes  que  dans  le  même  objet,  comme  nous  l'avoni 
jdit*  Aînfi  que  l'artifte  ait  à  peindre  un  mur,  on 
exige  qu'il  ne  foit  pas  de  la  même  teinte  &  qu'il 
Smite  la  variété  des  couleurs  qu'offre  la  nature  ,  & 
on  lui  dit  :  il  faut  ufer  de  couleurs  rompues  y  il  faut 
rompre  vos  couleurs^ 

Ufoni  d'un  exemple  dans  un  cas  un  peu  plat.  recher«> 
ché.  Le  peintre  veut  donner  pour  fond  un  rideau 
Touge  au  portrait  d'un  homme  vêtu  de  noir;  ce  ri- 
deau doit  être  de  couleurs  rompues  ^  i».  parce  que 
la  diftance  du  rideau  au  devant  du  tableau  lui  fait 
perdre  de  la  puiiTance  de  fa  couleur  propre,  x^«  parce 
c]ue  le  pavé ,  les  meubles  ,  la  figure  du  portrait 
elle-même  peuvent  répandre  des  teintes  étrangères 
fur  ce  rideau  qui  changent  la  nature  de  fa  couleur* 
3^.  Enfin  ce  rideau  forme  des  plis  qui  produifent 
différens  plans,  &  offrent  des  furfaces  diverfes  foit 
i  la  lumière,  (bit  à  l'ombre.  Les  mafles  ombrées  de 
leur  côté  prennent  des  teintes  des  objets  voifins  qui 
^éfléchilibnt  des  rayons  lumineux.  Far  toutes  ces  raU 
fons^  la   couleur  locale  du  rideau  rouge  doit  être 
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rompu*  y  celles  de  fe«  différentes  mafles  doivent  l'êtra 
lufli ,  &  il  ae  refte  aucune  de  Tes  paniei  qui  coa- 
Tcrre  U  nttute  de  Ts  couleur  réelle. 

Le  t&bleau  que  nous  avons  eu  en  vue,  en, propolâns 
cet  exemple  pour  la  rupturt  des  teintes,  eft  celui 
de  Rubena  où  il  a  repréfenté  François  de  MMicis 
grand  duc  de  Tofcane,  dans  la  galerie  du  Lnzem- 
bourg  y  ouverte  autrefoîi  à  l'inftruAion  &  â  la  curiolùé 
publique.  (  Ariitlt  d*  df.  Roais.  ) 

RUPTURE  ,  (  fubfl  fera.  )  La  rupturt  dei  couleun 
eft  le  mélange  que  l'artifte  fait  de  diffrrences  co»» 
leurs ,  qui  Te  rompent  enir'elles  par  ce  mélange ,  Se 
ceflent  d'avoir  le  ton  qu'ellei  oftroient  quand  1« 
peintre  les  a  mifes  fur  &  palettQ. 
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Sacrifice,  (  fubft.  marc.  )  On  appelle  faerîfice 
dans  les  ouvrages  de  l'art  certaines  beautés  partiellea 
que  l'artifte  facrifie  à  la  beauté,  k  la  perfeâion  du 
tout-enfemble.  Ce  n>ft  pas  quelquefois  un  des  plné 
foibles  moyens  de  terminer  &  de  perfeâionner  ua 
euvrage,  que  d'y  JGicrifîer  des  parties  auxquelles  o% 
tvoit  d'abord  donné  beaucoup  de  foin.  Sacrifier  n'eft 
pas  toujours  efiâcer  ,  fupprimer  ce  qu'on  ayoit  fait  ^ 
i'eft  l'envelopper  dans  la  demi-teinte  ou  dans  l'ombre  ,- 
c'eft  le  cacher  en  quelque  forte,  en  le  laiffiutt  ce-» 
pendant  fubfifter  ;  c'eft  empêcher  qu'il  n'attire  lea 
regardis  du  (peâateur  aux  dépens  de  ce  qui  doit  les 
fixer* 

Il  y  a  donc  des  facrifices  de  compofition  &  des 
facrifices  d'effet.  Les  facrifices  de  compo&ion  con- 
fident à  fupprimer  des  figures  ou  des  objets  acceC- 
foires  qui  nulroient  i  l'impreflion  que  doivent  fiiire 
les  objets  capitaux  ;  les  facrifices  d'effet  confiftent  i 
éteindre  réclat  des  objets  qui  doivent  céder  à  d'autres 
&  ne  pas  arrêter  &  diftraire  la  vue; 

f>  Les  beaux  effets  de  lumière,  dit  Félibien^  &  ces 
»  éclats  de  jour  que,  dans  un  ubleau,  on  voit  frapper 
•  le  fommet  d'une  motitagne  qui  femble  vérit^Iemenc 
s>  éclairée  dufoleil,  ne  feroientni  fi  vrais  ni  fi  agtéa«^ 
s»  Mes ,  fi  le  peintre  n'eitt  pas  fu  ménager  les  couleurs 
»  les  plus  claires,  &  s'il  les  eût  répandues  ^le- 
»  ment  dans  tout  ùol  ouvrage..  Ce  Xbnt  ces  épa^nes 
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p  Imelllgeiites  qui  font  ,  en  peinture  j  ce  qu'on 
»  nomme  le  précieux.  Il  lie  doit  y  avoir  guère  4e 
»  ces  rîchefies.  Comme  bien  fouvent  ce  n'eft  pat  une 
p  petite  perfeâion  à  un  orateur  de  favoir  fupprimcr 
»  beaucoup  de  chofes^  ce  n*eft  pas  non  plus  un  t£* 
»  moignage  de  peu  d^habilcté ,  à  un  peintre ,  de  re-> 
»  trancher  plufieurs  parties  qui  feroient  belles  en 
»  elles-mêmes ,  mais  dont  la  beauté  feroit  tort  au 
»  principal  objet.  C'eft  ainfi  qu'il  aÇ^eâe  d'éteindre  les 
»  couleurs  vives  dans  une  draperie  ,  &  toute  forte  de 
»  broderies  dans  un  vêtement,  de  peur  que  ces  petits 
»  avantages  ne  nuifent  à  ceux  cPune  belle  carnacioiu 
i>  C'eft  ainfi  qu'il  ne  veut  pas  donner  de  gaieté  à  nn 
s»  psyfagei  afin  que  la  vue  ne  s'y  arrête  pas»  mata 
3»  qu'elle  fe  porte  aux  figures  qui  (ont  faites  pour  être 
»  le  principal  objet  du  tableau.  Car  il  eft  vrai  qu'il 
»  y  a  des  ouvrages  qui,  pour  être  trop  riches,  Ibnt^ 
1»  moins  beaux,  comme  il  arriva  à  la  ftatue  que 
s»  Néron  fit  dorer;  elle  ne  put  augmenter  de  prix 
»  (ans  perdre  beaucoup  de  (à  grâce.  Ce  peintre  penlbic 
»  avoir  bien  réufli  qui,  montrant  à  Apelles  un  tableau 
i>  où  il  avoir  peint  Hélène  richement  vûtue,  lui  en 
»  demandoit  (on  avis ,  ou  plutdt  Ton  approbation.  Mais 
i>  Apelles  lui  répondit  avec  (à  fincérité  ordinaire^ 
y>  qu'il  avoit  fait  une  figure  fort  riche ,  mais  non  pas 
»  belle. 

«  La  beauté  ne  confifte  point  dans  les  parures  8c 
»  dans  les  omemens.  Vn  peintre  ne  doit  pas  s'att»- 
}>  cher  aux  petits  a)aftemens ,  furtout  dans  les  fujets 
1»  d%îftoire  où  il  prétend  repré(bnter  quelque  cho(e 
».  de  grand  &  d^kéroïque.  Il  y  doit  faire  parottre  de 
»  la  fosce ,  de  la  grandeur  ^  de  la  nobleffe  \  m^is  riea 


3^4  s  A  G 

V  de  petit ,  de  délicat ,  ni  de  trop  recherche.  II  eft 
ï>  eft  des  ouvrages  de  peinture  comme  de  ceux  de 
s>  poefie  ;  il  fie  faut  pas  qu'il  paroIfTe  que  l'artifle  arc 
s>  pris  plus  de  plaifir  à  fe  fatisfaîre  lui-même  9  &  à 
)>  faire  connoicre  le  jeu  de  fon  eff  rit  &  la  délicateffe 
»  de  fon  pinceau ,  qu'à  confidércr  le  mérite  de  fim 
»  iiijcr. 

9»  Il  faut ,  il  eft  vrai ,  qu'il  y  ait  dans  les  tableaux 
»  quelque  chofe  d'agréable  &  de  touchant,  aufli  bien 
D  que  de  grand  &  de  fort  :  mab  cet  agrément  dote 
»  toujours  naître  du  fujet  {{ue  l'on  traite ,  &  non  pis 
»  de  chofes  étrangères.  On  ne  prétend  pas  retrancher 
9  les  chofès  belles  ,  quand  elles  font  propres  aux 
»  lieqx  .où  on  les  met;  mais  on  condamne  ceux  qui 
n  gâtent  un  fujet  qui  de  foi  eft  noble  &  grand,  parc« 
»  qu'ils  s'arrêtent  trop  à  la  recherche  des  ornement 
»  de  certaines  parties  inutiles. 

»  Ces  obfervations  font  connoitre  la  difficulté  qu'il 
»  y  a  d'être  un  grand  peintre.  Quoiqu'un  homm« 
»  foie  né  avec  les  qualités  propres  à  la  peinture 
»  il  lui  refte  quantité  de  chofes  qu'il  doit  apprendre^ 
)>  &  que  la  nature  ne  donne  pas.  Jamais  on  n*a  aflea 
»  de  temps  pour  acquérir  les  connoifiances  néceifairet 
9>  à  la  perfeâion  de  cet  art  ». 

SAGE,  (àdjO^A  fignification  de  ce  mot  appliqué 
aux  ans  a  quelque  chofe  de  vague ,  c<Mime  celle  de 
cous  les  termes  moraux  dont  on  fe  fert  figurémenc 
pour  des  objets  phyfiques.  • 

Un  ouvrage  de  peinture  eft  compofé  de  l'Image  qut 
ca  fiiit  la  panie  matérielle  ^  &  de  l'intcncioA  qui 
t&  la  partie  fpiritttolle» 
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C?eft  à  cette  féconde  partie  que  fe  rapporte  l'idée 
qu'exprime  le  mot  fagt.  En  établifTant  cette  divifion  ^ 
on  conçoit  que,  dans  Tordre  des  convenances  donc 
l'ai  parlé  principalement  au  mot  goût  ^  l'intention 
d'un  tableau  doit  ktt^fage^  c'eft*à'dire  convenable; 
suais  on  apperçoit  aufll  que  fi  ce  précepte  eft  jufte, 
il  eft,  comme  je  l'ai  dit,  un  peu  vague.  On  doit 
obferver  encore  que ,  par  un  effet  alTez  ordinaire  aux 
termes  qui  offrent  un  mélange  d'idées  de  méchanifme 
&  de  théorie,  le  fens  du  mot  dont  il  s'agit  ^eft  dé- 
tourné de  fa  fignification  ;  car,  dans  les  atteliers^ 
oa  appelle  généralement  fagc  ce  qui  eft  ûmple  & 
uns   recherches. 

On  dit  :  <i  cette  figure  eft  fage  »  ;  c'eft-à-dlre 
qu'elle  a  une  dirpoficion  fimple  &  naturelle.  On  die 
lufli  :  c<  cette  compofition  eft  fa^^c  d;  &  l'on  veut 
alors  faire  entendre  que  l'ordonnance  n'en  eft  poine 
compliquée,  &,  comme  l'on  dît,  tourmentée. 

Dans  les  arts,  comme  patmi  les  hommes,  fageife, 
fimpiicité,  naturelle  ,  font  des  termes  qui  ont  dea 
rapports  intimes  entr'eux.  Bienfeance ,  convenance  ^ 
décence  &  bon  goût  font  la  bafe  des  régies  données 
aux  arts  pour  leur  perfeélion ,  &  aux  hommes  pour 
leur  avantage.  (  Artich  it  M.  XT'atklet*  ) 

SAGESSE,  (  fubft.  fcm.  )  Ne  pourroit-on  pas  dire 
qu'elle  eft  dans  les  arts,  comme  dans  la  conduite 
des  hommes,  l'obfervation  des  loix  que  prefcric  la 
raiibn  ?  Un  de(En  fage^  une  compofifion  fage^  uns 
attitude  fage ,  font  un  deflin  dans  lequel  l'artiftc  a 
eo  la  fagejji  de  ne  pas  s'écarrer  de  la  raifon  &  de  la 
«ature^  une  compofition  yâ^r  eft  celle  dont  la  raifon 
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m.  dirigé  l'ordonnance  ,  une  attitude  /tfge  eft  celle 
€fue  prend  un  homme  qui  jouit  de  (a  raifon  y  &  qu^ 
des  pallions  violentes  n'écartent  pas  des  mouvement 
paiftbles  qui  s'accordent  avec  le  calme  de  l'ame« 
Les  artifles  qui  ne  confultent  ni  ne  refpeâent  la  raifon 
traitent  la  fageffi  de  froideur  :  cepenibnt  il  n'eft  per-» 
mis  de  s'en  écarter  que  lorfqu'on  repréfente  une 
fcène  impétueufe  y  dont  les  perfonnages  font  fuppofes 
être  enlevés  eux  mêmes  à  Isi/agejffi  par  Teffervefceace 
de  leurs  paffions. 

L'effet  a  auffi  une  fagtffc  qui  lui  eft  propre.  Il  eft 
deiliné  à  affurer  y  à  fortifier  TimpreiGon  du  fujet ,  & 
il  t&fagt  quand  il  s'accorde  avec  fa  deftination. 

Lorfque  le  fujet  exige  des  mouvemens  violens  dans 
la  compofition ,  cette  composition  ne  fera  pas  contraire 
\  la  railbn ,  mais  on  ne  dira  pas  qu'elle  e^fage^  parce 
^e  la  fagejfe  emporte  avec  elle  une  idée  de  tran- 
quillité.  L'artifie  a  eu  raifon  de  repréfenter  comme  il 
convenoit  des  perfonnages  qui  ne  jouiflbient  pas  du 
calme  de  leur  raiibn  :  il  a  été  fage  tk  raifonnable  lui- 
même  \  mais  fa  compbfition  n'eft  pas  fage  &  ne  devoit 
pas  l'être.  (L) 

SALE,  (ad).)  On  dit  des  couleurs yZt/^j ,  un  pin- 
ceau fale,  La  même  palette  qui  fourniroit  à  un  peintre 
habile  les  teintes  les  plus  fraîches  ,  les  plus  brillantes^ 
ne  fournira  au  peintre  qui  ne  faura  pas  en  tirer  parti 
que  des  teintes  y2z/(j  &  brouillées.  Si  l'on  tourment» 
les  couleurs,  fi  on  les  mêle  entr'ellef  fan»  Jntel» 
ligence ,  on  ne  produira  qu'un  ouvrage  faU  dota 
l'ail  des  fpeâateurs  fera  rebuté* 
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SAUR  (verbe aâ.)  Quoique  l'adjeâif/â/^ fe  prenne 
toujours  en  mauvaife  paît ,  il  n'en  eft  pas  de  mémo 
du  verbe  falir.  Des  cenfeurs  intelligens  coofeiUent 
quelquefois  à  un  peintre  de  falir  des  tons  trop  bril- 
lans.  Ce  n'eft  qu'en  faiiffam  habilement  certaines 
parties  d'un  ouvrage ,  qu'on  donne  I  d'autres  l'êclaa 
qu'elles  doivent  avoir. 

S  G 

SCÉNOGRAPHIE ,  (  fubft.  fcm.  )  C'eft  l'art  d« 
peindre  des  fcènes  ,  des  décorations.  Les  anciens  onc 
aufli  employé  ce  mot  pour  exprimer  l'art  de  mettra 
les  objets  en  perfpeôîve  ,  parce  que  cette  fcience  a 
été  d'abord  conlacrce  à  la  peinture  des  décorations^ 
Vitruve  nous  apprend  qu'elle  exiftoit  dès  le  tempe 
d'Efchyle. 

SCIENCE,  (fubft.  fem.)  Voyez  fur  lesfcUnces. 
iiéceflàires  aux  artiftes  ,  Tarticle  qualité.  Mats  le^ 
artiftes  (ont  trop  occupés  de  l'exercice  de  leur  art^ 
pour  fe  promettre  d'acquérir  par  des  leâures  toutes 
les  connoiffances  qui  pourroient  leur  être  utiles,  & 
qui  exigeroient  feules  l'emploi  de  Jeur  vie  entière*. 
Que  pour  réparer  ce  qui  leur  manque,  ils  fuivent  du 
moins  les  confeils  de  M.  Reynolds. 

»  Quelques  écrivains  qui  ont  traité  de  la  peinture, 
1»  dit  ce  (avant  peintre  ^  femblent  avoir  porté  les 
m  çhofes  trop. loin,  quand  ils  ont  prétendu  que  ceo 
n  art  de^iande  une  fcienct  (i  univèr(èl]e  &  (\  pro-* 
»  fonde ,  que  la  feule  énumération  des  connoidânces 
m  qu'il  £Mtt  poflSder  fuffit  pour  efiayer  le  jeune  ar«« 
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»  tifte.  Vitruve^  après  avoir  parlé  du  nombre  infini 
n  des  qualités  naturelles  &  requifea  nécelTaires  â  l'ar^ 
s»  chîteôe,  ajoute  gravement  qu'il  doit  être  bîeft 
SI  verfé  dans  la  jurifprudence  ,  afin  de  ne  pas  ôire 
s»  trompé  dans  l'acquifition  du  cerretn  fur  lequel  il 
»  veut  bâtir. 

»  Mais,  fans  donner  dans  ces  exagérations^ on  peut 
9  dire  avec  vérité  &  certitude  qu*un  peintre  doit 
»  pofTêder  plus  de  fcience  qu'il  n'en  peut  trouver  fur 
»  fa  palette  &  dans  Ton  modèle,  foit  qu'il  étudie  la 
3B  nature  ou  quelque  produflion  de  l'art  :  car  il  eft 
»  impoflible  de  devenir  un  grand  artifiC|  lor(qu*on 
»  eft  abfolument  ignorant. 

j>  Quiconque  s'occupe  i  lîiîre  des  defcrtptions ,  ou 
»  par  écrit  ou  fur  la  toile ,  doit  avoir  une  idée  payable 
»  des  pocres  dans  une  langue  ou  dans  une  autre,  afin 
»  de  fe  pénétrer  plus  ou  moins  de  l'efprit  poétique 
»  &  d'étendre  lo  cercle  de  fcs  idées  qu'il  doit  s'ac* 
»  cou  tu  mer  à  anal  y  fer  &  â  comparer.  Il  faut  aufli 
SI  qu'il  ne  foit  pas  entièrement  ignorant  dans  cette 
»  partie  de  la  phiIo!bphie  qui  apprend  i  connoStre 
»  l'homme,  Ik  à  iaifir  les  palTions  &  les  affedions 
»  de  l'ame ,  ainfi  que  les  divers  caradcres  &  les  dif* 
»  fcrentcs  habitudes  qui  en  rcfultent.  De  plus  11  eft 
9  nccefTaire  qu'il  ait  une  It'gère  teinture  de  IVfprit 
»  de  l'homme ,  Se  une  connoifTance  approfondie  de  la 
n  firuâure  de  (on  corps.  ^ 

»  Il  ne  faut  dr»nc  pas  que  le  peintre  fe  livre  h  la 
»  ]e6lurc  au  point  qu'il  nuife  par  là  à  la  pratiqtie 
»  de  fun  art,  ^  qu^au  lieu  d'un  artîfle,  il  devienne 
i>  un  érudit  \  mais  fi  i'ufage  d'un  bon  livre  loi  fert 
»  de  récréation  dans  Ç9i  heures  de  loilîr ,  il  parviendra 
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)»  k  ébenite  téÈ  connoifTaiices  ^  &  I  orRer  Ibn  éfprit  ^ 
n  Huis  porter  préjadice  à  fes  travaux  journalien. 

»  Et  €e   qu^une  lefture  trop  peu  fuivie  lui  laiflerA 
n  défirer,  il  pourra  Rapprendre  par  l^entretieil  des  gêna 
s»  inftruits  &  fenféa  ^  qui  eft  le  meilleur  moyen  &  te 
»  plua  fur  pour  ceux  à  qui  leurs  occupations  ne  per<^ 
j»  mettent   pas   de   donner   beaucoup   de  temps  aus: 
n  livres.   Nous    ne   manquons    pas    aujourd'hui    de 
»  peribnnes  verfées  dans  les  foiences^  &  qui  fe  font 
»  un  platfir  de  communiquer  leurs  idées  aux  artiftes 
li  curieux  &  docileS)  loffque  ceux-pi  leur  témoighenc 
»  l'honnêteté  &  la  déférence  qui  leur  font  juftement 
s>  àdea»  Les   jeunes  artiftes  peuvent  fe  flatter  d'être 
m  admb  ayec  le  temps,  dans  ces  (bciétés  lorsqu'ils  s'en 
»  rendent  dignes.  Là,  fans  aucune  inftruâion  formelle 
»  ou  dtreâe ,  ils  apprendront  infenfiblement  à  fentit 
»  &  à  penfer  comme  ceux  avec  qui    ils  vivent  tc  * 
»  coavctfent)  &  à  fe  fotmer  un  fyfiême  raifonné  de 
9  goût  $  que ,  par  l'application  des  vérités  généralea 
»  à  leurs  idées  particulières ,  ils  fauront  réduire  peut* 
»  être  *à  wi  plus  exa&  &  plus  jufte  degré ,  que  ne 
»  poMrroient  le  faire  ceux  même  de  qui  ils  ont  em* 
Ji  prunte  les  idées  primitives  e.  (  Extrait  dufeptitmt 
HfcQuu  de  Mn  KttvohDi  )•    . 

SCIOCRAPMiE  t  (  fuft.  fem.  )  Ce  mot  fignilie  péto^ 
ture  des  ombres,  &  les  Grecs  l^employoient  dans  le 
même  fens  que  nous  donnons  au  mot  cMr-ohfcur ,  que 
flous  avons  emprunté  de  l'italien  fchiaro-fcuro,  Ap^. 
pollodore  fut  le  premier  des  peintres  Grecs  qui  (tlt 
rompre  lea  couleurs,  &  exprimer  la  privation  de 
toute  couleur  dans  les  ombres*  Pline  dit  qu'il  fut  le 
Tçmt  Vt  A  a 
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premier  c(uî  fut  arrêter  les  regards  ,  Se  c'eil  i  quoi 
l'oti'  ne  parvient  que  par  le  jea  &  l'oppofition  des 
ombres  &  des  lumières.  Sans  cette  partie,  un  ouvrage 
peut  avoir  beaucoup  de  mérite  y  mais  il  n'appelle  pus. 
Los  fuccès  d'Apollodore  lui  mcritèrent,  de  la  parc 
des  Grecs,  le  furnom  de  Sciognaphe  \  (  peintre  àc% 
ombres ,  peintre  du  clair-obfcur  ).  C'câ  ce  que  nous 
apprend  Hclychius,  &  ce  fait  efl  de  quelqu  impor- 
tance pour  i'hifloire  de  Tare  chez  les  anciens.  (L) 

SCULPTEURS.  (0  Nous  ne  confacrons  cet  article 
qu*à  l'hiftoire  des  fculpteurs  qui  ont  paru  depuis  la 
renaifiance  de  arts.  On  trouvera  les  fculpteurs  de  l'an- 
tiquité dans  l'article  fuivant  qui  fera  confacré  à  Thif- 
toirc  de  Tart  cniiqiie. 

On  a  pu  voir,  à  l'article  ËcotE,  que  ce  font  des 
peintres  appelles  de  la  Grèce  qui  ont  faît  revivre  fa 
peinture  en  Italie,  d*où  elle  s'cft  répandue  dans  les 
autres  Utats  de  l'Europe.  Les  Grecs,  depuis  long- 
temps, avoîcnt  cefic  de  faire  des  peintures  pro&nes; 
mais  r»irt  de  peindre  avoir  toujours  fubfifté  chez 
eux  ,  uniquement  confacré  à  la  religion*,  &  feulement 
exercé  par  des  ouvriers  (hns  intelligence  qu'ils  nom- 
r^uîent  faîfcurs  d'images,  Mtxovayptt^^^i'  Célèbres  dana 
rantîquîté  par  leur  talent  dans  la  fculpturc  ,  ils 
avoient  cntitrement    oi.blié  cet    art,   parce   que    lea 


(i)  Nous  devons  la  plus  grande  pirtic  deJ  matériaux  de  ccj 
^riiclt  à  ro«/r.î4'c  intitulé  :  Vies  des  fameux  architectes  ù  fculp- 
tturs ,  par  M,  d'ArgenYilU  ,  de  l'Académie  Royale  des  Btllet% 
Litires  delà  Rochelle.  2   vol.  ia-$».  Paris,  I787. 


ftatues^  qu^lls  nomment  idoles  »  leur  écoient  interdites 
par  la  religion.  La  fculpcure  avoit  au  contraire  tou- 
jours fub&fté  idans  les  pays  fournis  à  iVglife  Romaine 
qui  décore  Tes  temples  de  Aatues  ;  &  (i  l'arc  avoir 
péri ,  le  métier  n^avoit  jamais  été  oublié.  On  ne  faifoit, 
}l  eft  vrai»  que  des  figures  gothiques,  fans  fou  pi  elfe, 
fans  ntouvement ,  (ans  proportion  ,  fans  Intelligence  ; 
mais  enfin  on  faifoic  des  figures,  &  pour  remonter 
du  métier  à  iWt,  il  ne  falioit  que  fe  livrer  à  de 
meilleures  études.  Les  noms  des  fculpteurs  gothiques 
ibnt  oubliés  &:  doivent  l'être ,  parce  qu^on  ne  confacre 
pas   la  mémoire  d'artifans  maladroits. 

C'étoic  à  la  peinture  renufcttée  à  faire  revivre  l^arc 
de  la  fculpture,  &  la  Tofcane  qui  avoit  vu  naî:re 
les  premiers  peintres  artiftes  parmi  les  modernes ,  de- 
yott  auffi  donner  naiifancc  aux  premiers  fculpteurs» 
Sé)à  MalTolino  avoic  donné  une  forte  de  grandeur  & 
quelque  mouvement  à  fes  figures  peintes  ;  déjà  le 
Maflaccio  répandoit  fur  les  fiennes  de  iVifance  8c 
de  la  grâce,  &  montroit  quelqu'intelîigence  dans 
la  fcience  des  raccourcis,  quand  le  même  pays  vit  naître 
le  Donato. 


(  I  )    DoKATo  ,  plus  Connu  fous  le  nom  de  X^ona-* 

tâlio  parce  que  les  Italiens  aiment  les    diminutifs , 

naquit  à   Florence  eii  1383   de  parens  fort   pauvres  : 

un  citoyen  généreux  lui  fervit  de  père ,  &  lui  donna 

un  maître  de  de/fin.  fiienrôt  le  jeune  élève  n- eut  point 

d'égal  dans  cet   art,   il  s'appliqua  en  même  temps  à 

l'arcbiteâure  &  à  la  perfpeclivc ,  &;  ne  tarda  point,  à 

étonner  (a   patrie  par  fon  premier  efiai  en  fculpture. 

C^étoic   une    annonciation  en   pierre.  Quel    dut  acre 

A  a  i  j 
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l'étonnement  de  tes  contemporains,  encore  accontuméi 
aux  travaux  grofliers  dôs  fculpteurs  gothiques ,  quand 
ils  virent,  dans  la  tCtede  la  Vierge,  l'aimable  cx- 
preflion  d'une' pudeqr  timide,  &  dei  draperies  traitées 
dans  la  manière  des  anciens  Grecs  1  II  hii  manquoit 
encore  la  noblefTe.  Un  crucifix  en  bois  qu'il  fit  i 
peu-près  dans  le  même  temps  tenlit  plutôt  de  la  nature 
ruftique  que  de  la  beauté  divine.  »  Tu  as  fait  un 
»  payran  ^  &  non  un  Dieu  »>  ,  lui  dit  un  peintre 
qu'il  coflfulta  ,  &  ce  mot   corrigea  la  manière  du 

Donatello. 

La  figure  qu'il  regardoit  comme  fon  chef-d'œuvre 
repréfcnte  un  vieillard  à  tête  chauve ,  l'une  des  quatre 
dont  il  décora  la  tour  quarrée  qui  Tert  de  clocher 
à  réglife  de  Santa  Maria  de  FioH.  Il  fit  pour  celle 
de  Saint  Marc  in  orto  les  ftatues  en  bronze  de  Saint- 
Pîerre,  Saint-Georges  &  Saînt-Marc.  Toutes  trois  font 
*  belles-,  la  république  de  Vénife,  celle  de  Gênes,  plu- 
fieurs  princes  de  l'Europe  en  ont  offert  des  femmes 
confidérables.  La  figure  de  Saint-Georges,  brillante 
4e  jeunefle  ,  étonne  par  l'expreffion  du  courage  & 
de  la  fierté  :  mais  celle  de  Saint-Marc  eft  confacrée 
par  un  mot  de  Michel-Ange.  Un  jour  que  ce  célèbre 
ftatuah-e  la  confidéroît  ,  il  s'écria  :  Marco  ^  ptrcki 
non  mi  parti  ?  (  Marc ,  pourquoi  ne  me  paries-tu  pas  >  ) 
Ce  n'eft  qu'un  chef-d'œuvre  de  l'art  qui  a  pu  mé-^ 
rîrfr  ce  mot  d'un  grand  artifte. 

Encouragé   par   les  applaudîflcmens   de   Tes  conci- 
toyens ,   il   mit  pour  la  première   fois  fon  nom  i  le 
ftatuc  en  bronxe  de  Judith  qui  vi«nt  de  couper  la  tête 
d'Holopheme ,  ouvrage  placé  dans  le  lënat. 
Sa  réputation  ae  rcfta  pas  renfermée  dans  ft  ptttie* 


s  c  u  in  ' 

n  fut  nandj  i  Piikme  par  le  fénst  de  Vénife ,  pour 
y  jecter  en  bronse  la  ftacue  d'Erafme  Nanri ,  général 
de  la  république.  Il  reçut  dans  cette  ville  la  qualité 
de  citoyen,  9c  fit  dans  Peglife  de  Saint  -  Antoine 
l'hiiloire  de  ce  Saint  en  bas-reliefs*  La  compofitioii 
en  fut  admirée,  &  le  Donatello  eft  regardé  comme 
l'un  des  iculpteurs  qui  a  le  mieux  entendu  ce  genres 
On  youloit  le  fixer  à  Padoue.  «  Il  £iut>  dit*il,  que 

•  \t  retèurtie  dans  ma  patrie  :  je  ne  reçois  ici  que  des 

•  louanges  :  elles  me  f croient  négliger  mon  art,l& 
m  je  l'aurois  bientAt  oublié  :  à  Florence  ,  je  fera» 
»  éperonné  par  la  critique  »• 

Ses  talens  y  furent  employé*  par  le  célèbre  Côme 
4e  Médicls ,  &  fa  vieillefTe  foutenue  par  les  bienfaits 
de  Pierre,  fils  de  ce  duc.  Il  avoir  toujours  été  trop 
défintérefle  pour  acquérir  de  la  fortune  :  il  mettoie 
fi»  trgent  dan.  ua  puiier  ittaché  aa  mur  de  ià  cham. 
bre;  fes  ouvriers  &Tes  amis  y  puifoient  à  difcrétion. 
Il  mourut  en  1466,  Agé  de  quatre-vingt  trois  ans. 
On  lui  attribue  les  portes  de  bronse  de  la  facriftie 
de  Saiat-lAurent ,  qui  (ont  ornées  de  bas-reliefs  :  mais 
BaldinuGci  affure  qu'elles  font  l'ouvrage  de  Luc  Délie 
Robbla. 

(a)  Simon  y  ftère  de  Donatello,  fut  ion  imita-» 
teur.  n  fut  mandé  i  Rome  en  1491 ,  par  le  pape  Eu« 
gène  IV ,  pour  faire  une  des  portes  de  bronze  de 
régliiè  de  Saint-Pierre.  Il  employa  doute  ans  à  cet 
oovr^  orné  de  bas-reliefii  en  ptufieurs  compartlmess* 
V«  de  (es  principaux  ouvrages  eft  le  tond>eau  de 
MiRin  V 1  dans  l'églife  -de  Saint-Jean  de  Lauan*  Oa 
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Ignore  l'année  âe  Ta  niifTuicc  &  celle  ée  tk 
on  ÇàAi  q-M   jécuî  çînqLante-cififj  ans, 

(:î)  A?;d]IéPjsaiio  ,  ou  Plfancllo^  fat  élèv^  d*An4^ré 
iel  Cailagr.o  pjar    la  peinr  jic  »  ii:  fe    r<gna!a   entre 
les  arûfie*  de  fcn  ttmrs.  li  e^t  aLÎÎi  Je  îk  répjtatioa^ 
•Il  quziué  de  Icc!^  cur,  o^r  le  «îifîlngLa  fur-tout  far. 
la  jiravure   des  xc-^Liiies.  On   ne  cornait  ni  Faonëe 
et  fa  nslffance  ni  ztWe  de  fi  mort;  maL  on  ûJc^ufii* 
»  fiit  ja  tnédailie  ce   Mahc.xce:  II  qui  prit  Conibli«^ 
i\r\o\\e  C'i  1453  Y  &:  l'on  peut  croi-e  qu'elle  fup  frappée- 
peu  de  temps  après  ce:  évcnemsnr.   On  lâH  anfli  q«'i4 
firavanloit  «ncorc  â  Florence  en   147^^     .   .  . 

(4)  Akdr£    \^Rc<!itîay  .cclebie-'dans  fon  tcaipt. 
par  re«-ta^ns  en  pelr.:;tncv  ell  conr.u  aujourd'hui  pac 
H  cc]irc#i4é<de  Ici  étcvcs  >  Pierre  Pçrng*?n  ,  &  Lëo■a^^ 
<>e  Vincj.  Celui-ci  fiiTpaîfa  îcîlensen:  <bn  maîrre ,  <|ite 
le  Vcrochio,  honceux  de  te  xiifaîje,  &  défel|)éraiit  de 
lutter  avec  avantage  contre  le>  jeune  artiile  qu'il  ve- 
noJt.  de.  former  ,  abandonr.a  les   pinceaux  &  fc  livr^ 
entièicoiea.  a  la  fcuIptLjc.-  ï\  jmz^ina  le  premier  ^ntre 
les  inode-nes ,  ce  qu'a  voient  prariqué  Içs  anciens,  .de 
mouler  le  vifaje  àzs  peribnnes  mortes  pour  confervcr- 
leur  p^irralîc  refTcinblancc.  Il  fur  arpelje  par  la  répu- 
blique de  V^eniiè. pour  faite  en  bronze  la  ftarue  cqceftrc 
de  Bartolomeo  Colleone,  de  Bergame,  général  de  la 
rcpubfcjiqne.  U  avoit  déjà  fait  le  modèle  du   ckeval  , 
lodqu'un  fculpteur  intrigant ,  nommé  Vellan*,   cabala 
auprès  de  quolqies  fénateutfi  pour  faire  ia  figure  du 
«apiuiot.  Aadré^  jbûemem.  ixïité  i%  ce  cju'pn  voviolt 
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!ùî  ravîr  la  gloire  de  faire  tout   le  monument^  brifa 
la  tête  de  (on  mcdcle  &    prit  la   fuiic.  La  feigncune 
Id  adrcfla  de  vîolens  reproches   8c  le  menaça  de  lui 
faire  couper  la  têre   s'il  rerournoit  dans  les   états.*  Il' 
répondit  qu'il  fe  garderoit  bien  de  s'y  expofer,  parce 
que  leur  feigneurîe,  toute  puiflante  qu'elle  étoîr,  rie 
fauroit  îaniait  faire  une  tête  comme  la  (lenne,  au  liett 
qu'il  fauroit  bien    faire    une   tôte  de  cheval  encore 
meilleure  que  celle  qu'/l  avoir  détruite.  Cette  réponfa 
ne  déplut  pas  aux  Vénitiens  *,  ils  airoienc  eu  apparem« 
ment  le  temps  de  reconnoître  que  l'intrigant  Vellano 
n*étoh  pas  un  émule  dignç   de  lui  être   afTocié  :  ils 
le  rappcUèrent  avec  des  oiTres  avantageuses  :  le  Vé- 
rochio    termina  fon  modèle,  mais  il  s'échauffa   dans 
le  temps  de  la  fonte ,  &  gagna  une  pleuréfie  dont  il 
mourut.   Ce   fait   prouve   que  les  ftatuaires  faifoîenc 
alors  eux-mêmes  la  fonte  de    leurs  ouvrages,  &   ne 
convoient  pas  à  de  fimples  artifans  ^  cette  partie  dé* 
ciûve  du  travail.    - 

(j)  Jeak-François  Rustici  ,  né  à  Florence 
d^une  famille  noble ,  vers  1470 ,  fut  élève  du  Vérochiof 
il  fe  trouva  dans  cette  école  avec  LéonarVl  de  Vinci 
devenu  déjà  le  rival  du  maître  dont  il  reccvoit  en*' 
co:c  les  leçons,  &:  il  fe  rendit  fon  élève  quand  le 
Vérochlo  partit  pour  Vénife.  Léonard ,  favant  dans 
tour  les  arts  qui  dépendent  du  deflin ,  lui  enfeîgna 
la  manière  de  modeler,  celle  de  tailler  le  marbre^ 
celle  de  couler  en  bronze,  Se  lui  démontra  les  prîn- 
cipcs  de  la  perlpcâlve.  Ruftici,  conduit  par  cet  habile 
mairre,  devint  l'un  dc^  plus  habiles  fculpteurs  de  fon 
temps.  Il  fit  en  ijij    un  Mercure  en  bronze,  porté 

A  a  ir 
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fur  un  globe  &  qui  femble  prêt  à  prendre  Ton  vol: 
cette  figure  couronne  la  fontaine  quî  efl  (Sans  la  grande 
cour  du  palais  de  Florence.  Il  fit  aufTi  en  bronze 
Saîntjean-Baptifte  prêchant  entre  un  lévrite  &  un  pha- 
rifien,  ouvrage  donc  on  eflime  les  fornies  &  Tex* 
prelTion.  Mal  r^compenfé  de  Ton  travail  y  il  ne  s'occupa 
plus  de  fbn  arc  que  pour  éviter  l'ennui  de  roifiveté« 
On  compte 9  entre  Tes  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bleS|  une  liéda,  une  Europe ,  une  Grâce,  un  Vult 
cain  9  un  Neptune  ,  &  un  homme  nud  à  cheval.  Il 
fue  appelle  en  France  par  François  I ,  &  travailla  au 
snodèle  d'un  cheval  du  double  de  grandeur  natiirelle 
qui  devoir  porter  la  flatue  de  ce  oionarque  :  mais  le 
prince  mourut ,  &  l'ouvrage  ne  fut  pas  terminé.  U 
retourna  à  Florence,  trouva  cette  ville  a(Iiégée,  vi| 
ion  héritage  ravagé-  par  les  ennemis,  '&  revînt  en 
France,  où  il  mourut  en  Ijjo,  ûgê  de  qvatre«vingt« 
«ns* 

Il  avoit  tro\s  maximes  dont  les  deux  premièrea 
ftirtout  feroient  bonnes  à^pratiquer  :  de  réfléchir  long- 
temps fur  l'ouvrage  qu^on  veut  entreprendre  avant 
d'en  faire  rcfquifTei  de  1  ai He r  repofer  longtemps  l'ef-* 
quilTe  fans  H  regarder ,  avant  de  la  mettre  à  exécu-< 
tion  ;  enfin  de*  ne  laifTer  voir  Ton  ouvrage  que  lorfqu'il 
eft  terminé, 

(6)  Mighbi-Akge  Buonarroti,  né  en  X474» 
mort  en  1)^4.  Voyez  ce  que  nous  Vivons  dit  de  ce 
^rand  artîfte  i  l'article  École.  Il  mania  le  ciCeau 
dès  fa  première  enfance  à  l'imitation  d'un  tailleur  dci 
pierre,  époux  de  fa  nourrice.  Très-jeune  encore,  il 
étonna  Florence  pat  h  t(te   d'ua  vieux  faune  Sç 


/' 
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blentAc  après  par  une  figure  dPHercule.  Ayant  fait  le 
▼oyage  de  BoI<^ne  pour  y  étudier  les  plus  beaux 
morceaux  de  peinture  qui  failbient  déjà  Pornemefix  de 
cette  ville ,  il  y  laifTa  deux  figures  qui  manquoienc 
i  l'arcade  de  Saint-Dominique ,  celle  de  Sainte  Pétf  onio 
&  celle  d'un  ange.  De  recour  à  Florence,  il  y  fit  un 
Saint  Jean  &  un  amour  fameux  par  une  fupercherie 
qu'il  employa  pour  tromper  les  faux  cohnoifleurs  de 
l'antiquité.  Il  en  cafia  un  bras«  &  fit  enterrer  la  figure 
dans  un  endroit  qu'on  fe  préparoit  à  fouiller.  EU» 
lut  déterrée,  on  fe  récria  fur  la  beauté  de  cette  an^ 
tique  i  ce  morceau  fut  envoyé  k  Rome  8c  y  excita  la 
mCme  admiration;  mais  Michel^Ange  montra  le  bras, 
&  l'on  critiqua  l'ouvrage  moderne.  Un  cardinal  qiîs 
s'étoit  hâté  de  l'acquérir,  fe  bAta  encore  plus  de  s*en 
défaire.  Ce  fut  ven  ce  temps  qu'il  fit  fon  fameux  Bac« 
chus  &  le  beau  grouppé  de  la  Notre-Dame  de  pitié 
qui  eft  dans  la  bafilique  Saint  Pierre,  à  la  chapelle» 
de  la  Vierge.  Il  revint  à  Florence  ,  où  d'un  marbre 
gâté  par  un  fculpteur  qui  en  avoit  voulu  faire  un 
géant ,  il  tira  le  jeune  David  armé  d'une  fronde.  Noua 
avons  parlé  à  l'article  écoU  ,  de  fa  fameufe  ftatue 
collofiàle  de  Jules  II ,  dont  l'étonnante  fierté  étonne 
même  le  fier  Pontifb«  lion  X  le  fit  travailler  auac 
tombeaux  de  Laurent  &  Julien  de  Médiçis  :  l'artiflo 
reptéfenta  ces  deux  princes  eux-mêmes ,  &  accom* 
pagna  ces  monumens  des  figures  de  l'aurore,  du  jour^ 
du  crépafcule  &  de  la  nuit ,  &  il  fit  une  Vierg« 
•ffife  dans  le  fond  de  la  chapelle.  Il  finit  enfuîte  à 
Rome  le  tombeau  de  Jules  II  qui  lui  avoit  été  au- 
trefois commandé  par  ce.  pape  lui-même.  Suivant  Im 
ptemier  defltn  |  ce  monument  devoir  être  corn] 
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de  quarante  figures  :  Michel-Ange  obtînt  la  perinîflioii 
d*en  rcduire  le i nombre.  Luî-mcme  èa  fit  trois  ,  entre 
leCrjuelles  cft  ce  célèbre  Moïfe  ,  en  qiiî  l*on  peut  bien 
reprendre  cjiielqiies  graves  défauts  de  convenance  ^ 
mais  qui  n'en'refto  pas  moins  célèbre  encre  les  plus 
beaux  ouvrages  de  la  fculpture  moderne.'  Les  autret 
iigures  qui  font  partie  de  ce  monument,  &  qui 
repréfentent  Jihles  II  lui-même,  la  Vierge,  un  pro- 
phète &  une  fybille  ne  font  pas  de  fa  main*,  elle» 
ont  été  exécutées  fur  fe*  modèles  par  'Raphaël  da 
Monte  Lupo  Si.  d'autres  flatuaires  habiles.  Les  deux 
figures  d^Ëfckves ,  non  terminées,  que  Ton  voit  au- 
jourd'hui i  Paris  dans  le  jardin  de  Thôtel  de  Riche* 
lieu ,  faifoîent  partie  du  premier  pï-ojet  de  ce  monu- 
ment &  font  de  la  main  de  Michel -Ange.  La  ma« 
noBuvrc  hardie  de,  ces  *  deux  morceaux  eft  capable 
d'cftrayer  nos  ftaraaites  ,  plutôt  que  de  les  engager 
à  l'imiter, 

»    •  -  •        • 

j  (7)  Jacques  Tatti  f  n'efl  connu  que  fous  le  nom 
de  Sansovino,  qaî  efl.  celui  d'un  bourg  de  Tj^fcane 
près  d'Arezzo,  où  il  .naq'ût  en  1477.  Cet  arcifbe  efl: 
célèbre  à  deux  titres  ,  celui  d'architeâe  &  celui  de 
fculpieur  ;  nous  ne  Je  çonficîcrcrons  que  f«us  le  dcr- 
nior.  André  Contucciy  qui.  avoit  alors  àe^^Ji  rcputa* 
tlon ,  luijdqnnt  le^  principes  de  la  fculpture,*  André 
^qI  Sarco,  ion  ^mî. ,  peintre  célèbre  ,  iuî  in(pira  le 
goût.  '    . 

.  Amené  à  Rome  encore  jeune,  il  fit  en  concurrence 
avQC  deux  fçulprcurs  habiles  le  modèle  du  .fameux 
grouppe  antique.de  Laocoon  pour  le  jéttcr  en  br«nze; 
le  fien  eut  ta  préfécenoe,  &  il  l'obtint  au  Jugement 
dv  Raphucl. 
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<  Il  vendit  3e  copier  un  chef-dVsiivre  avec  fuccès  ? 

ce  fur  avec  le  mime  Aiccès   qu^ll  fut  occupé  a  ea 
rcAaurer  d'autres, 

OUîgé  par  le  mauvais  état  de  fa  fanté  de  retournée 
à  Florence,  il  y  fie  une  Vierge  pour  loratoireda 
marché  neuf,  &  les  figures  des  apôtres  pour  l'egUra. 
de  Sainte  Marie  des  fleurs;  mats  ce  qui  coufonna-  ià 
répuution  y  ce  fut  la  ftatue  en  marbce  du  joun^ 
Bacohus  I  qui  fut  regardée  comme  le  plus  bel  ouvrago 
4e  ce  tenpi;  Placée  dans  la  galerie  du  grand^oc^elle 
a  été  détruite  par  un  incendie  en  ij6z ,  &  il  n'eia 
rtfle  p}ttt':qtte  la  gravure  dans  le  tome  III  du  Mu£ee 
iù  Floreace* 

De  retour  â  Rome  ,  Sanfbvin  fit,  pour  Tégllfe  âm 
Saint  Auguilin,  une  Notre->Dame  en  marbre,  &  um 
^aintjacquet  pour  celle  des  Efpagnols* 

Il  quHta.oette  ville  lorfqit'ellB  fut  fiiccagéeen  ija^ 
par  les  troupes  d'Efpagne.  Son  defftia  étoît  de  paffer 
«n  France ,  &  il  étoît  engagé  à  faire  ce  voyage  par 
J'ioi^fation  de  François  I ,  niais  il  fut  retenu  i  Vc^ 
nife  Se  <Atint  la  placb  d'architeâe  de  la  république. 
U  fie  une  Vierge  en  marbre  j  qui  eft  placée  fur  la 
•forte  de  l'églife  de  Saint -r  Marc  &  trois  figures  en 
bronie,  repiéfentant  un  miracle  de.  ce  Saint«  On  lea 
voit  dans  la  chapelle  ducale  de  ce  même  temple.     * 

La  loge  de  la  place  de  SàiiK*Marc  eit  l'ouvrage  é& 

Saafovin  :    il   plaça  dans  les  niches  quatre    flatuet 

de  beoBxc,  repréfentant  Pallas^ -Apollon ,  Mercure  8c 

la  Faix  ,  t^  uir  bas-relief  allégorique  au   milieu .  de 
l'atcique. 

Xa  Vlergo  en  marbre  de  l'églife  de  Sa1nc*Maro , 

4ç  un  SaîAC  Jean  -  Baptifte  I  «u(&  w  v^^^k^t  %\A 
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eft  au  dtffas  da  benhier  de  celle  de  Ctijs  Grande^ 
IsiTear  pour  les  chef^-d'œnvre  du  Sanfovia,  en  Iculp* 
tare.  On  loue  en  général  la  légèreté  de  Tes  draperi«a 
tt  l'aôion  de  Tes  figures*,  nuis  Wiackehaann  lut 
feproche  nne  excefEve  monotonie  dans  l'exécudoOià 
Il  e&  pour  l'archîcedure  Pan  ies  artlllet  les  plus  cé- 
lèbres de  l^talie.  Il  noorut  à  Vasife  aa  1570  y  ftgé 
ée  quatre -TÎngt  trmse  ans. 

(8)  Baccio  BAnDtnaLLT,  né  à  Florence  en  14S7» 
«DC  pour  tnaitre  (on  père  qui  étok  orfèvre  &  qui  la 
4eftinolt  à  (a  profeflion»  L'orfèvrerie  eft  bien  une  bian-» 
che   de  la  fci^pture,  mais  le  jeune  Jaccio  vonloit 
exercer  cet  art  dans  toute  fim  étendue  ,  &  il  en  reçut 
les  leçons  du  Rnftici*  Il  étoit  encore  plus  animé  par 
l^envie    que    par  les   dirpofitions  natnrelle»  &    par 
f  émulation.  Bon  deflinateMr  9  il  crac  pouvoir  fè  rendre 
l'émule  de  Michel-An^e^  &:  entreprît  de  peindre  à 
l'huîle  &  à  frefque  :  mais  il  ne  recueillît   de  cette 
tentative  que  des  dégoAts ,  &  retourna  fans  partage  à 
la  fculpture.  11  n'avott  guère  fait  encore  que  de  petiia 
modèles;  il  exécuta   en  marbre  un  Mercure  tenant 
une  flûte  ^  figure  eftimée ,  &  qui  fut  envoyée  \  Fran^ 
fois  I.  Il  fit  i  Rome  pour  Léon  X ,  Orphée  qui  adoucit 
Cerbère  par  le  fon  de  fii  lyre.  Chargé  de  copier  eur 
naarbre  pour  la  France  le    grouppe  du  LaococMi^  il 
jHurut  avoir  égalé  (on  modèle*  Clément  VII  voalnt 
garder  cet  ouvrage  ppur  la  galerie  de  Florence  oè 
il  a  été  détruit  en  ij6x  par  un  incendie,  &:  il  aima 
mieux  envoyer  à   François  I   de  véritables  antiques 
d'un  mérite  inférieur  ,    que   cette   belle  copie  dfnia 
fthef-d^CBUTre  de  l'antiquité* 


N 
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te  Baodinellt  finit  en   1)34,  I  Florence  ^  Her- 

ctile  éfouifiuit  Ci^us*  Ce  noi^^etu  eft  placé  près  4m 

IH^id  de   Michel'Aoge  ,   &  foucient  cet   eiFrAyaMt 

voifinage.  Bbis  les  talens  furent  dégradés*  par  Ion  ca- 

raftére.  Ardent  à  envaàir  toutes  les  entreprlfes ,  9 

ensployoû  tous  les  moyens  de  les  enlever  k  Tes  con* 

frères'^  les  commençoit,   recevoit  des  à-comptes  fat 

le  prix  convenu ,  &   les  abandennoit.  La   réputation 

4es  grands  artiftes  faifoir  (on  tournent ,  &  on  PaccuSt 

di'avoir  décrah  des  cartons  célèbres  de   Michel-At^ 

Se  de   lionard  de  Vinci.  Sa  nunièce  étoit  iàvante^ 

aats  ikuvage  :  on  y  reconnolt  un  imitateur  de  MicbeW 

Ange  qui    a'avoit  pas  reçu  de  la  nature  le  grand 

caraAèrê  de  ce  mattre.  On   voit   cependant  de  tui^ 

au  palais  Pitti,  un  Bacchua  en   marbre  traité  d'une 

manière  gracieuft.  Ceft   lui  qui  a  refhuré  le  braa 

drmt  du  Laocoon  dont  l'original  étoit  perdu.  Savane 

dans  Tanatomie  ,  on  l'accufe  en  général  d'avoir  tny 

aife&é  de  montrer  toute  (à  fcience.  On  voit  de^  lui  à 

Rome  les  bas- reliefs  des  tombeaux  de  Léon   X  Se 

ée  Clément  VU.  Il  eft  mort  en  i;j9)  âgé  de  (bixante 

&  donae  ans.  Son  cataâère  avMC  nui  à  (à  réputation 

qui  augmenta  après  fa  mort. 

(9)  BsNvanvTo  Cellini  ,  né  à  Florence  en  1500  ^ 
fut  peintre,  orfèvre  &  (culpceur.  Il  eft  du  nombre  des 
'  attifles  qui  fuient  appelles  en  France  par  François  L 
Il  fit  pour  ce  prince  plufieurs  figures  en  bronce  &  dea 
ouvrages  d'orfèvrerie.  De  retotu:  dans  (à  patrie^  U 
pfvuva  que  les  beaux  arts  peuvent  Vaccorder  avec  iea 
talens  guerriers*  Clément  VII  lui  confia  la  défeab 
du  château  Saint- Ange  ^  Se  Partifie  ft  diitlngua  par 
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fk  prudence  &  Ht  Valeur.  Il  a  publié  Phîftoire  de  (Sk 
YÎi^  8z  un  traité  de  U  fculpture.  Il  eft  mort  à  Fio* 
renée  en  i;7o>  Agé  de  (bixante  .&  dix  ans.^ 

(lo)  pROPfiRztA  Rossi,  de  Bologne,  ejd  la  feule 
.femme  qui  fe  foit  fait  connoitre   dans  la  fculpture, 
iufqu'à  ce  que ,  de  nos  jours ,  une  autre  à  étonné  par 
les  talens  la  RufTie  &  la  Hollande.   On  ignore  l'an* 
née  de  la  nailTance  de  Properzia.  Nous  ne  parlerona 
pas  ici  des   figures   qu'elle  tailla  fur  de^  noyaux  de 
pêche,  ni  de  la  palTion  de  Jéfus-Chrift  qu'elle  traita 
en  baî-relîef  fur  l'un  de  ces  noyaux  ;  ces  petits  ou- 
Trages  fuppofent  de  la  patience  &  l'adrefle  ;  mais  ils 
Çc  perdent  devant  les  grands    ouvrages  de   l'art.  La 
réputation    de  Properzia  eft  fondée  fur  le  bu  fie  da 
comte  Guido  &  fur  deux  anges  en  marbre  dont  elle 
décora   la   façade  de  l'eglife  de   Sze  Pétronie.  Etant 
mariée ,  elle  eut ,  dit-on ,  le  malheur  de  concevoir  une 
paflîon  violente    pour  un  autre   que   fon  époux  ,  & 
de  ne  pouvoir  la  faire  partager.  Dans   une  fituation 
femblable    à  celle    de  la  femme    de  Putiphar,  elle 
«fpéra  de  foulager  fon   cœur  en  repréfentant  dans  an 
bas-relief  la  paflion  de  cette  malheureufe  Égyptienne; 
mais  rien  ne  put  charmer  fa  douleur  qui  la  conduifit 
au  tombeau.  D'autres  récits  font  plus  favorables  à  la 
mémoire  de  cette  întérelTante  artifle.  On  dît  que  ca- 
lomniée par    un  certain   Amiconi  y    elle    mourut  de 
douleur  i  la  fleur  de  l'âge  en  1530.  Née    pour  tous 
les  talens ,   elle  avcit  peint  &  gravé  quelques  fujets 
d'hîftoîre ,  &  trouvoît  fes  délaflemcns  dans  la  raufiqoe. 
Avec  tant  de  «moyens  de  plaire ,  çft-il  vratferoblable 
qu'elle  ait  aimé  &  n'ait  reçu  que  des  mépris  ?  Croyons 
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fiïm&t  au  caraSère  atroce  d'AfQiconi ,  qu^i  la  foUc 
paiEon  de  Froperzia. 

(il)  Daniel  Ricciarsiii ,  die  de  Vqitirbs^ 
parce  qu'il  naquit  dans  cette  ville  de  la  Tofcane  ea 
1509.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cet  artifte  i 
l'article  Peintres.  Sa  lenteur  au  travail  l'a  empêché 
de  faire  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  fculpture, 
&  il  en  a  laifTé  plufieurs  imparfaits. 

(  iz)  JéAN  Goujon  ,  né  à  Paris,  op  ne  fait  en  quelle 
année,  efl  le  premier  fculpteur  dont  la  France  fe  glor 
rific.  On  ignore  les  circonftances  de  l'a  vie  ;  il  n'oit 
connu  que  par  Tes  ouvrages.  On  voyoit  de  lui  à  ki 
porte  de  la  pompe  Notre-Dame  un  bai-relief  reprc- 
fentant  un  fleuve  &  une  nayade*,  le  dclTm  en  ctoic 
d'une  grande  élégance.  Il  a  orné  de.  quatorze  ^nafca- 
rons  l'arcade  qui  Conduit  à  l'hôtel  du  premier  pré* 
fident.  Dans  la  cour  du  louvre ,  à  l'qrdre  compofîte  ^ 
jj  a  repréfenté  dans  une  frife  des  ef^fans  e;ntrelacés 
avec  des  feftons.  Dans  les  frontons  circulaires  qtii 
couronnent  les  corps  avancés  de  l'ordre  compoHte , 
il  a  repréfenté  Mercure  y  l'Abondance  ,  &  au  miliea 
deux  génies  qui  fupportent  les  armes  du  roi.  Dans 
les  cntrcpilaftres  de  l'attique,  les  efclaves  enchaînéf 
&  les  figures  allégoriques  font  des  ouvrages  de  ce 
maître.  C'eft  auili  de  lui  qu'on  voit ,  au  château  d« 
Sce  Geneviève  des  bois ,  à  deux  lieues  de  Corbell  ^ 
deux  nayades  coëffécs  de  rofcaux  ik  épatichant  leurs 
42rne5.  Mais  les  chefs-d'œuvres  de  cet  artiflc  font  les 
bas- reliefs  de  la  fontaine  des  nymphes  ,  qu'on  nom* 
moit  la  fontaine  des  Ijindcens  j  ouvrages  tranfportés 
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depuis  peu  à  là  nouvelle  halle.  Le  faillafie  eti  e(t 
ttèïï  doux.  »  L'intelligence ,  dit  Dandré  Bardon ,  qui 
»  a  ménagé  les  cournani  de^  objets  en  laifle  appercevotr 
»  toute  la  rondeur.  Les  figures  n*y  paroifTent  nulle* 
»  ment  appliquées  fur  un  fond  :  elles  ont  fur  leur 
»  milieu  une  faillie  fitffilànte  qui  leur  prête  la  cor.* 
n  v«cité  dà  naturel^  &  qui  les  met  en  harmonie 
»  avec  Penfemble  dont  elle  font  portion.  Cet  ouvrage 
n  eft  un  de  ceux  par  leiquels  les  fculpteuts  modernes 
»  fe  rapprochent  le  plus  des  fculpteurs  anciens.  U 
a  préfeme  une  compofition  d'une  noble  fimplicîtéi 
»  des  nayades  deflînées  d'un  goAt  correâ,  dans  des 
i»  proportions  fveltes  &  dans  des  attitudes  animées  par 
»  les  grâces.  Leurs  draperies  légères ,  comme  étoient 
»  celles  dont  on  ulbit  anciennement  dans  l'îfle  de 
9  Ces,  laifTent  décemment  entrevoir  le  nud  qu'elles 
»  cachent,  &  n'y  font  adhérentes  qu'avec  une  ibrte 
9  de  difcrétion.  Des  perfonnages  des  deux  fexes  & 
»  d'âge  divers  y  forment  de  gracieux  centrafiest 
»  Se  concourent  tout  à'  la  fois  i  l'agrément  &  à 
»  l'effet  ». 

Cet  antfte  étoit  à  la  fois  fculpteur  &  architeâe* 
L'hôtel  de  Carnavalet  fut  élevé  fur  fes  deflins ,  &  ce 
fut  lui  qui  en  décora  la  façade  de  refends  Termî* 
culés  &  de  deux  bas -reliefs  où  font  un  lion  &  un  léo« 
^d.  Au  defius  de  la  porte  ^  deux  enfans  ^  placés  dans 
un  cartouche ,  foutiennent  des  armoiries.  Les  figures 
en  basHrelief  de  la  Force  &  de  la  Vigilance  fe  moyens 
dans  les  trumeaux.  On  a  de  lui  au  louvre ,  à  la  falle 
de»  antiques  y  une  tribune  enricl^ie  d'omcmens  de 
bon  goût  &  foucenue  par  quatre  cariatides.  Piufieurs 
écrivains  lui  'ont  attribué   les  deux  figures  alGfes  dm 
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îa  Seihe  8c  de  la  Marne ,  ^u'on  yoyoh  l  la  porte 
^u  Antoine*,  mais  on.Iirpit  au  bas  de  ces  %ure8 
le  nom  ^Etienne  Mattffon.  Jean  Goujon  fe  diftirjgua 
«uffi  par  l*art  de  graver  les  médailles,  &  cellô  de 
Catherints  de  Médicis,  qui  eft  fon  ouvrage  ,  eft  re- 
cherchée àti  curieux.  On  ne  peut  douter  que  cet 
anifte  qui  pàroît  nourri  de  la  belle  antiquité,  aie 
Élit  le  voyage  d'Italie.  H  ^toic  calvînifte ,  &  le  jour 
du  maflacre^de  la  Sainc-Barthélemi,  en  IJ7^,  il  fu& 
tué  fur  fon  ^chafaud  d'un  coup  de  carabine. 

<  i)  )  GuitiAUMB  DEitA  PoRTA,  né  i  Milan  on  ne 
ftit  en  quelle  année ,  eut  fon  oncle  pour  maître ,  &  fe 
fortifia  dans  l'art  du  deflîn,  a  Gènes,  par  les  leçons 
de  Perîn  del  Vago-   Il  fit  dans  cette  ville  plufieurs 
cuivrages  deTculpture,  entr'autres  feJze  prophètes,  de 
demi- relief,    pour   la  chapelle    de  Su  Jean,  Jéfus- 
Chrift  à  qui  Su  Thomas  touche  le  côté  pour  la  porte 
St.  Thomas,  une  Ste,  Catherine  &  une  Ste  Barbe. 
Il  fe  rendit  à  Rome  en*  xjjy  ,   y  rcftaurt  plufieura 
antiques  &  fit  les  jambes  du  fameux  Hercule.  Michel* 
Ange  trouva  cette  reftauratîon  fi  belle  y  que  les  jam- 
bes antiques  ayant  été  retrouvées  vîngt-fept  ans  après 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  rétablir.  Délia  Porta 
fie  au    tombeau   de  Paul  III  ,  ouvrage  de  Michel- 
Ange  ,  les  deux  figures  couchées  qui  accompagnent 
celle  du  pape.  Celle  de  la  juftice  eft  d'une  beauté 
portée    jufqu'i  l'idéal  ,    &   l'on  raconte   qu'elle  fut 
lôuillée  par  Pamour  d'un  Efpagnol ,  qui  fe  laîflà  ^en- 
fermer le  foîr  dans  l'églife  St.  Pierre  pour  fatisfaîre  * 
fâ   paiEon,  Ce  qui  eft  plus  certain ,    c'eft  qu^on    % 
cAuvèrt  d'une  draperie  de  /bronze  la  nudité  de  cette 
Tom<  ^,  Bb 
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figure.  Les  ouvrages  les  plus  conùdérMtê  de  notrt 
^rtifle  font  les  quatre  prophètes  placés  dans  les  nlchea 
qui  font  encte  les'  pîlaftres  de  la  première  arcade  de 
St.  Pierre. 

Ce  fut  lui  qui  inventa  la  méthode  de  fondre  par 
le  bas  les  grandes  ftatues  en  bronze^  ce  qui  empêche 
le  mctal  de  fe  refroidir.  M,  Falconet  eft  perfuaik^  que 
les  anciens  connoilToient  &  pratiquoîent  ce  procédé» 

(  14)  GermaiW  PitON  ,  né  à  Paris,  eft  le  Corrige 
de  la  fculpture.  Plein  de  grâce ,  il  eft  foavenc  in* 
correé^.  On  le  rei^arde  comme  le  prrmtcr  des  (culp* 
teurs  qui  ait  fnpcricurcment  rendu  le  caraâére  dee 
étoffes.  Tous  les  ouvrages  connus  Font  dans  des  égltfes 
de  Paris  :  à  la  Ste  Chapelle  »  une  Notre  •  Dame  de 
pitié;  à  St  Gcrraî's,  un  ecce  home;  un  autre  à  Pic- 
pus  ;  un  Chrift  mis  au  tombeau ,  une  r^lurrcâion  S: 
trois  petits  bas-rcHcfs  à  St.  I!tienne-du»Mont;  là  Ch 
pulture  &  la  réCurreâion  de  Jéfus-Chrift  ^  en  terre 
cuite,  à  Ste.  Geneviève  -,  quatre  anges  de  bronte  fc 
(ix  vafes  au  fanéluaire  de  St.  Germain  -  l'Auxerrois  s 
le  bas-relief  du  maître  autel  dans  la  même  églife; 
le^  bas-reliefs  de  la  chaire  des  Grands- Auguftins,  le 
St.  François  à  genoux ,  figure  en  plâtre  dans  le 
cloître  des  mêmes  religieux  ;  le  mau(blée  du  chance- 
lier Biragiie  &  de  Ton  épouie  dans  l'églife  St.  Louia 
rue  St.  Antoine;  plufieurs  ouvrages  dans  l'églife  ao* 
trefois  defTcrvie  par  les  Céleftins  &  fur-rout  (on  chef* 
d*œuvre  dans  cette  même  églife  ;  ce  (ont  lee  troit 
Tenus  théologales  en  albâtre,  portées  fdr  un  piédeflal 
en  forme  de  trépied  antique  ;  elles  (butiennent  une 
urne  de  bronze  qui  renferme  les  cosuia  de  Hesri  II 


9t  ie  Catherine  de  Mcdîcis  Ces  figures  9  grandei 
coltaine  nature,  foiU  remarquables  par  la  beauté  des 
têtes  &  par  la  légèreté  des  draperie)*  Cet  artifie  mou* 
fut  en  160;-,  on  ignore  l^ann^e  de  fa  naiflance* 

(1;)  JEAlt  DB  fioLOGtrs  naquit  i  Douai  en  1674  ^ 
te  reçut  dans  fa  patrie  les  prémices  leçons  de  la  fculp* 
fure.  Bien  des  peribnnes  ont  eru  que  cet  artlfte  Fla- 
ihand  écoit  Italien.  Il  eft  vrai  qu'il  paifa  de  bonne 
heure  à  Rome ,  où  il  s^attacha  à  modeler  les  clie£r 
d*œuvre  antiques  &  modernes  que  rafTembloit  cette 
trille;  des  confeils  de  Michel-Ange  contribuèrent^ 
avec  Ces  études,  à  développer  Tes  difpofitions  natu*» 
telles.  Il  inoAtroit  un  jour  à  pe  grand  maître  un  ma*, 
dèle  terminé  avec  le  plus  grand  foin  :  Mîchel«Ang9 
en  changea  toute  la  difpofitîon;  «  il  faut,  dit-il  au 
»  jeune  homme ,  concevoir  &  raifonner  Ibn  ouvrage 
»  avant  de  pènfer  1  le  finir  »• 

L'infortune  atloit  ramener  le  jeune  artifte  dans  fa 
patrie  :  un  rich6  amateur  le  retint'  à  Florence  par 
fes  bienfaits.  Il  pourvut  à  fes  befbtns,  &  lui  fournis 
nn  bloc  de  marbré,  dont  le  jeune  artifte  fit  une  Vénus. 
Cet  ouvrage  ,  le  premier  qu'il  exécuta  en  marbre, 
commença  fa  réputation  ;  elle  fut  confirmée  par  le 
grouppe  de  Sàmfon  terrafiant  un  Phîliftin ,  qu'il  fie 
pour  le  grand-duc  François  de  Médîcis.  Vers  le  m(me 
tempe  il  fondit  en  bronie  le  célèbre  Mercure  volant 
qui  efi  généralement  connu  par  des  plâtres  moulée 
00  par  des  copies.  On  admira  le  Neptune  coUofial 
'  qu'il  fit  pour  le  Grand-Duc  ,  &  dont  il  décora  ua 
hfi^  dans  le  jardin  de  ce  prince/  on  admifa  encore 
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davantage  l'enlèyemeiic  iFime  Sabine  qui  fait  Pcr« 
ncment  de  U   place  de  Florence» 

Cet  artifle  efi^  je  crois,  de  tous  les  modernes ,  celui 
qui  ait  fait  le  plus  grand  coUofTe.  Ceft  Ton  Jupiter 
pluvieux  :  dans  fa  tête  eft  une  chambre  qui  fert  de 
Colombier I  &  dans  Ibn  corps,  nne  grone  ornée  de 
coquillages  &  de  jets-d'eaa. 

Appelle  à  Gênes ,  en  15^0,  il  y  fit  un  grand  nombre 
dc«nodèles  qui  furent  fondus  en  bronxe:  fix  vertus ^ 
fix  anges,  un  crucifix,  fepc  bas  relie&,  dont  le  pre* 
mier  a  pour  fujct  la  prcfcniation  de  Jéfus-Chrift  au 
temple  &  dont  les  autres  repréièntent  diverfiss  cir-* 
confiances  de  la  pafTion.  On  voit  de  lui  à  Venife^ 
dans  l'eglife  des  Dominiquains  de  St.  Marc,  la  figure 
en  bronze  de  St.  Antonin,  accompgnée  de  qoatre 
anges  plus  grands  que  nature.  Il  fit  à  Florence  les 
deux  flatiies  ëquellres  des  grands -ducs  François  8c 
Ferdinand.  Le  nombre-  de  fes  ouvrages  fondus  ea 
bronze  eft  confidérable  :  on  connoit  de  lui,  en  ce 
genre  ,  au  château-neuf  de  Mcudon  ,  une  fiatue 
d^EfcuIape.  On  voit  aufli  de  lui  ,  à  VerlkiUes  ,  un 
grouppe  de  l'Amour  &  Pfyché. 

Il  travaillolt  artiflement  le  marbre,  étoit  fvelte 
dans  fes  figures ,  &  leur  donnoit  beaucoup  de  fbuplefle 
&  de  mouvement*  En  le  comparant  à  Cantique  ^  il 
peut  femblcr  un  peu  maniéré ,  mais  il  tient  un  des 
premiers  rangs  entre  les  flatuaires  modernes  :  il  a 
moins  de  fierté  que  Michel-Ange,  il  afièâe  comme 
lai  la  fdience  ana^mique ,  il  eft  l'un  de  fes  premiers 
Imitateurs  -,  mais  quoique  peut  •  être  quelquefois  plue 
^racieuie,  il  n'cft  pas  fon  égal  :  il  eft  mort  en  1608, 
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igê   ie  quatre  -  vingt  quatre    tns,  &    n'a  ceiTé  dp 
craraîUer  qu'en  ceflant  de  vivre. 

(i6)  PiERRB  Tacca  ,  élevé  de  Jean  de  Bologne> 
fuccéda  à  quelques  unes  des  entreprifes  de  Ton  maître , 
encre  lefquelles  étoic  celle  du  cheval  qui  porte  la 
itatue  de  notre  roi  Henri  IV»  &  dont  le  grand-duc 
Corne  II,  vottloic  faire  préfenc  à  £à  fille  Marte  de 
Médicijy  époufe  de  ce  prince.  Nous  ne  dirons  pas  fi 
Jean  de  Bologne  |en  avoic  avancé  le  modèle  ,  ou  fi 
steie  il  l'avoir  commencé  :  on  fait  du  moins  uull 
lut  fait  ou  terminé  par  Pierre  Tacca  ,  &  quelque 
perfbnnes  ont  prétendu  qu'il  travailla  ce  morceau  fur 
on  deiCn  éa  Cigoli.  Quoique  trois  arcîfles  paroiflenc 
y  avoir  m  part  ,  ce  tM^  pas  un  chef-  d'œuvre^ 
Tacca  termina  aufli  ià  figure  &  le  cheval  de  la  flatue 
équeftre  de  Philippe  III ,  &  fît  feul  la  ftatuo  équefire 
de  Philippe  IV.  Le  cheval  court  au  galop ,  &  n'a 
d'autre  appui  que  (es  pieds  de  derrière.  Ce  monument 
eft  en  Efpagne,  dans  le  parc  de  Buen-Retîro.  Quan4 
M.  Falconet ,  entreprit  de  repréfcnter  Pierre  I*^  monté 
fur  un  cheval  qui  gravit  au  galop  une  roche  efcarpée  ^ 
on  l'accuia  de  témérité  &  IW  prétendit  que  foft 
projet  n'etoit  pas  fiifceptible  d'exécution.  On  ignoroits 
8c  vrailèmblahlement  lui-même  îgooroit  alors,  qu# 
ce  projet  avoir  été  exécuté  depuis  plus  d'un  fi^cIe»- 
Hais  on  dît  que  Gallilée  fournit  à  Tacca  les  moyens 
de  mettre  en  équilibre  la  maiTe  énorme  de  fa  ftatue 
far  des  appuis  faibles  en  apparence;  &  M.  Falconca 
n'a  dd  qu'à  hii-mtme  -les  moyens  dont  il  »  fait  ufag&*t 
Tacca  eft  mort  en  1640  :  nous  n'avons  pu  attendre 
l'année  de  fa  natflSuice. 

Bb  H) 


5po  s  C  U 

(17)  Simon  Guillain  ,    naquît  l  Paris  en  1581. 
Son  père  j  Sculpteur  eflimé  dans  Ton  temps,  lui  donna 
les  premières  leçons  de  Ton  art,  &  le  jeune  homme 
alla  fe  perfeâiônner  à  Rome.  L'ouvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  fa  réputation ,  parce  qu'il  étoit  placé  dans 
un  des  endroits  les   plus  fréquentes  de  Paria  ,   faîfoic 
l'ornement  de  la  jonâion  de  deux  courtes  rues  élevées 
Cir  la  culée  du  Pont-au-Change.  Elles  ont  été  détruites 
quand  on  a  démoli    les  maifons    qui    couvroient  ce 
pont,  mais  l'ouvrage  de  Guillain  a  été  ménagé ,  &  l'on 
peut  croire  qu'il  fera  placé   un  jour  dans  quclqu'cn- 
droit  favorable  à  fon  expofition.  Il  repréfente  Louis  XIV, 
âgé  de  dix  ans  ,  monté   fur  un   pied  d'eftal  ,  entre 
Louis  XIII  fon  père ,  &  Anne  d'Autriche   fa  mère  ; 
une  Renommée  le  couronne  de  lauriers.  Ces  figure» 
en  bronze ,  &  grandes  comme  nature  ,   fe  détachent 
fur  un  fond  de  matbre  noir.  Au  deffous  étoit  un  bai- 
relief,  d'une  "bonne,  compofltîon  ,    mais  d'un  travail 
un  peu  feç,  qui  repréfentbit  defiefclavcs&  des  tro* 

phées. 

Ç'eft  de  GuîUaîn  que  font  les  figures  qui  décorctte 
le  portail  de  Saint  -  Gervaîs ,  &  celui  des  Feuîllans 
de  la  rue.Saint-Honoré;  mais  on  diftingije  plus  celle» 
qui  ornent  le  portail  de  la  Sorbonne  &  celles  de, 
apôtres  qui  Ibnt  dans  cette  églîfe.  On  eftîme»  daps  1^ 
chœur  des  moines  qui  deflervent  le  couvent  de  P^vt^ 
Jéariaj  le  maufolée  de  Charlotte  -  Catherine  de  1» 
Trémouille ,  veuve  de  Henri  I ,  Prince  do  Condé  > 
en  y  remarque  lo  bon  goût  Aes  ornemens,  &  de» 
mfans  en  bronze  qui  tiennent  des  flambeaux, 

Guillain  vît  înftituer  l  Paris  l'Académie  reya!« 
év  peinture  8c  fculpture,  &  fut  Tun  des  douze  ançiM% 
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éê  «toe  iaftltutton  :  l^s  nombreux  travaux  lui  pro-^ 
«orèreat  une  fortune  aflj^i  confidérable.  A  une  exaû» 
jfiMlâf   à  une  grande  politefTei  il  uplffoic  beaucoup 
chr courage.  Paris  manquoit  encore  de  police,  cette 
Yille  étoit  infeftée  de  voleurs;  mais  Guiriaîn  s'etoit 
vendu  la  terreur  des  perturbateurs  de  la  sûreté  publia 
^ue.  Il  ne  marchoit  jamais  la  nuit  fans  porter  un  fléau 
garni  de  chaînes  qui  fé  termînoicnt  par^  des  polntea 
Â^acier  :  avec  cette  arme ,  maniée  d'un  bras  vigou- 
reux I  U  bravoit  les  malfaiteurs  &  leurs  armes ,   & 
tue  plufieurs  fois  îe  plaiûr  de  fikuvcr  des  perfonnes 
attaquées.  S'a  réputation  de   valent  lut  mérita  d^ètr.è 
élu  capitaine  de  (bit  quartier;  afors  tes  bourgeois  de 
Paria  fe  gardôient  eux-mêmes,  ufàge  tombé  depuis  ea 
déCiécude^  mais  qu'une  conflitution   nouvelle    vient 
d^  faire  renouveller.  Cet  artifte  eft  mort  en  i^jS'y 
Igé  df  foixanie  &  dix-feçt  ans^ 

(tS)  Jacqub»  Sarrasiit,  n^  )  Nbyon   en   15.90^ 
fut  amené  à  Paris  dès  fon  enfance ,  &  eut  pour  maître 
le  pire  de  Simon  GulUain.  Le  defir  d'imiter  les  grande 
Mlirwi ,  lu»  fit  entreprendre  d&bonne heure  le  voyagé 
^ntille,  &   il  ne  tarda  pas  à  fe  diftinguer  entre  lea 
luiUlee  artiftes  qul^  étoient  ators  â  Rome,  Le  Cardinal 
^Idobnuidin^  neveu  de  Clément  Vllf, 'ftntit  le  mé« 
rite  du  ftatuaire  françoia,   &  lui'  confia  l^'exécutloâ 
de  l'Atlas  &  du  Polyplième  qui  fôutiennent  à  Frefcati  ^ 
le  Toîfinage    des  figures  antiques,  dpnt  cette  maiibn 
eft  décorée.  Ce  fu<  là  que  Sarrafin  connut  le  Domini* 
quin  &  mérita  (bn  amitié»  Ces  deux  artiftes  réunirent 
leurs  îMlena  pour  fiùre  en  comn^un  quekfuet  ouvrages  1^ 
^«trt  lesquels  oi^diftiagaÂ  deux  ternies  en  ftuc*  Notc^ 

Bh  îr 
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ftatualrp  eut  à  Homo  le  bgn  efprîç  d^'écintiçr  bes^tfom 
Michel- Ange,  &  de  fe  rendre  propre  la  fcîence  ^ 
le  génie  de  ce  grand  maître ,  fans  devenir  ibn.  imi> 
tateur. 

Il  ne  revînt  à  Pans  qu'après  dix -huit  ans  d*ab-- 
fencc,  &  tous  les  ouvrages  qu'il  a .  faits  aiTurent  fii 
réputation.  Mais  on  diftinguc  funoiit  les  cariatides  qui 
décorent  le  grand  pavnlon  du  yieux  Jouvre,  figures' 
collofTales  &  en  même  temps  fvêltes  &  légères  ;  Iç 
crucifix  qui  eft  placé  à  Saint- Jacques  de  la  Boucherie> 
on  en  voit  le  modèle  à  l'Académie;  le  mau&lée  de 
Henri  de  Bourbon,  Prince  de  G>ndéi  le  giouppe  de 
Romulus  &  Rémus  à  Verfailles  y  le,  grouppe  de  deux 
cnfans  &  d'une  chèvre  placé  à  Marlt;  ces  deux  figures 
ibnt  un  peu  maniérées  >  mais  elles  femblent4e  chair» 
le  tombeau  du  Cardinal  de  Bérulle^  aux  Carmélite»^ 
ouvracrc  dans  lequel  l'auteur  a  vaincu  la  dureté  du 
marbre.  Sarrafin  poffédoit  de  grandes  parties  de  l'art  ^ 
Téléixance,  &:.les  grâces,  jointes  à^la. févérité.  U /ut 
en  France  pour  la  fculpture,  ce  que  Vouet .  fut  pour 
Ja  peinture ,  le  chef  d'une  école  féponde  ea  Rrt&fte^ 
célèbres  ;  entre  Icfquels  on  compte  le  Gros  &  hexÊtm 
bert.  Il  eit  mort  ^n  .1660,  âgé  de  ibixante  diid  aaj?%« 

•  •  •  • 
.  (19)  François  du  Qu£skoi,  bien  plus  connu%lbi^ 
le  nom  de  François  Flamand ,  naquit  à  Brux^iea 
en  I594«  Fils  d'un  fculpteur,  il  reçut  de  ^on  père  les 
leçons  de  foii  art,  &  n'avait  pas  encore  quitté  cette 
éedie^  lorfqu^il  fut  chargé  d'ouvrages  publics  pour 
ia  ville  natale.  La  manière  dont  il  s^en  acquitta ,  lui 
4nériu  la  peotcHion  de  l'archiduc  Ali)ert,  qu»  loh 
eccorda  une  pendon   pour  faire  le  voyage  d'Italie. 
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Arrivé  i  RomO}  Il  crut  ne  pouvoir  fc  prcfcrlre  ua 
neilleur  plan  d'étude,  aue  celui  de  modeler  les  pin» 
belles  figures  antiques.  Mais  il  avoit*  à  peine  attcinc 
l^âge  de  viiigt-cinq  ans,  lorfque,  par  la  mort  de  ùm 
bienfaiteur  y  il  fe  vit  obligé  de  travailler  pour  la 
f^ibfiilance,  &  de  faire  des  ouvrages  plus  capables 
d^arrâter  que  d'avancer  Tes  progrès  :  telles  étoient  de 

fstites  figures  en  ivoire  &  en   bois  ^  &  des  tfites  de 
aints  deftîpées  i  orner  des  reliquaires.  Il  étoit  da^s 
cette  fitnation  ^  lorlqu'il  fe  lia  avec  le  Pouifio  j  Infor* 
tujitf  comme  lui,  &  comme  lui.  embrâfé  de  Pamour 
âe  l'art.  Tous, deux  employoient  le  HKnns  de  temps 
^u'il  )epr  étoic  poflible  aux  travaux  qui  les  failbient 
irivre^  &  donnoient  le  refte  de  leur,  temps  i  de  ùm 
rantes  études.  Le  Flamand  fit  des  modèles  •  &  de  se» 
tires.  %ures  en  marbre  qui  furent  admi^rées  :  &,  ce 
^gi  cft  ijs|;ulîer^  pendant  que  le  Pouffin  cherchoit  i 
poner  dans  lès  ta|>leaux  le  ftyle  des  ftatues  antiques  ; 
1^  Flamand:tâQhQii:de.dp^er  à  la  fculpture  l'ainuble 
snolleflê  des  tableaux  du.  Titien  •  &  ce  fut  par  Pétude 
de  ce  peintre  qu'il^iurpaHa  tous  les  fculpteurs  dans 
Parc  de  traiter  lesL  çiiifans.   Il   fe  fie  bientôt ^  pour 
cette  partie  de  Pai:t,  une  grande  réputation,   8c  fue 
chargé  de  modeler  les  çroqppcs  d'enfans  qui  accom*- 
pagnencles  colonnes  du  maitre-autel  de  Saint-Pierre/ 
Malgré  les    obligations    quMl   eut   aux  tableaux   da 
Titien,  Il  ne  négligea  pas  la  nature,  &  Pon  fait  qu'il 
fit  nn  grand  nombre   d'études   d'après  les   enfans  de 
rAlbane. 

L'envie,  forcée  de  l'applaudir,  fe  plaifoit  à  répéter 
qu'il  n'avoit  de  talent  que  dans  un  petit  genre,  & 
^o'U  ferok  Incapable  de  réullif  dans  de  grandes  chofes* 
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Il  oonToaHc  les  ravlcni ,  en  falûnt  U  Sttsn  SunitBtf 
({ul  cA  pUcée  à  Noire-Uimc  do  L<ireti« ,  tîgunt  1 
laqutllt  ii  (iii  ccmmunii^uct  ^iie1t{uiu  -  uru  des 
fcnurit  de  l'unique.  On  y  admirr  la  noblcHê  ila  Pu* 
dtude,  la  b«twc  d«  la  itte,  une  daucc  ciptcfliaii 
4c  pudeur  fif  do  pK'fé,  une  belle  Bc  fivania  manière 
do  draper.  Il  mit  bi^ucoop  de  teiap*  à  cens  fîgttn, 
U  en  recoramvnça  p1uiNi>r>  foif  Ici  modcici,  qui  loua 
Afticnc  le  fruit  d'une  pmfiiade  ctuilc  :  maît  on  ns 
*a<npis  ni  la  tetnpt  ni  les  travaux,  quand  ili  faiie 
cauronnc*  par  le  fuccèt.  Far  fa  figure  dv  Sain-Andrtf  ^ 
placn  dani  la  bariliquc  de  Saïnt-l'lerre,  il  efiâça  U 
figure  de  SiînfLangîn  ijoc  Gi  en  nfine  lenpa  I» 
Bernla  ijul  o(bt<  le  ta^ftilVr,  Bc  qui  dlfoli  qu*a« 
lieu  i*un  apAir*  ^  il  re  femît  qu'un  gros  enfant* 
Cette  (hcuc  haute  de  vlngt-dcux  palmei  ,  5c  fmlc 
Jiburleux  d«  cinq  ant  d'cude  cR  une  de>  flna  belles 
dr  la  Aome  mndcfne.  Lea  proportiaiu  lo«  él^utcs^ 
la  t4(e  ^lav^e  veti  le  c)«l  eiprunn  h  pTni  tendr* 
dffation.Sc  c(t  pour  Ictartiftca,  un  efajet  d'admira- 
tion &  d'étude ,  la  draperie  «Il  d'un  grand  gndt.  Un 
aïoinequt  r'£i|ticniolt  l'aticlier  dit  Flanaad.  pn'rcndit 
que  le  Sculpteur  lui  airok  oMigacmn  du  ini'nia  de 
cet»  figuTi  ,  &  quil  lui  avtitt  fait  rèfntmer  dea 
Mhmt  ctinquaoi  qui  ârpaioten;  le  pcetnicr  modilo  . 
d^-Inra  l«  Flamand  prit  1*ur3|:e  de  travitllcr  (ans 
t^aln).  SI  iou>  Ici  artirtei  Molant  aulll  fcnfiblm  j 
que  Duquefnol  i  de  (bnbhbtat  rcpfocbe* ,  lit  rie 
droicnt  l«ur>  portei  fsrnrfc*  à  lou»  let  timonlffeuri  =  | 
nuia  nn  Taît  qtjc  loi  trU  d«  cfitinoi/îtiir»  pBBW" 
U'ite  giier  un  oarragc  ,  S:  qu'Ji  nlofflTH»  i 
beauiéi  tp*i  iht  pranda  trdftet. 


Si  Daquefnoy ,  n'a  fâ!t  qu*Mi  pettc  Mmb^e  d'on- 
vnges  capitaux ,  c'eft  qii«  (ontrmvail  écoic  lefirukdes 
p]ut  profondes  réflexioM  8c  dPune  étude  répétée  de  la 
nature  &  do  l'antlllue.  Il  fiitfoit  plufieiirs  modclea 
non  feulement  du  eorpt ,  des  bras,  dea  audnsy  dea 
jambes ,  des  pieds ,  Se  furrout  des  tfttes ,  mais  encore 
des  doigu ,  &  des  anffies  de  plis  des  draperie^  Pe« 
d'Artîftes  ont  moins  produit  de  grands  ouvrages  8c 
fe  font  fait  une  plus  grande  réputation.  Quelqu'un  loi 
dîfcit  f/u'une  figure  i  laquelle  il  travaiUoit  étoit  aibt 
terminée  :  »  Vous  le  croyei|  asnfii  répondit  le  Ste* 
m  tuaire ,  parce  que  vous  nTavea  pas  loua  les  jmix  le 
»  modèle  que  j*at  dans  Pèfprit ,  te  dont  mon  ouvragé 
»  doit  être  une  ^opte  Mêle  •• 

Les  Artiftes  qui  prenneat  tant  de  fbiti  de  leur  fépci* 
tation,  vivent  ordinairemeac  dtt»  la  pauvreté  :  tel 
^t  le  fort  du  Flamand  ;  il  voyoic  éat  fciilpteurs  né* 
diocres  comblés  de-  récompeafesi  te  11  languiUbit  daaa 
la  mifère.  II  alloit  paffer  en  France  avec  le.Pouiliai 
un  craitepient  honorable  lùî  étek  aiûré^  déjà  il  avoic 
reçu  l'argent  de  fon  voyage  ^  ft  il  failbit  les  apprêts 
de  fon  dépars ,  lorfqu'il  mourut,  empoifonné  ^^it-on, 
par  fon  lîrère ,  en  1646 ,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
Le  foélérac  fut  brûlé  l  Gand  pour  d^utres  crimes  ,  tc 
l'on  ajfUre  que ,  dans  les  tourmens  ,  11  coafeffii  qu'il 
avoir  donné  i  Ton  frère  iia  treuvage  flKirtel.  €e  fait  a 
accafionné  l'erreur  de  quelqaea  perfonnes  ,  qui 
croyent  que  le  Flamand  lui-même  a  été  bnilé  pour 
na  péché  que  réprouve  la  aataïa.  Oa  a  ^oafbadu  le 
meurtrier  avec  fa  viâîme*  la  eenfermiai  de  aoas  &{ 
de  profeffion  a  fortifié  cette  emeor* 

Sa^u^fnoy ,  que  Ub  ItiKui  mmmmt  il  lUminf^ 
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(le  Flamand)  cet  homme  qui  t  vécu  dant  la  mSl^re, 
&  que  la  calomnie  pourfuit  après  fa  mort»  étoic  du 
caradèfe  le  plus  doux,  de  la  plus  belle  taille,  du  plus 
aimable  commerce ,  &  l'on  ne  ^uvoit  le  connoltre 
ni  même  le  voir  fans  Taimer.  L%  tendrelTe  qu'eurent 
pour  lui  le  fage  Pouflin  &  l'Albane,  cet  Artifte  qui 
«voit  tant  de  pudeur ,  fuffit  à  fa  )uftification ,  &  fe^ 
roit  l'apologie  de  Tes  mœurs  ^  s'il  ne  l'avoir  pas  écrite 
dans  la  douce  &  vertueufe  exprcllion  de  Tes  chefs* 
d'cBUvres. 

■ 

(zo)  Pkxiippb  Butstêr,  naquit  à  Bruxelles  en  159  j* 
»  Il  quitta  la  patrie ,  ditDandfé  Bardon,  pour  exercer 
s»  Tes  talens  en  France.  U  do|ilia  des  preuves  de  ca-* 
»  pacite  dans  la  coa^>o^tîol|k  du  tombeau  du  Cardinal 
9  delà  RochefoiicaAid,  Ik  Sainte  Geneviève ,  lejoneor 
a»  de  tamboui*  de  kafque ,  le  grouppe  de  deux  fttyret  ^ 
»  la  dëefTe  Flore,  le  Poëme  (atyrique  ,  8c  plufieurs 
»  autres  figures  qu'il  fit  pour  le  parc  de  VerfaiUest  9t 
Il  e&  more  en  1^88,  âgé  de  quatre- vingt -treiati 
ans. 

(xi)  Jeah-Laore^tBi^nini,  né  à  Naplesen  f  $98^ 
tînt,  pendant  le  dix«>feptième  fiède,  le  fceptre  de  deux 
arts ,  la  Sculpture  &  l' Architeâure.  Avec  un  génie 
facile,  abondant, -impétudliK,  il  fuivit  plus  Tes  cm* 
prices  que  les  lolx  ibiidées  par  la  fsgeiTe  des  Artîfies 
de  l'antiquité ,  Se  %M  prêta  un  éclat  i  ces  Arts ,  il  fan* 
convenir  4|ue  ç*écoit  un^ciet  trompeur  qui  les  menaçoir 
de  leur  éécadtece.  Pluv  Hl  réputation  fut  grande  8c 
méritée  ,  &  plus  devintr  dtngereufe  l'influence  de  fte 
déCsuts.   La  célébrité  de»fw  nom,  la  réalité  ^  fi» 
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rtTC5,  rcUlni  par  lei  «>«• 
I  nncieni  Gron.oBc  I 
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éailfll  fiiftt  it  l'cnfincf ,  &■  4*\»  aucun  Stttuitte  t.*ê- 
l^loitfi  tcputstîon  :  lufTiiAiifirn  il  rjujjmrnta  pu  Ion 
Dtvid  qui  «fl  compté  caire  lin  raclllcuri  auvragci.  Il  J 
1^  lâifi  au  muoicnt   eft   ic  itonc  hcroi  lance  U  pierre  I 
conire  Goliath.  Oa  idmîia  IVxprdlîdn  din*  Ici  fourcUi  | 
honcM^ili  pel|;nrtl  l'ilidtf  n: 
de  U   t^vrc  fwfitimmft  qut  i 
&nJi  U  fui»,  dM  {"En  léi 
ccptîont  let  p)ua  juittcieul'i: 
blunO  JLirieniEftt  la  baiTcfTe  Je  cette    eifirefTion  ■  ^m  | 
c^nvienilroit  mlcui  i  la  Gj^urc  d'un  Toldat,  cju'âcelle  j 
d'un  hïiot.  Le  Bcrnla   nVmploya  que  fix  noi>  i  cet  1 
«Kivnge  ,  Si  lul-méinc  diToit  q<.*II  derornii  le  marbre. 
Quiranir  au  êprh  ,  \tnutt  In  yeux  Tuf  Ici  jiniduc- 
tion>  de    fi  profntrrc  [euncfle ,  il  t'ccrîa  irlAcuent  ; 
m  Cnmbieti    j'ai    fait   pea    de  fttrgKl   dan>    U  Scui^  1 
>  (utc  en  un  lî  gnnd  nombre  d'aMncekt  n 

Il  n'avoit  pli  encore  dU-huli  ant ,  quand  îl  Et  p 
Iccirdini'.  BorgheC: ,  à  qui  appimnnit  fon  Eiié«  flc  (hn 
David  ,  le  gi'iofpe  d'ApolInn  Se  Daphné   qu'il   tailla 
dtni  un  retil  bloc  ilc  marbre.  Le  Dieu  cft  pria  de  Talfir 
lôn  amame;  l)  n'ca  rd  <!1citgné  que  d'un  demi-ptvd;  \ 
naù  d^ja  il  fa  perduv  Se  la  m^taBuwphntè  rfl  cum- 
nencfe.  Ce  gmuppe  fur  rc^a^dâ  comme  le  chef-d'«eurrc    I 
de  la  Sculpture   moderne.  Cétsit  au    maint  ,  p«dt- 
fcre ,  le  morceau  le  pltii  agréable  qu'elle  eût  cBCor*  I 
produit. 

Le protefteur du  Bemin,  le  cvdUtal  Maffcîf  devint  1 
pape  rotii  U  nom  d'LrbaIn  VIII  ^  &  le  chargu  d«  1 
décorer  cette  partie  Je  la  bafilique  de  Sûtn  Pktr*  1 
tjyfaa  nomme  U  confefTiaa  ^  cnaepfîTî:  que  l'attiA«  J 
Wndt  irM»  àh  ton  «nfance.  U  eut   U  plui  pu4.l 
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futc^i  Se  pendant  qu'on  le  combloit  dVIoges,  lui- 
knéme  aTouoîc  c[u'il  en  devoit  une  grande  partie  ta 
ba&rd  ,   puifque ,  dans  un  fi  grand  efpace  »  il  afécoit 
gu^re  poflîble    de    prendre  des  mefures    atfez   juftet 
foura^aiTurer  d'avance  de  produire  l'effet  qu'on  dâiKoiù 
Le  génie  du  Benûn  lé  portoit  furtouc  sus  Aompo* 
filions  riches  8z  magnifiques  ;  il  échouolt  daw^  ef  lier 
qui  exigent  de  la  lagefle.  Il  put  fuivre  fiin  ÎMpulfioR 
dans  le  maurolée  d'Urbain  Vlll  placé  dalla  l'églife  d» 
Saint  Pierre.  »  Dans  une  niche  ^  à^t  M.  D,».  parole 
»  im  dais  de  marbre  à  quatre  faces  ^  ayant  trois  ordrea 
»  d'Arckiceâure}  au  deflus  eu.  une  urne  cin6raiqir.^O«  > 
»  là  i^élève  un  grand  piédeftal  qui  (butient  la  Sutoo 
m  en  bronte  du  Pape,  afiis  fur  Ton  trône,  &  enaâion 
»  de  donner  la  bénédiAion*  A  gauche  parolt  lajuftice^ 
»  occovpagnée  de  deux  petits  enfans  :  elle  a  les  yeux 
»  filés  fur  le  Pape  &  femble  plongée  dans  une  douleur 
n  ffofonde.  A  droite  eu  la  chanté  tenant  ua  jeuno 
n  enJEant  qu'elle  allaite  :  un  autre  eft  à  côté,  mala 
m  plisa  gwnd  y  qui  parott   déplorer  la  perte  d'un  auffi 
»  bon  fape.  Au  defTus  de  l'urne ,  on  voit  la  mort  en 
»  broate;  elle  tient  un  grand  livre ,  dans  lequel  ell« 
M  aopurui^  d'infcrire  avec  fa  faulx  les  fioms  desPapet 
»  ÉKitis.  £Ile  femble  écrire  en  lettres  d*or  ces  mota  : 
»  VntAliVs  ¥iii,  Rakberinus  PoifT.  Max.  £t  pour 
»  tnpamtrr  l'illufion ,  l'Artifte  a  mis  fur  le  feuiUtc 
1^  pfécéJont  une  partie  du  nom  de  (jrégolre  V ,  prédé^ 
•  ocfTeBr  dPUrbain  a. 

Peu    de    temps   avant    la    mett  de  ce   Pontife  ^ 

loéb  XIII  avoic  fait  offrir  au  Bemin  une  penlion  de 

doiise  mille  écus  pour  l'attirer  en  France  ;  l'Artift» 

Alt  retMu  par  les  bienfaits  d'Urbain  ^  Ai  par  fim  foA| 
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pDuc  le  l^jour  ie  Rome.  Mail  il  ne  rffilU  point  e» 
i6^j  i  rinvItBtton  àe  Loiili  XIV,  qui,  trof  peu 
ftafible  aux  iiU'ni  de  Pctnult  ^  cm  qoc  le  fieniin 
ffcul  ctoii  capiblr  île  donner  lu  chlfeau  du  Louvra 
une  nobtefTe  digne  de  la  mijcttc  du  Mooaicjue.  ■  L'at". 
>  lifte  fut  conduit  à  Pirii,  dit  Voltaire,  cfl  homme 
»  qui  rrnoii  honorer  Ia  France.  Il  reçut,  outre  claq 
V  liiuic  fiar  jour  pendant  huit  tuob  qu'il  y  refla,  un 
»  pfcTrat  de  citiquinie  mille  6mi,  avac  une  pcnfïan 
»  de  deux  mnio  fcui,  &  tmc  de  cinq  cent  pour  (on 
M  ftfi  ».  I.e  fruit  que  le  Monarque  rvcueiKft  de  tant 
de  dépenTet  Tut  uA  dellin  pour  la  façade  du  Louvre  ^ 
pnijet  plus  brillant  pu  lei  écarta  de  lltnaglBitton  que 
|iar  dea  beuirfr  ftitidvi,  qui  aunift  ciîgii  detdfpenrcs 
eacrffirci,  &  qui  ne  fut  pat  ex^uté. 

MaU  te  Sernln ,  pendant  Ton  fcjour  en  Fnnce  ^ 
étonna  lei  Sculptotirt  par  Ta  hatd.clTei  ïl  ei^a  J« 
bufte  do  LouI«  XIV  Tur  le  marbre ,  Taiu  arolr  hi^ 
aucun  modi-lc ,  &  l'an*  auttri  pr^iatîfa  que  quelqnct 
Jfgcit  deHim  qu'il  aroît  rclevci  de  paQch.  Se  retour 
en  Italie,  cmprcITc  de  te'fflo>gn«r  au  Ro)  fa  rcconnolf^ 
(ànce ,  il  lailla  dam  un  feul  bIo«  de  maibie,  lo  plua 
grand  qui  fcilt  contiu  iul'rju'ii  ce  jwir ,  ta  Statue 
^ueilte  de  ce  Prince.  Ce  morfau  n*a  guère  de  r^ 
ptaïquablo  que  fa  giandeur  colefTale.  Cade  Mimie 
cjuî  le  vit  à  Rome,  dit  ;  »  VoUi  une  Irgute  qui  ae 
n  fera  p»  d'enfant  •> ,  voulant  faire  enicndte  qu'on  ne 
■'cmptrlT'kTnit  pu  de  l'imiicf.  Tuuj  U»  stiiTci  lEaDena 
lii^mîrertint ,  cat  le  Bcrnin  ivolt  du  er6iit.  Comme 
[  point  m  Fraacc,  elle  fut  gén^ilrmenc 
trouvrc  fnrt  m^Iucrc.  Louû  XiV  charges  Gtrmrdoa 
Ite  clUnger  loa  trah*  de  la  t£i«,  fie  do  répt^cnter 
dct 
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Aes  flammet  fous  les  pieds  du  cheval ,  pour  faite  de 
ce  morceau  le  dévouement  de  Curtius* 

Le  Bernin  continua  d'être  plus  heureux  en  Italie* 
Entre  les  anges  dont  il  fit  les  modèles  pour  orner  la 
pont  Saint' Ange ,  il  en  exécuta  deux  de  fa  main  :  mait 
Clément  IX  ne  voulut  pas  que  des  ouvrages  qui  lui 
femblolent  fi  précieux  fuifent  expofés  aux  injures  dç 
Tair ,  il  les  fit  remplacer  par  des  copies  &  donna  lie 
originaux  au  Girdinal  fon  neveu.  Le  Bernin  fit  encore 
pour  le  même  pont  |un  autre  ange  tenant  en  maiâ 
l'infcription  de  la  croix*  »  Vous  voulez  donc  abfolu-* 
n  ment,  lui  dit  obligeamment  le  Pontife^  me  faire  faire 
»  encore  les  frais  d?une  copie  »  ? 

Il  feroit  trop  long  de  détailler  les  ouvrages  de 
fculpture  de  cet  Ariifte  fécond.  On  célèbre  fur  tout 
fa  Sainte  Bibîane  &  fa  Sainte  Thérèfe  ^  en  qui  l'exftafe 
de  l'amour  divin  reiïemble  trop  i  celui  d'une  volupté 
profane.  Ses  principaux  ouvrages  d'architeâure  font 
le  baldaquin  &  la  confeffion  de  Saint  -  Pierre ,  la 
chaire  de  la  même  églife ,  &  la  fontaine  de  la  place 
Navonne.  Au  milieu  des  occupations  dont  on  croyoic 
qu'il  eût  dA  être  accablé ,  il  trou  voit  le  temps  de  fe 
récréer  par  la  peinture ,  &  l'on  connoîc  près  de  cent 
cinquante  tableaux  db  fa  main.  Cet  Artifte,  laborieux 
iufqu'aux  derniers  inftans  de  fa  vie  y  eft  mort  en  1680 g 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Comme  architeâe  ,  il  s'éleva  trop  au  defliis  de» 
régies  j  il  fe  livra  trop  à  rimpétuofité  de  fon  imagi* 
nation  ,  &  fes  fantaifies  toujours  ingénieufes  ^  toujours 
magnifiques  y  ne  furent  pas  toujours  approuvées  pst 
le  goût.  On  reconnott  que  Ct%  licences  font  agféeifijs^ 
Tome  r.  Ce 
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«uûf  on  lui  reproche  d^avoir  ouvert  Im  carrière  tuT 
«xtravjbgancet  du  Borromîni. 

Mengs  l'a  jugé  comme  Sculpteur.  9  Le  Bernin^ 
»  dic-îl  j  cherchant  uniquement  à  éblouir  les  yeux ,  fè 
»  livra  ,  datis  Pinvention  de  Tes  ftacues  &  de  fes 
«  groupes ,  à  une  manière  hardie  &  même  fantafque.^ 
»  mais  qui  ne  lailToit  pas  d*étre  agréable ,  comme  ion 
i>  peut  le  voir  par  l'es  ouvrages  qui  font  à  Rome, 
m  dans  lesquels  il  a  toujours  facrifié  la  correâion  au 
4ê  brillant ,  &  dont  il  a  altéré  toutes  les  formes  »• 

UAuteur  des  vje/  des  AichUedes  ^  des  Sculpteurs  <^ 
«près  avoir  dit  que,  depuis  la  mort  de  Michel-Ange, 
Rome  n'avoit  pas  eu  d'Artiftes  qui  en  approchât  plua 
^ue  le  fierain  par  la  fupériorité  &  la  multiplicité  dea 
talens  9  que  perfonne  ne  tira  parti  du  marbre  comme 
lui  ;  qu'il  favoit  lui  donner  une  IbupIefTe  furprenante- 
^  le  travailler  avec  un  goût  &  des  grâces  ïingulîeres; 
4]u'ii  a  excellé  dans  plufieurs  buftes  ou  portraits  d'après 
nature  ;  cet  écrivain ,  dîs-je,  (e  croit  obligé  d'ajouter  : 
a  II  fiiut  néanmoins  avouer  que  (on  fane  ^  en  général, 
»  tient  peu  du  vrai,  &  qu'il  cft  d'ailleurs  très- maniéré: 
»  dans  fes  draperies  :  il  prodigue  autant  ]*ctoffe  que 
»  les  Grecs  l'épatgnoicnt  *,  il  y  met  un  fracas  qui 
»  fatigue  Tceil  ,  fait  paroître  fes  figures  maigres, 
ip  &  les  fuppofe  agitées  par  un  vent  violent.  Ç'eft 
»  une  hardiefTe  qut  n'èft  pas  i  imiter,  de  fai<:e  en 
^  /culpture  des  draperies  volantes  &  trop  repliées  9. 

(aa)  AtixANDRB  Amardi  ,  né  i  Bologne  en  1^01 , 
fe  dcftina  d'abord  à  la  f  ôînture ,  &  fut  placé  dans 
l'écrié  de  Louis  Carrache,  Ses  Haïrons  avec  un  fculp- 
aeur  le  décidèrent  en  faveur  de  l'arc  qu'cxerçoit  ibn 
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ami  !  OUÏS  en  fe  eon&cranc  à  c«t  atc ,  il  l^envifâget 
(buvent  en  peintre  ,  ce  que  l^on  peut  attrîbuef  i  (k 
première  éducation.  Les  uns  f  on  loué  d'avoir  procuré 
à  la  fculpture  une  nouvelle  richefTe;  les  Autres  l'oftt 
blâmé  d'avoir  excédé  les  limites  dans  lef^uelles  elle 
doit  fe  tenir  renfermée.  A  l^ge  de  vingt  sms,  il  Ait 
conduit  à  Mantoue  où  il  étudia ,  dans  le  palais  du  T  i 
les  peintures  de  Jules  Romain  :  on  y  voit  dés  reflets 
de  l'antique  I  mais  iLanroit  été  plus  utile  i  l'Algarde 
de  pouvoir  ,  dès-lors ,  étudier  l'ancique  lui-même  ;  M 
pouvant  le  voir  en  grand ,  il  ne  négligea  pas  du  moins 
de  le  voir  en  petit  &  de  deifiner  ou  modeler  diaprés 
les  médailles ,  les  pierres  gravées  ou  les  bronzes  qui 
ornolent  la  galerie  des  Ducs  de  Man:oue.  Il  étoit  en 
même  temps  au  fervice  du  Duc,  pour  lequel  il  tra« 
vaillbit  en  ivoire  y  ou  faifoit  de  petits  modèles  de 
figures  ou  d'ornemens  deftinés  Tl  être  exécutés  en 
btonie  ou  en  argent. 

De  femblables  travaux  étoîent  plutôt  capables  de 
lui  faire  contraûer  une  petite  manière  que  de  le 
conduire  au  grand;  il  alla  enfin  à  Rome,  aux  frais 
du  Duc,  à  Page  de  vingt-trois  ans,  &  fut  quelque 
temps  occupé  à  reftaurer  des  antiques  pour  le  Car- 
dinal Ludovili.  Il  devint  l'ami  du  Dominiquîn,  qui 
lui  procura  les  deux  premiers  grands  ouvrages  qui 
aient  été  produits  par  Ton  cifeau.  C'étolent  deux  figures 
en  ftuc,  plus  grandes  que  nature.  L'une  repi^ience 
Saint-Jean;  l'autre  ,  qui  commença  la  réputation  de 
l'arci/le ,  eft  une  Magdelène.  Cependant  il  réfta  encore 
iâtis  occupations  dignes  de  Ton  talent  ,*  obligé  pour 
vivre  de  vendre  fon  temps  à  des  orfèvres  ,  &  d# 
modeler  pour  eux  des  figures  d'cnfans,  desornemené 

Ccij 
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&  det  crucifix.  Set  traysuix  les  plus  remarquai)! es  ; 
écoienc  des  reftauntions  d'antiques  ,  8c  Vom  le  ref- 
Ibuviendra  long-temps  à  Rome  de  Cm  talent  en  ce 
eenre»  Il  y  fit  les  parties  qui  manquolent  k  PHercule 
du  Palais  Vérofpi  :  on  recrouya  dans  la  fuite  les  par- 
ties antiques  y  nais  celles  qui  étotent  Vaumge  de 
l'Algarde,  parurent  encore  fi  belles  malgré  la  compa- 
raifiAi ,  qu'on  prît  le  parti  de  les  refpcaer  :  <m  fe  con- 
tenta de  placer  auprès  de  la  ftatue ,  celles  qu'on  aroit 

recour  rces. 

Comme  l'^envie  fe  plaît  a  fiure  on  tort  anx  artifles 

des  occafions   qui  leur   ont  manqué ,    6c  qu'on  leur 

•reproche  de  n'avoir  pas  le  talent  qu'on  ne  leur  a  pas 

fourni  le  moyen  d'exercer,  on  prétendit  que  l'Algarde , 

tout  habile  qu'il  étoit  à  modeler,  ne  feroit  plus  le 

même  fi  on   lui  confioit   quelque  grand  oorrage  en 

marbre.  Il  fit  enfin- pour  la  facrîftie  des  prêtres    de 

rOraioire,  la  figure  de  Saint-Philippe  de  Nérî^  & 

il  prouva  que,  dans  Ton  habileté  à  tailler  le  marbre^ 

il  ne  le  cédoit  point  à  fes  rivaux.  Il  prouva  bien  plus, 

en  faifant  bientôt  après  pour  l'égHle  des  Bamabites 

de  Bologne ,  le  grouppe  de  la  décolation  de  Saint-Paul  ; 

c'eft  qu'il  n'avoit  point  de  fupériwir  dans  l'art  de  la 

çompofition,  dans  la  beauté  de  l'expreffion  &  du  ca- 

raflère.  On  admira  l'expreffion  pathétique  de  la  figure 

du  faînt  ;  on  admira   plus  encore  la  figure  du  bour-^ 

reau.  Et  il  en  faut  convenir  ,   les  modernes  ont  plus 

cooiplettcment   réufli  dans  ces   fortes    de  figures   que 

dans  celles  de  héros  ou  de  créatures  céleftes,  &  c'cft 

en  quoi  ils  fe  montrent  furtout  inférieurs  aux  ancien» 

mais  il  faut  peut-être  moins  accufer  le  génie  des  mo 

derncs,  que  les  modèles  yïyzpM  dont  ils  peuvent  dif^ 
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pofer.  Ils  ne  font  leurs  études  que  d'après  deshommeé 
grofliers;  ils  ne  peuvent  même  fe  les  procurera  leur 
choix;  &  les  Grecs  avoîent  des  occafions  fréquente» 
de  voir  s'exercer  fans  vôtemens  une  ieunelTe  choîfi^.  ^ 
L'Algarde  entreprit  enfuîte  le  tombeau  de  Léon  Xf^ 
placé  dans  l'églife  de  St,  Pierre,  &  fît  bientôt  après ^ 
pour  cette  même  églife ,  le  plus  célèbre  de  fes  ouvra* 
ges  :  c'eft  ce  fameux  bas  -  relief  d^AttUa  ,  où  ce  con- 
quérant féroce  efl  repréfenté*  s'éloignant  de  Rome  8t 
prenant  k  fuite ,'  effrayé  de  l'apparitton  menaçante  des. 
Saints  Apôtres  Pierre  &  Panl.  Cet  ouvrage  a  trente- 
deux  pieds  de  haut  fur  dix-huit,  de  targe.  Les  figures 
du    devant  font  entièrement  de  relief,  &  la  dégrada- 
tion  perfpeâive  eft   de  cinq  pieds    effeâifs   de  pro- 
fondeur. Les  figures   du   premier  plan    ont  prés   de 
quatorze  pieds  de  proportion.  «  Le  roi  des  Huns^,   dit 
9  Dandré  Bardon  ,  ifblé  dans  fa^  partie  fupérieure,  eft 
»  foutenu  dans  fon  faillanc  par  un  grouppe  de  figures 
»  fi  artiftement  dégradées ,    qu^elles  vont  înfcnfible-- 
»  ment  Ce  confondre  dans  le  fond..  Saint-Léon  paroît 
»  far  le  fécond  fite  du  bas- relief.  Ces  deux  figurea 
j>  font  liées  par  la  médiation  d'un  page   qu'^èîtes  coa« 
»  vrent  d'une  large  demi  -^temte  ,    propre  à  relever 
»  leur  éclat  &   leur  Aaillant.' Saint  -  Pierre  &:  Saint-» 
9  Paul  planent  dans  lés  airs   :  ils   font    traités    d'un 
»  relief  afibrti    à    leur   fitûation.   Une  douce  faillie 
»  leur  prête  tout  k  la  fois  lit  légèreté  qui  leur  con- 
»  vient  &  }a  confiftance  nécelfaire  au  fbutien  du  refte 
m  de  la  compofition,  avec  laquelle  ils  font  grouppée 
o  par  l'entremîfe  des  nuages.  £és  UnefTes  &  la  neri§ 
»  des  travaux  foiit  partout   ménagées  ,  en   proportion 
»  du   cara&ère&:  de|  ia  place  dès  figurés.   Tdut^  % 
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»  concoart  k  la  vérfté  dei  effets  ,  &  à  I2  pefntnre 
9)  énergique  de  la  furprife  d^Attila^  menacé  par  &irr« 
p  Léon  de  l'indignation  des  deux  Apôtres,  a^il  exé- 
9  cure  le   projet  de  venir  facoagerRcme». 

Des  hommes  dont  leur  mérite  dans  les  ans  donne 
«n  grand  poids  i  leur  jugement,  ii*hcGtent  pas  i  pré« 
férer  ce  bas*relief  à  tous  ceux  de  l'anticpjité,  &  ils 
^*en  fervent  même,  comme  d'un  exemple  frappant, 
|X)ur.  critiquer  la  pratique  des  anciens  dans  leurs 
compofîtions  en  c6  genre.  ,D*^utre«  juges  non  moina 
impofans,  regardent  ce  .qui  fait  l'admiration  des  pre« 
miers,  comme  un  brillant  défaut,  &  comme  une  in- 
ïraâioa  des  loix  qu'împofe  la  nature  du  genre  lui* 
même.  Les  uns  &  les  autres  8*a ppuy enc  fur  ài^z  raî-^ 
£>nnemens  au  moins  très-ijpécieux. 

Le  mâiçe  artlfte^ailait  ia.ûatue  en  bronze  du  pape 

Innocent  X.  La  fonte. manqua  :  le  ftatualre  paroîifbit 

inconfolable  ;  mais  h»  pontife  lui  rendit  le  courage 

par  une  riche  rccompenfe  ,   &  par  la  docorarion  de 

l'ordre  de.Chrift.    L'A^garde  recommença   la  fonte  ^ 

elle  réuiGt ,  &  c'eft  la  plus  belle  lla;ue  de  pape  que 

Ton  yoye  à  Rpmê.  Après  un  accident  bien  nsoias  con- 

.fidécable,  on  (e  plut  ï.  raiTembler  les  ..dégoûts  fur  ur 

artiite  qui  vit  encore  :  M*  Falconet  ne  fe  laifTa  poHit 

.l^bbati:e  par  îes  foenées  de  Tes  ennemis  ;  W  répara  jes 

^défauts  de  la  ^première  fonte  par  uiie.  féconde  fonte 

j)putielle  ,   qui   t^rpuna.  la  belle  ihto«^  équeftre  de 

Pierre  I,. 

^pus    ne  citerons  pjat  diec  ouvrages  de  TAlgarde 
^e  fon  Chrift  en  çtfMX  qui  a  été  multiplié  par  un 
gvand  npinbue  de  i!i;iUp^Q(irs>  &:  qu'on  nomnie  le  cra* 
cij^^e  PAlca(de«.Cçt  artîfl,^  »'cft  %ui&  <Kftingiié  daA& 
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ParcliIceSure ,  &  a  gravé  quelçnet  plancli^s  1  Teau- 
forte.  Il  eft  mort  en  i6j4,  ig^  de  cinquante-deux  ans» 
Le  grand  nombre  de  (es  ouvrages  rend  témoignage  i 
la  facilité.  Cette  facilité  efl  d'autant  plus  étonnante  ^ 
qu'il  avoir  trente -kuic  ans  lorfqu'il  fit  fou  Saint*^ 
Philippe  de  Néri ,  le  premier  morceau  où  il  ait  eu 
occaiîon  de  travailler  le  marbre  en  grand.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  un  peu  trop  marqué  le  foin  recher*^ 
ché  qu'il  donnoit  à  fes  têtes  ^  &  d'avoir  été  quelque* 
fois  maniéré  dans  fes  draperies» 

Ecoutons,  fur  cet  artifte^  îe  (Svère  jugement  de 
9  Mengs.  «L'Algarde  commença,  dit-rl,  a  introduire 
»  dans  la  Iculpture  le  fîyle  que  les  peintres  de  Çotk 
9  temps  avoient  déjà  adopté  :  c'eft-aKlire  qu'il  cher* 
9  cha  à  fe  fervir  dans  Ibn  art  de  la  même  imitatiott 
9  qu'on  employé  dans  la  peinture,  qui  con&fle  k 
9  chercher  les  effets  du  clair  -  ebfcuf ,  à  aggrandir 
9  certaines  parties  propres  à  frapper  la  vue  >  en  uit 
9  mot  à  (brtk  des  limites  de  la  fculptore^dont  Vobjet 
9  efl  d'imiter  les  formes  de  la  nature,  &  non  lem 
9  apparences  des  objets;  partie  qui  appartient  à  la 
9  peinture  :  c'eft  de  cette  fa^on  qu^l  intEodiUfit  le 
9  fi/le  ananléré  n» 

(i|)  François  Auguier^  né  dans  ht  ville  d'Etr» 
en  Normandie  ,  en  1604 ,  fut  p|acé  a  .Paris  dans 
Técole  de  Simon  GuUlain ,  &  ât  des  progrès  rapijdea 
Cous  ce  nuitre  habHe  qu'il  iurpaiTa.  St  fortune  ne  lui 
permettolt  pas 'de  faire  le  voyage  Italie  ;  mais  aj^^nc 
eu  occafion  d'exercer  fea  tale&s  en  Angleterre,  tl  .fit 
9Se%  d'épargn^  fur  le  prix  ^^  tes  ouvrages  ^  V^"^^ 
aller  perfeâionnet  fes  éuidfiS  à  Rom^  Il  y  ^fU^àx^ 
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VzButlé  tet^t&Ale  du  Pouiïin.  De  retour  à  Paris  ,  îî 
fîit  encouragé  par  les  Inenfaîts  de  Louis  XIII ,  qui 
lui  donna  un  logement  au  Louvre,  &  la  garde  de 
fon  cabinet  des  antiques.  Quand  l'académie  royale 
fut  inftituée  ^  il  refta ,  par  modelliei  dans  la  clalTe  dea 
maîtres* 

Il  eft ,  dit  Dandré  Bardon ,  un  des  premiers  fculp- 
teurs  François  qui  aient  donné  le  ientiment  à  la 
pierre.  Paris  renferme  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  cet  artifte  qui  confervent  l'eftime  des  connoifTeurs* 
On  diflinguefurtouc  à  l'Oratoire  le  tombeau  du  cardi- 
nal de  Bérulle ,  celui  des  de  Thou  dans  l'églife  de 
St.  André 'des- Arcs,  &  le  crucifix  en  maibre  du 
jnaStre-autel  de  la  Sorbonne.  Mais  le  plus  grand,  le 
plus  confidérable  de  Tes  ouvrages ,  monument  impo« 
lant  par  l'effet  qu'il  produit ,  &  très-cfttmable  par  la 
manière  dont  il  eft  traité,  eft  le  fuperbe  maufolée 
érigé  dans  l'églife  des  religieufes  de  Sainte-Marie  ^ 
i  Moulins  j  au  dernier  dnc  de  Montmorency  décapité 
â  Touloufe.  «c  Sur  un  farcophage  ,  dit  M.  D . .  • ,  le 
i>  duc  eft  repréfenté  à  moitié  couché ,  &  appuyé  fur  le 
»  coude ,  porunt  une  main  fur  ion  cafque  ,  &  de 
»  l'autre  tenant  fon  épée,  la  ducheffe,  fon  époufe'^ 
»  Marie-Félix  des  Urfins,  qui  lui  a  fait  cônftruira 
i  ce  tombeau ,  eft  à  Tes  pieds ,  voilée  &  en  mante. 
»  ^ur  les  c6tâ  du  farcophage  (ont  deux  figures  aflifes,^ 
9  dont  l'une  repréfenté  la  Valeur  déûgnéc  par  Her- 
»  cule ,  &  l'autre  la  Libéralité.  Un  portique  formé 
».  de  quatre  colonnes ,  dont  deux  foutiennent  ua 
»  fronton  ,  enrichit  ce  tombeau.  Dans  les  entre-col* 
»  lonnemens  on  voit  lea  figures  de  la  Noblefle  &r 
i#  de  la  Piété.  Au  milieu  eft  uno  urne  cinéraire  ^  êa^^ 
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A  tourée  de  feftons.  Deux  autres  anges  plus  grands^* 
n  msiU  qui  ne  font  pas  de  la  main  d'Anguier,  accom- 
»  pagnenc  les  armes  do  Montmorency ,  placées  ati-  ' 
»  defTus  du  fronton  ». 

On  voie  encore  du  même  art! fte,  dans  l'églîfe  de* 
Céleftins ,  la  pyramide  de  la  niatfon  de  LonguevUIe  y 
accompagnée  de  flaques  &  de  bas-reliefs,  &  le  maow 
iblée  de  Henri  Chabot ,  duc  de  Rohan.  On  pourrait 
reproclier  à  François  une  manière  .un  '  peu  ronde  &* 
pefante.Il  eft  mort  à  Paris  en  1699,'  âgé  dé  quatre^ 
vingt  quinze  ans. 

« 

(24)  GiLEs  GuÉRiN ,  né  à  Paris  en  1606 ,  aveit 
peu  de  génie,  peu  de  caraâère,  &  ne  réparoit  pas 
ces  défauts  naturels  par  cette  perfeôion  d'étude  qof 
a  élevé  des  artifices  peu  favorifés  de  la  nature ,  biett 
au  -defTus  de  la  médiocrité.  Si  nous  faifbns  ici  mentîoi» 
de  lui ,  c'eft  c{u'il  taiiloit  le  marbre  avec  beaucoup 
d'intelligence,  &,  comme  l'obferve  Dandré  Bardon^ 
cette  partie  qui  ne  tient  qu'au  métier,  étoic  alocâ 
fort  eftimée ,  parce  'qu'elle  étoit  encore  peu  communes 
On  voit  de  lui  à  Verfailles ,  dans  les  bains  d'Apol-^ 
Ion  ,  un  gro^ppe  de*  chevaux  qu'une  pénfi^e  triviale 
fait  admirer  du  vulgaire,  mais* qui  n'eft  point  eftim^ 
des  connoiilburs ,  &'qûi  relève  à  leuriyeux  le.  m^ 
rite  du  beau  grouppe  des  '  frères  Matfy.^  Il  a  fait 
aufli,  dans  le  même  parc  ,  un«  figues  péu'i'emafq^àblo 
repréfentant  l'Afrique  , '&  à  Paria-,  'dMfs  i^églife  de 
Saint-Sauveur,  la  féTurreélion.  2t  eft  moit  en  i6'j9'^ 
tgé^ie foixante  &  dduieans.  ' 

(15)  Jban  THBoooir  I  feulpleuir  franfoîa }  -a  pM 
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la  même  année  le  modèle  de  la  ftatue  de  Louit 
XIII  ,  qui  fut  jette  en  bronie  à  Narbonne. 

Cet  ouvrage  ,  envoyé  en%  province ,  devoir  peir 
contribuer  à  fa  réputation  :  mais  il  eut  occafion  ^ 
Tannée  fuivante  y  de  faire  connottre  fon  talent ,  par 
les  douze  figures  en  bronze  pofées  fur  le  tabernacle 
de  l'I^nflicution.  On  en  admira  le  tour  fin  &  agréable. 
Enfin  après  deux  ans  de  fcjour  en  Fr^ice,  il  fut 
chargé  de  travaux  confidérables.  Il  décora ,  dans  le 
vieux  Louvre  ,  l'appartement  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche ,  orné  des  peintures  du  Rcmanelli.  »  La  fculp- 
»  ture  de  la  première  pièce,  qu'il  entreprit  en  i6j^  , 
»  confifte  en  huit  grands  termes,  au  milieu  de(^ 
»  quels  font  placés  les  élémens  en  quatre  médaîl*- 
»  Ions.  Les  parties  les  plus  étroites  du  p!afond  ibnt 
»  occupées  par  quatre  fatyres  mâles  8c  femelles ,  d'une 
2>  grande  beauté  ,  emblèmes  des  faifons.  Le  haut 
»  de  la  voûte  fait  voir  l'année  &  les  heures  du 
D  jour,  élégamment  traités  en  bas- reliefs  feints  de 
p  bronze* 

»  Dans  la  féconde  ^ièce  ,  des  figures  de  fleuves 
t*  défignent  la  Scène,  le  Rhâne,  la  Garonne  &  la 
SD  Loire.  Les  quatre  renommées ,  placées  aux  extrê- 
»  mités  du  plafond  ,  portent  les  armes  du  roi  & 
i>  de  la  reine  ;  elles  font  belles  ,  (Veltés ,  &  d'un  très- 
»  beau  caraâère.  Deux  bas-reliefs,  feints  de  bronte^ 
i>  repréfentant  ^  la  France  &  la  Navarre  ',  ornent. 
plé  haut  de  la  voûte. 

»  Les  angles  'du  plafond  de  la  troifième  pièce 
D  offrent  des  renommées  &  àes  génies  -,  fis  grouppenr 
»  avec  des  trophées  &'  des  monumens  élevés  i  l'Jm-» 
P.  mortalitét  Douze  petits  amours  pohetit'tt'nt  guirlande 
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f>  autour  du  grand  morceau  de  peinture  qui  forma 
»  le  milieu  de  cette  pièce.  Dans  le  cabinet  font  dea 
-»  irertuf  &  huit  petits  génies  donc  chacun  tient  une 
»  fleur  de  lys  ». 

La  magnificence  royale  du  furîntendant  Fouquet, 
&  le  luxe  de  quelques  particuliers  donnèrent  pendant 
quelques  années  de  l'occupacion  a  notre  artifte,  qui 
fut  enfuice  chargé  par  la  reine  Anne  d*Autriche,  de 
la  plus  grande  partie  des  fculptures  du  Val-de-Grace. 
La  nativité  en  marbre  qu'il  plaça  fur  l'autel  ^  eft  re-* 
gardée  comme  le  plus  beau  grouppe  qui  (oit  folrtl 
de  la  main.  Il  décora  de  feize  figures  de  femmes 
l'intérieur  de  ce  fuperbc  temple.  On  lui  reproche 
d'avoir    trop    multiplié    les    ornemens  de  la  voûte* 

Il    iîc  un    mélange  de  la   ronde  hoi^e  &  du  bas- 
relief  dans  le  morceau  qu'il  exécuta  ,  encore  par  ordre 
d'Anne  d'Auiriche,  pour  le  grand-autel  de  St.  Denis 
de  la  Chartre.  Le  fujet    eft   Notre-Seigneur   venant 
communier  lui-même  dans    la    prifon    ou    Chartre  9 
Saint-Denis  &  fes  compagnons»  L'artifte  s'eft  ménagé 
un  effet  piquant ,  en  fuppofant  la  prifon  de  forme  cir<* 
culafre,  &  faifant  tomber  la    lumière  d'en-haut.  On 
edime  audi  de  lui  le  tombeau  du  maréchal  de  Souvré  ^ 
i  Saint- Jean-de-Latran  ,  &  le  crucifix    qu'il  fît  pout 
le  cimetière    de   St.    Roch,   &  qui    eft    aujourd'hui 
placé  dans  la  chapelle  du  Calvaire.  La  décoration  de 
cette    chapelle   eft  l'ouvrage    de   M.    Falconet.    Les 
di^raiers  travaux  d'Anguier,  qui  couronnèrent  fa  répu- 
tation y  furent  les  ftatues  &  les  bas-reliefs  de  la  porté 
St.  Denis.  La  ftatue    de  la  Hollande    &    celle    du 
Rhin,  ont  été   faites  fur    les  delTins  de  Lebrun,  qui 
Toulanc  fe  réferverla  gloire  de  tous  les  travaux  fait^ 
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pour  Loais  XIV,  lailToit  rarement  aux  plas  babiks 
ftftîftes  la  liberté  de  fe  livrer  à  leur  génie. 

Michel  Anguicreft  mort  à  Paris,  en  i6S^,  igé  de 
Ibixance  Se  quatorze  ans. 

(17)  Louis  Lérambert,  né  à  Paris  en  1614, 
entra  d*abbrd  dans  l'école  du  Vouct,  &  y  reçut 
les  principes  du  deflin;  mais  le  goilc  qu^il  conçut 
pour  la  fculpture  le  fit  palier  dans  l'attelîer  de  Sarrazin» 
Elève  des  arcs,  il  ct«ic  en  même  temps:  courtîfan* 
Fils  du  garde  des  antiques  de  Louis  XIII,  &  filleul 
de  ce  roi,  il  avoit  auprès  de  lui  un  accès,  qu'il 
conferra  dans  la  fuite  auprès  de  fon  fucceiTettr.  Au 
talent  de  la  fculpture ,  il  joignoit  des  talens  agréables  ; 
il  étoit  mufiwienyyil  faifoit  des  vers,  &  danfoit  aflez 
bien  pour  tenir  place  dans  les  ballets  de  la  Cour  :  il  plai- 
foît  par  la  gaieté  de  (oti  imagination ,  par  la  vivacité 
de  fes  reparties.  Avec  des  talens  moins  variés ,  il  au- 
roit  peut-^ôtre  laiffé  un  nom  plus  célèbre,  mais  il  au-> 
roit  éprouvé  moins  d'agrémens  pendant  fa  vie. 

Les  premiers  ouvrages  dont  il  fut  charge  ne  dévoient 
pas  le  conduire  au  grand  :  cVtoient  des  buftes  & 
des  médaillons  repréfentant  les  ponralts  des  pertbnnes 
les  plus  diftinguées  de  la  cour  &  de  la  ville.  On 
f'immonalife  rarement  par  de  femblables  travaux ,  mais 
en  plaît  à  fes  contemporains. 

Il  obtint  enfin  une  entreprit^  plus  confidérable , 
celle  du  tombeau  du  marquis  de  Dampxerre  placé 
dans  la  paroilTc  de  ce  feigneur,  à  trois  lieues  de 
Gien.  Auteur  desTculptures,  il  le  tut  aufll  de  l'épi- 
iapbe^  .&  la  fit  en  vers. 
^  Il   exécuta  pour  Verfailles  les  figures  en  marbra 
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ie  Pan  ,  d'an  hune  ^  d'une  hamadryade  danfante,  d'une 
nymphe  jouant  du  tambour  de  bafque.  Ces  figure* 
placées  autour  du  b&llln  d*Apollon ,  en  furent  retirées 
^ns  la  fuite ,  parce  qu'elles  n'étoient  que  de  pierre ,  & 
transportées  au  jardin  du  palais^royal  d'où  elles  ont  été 
encore  déplacées.  Elles  étoient  dégradées  par  Içtemps, 
mais  on  eilimolt  furtout  l'hamadryade ,  qui  plaiibit 
far  un  expreflion  de  gaieté  &  par  la  légèreté  de  ft 
draperie.  Il  fit  encore,  pour  la  terralTe  près  de  l'o* 
rangerie,  deux  fphînx  en  marbre  blanc ,  montés  par  des 
enfans  de  bronze  jouant  avec  des  guirlandes ,  &  quatre 
grouppes  de  trois  enfans  dans  l'allée  d'eau  qui  defcend 
à  la  fonuine  du  .dragon.  Ces  grouppes  plurent  tel- 
lement à  LouvoiS)  qu'il  voulut  qu'ils  fulTcnt  jettes 
^n   bronte.  ^ 

Lérambert  avec  du  mérite  n'eft  pas  capable  de  tenir 
on  rang  entre  les  grands  artifies'v  mais,  dit  Dandré 
Bardon,  Ces  ouvrages  préfentent  beaucoup  de  goÛt, 
de  vérité  &  une  bu.nne  manière*  Il  eft  more  à  Parla 
en  i670y  âgé  de  oinquame  iix  ans.  Il  eft  utile  aux 
artlftes  d'avoir  des  manières  polies,  de  l'efp^it,  & 
mène  un  efprit  très-cultivé  -,  mais  il  eft  bien  dii&etle 
qu'ils  ne  perdent  pas  du  côté  de  l'art,  quand  ils  veu* 
lent,  ainfi  que  Lérambert, ^aire  profeSion  de  cour«. 
tifans  &  de  beaux -efprits. 

(28)  Pierrb-Paui  Pugêt,  peintre,  architeâe  & 
Iculptcur,  naquit  à  Marfeille  en  16x2.  Son  père  qui 
étortfculptcur  &  archiicéle ,  ne  s'cft  fait  de  réputation 
ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces  arts.  Il  contribua 
peu  à  la  première  éducation  de  Ton  fih,  &  le  plaça , 
dès  l'âge  de  qiiatorze  ans,  chex  un  fculpteur  médiocre  ^ 
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qui  éroic  en  même  temps  confirufleur  de  galères,  & 
que  Ton  élèv^  eut  bientôt  furpaifé.  L'élcve  engagea 
le  maître  à  lui  confier  la  conftruôion  &larculptur6 
d*un  bâtiment,  &  ce  fut  le  meilleur  ouvrage  qui 
eût  poifTé  fous  le  nom  de  cet  artifle  ob(cur« 

Le  Puget  étoît  peut-être  dès  lors  le  premier  artifte 
de  Marfeille  :  maïs  Ton  génie  lui  apprenoit  qu'il  fa- 
voit  encore  à  peine  les  premiers  clcmcns  de  l'^art,  & 
que  c'étoit  en  Italie  que  les  myilères  lui  en  feroi^ic 
dévoilés  :  il  entcndoit  nommer  les  habiles  maîtres  de 
cette  contrée,  &  il  brûloir  de  voir  leurs  ouvrages  8c 
de  recevoir  les  leçons  de  ceux  qui  vivoient  encore.  Il 
partit  fans  calculer  Tes  moyens  ,  &  arrivé  a  Florence  ^ 
i  l'âge  de  quinze  ans ,  il  fe  trouva  fans  argent ^  ûms 
amis,  fans  refTourccs ,  demandant  de  l'ouvrage  2  des 
artifles  qui  ne  lui  répondoient  qu'avec  mépris.  II  par- 
yi&t  enfin  à  être  employé  par  un  fculpteur  en  bois 
qui  lut  confia  d'abord  quelques  ouvrages  de  peu 
d'iinportance ,  &  qui  bientôt  apfès  reconnoiflant  Ton 
maître  dans  le  compagnon  qu'il  (budoioir ,  lui  aban- 
donna la  compofition  de  Tes  ouvrages  les  plus  confidé- 
rablcs.  Il  perdit  un  an  entier  dans  ces  occupations 
peu  dignes  de  lui ,  &  pafTa  enfuite  à  Rome ,  où 
quelques  deflins  qu'il  fit  voir  à  Piètre  de  Cartone 
lui  méritèrent  l'eftîme  &  l'amitié  de  ce  maître*  Alors 
il  fe  confacra principalement  à  la  peinture,  prit  pour 
modèles  les  ouvrages  du  Cortone  ,  &  les  imita  de 
fi  près  que  les  fiens  lui  furent  plufieura  fois  attri- 
bués. Que  ne  feroît  pas  devenn  le  Puget  fi,  puifant 
la  fcience  de  l^art  dans  une  fource  plus  pure^  il  avoir 
employé  le  même  temps  à  fonder,  i  pénétrer  les, 
principes  des  artiftes    de  la  Grèce  ^  à  étudier  profon-, 
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jémeftt  ceux  de  Içurs  chefs-d'oeuvre  qui  ont  échappé 
à  la  deîlruâion  ?  Les  modernes  n'auroient  pas  eu  de 
ftarwaîres  qu'ils  eufTenr  pu  oppofer  au  Fuget.  Mais 
on  peuc  dire  auffi  que  les  artifttrs  qui  n'onr  ras  été 
e»itièreniCRc  contrariés  par  Ic^circonftances,  font  «lever 
nus  à  pOLiirès  ce  qu'ils  dévoient  être.  Puifque  le 
Puget,  i  Rome,  imita  plutôt  le  Corcone  que  Tantique 
&  Raphaci,  c'eil  que  ion  penchant  L'emralnoit  é  cette 
imitation.  « 

Aprèi  fix  ans  de  féjour  en  Italie ,  il  revînt  à  Mar- 
feîHe  6c  fut  mandé  à  Toulon  par  le  duc  de  Breié 
amiral  de  France,  qui  le  chargea  de  faire  le  i^iodèla 
du  plus  beau  vaifi'eau  qu'il  pût  imaginer.  Il  paffk 
quelques  années  dans  fa  patrie,  &  retourna  à  Rome 
où  il  ne  s'occupa  q«e  de  la  peinture  6c  du  deflin  des 
principales  beautés  de  cette  ville  :  il  ne  revint  à 
iiarfeille  qu'en  1653  ,  &  eut  une  maladie  dangereufe, . 
après  laquelle  on  lui  confeilla  d'abandonner  le  pin- 
ceau ,  &  de  fe  fair^  des  occupations  '  plus  propor- 
tionnées à  Ces  forces  corporelles  qui  exigeoîent  de 
l'exercice.  Dès  lors  il  fe  livra  tout  entier  à  l'archi* 
tcaure  &  i  la  fculpture.  Il  auroit  été  perdu  dans  U 
foule  iQ8  peintres  qui  ont  eu  du  talent  lans  avoir  le 
premier  des  talens;  la  maladie  qui  menaça  fes  jours 
fut  la  caufc  de  fa  gloire.  * 

On  dût  prévoir  le  grand  nom  qu'il  fk  feit^  dans 
U  fculprure,  quand,  pour  coup  d'eflai,  il  produîfic  les 
aeux  termes  colloflaux  qui  foutienncnt,  à  Touloi,  1« 
balcon  de  l'hâ^el-de-vUle  :  ouvrage*  que  leur  beauté 
f^uroit  fait  traniporter  à  VerCûlles,  comme  Louis  XI Vl 
l'avoit  ordonné  fur  le  rapport  du  marquis  d^  Sei- 
^       Tpme  y.  D  4  ' 
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gncUy ,  •'il'  B*avulo«  pM  «i  o 
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liçr.dant  rjuc  le  J'ugc*  «'«'"  ^  C.ûi.», 
lui  dtmwd*  une  fiame  ftnj  convenir  il> 
tlaïue  ïur  terminôo.co  noble  l'admira,  mat*  il  «fMt 
çouvoit  dirputur  pour  U  fonHiie  «[ue  raiiift»  •»  d»- 
nunduii.  fti6« ,  un*  perdre   Le   lempi  i  «giiwfter 


feHfi  là  ihtne,  8e  adrcffant  la  parole  au  Génois  : 
«  je  fui»  plus  noble  que  vous ,  lui  dît-il ,  car  je  fais 
»  dédaigner  le  prix  de  mon  travail ,  &  vous  n'avet 
»  pas  la  rtoblcffe  d'employer  votre  argent  i  aequériè 
»  une  belle  chofé  ». 

Il  Ce  délaffoît  à  Toulbn  de  Tes  travaux  pour  la  ma« 
*ilie ,    feti  ébauchant  le  grouppe  d'Alexandre  &  'Dio* 
gêne  qui  ne  fiit  terminé    que  longtemps  après.   Plu- 
Ceura  blocs  de,  inarbre  de  Gênes  dévoient  être  embar- 
qués pour  le  Havre-de-Grace  ;  il  en  obtint  trois  de 
Colbett ,    &  de  l'un    d'eux ,   il  fit  ft  célèbre  ftatu* 
de    Alilon,   placée   daiis  le    parc  de  Verfailles,  & 
qui  affure  fa  réputation.  L'expraffion  4e  douleur,   de 
force    Se  de   réfiftance  y    eft  fenfible  dans  tous'  les 
membres.  Par  tout  le  marbre  a  perdu  l'apparence  de 
fa  dureté  &  pris  la  fouplefle  de  la  chair.  Ce" morceau, 
le  chef-d'œuvre  de  fon  auteur,  &  l'un  des  plus  beaux 
ouvrages  qu'ait  produit  le  cifeau  des  modernes ,  ne  It 
céderoit  pas  même  au  Laocoon  antique  fi  les  formes 
avoient  la  mâme   puteté.  Puget  ne    pouvoir  trouver 
aucun  modèle  aflez    intelligent,  aflez  fenfible,  poui' 
.  pofer  le  pied  fouffrant  de  l'Athlète  j  il  k   pofa   !„,•. 
même  en  mettant  dans  cette  partie  toute  l'exprèffion  qu'il 
âvoît  dans  fon  ame ,   fe  fit  mouler  le  pied ,  &  tra- 
vailla fon  marbre  d'après  ce  Modèle. 

Eloigné  de  Paris,  il  étoit  étranger  aux  cabales  des  ar^ 
tiftes,  &  ceux-ci  avoient  intérêt  de  ne  pas  expofer  fes 
caleos  dans  le  plus  grand  jour.  Auffi  parvinrent-ils  à 
ftlre  placer  fon  chef-d'œuvre  dans  un  endroit  détourné 
du  parc.  Mais  Louis  XIV,  quifiivoit  quelquefois  péné. 
trer  &  déconcerter  les  petites  Inanceuvf cr  de  l'envie 
•rdonna  de  le  plaowl  rentrée  «k  l'allée  royale.  Il  deOi^ 
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que  fiuunr  ■'o"upls  d'tm  ouvrj  ^  ; 
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%run  aburatic  àe  fa  réputation  &  de  fa  qualité  de  pre* 
mîer  peintre,  s'obftînoît  à  fournir  les  deffins  des  tra- 
vaux demandés  par  le  roi ,  &  à  paroître  les  diriger. 
Le  Pttget  ne  voulut  pas  fléchir  fous  le  defpote  des 
arts ,  &  s'emprcfTa  de  quitter  un  pays  où  le  génie 
lui-même  étoit  enchaîné. 

Ce  fut  après  fon  retour  qu'il  termina  fon  bas- 
relief  d'Alexandre  devant  Diogêne.  Il  l'envoya  à  Paris  5 
mais  cet  ouvrage  n'y  fut  pas  goûté,  on  ne  lui  afligna 
pas  de  place  &  il  refta  négligé  dans  lafalledes  anti- 
ques. On  y  trouve  de  l'încorreaion ,  trop  peu  de 
BobleHe ,  des  figure»  qui  fcmbleroîent  avoir  été  exé- 
cutées fur  les  defEns  de  Jordaëns ,  &  qui  tiennent 
plus  au  ftyle  trivial  de  ce  peintre  flamand  qu'à  !• 
beauté  antique  :  on  y  voit  un  cheval  qui  n'a  pas  été 
étudié  fur  la  nature  :  mais  on  y  remarque  auffi  des 
parties  qui  font  reconnoltre  la  main  du  maître.  Ce 
font  ces  parties  qui  ont  fait  dire  il  Dandré  Bardon  : 
»  Penthonfiame  qui  y  brille,  le  feu  qui  percé  de  toutet 
m  parts  font  û  fëduifans  qu'à  pein9  »-t-on  le  temps 
p  de  s'appercevoif'  des  négligences  échappées  au  fculp- 
»  teur.  Difpns  tout  :  le  charme  qui  en  réfulte  efl 
m  capable  d'adoucir  l'humeur  même  de  la  cenfure 
9  dilpofëe  à  les  relever  d.  M.  Falconet  ^  plus  fen- 
fible  aux  défauts  qui  dégradent  ce  bas-relieF&  que  Ae 
beautés  ne  font  pas  capables  de  réparer,  a  dit  que  c'é* 
toit  Pottvrage  foible  d'un  très-favant  artifie ,  qui  » 
rifqué  un  genre  qu'il  n^ivoic  pas  étudié  &  qu'il  ne 
fentoit  pas»  Cependant  cet  artifte  avoit  déjà  fait,  comme 
noiis  l'avons  dit ,  le  bas*relief  de  rAComptien  ad-^ 
miré  par  le  Bernin.  Ce  fut  aufli  par  un  bas-relief 
ou'îl  termina  fa  carrière^  il  »'eut  pas  même  le  tea^ 
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éTencafler  tel  les  titres  de  fes  produâions^  lorfque 
nous  ne  pouvons  en  apprécier  le  mérite  &  le  caraâère.. 
Nous  avons  à  Paris,  aux  Carmes  Déchaux ,  un  mor*^ 
ceaH  de  fa  main ,  mais  fait  lur  le  modèle  du  Bernin^ 
&  qui  n'eft  pas  d'ailleurs  d'une  beauté  remarquable: 
c'eft  une  vierge  tenant  l'enfant  Jelus  fur  fes  genoux* 
Cet  artifts  fe  procura  par  fes  talens  une  fortune  coh- 
•fidérable,  &  mourut  en  i6i^6^  Âgé  de  foîxante  & 
deux  ans* 

(30)  Thomas  Regmauloin,  né  à  Moulins  en  1617, 
fut  élève  de  François  Anguier.  Il  reçut  dans  fa  jeu- 
nelTe  des  fecours  qui  ont  Ibuvent  manqué  aux  grandi 
calens,  fut  envoyé  à  Rome  par  Louis  XIV,  eut  do 
ce  Prince  une  penfion  de  3000  livres,  &  ne  manqua 
pas  d'occupations  à  Ton  retour  >  mais  tous  ces  avantagei 
ne  purent  l'emporter  fur  la  nature  qui  ne  lui  a  voie 
donné  que  les  difpofitions  qui  çonduifent  3l  une  hon- 
nête médiocrité.  On  regarde  comme  Ton  meilleur  ou- 
vrage, les  trois  nymphes  placées  derrière  lo  dieu  dans 
les  bains  d'Apollon  à  Verlailles»  On  ne  peut  rien  con-^ 
dure  contre  lui  de*  ce  qu'elles  font  exécutées  fur  les 
deflins  de  le  Brun  :  nous  avons  déjà  obfervé  que  les 
plus  grands  ftatuaires  étoient  founûs  à  cette  fervi* 
tude.  Le  grouppe  fort  médiocre ,  de  Cybèle  enlevée  par 
Saturne,  dans  les  jardins  des  Tuillerics,  e&  aufli  à9 
cet  artifie  qui  mourut  en  1706,  âgé  de  foixante  8c 
dix*neuf  ans.  On  lui  reproche  de  la  manière  &  de  In 
pefiiAteur. 

(31)  DoMiNfQUB  Guxoi,  naquit  a  MalTa^Carrém^ 
ville  du  Duché  de  Tofcane^  en  i6i8,  &  viof  fort 
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#ic  lepareront  pas  ces  deux  frères  qui  fe  plurent  à  unir 
leurs ralens. Tous  deux  naqiiîrent  à  Cambrai,  Gafpard 
en  16x49  ^^^l^^^^^r  c"  i^^^  Ilsfiirentélèves  deleur 
père,  ne  vinrent  à  Paris,  qu'en  1648,  &  furent  ré- 
duits ^  travailler  d'abord  pour  un  fculpteur  en  bois  : 
Ils  parvinrent  enfuite  à  être  connus  de  Sarrafin  & 
de  Buyfter,  qui  les  firent  travailler  pour  eux.  Ta 
pafsèrcn.t  plufiéùrs  années  dans  ces  occupations  (iibal* 
ternes,  jufqu'àcequMls  furent  chargés  de  décorer  l'hô- 
tel du  fecré  aire  d'état  la  Vrilltère  ,  qui  efl  aujour- 
d'hui l'hdtel  de  Toulou(e:  ce  fut  alors  que  com« 
fliença  leur  réputation.  Cependant  leurs  travaux  ref- 
toient  encore  renfermés  dans  des  hôtels,  lorfqu'ila 
trouvèrent  enfin  l'occafion  de  faire  un  ouvrai^e  public. 
Ce  fut  la  décoration  en  ftuc  de  la  chapelle  bafla 
des  Martyrs,  dans  l'églife  de  i'Afabaye  de  Mont» 
martre,  où  ils  exécutèrent  en  albâtre,  la  ftatuç  im 
Saint-Denis,  grande  comme  nature. 

Mais  Verfaillesétoit  le  plus  digne  théâtre  des  grands 
taleas:  ils  j  débutèrent  par  les  figures  en  bronsa 
placés  aux  fontaines  du  dragon ,  de  Bacchus  &  dm 
Latqne:  cette  dernière  eft  comptée  entre  leurs  ouvragée 
célèbres  ;  nuiis  ila  fe  furpafièretK  encore  dans  le  fé- 
cond grouppe  de  chevaux  des  baîns  d'Apollon,  06 
le  mérite  de  leur  ouvrage  e(V  relevé  par  la  médio- 
crité du  premier  grouppe,  qui  eft  de  Guérki.  Leur 
coBpofition  eft  pleine  de  feu ,  leur  exécution  d'élé« 
gance  &  de  fineffe.  Le  dernier  ouvrage  que  les  deux 
frères  aient  fait  en  commun  ^  eft  dans  l'eglîfe  de  l'Ab- 
èaye  Saint*Germain-defr^rés ,  le  tombeau  die  Jean 
Cafimir,  Roi  de  Pologne,  offrant  à  Dieu  facouranna* 
Saitluilar  après  avoir  mis  la  dernière  main  à  ccr  oiii 
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grande  panîe  de  fa  réputation  à  fea  tal.cns^  mais  il  6je 
contribuer  au(G  i  fa  célébrité  }a  fauplefle  de  (on  ca« 
raâère. 

Il  naquît  en  1630  à  Troîes  en  Champagne.  Son  père 
qui  étoit  fondeur ,  croyoic  que  les  arts  ouvroient  une 
route  trop  incerc^^ine  pour  aller  à  la  ibrtune,  &:  que 
l'état  de  procureur  en  oifroit  une  plus  afTurée.Ccfuti 
cette  profélfion  qu'il  deftina  Ton  fîU,  &  il  le  mit  quelque 
temps  en  apprentifTage  dé  chicane  v  vaincu  enfin  par 
les  inftançes  du  jeune  homme ,  il  confentît  à  le  placer 
chez  un  menni&er  fculpteur;  mais  dans  l'efpérance  des 
le  rebuter,  il  pria  le  maître  de  l'employer  aux  .travaux 
les  plus  pénibles  &  les  plus  défagrcables.  Le  menui* 
Çer,  à  qui  les  talens  de  l'élève  devinrent  bientôt 
utiles^  ie  rendit  ion  s^ppui  auprès  de  Ton  père,  &  lo 
îeune  homme  obtint  la  liberté  de  fuivre  Ton  penchant. 

Il  auroic  fait  peu  de  progrès  dans  une  femblable 
école,  s'il n'avoitpas  eu  d'autres feçoursimais  Icscglifca 
àe  Troies  lui  ofiroîent  pour  objet  d'imitation  &  d'étude 
un  très-grand  nombre  de  ftatues  d^un  bon  ftyle.  Faites 
4ans  le  feizième  fiècle ,  elles  font  l'ouvrage  de  deux  ar- 
fiftes  do9t  on  n'a  retenu  c^ue  les  noms«  L'un,  nommcj 
Centil ,  étoit  de  Troies ,  &  Ton  goât  formé  fur  l'antique  , 
témoigne  qu'il  avoix  été  en  Italie:  l'autre,  nommé  Domç*  • 
aico,  étoit  Florentin  y  avoîi  é;é  amené  en  France  par 
Mattre  Roux  &  s'étoit  attaché  au  Primatice.  Guide  par 
ces  modèles,  Girardon,  fans  être  encore  forti  deù^ 
ville  lutale ,  fit  une  ftatt^e  de  la  Vierge  que  fa  famllki 
çonferve  encore,  &  qui  eft  recomm^ndable  par  lo,  légè-^ 
retédes  draperies^ 

Son  mattre  eut  occafion  de  travailler,  à  quatre  lietre^ 
^Tfoiçs,  au^çhâceau  de  Saint^JéJ^^ut,  ijui  apdw^ 
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noït  ta  chaseellrr  Sfguler;  U  ns 

fflener  avec  lui  fbfl  rlér*!,  &  c«  vvys|*t!  fui,  pour  la 
jeune  homme,  l'accifinn  c!l-  Tj  fuiTur.-.  t  c  :1i.incelier 

reconnu!  Tti  ln^orpul' >  i  :jire  le 

*«yii;e  ie  Rome  1  <".  iVm- 

dia  ilam  cette  vîllc  ".  .I.De   ' 

refour  en  Vrance,  il  -.  ■.  rTioo 

furie  rcraii,  Jfc  pour  [;  ii-uo, 

*I0ir'<*-;i    alrif:  Je  Clm;,  ■  ■  ■.(!«- 

pii;r,._            ,  .  .■, „,iin 


d«  < 


Tai  liommi-i  bu  &flitcun  font  nrtlïnaSmwint  «- 
Ttro»  :  Giranlnn  le  Tut  du  Pugct,  rjLnid  cet  «r» 
rifle,  doni  il  BC  pouvolt  égaler  !c  génie  ni  1>  fiirn 
«Ktcutlon  ,  parut  à  fa  cour;  Il  Fut  ttfnyf  de  l*«)tpa- 
rition  iTun  tel  rival ,  Se  tm  lui  aiiTibiic ,  cnmm»  A 
leur  pieinief  tuteur,  Ict  dôgoûii  «ju'^rouva  U  ft«> 
tuait"  pnven^-al,  qui  lui  rendirent  odieiiK  Ici  artlftftr 
'  âe  Paru ,  8e  rcDgag^eni  i  rcnoocrr  anic  tiavaus 
de   la  cour. 

Lei  deuE  ftatuBt,  gruniei  uimme  nttnr*,  q&ii)^ 
cofcnt  ]a  chapelle  de  NoTrc-Damir-d«-It-Paîx,  iitv 
Capucins  de  la  n<B  Saînt-Honnré ,  tant  In  premier» 
ttuvtaget  de  Cirtiian  ;  il  en  fut  chnrgé  h  fnn  rnaor 
d«  Rome.  Cefl  de  lui  que  Côni  ([tiaire  figures  de*- 
èoRi*  d'ApHon  :  il  fut,  dan«  <etit  entreprire ,  iëtiwré 
l«  valAtjueor  de  Cta  rivaux ,  &  tefiiï  dn  waStà   dv 
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I<Ott!s  .XIV  9  !•  pnx  d'honnieur  con&ftant  en  uns 
bourfè  de  croîs  cens  louis  :  les  frères  MarCy  n'au- 
roienc  pas  été  indignes  de   le  partager. 

La  faveur  de  Girardon  baiiTa  avec  celle  de  \t  Bran 
à  la  more  de  Colbert  :  Louyoîs,  au  lieu  ôfi  confuher 
le  premier  peintre,  donnoic  toute  fa  conâaViceà  Man- 
fiird:  Girardon  eut  fou  vent  l'humiliation  d'être  chargé 
des  ouvrages  peu  recherchés  par  les  rivaux  ;  mais  il 
avoir  trop  de  réputation  pour  ne  pas  continuer  d'être 
employé. 

Quand  Mignard  devînt  premier  peintre,  Girardon  fut 
l'humble  courtifan  de  cet  artifte,  comme  il  l'avoit  été 
de  le  Brun,  ennemi  de  Mignard.  On  prétend  que  !• 
peintre  n'exerçolt  pas  avec  modeftie  l'empire  que  lui 
donnoit  le  ilatuaire,  il  affeâoit  avec  lui  l'orgueil  d'un 
artifte  fupérieur  fur  un  ouvrier  fubalterne  ,  &  peut-- 
être goâtoit-il  quelque  plaifir  à  humilier  l'anifte  qui 
fe  dégradoît  &  qui,  après  l'a  voir  âatté  lui-même,  s'étoîc 
leconnn  la  créature  de  le  Brun. 

l^is  cefTons  de  nous  arrêter  fur  les  foiblefi*es  du  (ta-- 
tuaîre  &  ne  nous  occupons  que  de  tts  ouvrages.  L'un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  fa  réputation  ^  efl. 
le  maufolée  de  Richelieu  dans  l'églife  de  la  Sorbonne  : 
la  compoficion  eft  de  le  Brun ,  mais  on  fait  combien 
il  y  a  loin  d'un  deffin  à  l'exécution  d^un  ouvrage 
et  fculpture. 

La  ftarae  équeîhre  de  Louis  XIV ,  érigée  dans  la  place 
de  Vendôme ,  eft  l'un  des  monumens  célèbres  de  Pa- 
rla; ell&  a  vingt-un  pieds  de  haut.  Se  c'eft  la  première 
de  cenc  grandeur  qui  aie  été  fondue  d'unfeul  jet,  au 
moint  par  les  modernes.  On  fait  que  Girardon  a  un  pea 
tâtonné  cet  ourrage  *,  mais   qu'importe  les  prenûère^ 
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le  ttayail  du  marbre  ,  tl  n'auroit  pas  fouffert  qae  Tes 
ouvrages  eufTent  confenré  une  tache  d'imperfedion 
qu'il  auroît  dépendu  de  lui  de  leur  âter«  Il  auroic 
fait  avancer  Tes  marbres ,  ,&  leur  auroît  imprimé  le 
dernier  caradère  du  mattre.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on 
avoue  qu^il  polTcdoit  à  .un  haut  degré  l'art,  de  mode« 
1er.  ce  La  figure  de  Jupiter ,  placée  dans  une  des  ni- 
»  ches  de  la  colonnade  du  Louvre^  dépofe  de  fon 
SI  talent  en  cette  partie.  Ce  plâtre  travaillé  à  la  main, 
»  dit  M.  D .  • . ,  a  douze  pieds  de  proportion  ,  & 
m  quoique  ce  ne  Toit  qu'une  première  penlce^  il  eft 
I»  un  de  ceux  qui  peuvent  faire  juger  plus  réelle» 
»  ment  du  mérite  de  fon  auteur  s>. 

Girardon  eft  mort  à  Paris  en  171 5  ^  âgé  de  quatre- 
Tingtscinq  ans. 

(3j)  Jban-Baptiste  TuBi,  naquît  à  Rome  en  1630* 
le  ne  trouve  hi  quel  fut  fon  niaitre ,  ni  en  quelle  an- 
née il  vînt  en  France  ;  mais  on  fait  qu'il  fut  admis 
a  TAcadémie  royale  en  1663 ,  à  l'âge  de  trente- trois 
ans*  Quoique  la  qualité  de  copifte  foit  rarement  un 
titre  de  gloire ,  il  fuffiroit  à  celle  de  Tubi  d'avoir  fait 
la  belle  copie  en  marbre  du  grouppe  antique  de  Lao** 
coon ,  qui  décore  les  jardins  de  Trianon.  Ce  morceau 
peut  conibler  les  François  de  ne  pas  jouir  de  l'ou* 
vrage  original. 

Tubi  a  fait  à  Verfailles ,  au  milieu  du  baffin  d'Apol* 
Ion,  ce  Dieu  monté  fur  un  char  tiré  par  quatre 
courders  que  cenduifcnt  des  Tritons;  la  fontaine  de 
Flore  ,  la  Poéûe  Lyrique ,  Acis  &:  Galatée  y  &  la  figure 
ée  l'Amour  tenant  un  peloton  de  fil. 

Oa  Toit  de  lui  à  Paris  un  morceau  célèbres  d'ail  1^ 
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itU  hjittilittfs  à»  Li  poru  Sctnt-I 
1  c«^-l 


[■.,  , 

tic  U  •..,>  nioi-r 
ivur  ^ct  lieux 
Ilcrn^id ,  &  di 

Ictucj  lut  l«  (ombeau  àe  'l'urcnnc,  Mgrud 
Uint'  utpiiani  iànt  le»  bru  tic  llcnmomUtà.  Vn  «ri 
vAtti    obrtrvt:  qu'ua  gtmtl    namfcro  du  oi^rrages 
l'ubi  lunt  (aiu  fur  lu  dclTuudc  le  HniK  ,  dapéi  lej- 
^aeU,   ajauie-t-îl,    Uj   plut  fameux  J'.uipuurj   Je\ 
fajfalent  glaire  Je  trti-MUer.  It  (luroit  en  (lii4  vrii 
iltr«  qu'il»  èdiicnt  conifiiDU  (lo  Pc  fuuroctitr  k  ce 
hurnilUtlun,  Si  ifac  cViuii  »  «c  prli  qu'iUa>.-IieiDÎ«nt 
l'aranugc  d*ùtre    i^uplayo  au    travaui  ortloacn  par 
le  lot.   Cctic  lyiannie  du  peintre  s  jtiiuE-hTC  pnri 
1*1  *ta  àe  qurlE]uet  chcfk-d'cMiirrB  du  Pu|{ec 

Tub<  ell  tuun  à  Vuii  en  170c,  àj[é  de  f<>iutnic  & 
dix  u». 


(36)  Cmbuiopiu  Vuitiim,niiTrcii  en  Provt 
en  l'ijo,  «  tul  t  dit  Uandti  Biir)l«in,  ■.■.n 
«  de  PuRot,   fcin   parent.   Il  n'efl  g,i 
»  dini  fi  patrie  ,  pwe  iju'îl  d'cd  font:  ;     <  1  - 

*  cuia  une  fanis  dc4  uuviagu  de  liin  naîtra  , 
»  nocamraent  Ifl  uriel  de  l'IiAccl-dc-vilio  àe  Mat-  J 
M  rcUle.  On  v»ii,  au  buit-^u  de  ta  confignc  d4  secte  j 
■I  niSmo  ritle,  un  cnlJiti  en  marbre  de  Jcini>fHtii 
JH  i_A'>t  iUiu  uua   dei  chapeUo   de  l'CJiamirv* 
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to  tigùrc  d*an  JlfuS^  âùx  Carmélîtès,  ^ta  bàs-relicfs  j 
>»  un  Mars  au  pavillon  dit  de  la  Molle  ;  un  faune 
to  chea  M.  d^Eîgnîlles ,  &  chefc  M.  de  Broe  un  Lyfi*- 
»  machus  que  les  grands  ihalrres  né  défavouetoient 
»  pat  ».  11  eft  more  en  1689 ,  âgé  de  cinquante-heuf 


1 


(37)  MARtiN   iTANi^Elt   Bo'cAsÀT,  cohhn  foUs  lè 
tom  de  Besjardius,  naquît  ,à  Bréda,  en  Hollande  , 
en  16^.  Il  vint  encore  jeune  à  Paris  ,  &  fut  reçil 
de  rAcadémie  royale  i  l'dge  de  trentc-ùn  ans.   Il  fit 
prélënt  à  ce  corps  d*un  bas-relief  repréfenrant  Herculi^ 
eoufoliné  par  la  Gloire  y  du  portrait   du  Marquis  d» 
Villacerf ,  du  nom  de  Colbërt  »  mais  furtout .  de  celui 
de  Mignard  ^  morcean  diflingué.  Le  premier  de  Tes  ou^ 
Traget  cotafidérables  eft  la  ftatue  équeftre  de  Louîé 
XIV,  érigée  &  Lyon  dans  la  place   de  Bellccour.  Il 
•ma  enfuite  de  fix  grouppes  de  pierre ,   répréfentant 
les  étangéliftes  &  les  pères  de  Téglife  grecque  Se  la^ 
tine,  le  portail  de  l'églife  du  collège  Mazarin;    il 
Iculpta  en  marbre ,  pbur  le  petit  paTc  de  Vcrfailles  y 
le  Soir  défigné  par  Diane ,  ayant  près  d'elle  une  le« 
Trecte  ;  par  la  manière  dont  il  termina  la  ftatué  d'Ar^ 
témife  ,  commencée  par  le  Fevre  y  il  fe  rendit  propre 
cette  figure  ;  il  fit  pour    Torangerie    la    figure   pé« 
deftre    de  Louis  XIV,    vêtue  à   la  romaine  :    mais 
tien  ne  donna  plus  d'éclat  à  Ta   réputation  que    le 
monument  de  la  place  des  Viâoires ,  érigé  aux  fraie 
du  maréchal  de  la  Feuillade  qui ,  dans  ce  fiècle  des 
flatteurs,  fe  diftingoa  par  fes  flatteries fafluéufeSy.ft 
iiit  imprimer   à  fes  aâions  de  courtlQia  un  caraâère 
fie  grandeur.  Le  roi,  couronné  par  la  yiâoire,  efl  xypré*. 
Tome  y.  S  ^  . 
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Vihgt«fepc  ans  quiand  il  fut  choîfi  par  le  canâinal  de 
Fuftcnberg  pour  aller  en  Al  face  décorer  fon  palais 
de  Saverne*  Ces  ouvrages  l'occupèrent  quatre  années, 
après  lefquelles  il  ne  revint  à  Paris  que  pour  partager 
ftvec  les  artiftes  tes  plus  célèbres  les  travaux  les  plut 
capables )  par  leur  impcrtanca,  d'immortalifer  leurs 
noms. 

Après  avoir    fait  la  ftatue   pédeffre  de  Louis  XIV 

que  l'on    voit  dans  la  cour    de   l'hôtel-dc-ville  de 

Paris,  &:  les  deux  bas*relîefs  dont  eft enrichi  le  p:6* 

dcflal ,  il  fut  chargé  par  les  Etats  de  Bretagne  d^exé* 

cuter  la   ftatue   équefîre  du  mcme    roi  ,  ouvrage   en 

bronze  de  quinze  pieds    de    haut»    Il    ne    crut   pns^ 

comme  l'avoit  apparemment    penfé   le   Bernîn  ^    qi  e 

pour  repréfenter  des   chevaux  ,    il  fuffit  d'avoir  jet:é 

fur  ces  animaux  quelques  regards  ,    ou  d'en   avoir 

fair  tout  au  plus  quelques  études  Ic^gères.  Il  fentit  qi  e 

le  fuccès  en  ce  genre    ne  pouvoit   être  que  le  fruit 

d'une  profonde  étude  ,   il  fe  fit  amener  feize  ou  dix'-^ 

fept  des    plus   beaux    chevaux  des  écuries  du   roi  ^ 

choififTant  entre  ces.  animaux  ,   choifis    eux-mêmes , 

les  plus  belles  formes  qui  diftînguoient  chacun  d'eux^ 

les  obfervant  dans  l'état  de  repos  &  dans  tous  leurs 

tnouvemens ,    fixant   dans  fa  mémoire ,  traçant  fur  le 

papier  o\i  imprimant  dans  la  terre  ou  la  cire  les  ^ot> 

▼emens  loi  plus  fugitifs,   s'inftruiiant  ainfi  par  lui- 

ihâme  &  par  les  leçons  des  plus  habiles  écuyers ,  per* 

feâionnant  enfin  toutes  ces  études  en  les  appuyant  fur 

la  bife  de  l'anatomie,  tk  faifant  lui-même  des  dif- 

Teâions   de   chevaux.   Ceft  à  l'opiniâtreté   de   fem- 

Uables  études  que  font  dûs  les  fuccès  dans  les  arts« 

\  Eeij 
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)>Df  fniia  l^èrvi  peuvent  qtielquercîf  pTBttff^  A4 
tufc-Jt   brîllir»,   auii  pafTigeTs. 

Oa  voit  à  Pa;it  des  prnivM  âe  t'iubilrti  quff  Coj- 
févox  «'icquit  en  ce  genre,  dttu  lu  deux  chcysui 
■lié*,  de{1inO*  d'ibord  peur  Irs  jirdini  it  ^torly ,  te 
placé»  enftiiie  lUx  Tuillorlt-.  Vun  p.im:  .Mi-rcure, 
&   t'kixre  11  Renotnni   '  '  i>   f^n 

du  nutiivri;,   min  c-n  ■                                                  riin- 

dce  fur   la  11'  i'uil- 

lign  an  feu    '  mre 

du  mbmt  :>i':  7<tel 


iVAine  a  et 

etntuniiBientfliiï 
*  le  lonibeiu  du 
on',  celui  du  [rri 

,  -'fO, 

&  deux  an: 
l'un    fCftêrir 

.Ir.Bt 

■■     ',;lide. 

Pirlïrcnferinfii 
dt:  U  mi^tnc  msin 

cardinal  Atiurtn 
fiec  l-'crdlnutd  d« 

Sainr-lJcnïiiin-drj-prâ,  «elol 

r'iul  ;     mlil     l'unout    celui   ÛB 

.:.',tluicQconipM  entre  (Mcheft- 

d'ffuvre. 
Covrcvox 

«ni 

1  fait 

à  Marly  la  Rroop 

^1  pbcâ  anx  dvux 

■  'heft 

d-ir. 

t.aft- 

i  Chuiiilly,  Uilji»K«ti  «wrbre  du  Or«otl  Cuada. 
Cu  tnvtux  EOfilîdéntilt:!  no  l'cmpAcluïrent  paa  df 
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un  grand  nombre  de  portraits.  Oh. peut  juger  de 
leur  mérite  en  gênera],  par  celui  de  le  Naître  à  Saint* 
Roch ,  de  Colbert  à  Sainc»£uftache ,  de  le  Brun  à 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 

Des  portraits  de  Louis  XV  en  buftes  &  en  mods»!* 
Ions  y  tk  la  figure  en  marbre  de  Louis  XIV,  placé* 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame  ,  font  des  ouvrages  dt 
ÙL  vieilleffe.  Il  eft  mort  à  Paris ,  en  17x0 ,  âgé  de 
quatre-vingts  ans. 

(39)  CoRMEiiLB  Vancievb  ,  originaire  de  Flan<» 
dres  y  naquit  à  Paris  en  1645  ,  fut  placé  chez  Fran- 
çois Anguler  ,  &  féconda  ce  maître  dans  le  travail  dea 
bas -reliefs  de  la  porte  Saine- Martin.  Il  remporta  le 
grand  prix  à  1^ Académie  Royale,  &  partie  pour  Rome 
en  1671  avec  la  penfion  du  Roi. 

Après  fix  ans  d'études  dans  cette  vUle,  il  revint  à 
Paris,  8c  ne  tarda  pas  à  être  reçu  de  l'Académie  Royale  , 
à  laqucllo  U  don-naen  1681,  pour  morceau  de  récep« 
tion ,  la  figure  de  Poiyphèmc.  Nos  temples  renferment 
un  grand  oombr&de  fes  ouvrages.  On  Toic  de  lui  à 
Notre-  Dame ,  deux  anges  en  bronze ,  de  grandeur  na-« 
tutelle ,  tenant  des  inftrumens  de  la  paflion  ;  ce  font  les 
plus  vôifins  du  maître-autel  :  dans  l'églife  de  Sorbonne, 
u»  ange  de  marbre ,  fur  le  fronton  du  nuitre-autel  ^ 
aux  Invalides ,  trois  bas-reliefs  ;  l'un  repréfentanc  la 
(épulture  d»i  Sa^vei^r  *,  l^aïUtre ,  Saiiu  Louis  faifant  la, 
trafailation  de  la  couronne  dVpincs  ;.  &  le  troifième  ^ 
ce  Prince  recevant  l'£xtrême-Onâion  ;  les  anges  qui» 
(otik  au-dciTus  de  la  porte  du  côté  de  la  campagne^ 
méfit  en  dc!u)rs^  cji^'cn  dedans;  les  deux   anges  Se  W. 
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t|iielquefols  manqué  cUns  cette  panicv  II  eft  tnorc  h 
Paris  en  173X9  âgé  de  quatre -vingt-fept  ans:  U  jm* 
gnoic  à  une  exade  probité ,  une  humeur  afFable  & 
un  caraâcre  confiant,  &  ne  fe  montrott  pointilleux 
^ut  fur  les  égards  qu*il  croyok  dAa  au  rang  qu'il 
eccupoit  à  l'Académie  ,  dont  il  fut  Reâeur  8c  enfuice 
Chancelier. 

(40)  Sébastien  Siodz  naquit  à  Anrers  en  165; , 
&  vint  à  Paris  où  H  entra  dans  l'école  de  Girardon. 
C'eft  de  lui  que  l'on  voit  aux  Tuileries  cette  figure 
d'Annibal  qui  compte  les  anneaux  des  Chevaliers  Re^ 
Biains  ;  morceau  juftement  eftimé  par  la  précifion  de;B 
formes  &  par.  la  beauté  du  travail  y  mais  auquel  o» 
reproche  juftenient  le  défaut  de  noblcfle  ik  d'ex- 
preffion.  C'cft  encore  un  bon  ouvrage  que  fon  bas- 
relief^  placé  aux  Invalides,  &  qui  repréfente  Sajnt- 
Louis  envoyant  des  Millionnaires  dans  les  Indes.  Il  a 
exécuté  à  Verdiilles  le  grouppe  de  Prêtée  &  à^^ArlSiée^ 
&  à  Marly  la  figure  de  Vert unuie.  lleftnioxtcn  i7a^> 
âgé  de  foixaate-onze  ans. 

(41)  Pierre  ie  Gros,  né  à  Paris  en  16^6 %- 
tli  d^un  fculpteur  dont  il  a  effacé  le  mérite  mai» 
qui  avolt  eu  allez  de  talent  pour  être  Profefieur 
de  l' Académie  Royale ,  remporra  le  grand  prix  ,  & 
fut  envoyé  i  Rome  avec  la  penfîon  du  Roi  dès  l'âge 
de  vingt  ans*,  Bientâe  il  eut  occafion  d^y  faire  con« 
soître  Tes  talens  &  d'y  prendi^e  place  avec  les  Sculp- 
teurs  q\if  jou isolent  alors  de  la  plus  grande  célébrité» 
C*ctoit  le  temps  où  les  Jéfuices  faifoient  décorée  l'au* 
cel  de  Saint  Jgnace  datis  l'églife  dea  Jefus  :  ils.  quc 
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vrirwit  ua.conGOcin  pour  iluux  gtoufpM  mû  dcvolei» 
ftirii  pUm  aa%  e&tcu  à*  cet  autnl ,  &  le  Grot  le  icntott 
Intérivuiosuinc  cj;>ablr  àr  prendra  pni  m  cumbir; 
mail  on  ne  cnïc  pu  Mlonittn  «ju'un  jfjoe  hunun* 
paiflfi  Inner  arec  ceui  que  l'on  conipiB  ru  nn^ 
ijiu  Biiliru  ;  ï'ifc  dt  lu  Croi  fuiivoic  biffircr  a  iés 
joj.,.  .'-■    -■        -■-,.-.;■;..  -;--,, 


nhl' 


"  !(« 


«fluuaun  ,  louaadmirentrouvijL^  .  i^cr; 

ta«ll    tul  ad)upenc  unani^cnicri*  ,'rcil- 

■cfir     -■  ,.ri^  iju»  riticiirnu    i-u  ti-  jLuno  1« 

Cm<  -  |'<iui~£(ro  Mlmo    l'aiidaca,  l'il 

leur .:  ,  luiùt.  C.at   (.-VfACipcm  fil  fl  ttpU> 

Cation  ,  .'u.  li  lui  tiiun  la  cttni'etrtt, 

1]  ne  nrài  pu  À  Uira  1o  laineux  bu*eclief  où  le 
Bicnheunu»  Looiidv  Contaguceft  rcprâcnre  dani  Ji^ 
gloire.  1  II   vfl    compuli: ,  dit    Dandn-   fîanlon,  «le 

•  i!nux  Krouppt^i  faUIani  I(4>  pu  i!e»  objeu  inierBi^'- 
f  diiircf  de  dif&roiu  rcru>fi.  Uant  legtoupp*  prisot- 
»  psi,  te  hC(D(f  tQut-à-faiiiûjlc  linn^  la  pa[fL«  iùpf- 

•  <  rieure,  &  <lniche  fur  uo  tici  c]ui  Iniren^  fbftd, 
tf  efï  potti!  fur  un  ir^ne  lie  nuH«  (bu)vnu  pv  dfi 
a  u\ftt.  C'cfl  par  Ici  ^umu  d«  U  Aguro,  &  ptU* 
»  fu/ana  dç»  iiui][ci,  que  ia  vïk|eK  atcrlToii't»  coo. 
>  duli'eni  LKX\c  mtfCe  jufi)u'au  kliimp  tJu  bat-fellcT. 
»  lin  iB^ine  aitiBce  dirige  lot  uftcti  produtu  par  les 
f,  cj^çrqbini  qui  forment  In  rei^onil  gtuuppe.  Lm  \Uc& 
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>  étendues  du  principal  émiAkire  câefle,-  Tes  draper 
»  ries  voltigeantes ,  Içs  nuées  qui  l'environnent ,  les 
p  anges  qui  l'accompagnent,  concourent  fucceflive^ 
4>  ment  au  flratagême  du  cifèau.  £h  l  qiiels  accidens 
»  de  lumière  n*en  réfulte-t-il  pasf  De  fçranies  roa^ 
jf  de  jours  &  d'onibres,  des  paities  de  demi-teintes  tvès^ 
»  étendues  qui  les  font  valoir ,  des  échos  qui  les  rap-r 
3».  p^Uent,  jettent  dans  l'ouvrage  les.  charmes  du  clair^ 
«>  obfcur.  Des  travaux  variés  &  finis,  des  piquana 
p  répandus  ,  des  noirs  fouiUÀ  dans  les  objets  des  pre-i 
9  miers  fîtes  ,  un  faire  favamment  négligé  ^  &  preTt 
p  qu'efhicc  y  des  légèretés ,  de»  indécilions  ménagées 
p  avec  adrcfTe  dans  les  parties  fuyantes,  rembcl- 
p  l>fleii(  des  charmes  de  1?  véi^ité,  0»  croie  voir 
m  l'air  roiuler  autoAir  des  corps ,  &  tous  les  corps  (ê 
p  mouvoir  dans  les  airs*  Quelle  àiagie  produit  une  iU 
s»  lufion  plus  fcduirante  î  N^ft-ce  pas  rindufirie 
p  avec  laquelle  on  expofe  les  diffcrens  reliefs ,  qui 
p  pr^te  le  mouvement  auif;  objets?  Sans  doute  l'enl 
j»  attiré  fucccflivement  fur  les  divers -points  prélemca 
»  paç  la  ron^çui;  des  Qgures,  croit  vdir  en  elles  Taélioa 
p  qu'il  fe  doij^e  poui;  eç  parcourir  les  beautés.  Tel 
X»  un  voyageur,  du  fein  d^un  navire,  croit  appevn 
9  eevotr  les  bprds  de  la  mer  fuir  loin  de  lui,  can« 
p  dis  que  c'eft  lui.*môrae  qui  s'en  éloigne,  a 

On  compte  aufli  au  nombre  des  célèbres  ouyragea 
4e  le  Gros ,  la  figure  de  S^jnt  Staniflas.  Il  eft  rcpsé» 
(enté  de  grandeur  naturelle  8c  çopché  fur  le  lit  d» 
^ort  :  fil  tête ,  Tes  mains ,  Ces  pieds  font  de  marbr/9 
blanc,  fa  robe  de  marbre  noir,  &  fon  lit  de  marbrç 
Çcllien  de  différentes  couleurs  -,  exemple  qu'il  i^q  fau^ 
^.«Ç?».  W<«^  Vob^t  de  la  fcul^tur^c  n'ej  pas  <j:^i^ 


0  • 
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«tfl  lui  laifTe  à  lui-mfime  le  mérite  de  l*0Flglnaii:é« 
Voici  la  diefcripcion  du  morceau  .antique  qu'on 
Ik  dans  le  Foyagt  ihin  François  en  Itatity  .tome 
IV*.  ti  II  y  a  dans  un  portique  ouvert  de  la  ville 
n  Mé4icis ,  du  c6té  du  jardin ,  une  matràne  qui  a 
»  été  copiée  par  le  Gros.  L'attitude  de  cette  figure 
j»  eft  belle,  ainfi  que  l'ordonnance  de .  (z  draperies 
9  maïs  Texécution  en  eft  sèche ,  les  plis  en  font 
»  égaux,  i'ans  variété; le  caraâère  de  la  tête  en  eft  dur, 
'»  &  fans  aucun  agrément,  quoique  grand  ^  les  chc- 
9  yeux  droits  &  fecs  \  les  pieds  en  font  chaufTcs  à  fan^ 
9  dales  dans  lefquelles  il  y  a  un  bas  ».  On  peut  voir 
dans  les  jardins  de  Sceaux ,  une  copie  exaéte  de 
cette  antique,  &  Ton  reconnoltra  combien  elle  a 
gagné  dans  l'imitation  du  ftacuaire  moderne.  Cette 
imitation  «  devient  originale,  dit  Dandré  liardon^ 
s»  par  les  beautés  que  le  Gros  y  a  introduites*  Il  a  fu 
D  concilier  la  belle  intention  que  prcfente  le  marbre 
A  qui  lui  a  fervi  de  modèle ,  avec  les  vérités  dons 
»  il  efi  dépourvu ,  &  dont  on  fent  qu'il  c:cit  fulcep** 
9  tible  a. 

II  ne  refta  que  deux  ans  \  Paris,  &  partit. mécon- 
tent de  Tacadémie  qui ,  au  lieu  de  rechercher  l'hon- 
neur de  fe  l^ifocier,  ne  lui  donna  que  des  dégoûts. 
Il  aorcit  defiré  d'éire  au  nombre  de  fes  membres  ; 
mais  Ton  mérite  é'^oic  aH^z  connu ,  pour  qu'ail  pensdt 
qu'on  dût  le  difpcnfer  de  venir  montrer  à^s  ouvrages 
comme  un  homme  dont  ie  talent  eft  encore  incer- 
tain. Les  corps  font  naturellement  attachés  à  leur^i 
£irmes  ordinaires  ;  mais  il  eft  des  hommes  que.  leur 
jnérîte  doit  mettre  au-deflbs  de  ces  formes  ^  &  ^es  répu<^ 
tatiçns  ^ui  (pat  trop  générale^  &  tro^  briUa^^tçs  po^^ 
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devoir  6m  (buntlct  À  dcf  jugcmn»  puticulicn.  M%i 
lu  envieux    tnîtirent  le   Cro«    comme   ib  avolea^ 
tn\(é  lo  l'ujot;  lu  lieu  <)a  JAin^ie  leur«  appliudiffi 
int.-ii>  1  ceux   du  publU ,  il*  chvTiïbJrent  &  d^nded 
U   gloire   da  uf  huirunet  ^u*>U  f *t!outoicni ,  ik  Ici 
Donu   àv  ans  dvujk    grands    flaïuùcei  tBan^ueot  à  I 
lifle  dn  icatUratciens.  L'abrcnc*  de  eu  nomi  faneuid 
y  fait  une  a:hv.  Le  Crt»  ri-touma  i  Rome ,  ë:  agori-V 
va,  pu  du  lumreiux  chcfidauitc ,  l'mjufVibc  de  C 
putiCi 

On  diftlsguA  cniro  «ux  lo  has-rellnf  dv  Tobis  i 
ronxoltK  du  Kfont-de'piôu  i  la  Ainie  en  ptcd  du  C 
dinal  Caranatu  i  U  MinctvGt   &  le  tombeau  de  t 
m£<ne  Cardinal  à  Saini  Jcao  de  L«ran;  celai  de  Pia 
]V  h  Sainie  Maiic  AUjcure;  «elui  d'uo  prélat  de  Id 
nulfao   Aldobrandinc  À  ^lat  Çleno  tfit  liciiii    bcluT 
de  Ori^oire  XV  à  Saine  i^Mtm, 

Diiu  l'iglirc  du  Jvfut,  il  a  fait  U  ngurs  de  Saînd 
Ignace,  en  argent,  de  oeuf  pîcda  de  praponifiajf 
elle  eft  groiicpcc  arec  iiois  ange».  La  Sainte  TbêtifeJ 
(ju'on  vwit  de  lui  h  Turin ,  dans  iVglilir  doi  ( 
litej ,  cH  mifc  au  rtumbte  de  fet  noiUeun  ouviagvt. 

La  Fraocc  doi:  ir^Tciter  d'avoir  Ù  peu  d^  monumrni 
d'unanl):D  t^u'uUc  a  prvd^ic,  &  doU  ûcrc  jaluufe  d<d 
ce  fjiic  Rumc,  pour  tne  lervir  du  cxprcllîtiiu  de  MJ 
U>.<  .  ci!  la  feule  qui  pulJlb  dite  i^ue  ce  fut  un  j;tmn.^ 
hommn.  Il  cioit  pcrfuadu  <:)uc  ,  dani  fun  irc,  ce  <luM 
nVll  >ji.'4gic;^ble.  Tant  avpir  iu>  grand  i-m 
^inr  bi'iu;  i)  voyolt  avec  peine  In  {joiit  de  fon  paffl 
pour  loui  en  pDttu  agi^men»  ({u'un  y  [-[ifeic  ttoJ 
feuveni  à  U  beauté:  u  Vatii  ne  vtiulî*  ^ik  4ia 
«  l^oilxc,  du  iali,  de  l'alinablc,  diTgît:!!  i^  jwc  i 
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>  un  FHinçûIs;  &  fouyenr  le  beau,  le  gmnd  vous 
n  échappe  ». 

Il  mourut  2  Rome  en  171 9  9  âgé  de  cinquante^ 
trois  ans.  On  croit  que  (es  jours  furent  abrégés  par  le 
chagrin.  Il  ne  pouvoit  fe  confoler  de  l'indîfFérence  qu'a- 
voient  témoignée  pour  Tes  talens  les  académiciens  de 
Paris  :  il  auroit  dû  fe  perfuadef  quils  lui  auroient  fait 
un  meilleur  accueil  ^  s'ils  avoient  intérieurement 
rendu  moins  de  juftice  à  fa  Tupériorîté. 

(41)  Nicolas  Covstov,  né  à  Lyon  en  i^j8^' 
•pprtt  les  premiers  principes  de  ion  art  fous  Ton  père^ 
qui  étolt  fculpteur  en  bois,  &  Vint  â  Paris,  à  l'âge 
de  dix-Jiuit  ans ,  recevoir  les  leçons  plus  Tarantes  do 
CoyÇeroXy  Ton  oncle.  Il  remporta  le  grand  prix  d« 
l'académie  à  l'âge  de  vingt*^trois  ans ,  &  fît  le  voyage 
de  Rome  avec  la  penfîon  du  Roi.  11  s'appliqua  pr!n-« 
cipalement ,  dans  cette  ville ,  à  étudier  les  ouvrages  de 
Michel-Ange  &  de  l'Algarde ,  tempérant  par  Je^agré* 
mens  de  Tun  ce  que  l'autre  a  de  rndelTe.  Ce  fut  dant 
cette  ville  qu'il  fit  la  copie  de  l^Hercule  Commode 
qui  eft  placée  dans  les  jardins  ;  &  comme  l^original 
n'eft  qu^me  antique  des  fiècles  inférieurs  de  Tart, 
il  fe  crut  permis  de  ne  s'y  pas  attacher  fervilement* 

Après  trois  ans  d'abfence  ,  il  revint  h.  Paris  &  vie 
fon  talent  recherché.  L'ouvrage  le  plus  important  par 
lequel  il  commença  à  le  confàcrer  ,  fut  le  groUppe  qui 
repréfente  la  jonâion  de  la  Seine  &  de  la  Marne.  Ces 
deux  figures  ont  neuf  pieds  de  proportion ,  &  font 
eeeompagnées  de  figures  d'enfans  qui  tiennent  lea 
attributs  de  ces  rivières.  Ce  morceau  capital  ^  que  l'on 
^ntinue  d'eûimer ,  étoit  defUné  aux  jvdins  de  Marlyj 
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Mrmtûer  entièrement ,  eft  l'un  des  plus  eilim^  :  c'eft 
un  bas-relief  en  médaillon  ,  repréfentant  le  palTage  du 
Rhin.  Il  eft  place  à  VerlàilleSy  dans  le  fallon  de  la 
Guerre.  Couflou  a  fin!  fa  carrière  laborîeufe  en  179 )• 
-Il  s'eft  diftinguc  parrcfpricde  fes  conceptions  Se  l'a« 
grément  de  fon  exécution.  Ses  formes  ont  de  la  pu**  • 
xeté  ;  mais  on  ne  trouve  pas  dans  fes  ouvrages  le  carac- 
tère fage  de  ràntique:  on  pourroic  lui  reprocher  de 
t'étre  (rop  pénétré  du  goût  françoîs  ^  &  d'avoir  eu  pluf 
d'agrément  que  de  grandeur. 

<43)  Camiiie  Rusconx,  né  à  lUilan  en  i6^9j 
apprit  ion  art  à. Milan  &  fe  perfeâtonna  à  Rome.  Il 
étudia  furtout  Tantique  ^  &  ce  fut  après  l'avoir  copié  , 
qu'il  tenta  de  l'imiter  dans  des  ouvrages  originaux*  Il 
copia  l'Antinous»  l'enlèvement  deProferpinC)  l' Apol- 
lon du  Belvédère,  &  deux  fois  l'Hercule  Farnèfe* 
L'Apollon  &  l'un  de  fes  Hercules,  ont  pafTé  en  An« 
gleterre* 

Il  travailla  d'abord  en  fluc,  &res  premiers  ouvrage^ 
en  marbre  font  le  tombeau  de  Falavicini ,  8c  celui 
de  Pabretti.  Il  a  fait  quatre  des  apôtres  qui  ornent 
la  nef  de  Saint-Jean  de  Latran  :  ces  figures ,  dans  la 
proportion  de  dix -neuf  pieds,  repréfentent  Saint* 
André,  S;iint-Mathieu ,  Saint-Jean  &  Saint- Jacques  le 
Majeur.  Son  ouvrage  capital  eft  le  tombeau  de  Gré- 
goire XIII,  placé  dans  l'églife  de  Saio'-Pierre.  Sous 
une  grande  arcade,  ce  pontife  eUt  repréfenté  aflls 
dans  la  chaire  papale,  &  revêtu  de  fes  habits  pon- 
tificaux. Plus  bas  ,  la  Juftice  &  la  Piccé ,  foulèvent 
«ne  grande  draperie,  &  laîlTent  voir  un  bas-relîef 
^i  n'efi  pas  moins  eftimé  que  le  relie  du  monument^ 


Ifù^nM^lU  betUctftip  cette  eonjeftare,  e^eflquelet 
deax  yettm  qui  accompagnent  le  bufte  de  F^ior  2 
Weftiainfter ,  &  le  tombeau  de  Newion ,  dans  la  même 
^life,  donnent  nile  idée  bien  peu  favorable  du  talent 
de  Gibbons  i>our  la  figure.  Ceft  dans  la  partie  de  Tor^ 
liemeac  qu'il  fc'eft  diftirgué,  8c  nous  aurions  gar46 
le  ûlence  !ur  celculpcéur,  s'il  n'étoh  pas  le  feul  qu'aie 
^duic  I* Angleterre.  On  vante  de  lui  des  morceius 
qui  lircnc  leur  prix  de  la  délicatefle  du  cravaii  & 
de  l'extrême  patience  ^  cela  que  des  oifeaux  dont  it 
femble  que  l'oh  Compte  le  plumes,  une  cravatte  do 
dentelle,  &«.  Quels  ellêfs-d'eeuvre  à  citer,  après 
eroir  nommé  ceux  de  Michel- Ange  «  du  fiologna,  dé 
l'Algardr;^  de  le  Groe,  du  Puget!  Gibboni  eft 
mort  2  Londreeen  1711* 

(4j)  MA*d  Chabht,  éteve  du  Pugct,  naquit  k 
Lyon  en  1660.  Il  a  fait  pour  cette  ville  la  pein^ 
ture  &  la  fculpture  du  Malrre-Autof  de  l'églife  do 
Saint- Antoine,  &  un  bas-reiief  repréfentant  Louis  XIV. 
â  cheval ,  pUoé  au-dclToa  de  la  porte  de  l'hAtel-dé* 
ViUe.  Il  fit  préfenter  au  roi  un»  ftat&e  d'Hercule 
&  une  de  la  Vierge,  &  obunt  le  titre  ftérîle  de 
fculpteur  de  fa  MajeftéàL/on.  On  flous  apprend  que 
le  Ataréchal  de  Villars,  lui  (laym  8000  livres  ^  une 
ftatue  rcprcfentant  l'Hiver;  nous  Terions  plus  curieux 
de  conncttre  le  mérite  de  cet  ouvrage,  que  le 
prix  qui  en  a  été  donné.  Chabry  fie  à  Mayence  le 
portrait  de  l'éleâcnr,  revint  dam  fa  patrie  4  &  y  cil 
mort  en  1717.  ^ 

{46)  PixRRB   lE  PAUTaa,  né  à  Paris  qft   x^ 


écoîc  fils  ^1111  trchlteâe.  Il  apprit  la  fculptttfê  fdui. 
im  «maître  donc  le  aora  eft  aujourd'hui  oublié  ^  inaia 
il  (e  pcrfcAionna  par  l'étude  de  la*  nature  &  des 
grands  maîtres.  Il  reftà  quarorae  ans  h  Rome  où  il  érclt 
allé  avec  la  penfion  du  Roi.  De  retour  en  France,  il 
^acucha  â  l'académie  des  maîtres,  &  ne  voulut  pas 
ie  préfentcr  à  l'acadrmîe  royale.  Cela  reffemblcnc  à  de 
la  modeftie ,  mais  ]a  modefVie  cache  bien  fouvenc  de 
Porgueil.  Il  ne  dilTimuloit  pas  à  Tes  alnit  qu'il  n'é* 
tx>ic  pas  fôché  dn  refter  dans  un  corps  où  il  n'avolc 
pas  de  rivaux.  D'ailleurs  le  Bruntenoit  le  fccprre 
de  l'académie  royale,  &  le  Paurre  ne  vouloit  pas  fclt*' 
mettre  fa  tète  au  joug.  Avec  de  tels  (bntimens,  on 
dok  pcévoic  qu'il  fit  peu  d'opvr^tg^es  pour* le  toi, 
puifque  le  Brun  en  étoit  le  diftribuceur* 

Il  en  fit  un  cependant  auquel  il  doit  (à  répnta* 
tion:  c'-cft  le  grouppe  -d'Erce  enlevant  (bn  père  An* 
chife,  &  tenant  par  la  main  Càn  ÛU  Afcsgne,  mor- 
ceau que  l'on  volt  aux  Tuileries,  &  qui  eft  compté 
«H  nombre  des  plus  précieux  ouvrages  qu'aient  produit 
Jes  fiatuaires  françoift  Peut-être  les  anciens  juges  de 
la  Ci'éce  auroient-ila  exigé  dans  la  figure  d'Ehce  plus 
de  grandeur^  de  nobieiTe,  d'hvroïlme  :  ils  aufoient 
voulu  plus  de  beauté  daiu  la  côte  du  fils  do  Venus  : 
comm^  ils  défignoient  par  un  caraûère  bien  marqué 
les  defcendans  de  Jufûer,  ils  auroienc  demandé  qu'on 
eût  reconnu  dans  Enée  le  fils  de  la  plus  belle  des 
Dec  (les  :  mais  des  jugemens  fi  révères  ne  convichdroienc 
fas  aux  modernes ,  quîTonttrop  fouvfcnt  obligés  à  l'in« 
dulgence,  &  le  grouppe  de  le  Paurre  conferve  la 
réputation  qui  lui  a  étcjudcment  accordée^  Nous  avoa» 
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iitt  iâréari  ttphil  aycit  ttmâtté  le  grooppB  dPAh&e  Aé 
'  i'oettts,  tommencé  ptr  Theodon. 

•  On  voit  de  lui  .1  la  Muette,'  Clicle  changâs  ea  cbnmCéA 
Ibl,  &  um  femihe  arrèitiit  des  fteurs  que  lui  fté^ 
fente  l'amonr.  -Su  Sainte  Marc^linTé  eft  un  onvrtgli 
-«ftiffiable.  C^eft  lui  .qui  u  £iîtpeur  Màrly  une  copié 
riîbre  de  l'Atalante  antique^  tl  7  a  «neofB  ^e  cet  ar* 
•tifte  d'autres  ouvrages  >  dont  quulqueii  Mit  ne  ré» 
-fondent  pas  â  fa  lépatation;' ttaîs  ]«  fliâ'ite  de  Iba 
^Efiée  6ouvl«  les  foibiefifasde  fesprodttâionsiiédiofirefw 
•Jl  eft  mort  à  Paris  ea  1744^  âgé  de  quatreHrinft 
oqiHtra  aas% 

.  (47)  ^BAk-lbon  LiAkotMB,  né  i  Mb  A  lèés^ 
feit  élève  de  Coyferox.  n  II  af|ût^  «dit  Dandré  Bar*< 
?*  doav  ^nansité  d!oUTragies  fort  oftinési  uh  .h$tt 
m  roiiefdupDrteaMnt  de  croix  à  la  chapelle  d#  V^f 
SI  failles '^  denx  Anges  adotateun  qu'il  a  fculpséc 
m  pour   les  Invalides)  une  Diane  .poor    là  MucoBt^ 

•  Âc.  Il  s'adomia  paracolièreaieàt  au  postrait.  t^lul 
9  du  Ducd'Orléiuii ,  régent  du  royaume;  ceux  dé  Mm^ 

•»  &rd^  de  Largilliere,  qui  font  placés  dans  loi  filUes 
m  do  l'académie  royale,  dont. il  fut  fe&eur,  doMMif 

m  «ne  }nfie  idée   de  fonfiiToir.  Il  eft  mort  àParîi  oA 

•  rfff ,  âgé  de  quatro*ringt  dix  an^  a* 

(48)  Robert  1b  L^bra»,  Scal{»ieuf  j  doa/U  noal 
•&  peu  connu  y.  parise  qu'il  fut  mil  fofri  pir  1^  bir^ 
coftOanocK,  .naquit  à  Paris  en  1666;  Il  fe  mit  km^ 
temps  fqas  la  dIfcipILne  d'un  fcihtro  pour  (e  fbrmoC 
au  d^a,  &  ptffk  enftiite  dans  l'école  de  Gîftu^otti 
fl  ^gna  lo.4>r«iaîer  pm  ài'ige  do  ving^troii  aBi| 

Ffij 


"te  -ûtH  vojrtgv  4e  HoMt  ftvec'la  penlion  du  RôS»  tty 
fie  une  étade  opiniAfre  de  l'antique  &  des  cheft» 
idteivre  de  pel&ture  .que  renferme  le  Vititan,  •&  2 
force  de  craveil,  U  fe  détrwfi^  U  ikncé^  qu*îl  eut  te 
;lx>nlieur  de  répertur  en  ^revenant  dans  la  patrie. 
:*  Il  »*arf êta  à  MarGnlle  où  U  termina  qnelqbea  oaviagev 
'«omnKneés  par  Puget,  A  Ton  arrWéa  à  Partt ,  U  tiouTS 
-let  trnratn  publies  fufpendut  par  les  malheurs  dea 
nétapt,  8c  apprit  qti'un  nouveau  règlement  pour 
«raondémle  royale,  ne  permettoie  plus  de  recevoir 
^  houyeaux  artiRns  ^  pour  ne  pasr  augmenter  le  nona- 
brades  académiciens  indigerts.  Il  fut  obligé  de  ft  &f« 
affilier  i  l'académie  des  maîtres  ^  &  n'eut  d'autrea 
•'otcilpailons  que  callesi  -cpM  lui  ibacbirent  quelque» 
mmatenra-  Ses  ouvxages  ne  furent  que  deb  moroeansc 
^ ^cabinet  ^  entre  leftjuds  on.  cite  mm  AnitoàèàB 
i^dutéé'en  bronae.  Mais  lapins  gnmde  partie^  de  fm 
^m$ifè  étoit  confacrée  à  exécmer  en  marbre  les  mo- 
dUeede  GIravdoii.  €afut  Int  qni  eiéenta  le  manfblé»^ 
iàé  ^é  ftatnaire  à  Satm^Landrk  C'éaoia  mnfi  qu*en  tm- 
miitUnt  beaucoup ,  M  s efloit  dans  l'oblburité. 
*  'Ceptndanc  la  pemûffion  de  faire  des  éleAIons  mm- 
Vultiâ^  fue  rendue  i,  l'asadémie  royale  ^  &  le  Lotiaia 
f^  fil»  admb  avec  unanimité  de  Aiffiragct»  Il  de^nm 
pour  morceau  do  réception  une  Galathée*  Ce  fut  i^ 
peu-près  vers  le  même  temps  quUl  fculpta  une  femme 
pour  Ucaicadoiniftique  de  MarlL  i  .  . 
*^'2t  Ib  vkenfin  chargé  de  grands «ravauKi^^mals  loln^ 
f||  te  Capîmle  '8c  ^e»  il^x  fréquentée  par  lea  artlftes 
fc  lee  cohni>iinfuvt.  Le  Cardinal  de  Kohan  le  ehoifiK 
|Auf  décorer  en  -Alfaoe  Ton  Palais  d#  Savefne.  Cti 
fU^li  qfue  1»  LorralHi  (atos  coiifidérer  le  tralt<  ^*9 
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^roit  hit  8t  qui  lui  itolt  médiocrement  unategeux^ 
ftcrifia  fe|  if térêcs  &  ceux  de  fi  famille  au  defif^  de 
ffoduire  dp  grandes  chofet:  ce  ftit-Ii  qu*Sl  dépofà  le^ 
moAumena  fur  lefquelt  il  efpéioit  fonder  fa  gloire^^ 
&:  qui  furent  détfuitf  en  1779  par  l'incendie  qui  eon«" 
liimace  palais.  Il  avoic  commencé  les  fculpturea  exté« 
fleures  du  palais  épifcopnl  de  Ssrafbourg  i  une  auaque 
d*apoplexie  l'obligea  d'abandonner  ces  travaux  qui 
furent  senninés  par  une  auin  peu  digne  de.  s'afToçier  à 
la  fienne.  Ainfi  les  événemens  ie  font  accumulés  pouf 
s'oppofer  i  &  répuution  pendant  fa  vie  &:  atrès  fn 
mort. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  Ton  talent  par  len 
flatues  des  quatre  fidrons  qu'il  a  Aites  pour  l'hdtel 
de  SoubU»  y  par  le  bas-relief  des  chevaux  d^ApoUon'^ 
far  ceux  donc  il  a  décoré  un  maufiilée  de  1»  làitCot^ 
de  Laigue  aux  Jacobins  de  la  rue  du  Bacq,  par  un# 
figure  de  Bacchus  dans  les  Jardins  de  Verfaillen 
ic  par  quelques  ouvrages  dans  la  chapelle  de  ce  chl^ 
tean  ;  enfin  9  par  la  Vierge  en  marbre  de  la  paroiffe  d» 
Marly. 

Pendant  les  fréquens  loifirs  qu»  lut  laiffint  Cotk  in^ 
dolehce  i  fe -procurer  des  travaux ,  il  faifoit  des  tètes 
de  fanuifie  qui  font  dirperfécs  dans  les  cabinets;  il 
féuffiflbit  principalement  à  celles  de  îeuiies  gens  &r: 
de  femmes.  Vantlève  Tinvitoit  un  jour  i  venir  volt 
une  tète  de  bacchante  qu'il  avolt  acquife  &  que  c*^ 
fculpteu»  prenoic  pour  une  antique.  Le  Lorrain  fus 
agréablement  furpsis  ea  reconsoiflkttt  un  de  (49»  our 
irrages. 

Il  aimoit  i  vivre  dans  la  retraite ,  nefemontroit  pas^, 
jkie  chercboic  pas  Ica  occafione  de  flr  £Ure  confie^  d&n. 


%f%  s  c  u 

fntreprlftst  U  ftHok  qu\>n  ytivc  le  ohercf^er)  ftrl^nK 
•hardie  rtrement  les  homme»  t  calens  quITf  cacTient^ 
On  dît  quMl  travaiUoife  feuveiit  fiins  autres  apprêts 
^ue  de  pefep  le  marbre  fbr  »n  tonneau  ,  n'ayant  poii» 
modèle  qu'une  maquette  »  un  dcffin,  ou  le  projet 
^u'il  avoit  dans  fa  tète.  Mak  avec  cette  manière  libre 
d*op<ref ,  Il  gicoM  quelquefois  les  morceaux  quHl  étoM 
prêt  de  finir. 

Après  avoir  éptcmvé  phifieuror  attaques  d^ipoptexie^ 
Il  eft  mort  à  Paris  en  1743  ,  ^gé  de  (bixante-dix-fept 
ans.  Il  parok  avoir  nu>îi\s  çlierçhé  le  çraiid ,  qu^ 
ragrément  &  le  ço4^. 

• 

(49)  AiiG:£KO  Ro.asf,  né  à  Gènes  en  1671,  ft  di& 
rïngua  conuae  fculpteur  &  comme  deffinateur.  Il  ap^ 
frit  fon  talent  4ans  A  patrie  &  l  VenKè»  mais  ce 
fut  k  Rome  qu*À  rige  de  dix- huit  ans  ,  »I  vint  lo 
ferfeâionner  8c  l^BX8rccr.  Ilr  i^  fit  conftottre  pat 
deux  bas-Teliefs  qui  contribuent  i  la  décoration  de  Ij^ 
ehapefle  djc  Saint  Ignace  dans  l'égliCé  du  Jeftis.  Le  bas- 
relief  qu*il  exécuta  pour  le  tombeau  d'Alexandre 
VUS,  &qul  repréfisiite  plufieufs  canotvHâcfons  fattrsb 
par  ça  pontife ,  eft  regardé  comme  le  plus  beau  dts 
ceux  c]ui  dcGo^ena  la  bafiliquo  de  Saint  Pierre.  L'au<* 
teur  co.nlalia  la  nature  même  pour  les  moindres  dé^ 
tails,  &  ne  fe-  permit  de  traj^er  les  acceflbires  les  phia. 
indifl^rens ,  quV^Mrès  en  avoir  fait  des  études  répétées* 
Ses  toins  furent  oouronnés  pr  le  phis  grand  fuccès , 
&  qet  ouviage  Cut  moule  par  ordKe  de  Louis  XFV,^ 
qui  voulut  qu*un  plâtre  en  fût  dépofé  dans  l'école 
^r^n^otfe  de  Rome",  comme  un  exemple  que  les  <Ièvea. 
4%  Vncc    4fTo|pBoi:   touîoiuft  avoir  fQiu  les   y€ux^ 
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M  ta  compofidon  ^  dit  Dtndré  Barbon  ,  en  efi  éubira 
»  fur  un  plan  cireuUive  :  les  figures  y  font  didri** 
I»  buées  de  manière  que  k  héro^  du  fijjet,  placé  fitr 
»  leboaibagedufbiidey  eft  le  plus  apparent  &  reçoit 
»  les  aceidens  les  plus  lumineux*  Celles  qu^  font  fur 
»  lesfices  tournaus  aboutiffenc  au  fond  du  bas- relief  ^ 
m  fans  que  Tart  femble  y  conduire.  On  dlroil  que  9 
79  dans  ce  morceau  de  fculpture,  la  nature  feul* 
V  fait  tous  les  frak  de  miufion  :  c'bft  le  génie  &  le 
m  fayoïr  qui  ont  varié ,  d'un  taéb  fin  ,  le  caraâère  de9 
9  chairs  &  celui  des  étoffèa,  &  qui  ont  répandu  ^ 
m  fur  tous  les  acceflbireS|  le  godt  &  la  vérité  d. 

On  parle  avec  beaucoup  d^éloge  du  bas-relief  de  l'a 
Piété ^  ouvrage  du  même  auteur,  qui  eft  confefvéà 
Cènes,  &  de  celui  de  la  Prière*  au  jard!» des  Olives^ 
^nt  il  fit  préfene  au  Caréinal  OttobonK 

On  diftingue  entre  fes  ouvrages  de  ronde-boflb^ 
qui  foiit  en  petit  nombre,  la  fiatue  coloflàle  do 
Saint  Jacques  le  mineur  i  Saïnt  Jean  de  Latran,  9c 
mn  petit  Satyre  mangeant  une  grappe  d>e  raifin. 

Mais  ft  gloire  eft  fur-tout  fondée  fur-  le  mérite  fupé^ 
rieur  de  fes  bas-reliefa.  On  dit  que  ,  dans  ce  genre*,, 
il  a  furpaiS  tous  (bs  prédéceifeurs,  8c  a  fervi  de  mo^ 
Aèloâ  ceux  qui  font  venus  après  lui*.  Il  ne  trattoit  pas. 
les  baiHreliefs  i  la  manière  de  l'Algarde  qui  dunnoit 
une  fkillie  conlldérable  aux  figures  du  premier- 
plan,  &  fatlbit  du  bas  Ik  du  plein  relief  un  m^ange^ 
quia  trouvé  desapprobateun  i11n(trcs&  d*llluftres  cen* 
ftnrs;  nuis  il  obfervoit  ce  demirreliéf  qui  approçjfe 
pTua  de  la  manière  dta  anciens.  L'étude  ,  le  travail 
le  chagrin  de  voir  fes  talèns  mal  réeompenfés ,  alté^ 
«b-eor  la  lwt4  d«  o^et  artifte ,  qui  n'étoit  pas  moinik 

££hC 
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aimable  par  fbn  çaraâ^e Jk  Tes  motutê ,  qu^eftl^ialli 
par  Ces  ouvrages,  &  le  fonduUtrea^c  au  tombeau  fi^ 

.JK715,  Agé  de  quarante-quatre  ant. 


(50}  Gu|LLAUMB  CousTOVi  firèfe  de  Nicolas,  nwr 
quit  à  Lyon  en  1678,  fut  élève  de  Coyfevox  ,  & 
furpalTa  fou  frère*  Parti  pour  Rgme  avec  la  penfioa 
du  Roi  y  des  traçafTeric^  Tempêçhèrent  d'en  }ottir«  A  ve« 
pn  talent  encore  nailTant ,  il  fut  obligé  de  travailler 
pour  vivre  dans  çecte  capitale  des  arts  ^  ov^  les  talei\s 
Gonfommés  ont  peine  à  fixer  ratteotion.  Les  deraièrea 
teifourccs  lui  maoquoîent  ^  il  fe  difpgfoit  à  partir  pour 
Conftantinople ,  lortqu^l  fut  recueilli  par  le  Gsos,^ 
&  il  travailla,  fur  le  modèle  &  fov>  les  yeux  de  co 
grand  matcro ,  au  bas-relief  de  Saiat  Louis  de  Gonzaguet 
Pe  recour  à  Paris ,  i}  dpnna  pour  (a  féception  à  Vir 
cadémie  royale  Hercule  fur  le  bAcher,&iit  quelque^ 
9{inées  après  ,  pour  les  jardins  de  Matly  f  les  figures  d^ 
Daphné  &d^Hippomène.  La  Daphné,  légèrement  dra- 
pée ,  finement  deflîaée,  .artlfteiaeaç  exécutée,  paro^R 
j(tre  une  imitation  de  l^Atalante  antique*  C'eft  auflî 
jk  Marly,  fus  la  tcrrafie,  à  la  tète  de  Tabreuvoir^ 
jque  fe  voyent  les  derniers ,  &  peut-être  lesplusbesux 
de  fcs  ouvrages*  Ce  font  deux  grouppes,  dontc^^açuoi 
eflcpmpofc  d'un  cheval  Çc  à^un  écuyeri  ces  chevaux, 
fe  cabrent  &  fom  pleins  de  (eu.  Le  iikêsiie  .  artifle  |^ 
quelque?  années  auparavant,  avoit  décoré  4u  groupp^ 
en  marbre  de  l'Océan  &  de  la  Méditerranée  j^ .  le  tapU* 
yerd  de  ces  mêmes  jardins^ 

On  peut  teg'dr4er  coroxxxe  un  ouvrage  capital  la  figuro 
f(i  bru.nze  4u  RhQAe  i  de  dix  pieds  4^  proportion  ^ 


Uni  accompagne  i  Lypn  la  ilatue  équefirt  de  Louii 
XIV. 

On  voit  de  notre  anifie ,  à  Verfaîlles ,  un  Baçchua 
dans  une  allée  du  Théâtre  d'eau ,  &:  un  bas-relief  placé 
fur  Pune  des  portes  de  la  tribune  du  Roi.  Il  repré* 
fente  Jéfus^Chrtft  dans  le  temple  aui  milieu  des  doâeurs* 
Oft  lui  qui  a  terminé  le  bas-reliet  du'  paf&go  du 
Ehin ,  qui  eft  placé  dans  le  faliion  de  la  Guerre.  «  Le 
i>  fort  Tholusy  dit  Dandré  Vardon,  défigné  par 
9  une  tour  embrafëe,  fe  deffine  légèrement  fur  le  fond. 
»  Un  génie  portant  le  cafque  du  monarque  parolt  d*uA 
»  cfné\  de  l'autre,  la  Viâoire  couronne  le  héros.  Ces 
9  deux  objets ,  traités  dans  une  progreflion  raifonnée 
»  de  relief,  loutiennent  le  faillant  de  la  figure 
9  principale 'i  tandis  que  celle  du  fleuye,  placée  fur  le 
e  (ite  le  plus  avancé  ,  fbutient  elle-même  le  grouppe^ 
9  où  le  roi  domine ,  &  s'accof  de  en  mtme  temps  avec 
e  le  champ  du  ba<:- relief ,  où  elle  parvient  par  lamt!^ 
s  diacion  des  acçeifoires  qui  l'envirooeenc»* 

Si,  dans  cet  ouvrage  |  les  talons  de  Guillaume  Ibna 
tBoeiés  k  ceux  de  François  »  il  afaitfeMl  le  beau  bas* 
relief  qui  décore  la  porte  royale  des  Invalides*  a  Louia 
9  XIV  a  cheval  efi  accompagné  de  deisx  Venue 
a  aiCfes  aux  angles  du  piédefial  -,  (es  Ihilliei  »  .d'un 
»  relief  léger,  font  en  contrafle  avec  dea  paniea 
e  entièrement  ifolées,  Ceft  par  la  magie  des  oppolir 
s>  tiens ,  que  le  oifeau  a  judicieufement  contrebalancé 
9  cène  unité  de  plans  qui  Jette  de  la  monotonie  Se 
»  de  l'ennui  dans  certains  bas^reliefs.  La  noble  fimpHciti 
»  de  celui  que  nous  examinons  »  continue  Tartifte  que 
9  nous  avons  déjà  cité ,  débarrailee  des  détails  «iinu« 
»  deux  qui  ^ppavvriSïÀc  Us  ^e«^Al^  muli^lilff^jl 
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m  ^vo>Ie  que  I*kuteur,  élève  dt  Pantique  &  de  la  naw^^ 
»  a  perfeâSonné,  par  rinfpir^tion  de  celle-ci,  lesprin** 
»  oipes  pulfés  datif  Tautre  9.  On  eftimc  dans  cet  hAr^ 
•les  figures  en  pierre  de  Mars  &  de  Minerve  ,  ouvrage*' 
•iu  même  flaniaîre ,  ahifl  quç' les  figures  d*Hercul0 
.&  4e  Patlasà  la  principale^  porte  de  iMiAtel  de  Sou^ 


Sntpe  les  morceaux  qni  aCTurent  tk  r^utation,  on  m^ 
4hns  un  rang  dittîngué  le  frooton  d«  château  d'ea^ 
•vli-à-vîs  le  Palais  Royal  :  il  y  a  repré(Vnté  la  rivière 
de  Seine  St  la  fontaine  d^Arcueil.  Il  a  auflî  décoré 
Sa  Grand'Chambre  du  Parlement  d'un  bas  -  relief  ojiX 
l'on  voit  Louis  XV  entre  la  Ju(l<ce  &  la  Vérité.  Ce 
laborieux  ftatuatre  eft  mort  i  TzxU  en  1746,  4gé  dç 


utt  ans. 


(;i)  Jacqobs  Bt>ussHAV ,  élève  die  Nicolas  Couftou^ 
flaqutt  1  Chavagnes   en  Pioitou  en    x68i.   Il   donn» 
'pour  morceau  èe  réception  i  Pkcadémie  royale  une 
Agiir#  d^lyiTb  qui  tend  (bn  arc.  On  voit  de  tut  à  la 
Magdetetne  de  Trénet  le  tombeau  àe  M.  d*Argen(Qn«. 
11.  D*.«    lui  attribue  auffi  celui  du  cairdin^  Dubois 
dans  l'églift  collégiale  de  Saim-Honoré  ;  mats^  fu!^ 
TaiK  Dandré  Bardon  ,    ce    monument  eft  de    Gùit-> 
laume  Couftou*  Il  a  fait  i  Notre-Dame ,  dana  la  cha- 
pelle de  Noailles  j   les  figures  de  Saint  Maurice  S: 
de  Saint  Louis ,  &   un  bas-relief  repréfeiuant  Jëfusr 
Chri'fl  qui  donne  les  defâ  i  Saint   Pierre.  Le  plus 
grand  nombre  do  fes  ouvrages  eftâ  Madrid;  où  il  fae 
oppeHé  en  qualité  de  premier  fculpteur  du  roi  d*£(^ 
fagu.  Il  ;^  eÙ  mort  en  ij^^  âçé  de  cin^ant^q^f^ 
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(jft)  AvTOïKt  Vass£  naquit  k  Seine   csn  Pn>^ 
iPMice  y   en    lédj*    Nous    n'avons  fur  lui    4'aiicr^ 
jrenfêigneaeni  que  ceux  qui  nous  (^nt  oft'erti  par  Dan* 
diê  Bardon.  «  Il  entreprit  avec  fuccès ,    dit  cet  ar? 
»  tifle,  iivwm  envrages  de  fculpture*  Les  décorations 
»  du   choeur    de  Notre-Dame  &  celles  4e  l'hôtel  de 
»  ToulottfêlM t  de  fou  invention.  Le  bas-tel  ief  du  maître* 
»  autel  de  la  MéiÉ'opole  de  Paris ,  U  figure  qui  ^ft  à  b| 
jft  chapelle  de  la  Vierge  »  la  fcutpture  du  portail  dee 
^  Capucinep,  &c,  font  lea  fruits  heureux  de  fon  ingé- 
«  nieux  cifeau  ».  Il  eft  mort  à  Pajris  en  1736 ,  àg^ 
.4n  claquantO'tvnis  ans. 

(l))  FnAvçois  DoMOKT»  né  à  P*fis  <«  i6SS^ 
Mi  de  rapides  progrès  fous   fen    père  ^  Maître  Sculp^ 
tenr  de  PAcndémte  de  Sainr-Luc«  Il  remporta  de  bonn^ 
Vuie  le  prenûer  pix  de  l'Académie»  Royale  t  ^  etoh 
prêt  départir  pour  Rome^evec  la  penlion  du  Roi  y  lor&^ 
qu'il  fut  retenu  dans  fa  patrie  par  l'amour  -,  il  épou(à  U 
«lie  de  Noël  Coypel.  Dès  l'ige4e  vingt-trois  %ns^  il 
fat  admis  l  l'Académie  Royale  »  &  do;i|»a ,  pour  moi^ 
ceau  de  réception  ,  un  Titan  foudroyé  -,  mprceau  d'un 
beauftyle  &  d^lnefineeKéctttion  :  on  voit  le  géant  me-» 
9acer  encore  le  ciel  qui  le  punit. 

Sans  parler  de  dlfiérensonyrages  qui  Qontriboèrene' 
à&  réputation ,  et  dont  plu&eurs  font  à  .fetlt^fiourg  , 
«onspallerensà  deux  figures  qui  fiMit  fut-tout  honneuf 
à  Ion  talent  ;  ellet  font  à  Saint  Sulptce ,  &  repiéfienten^ 
Siint  Jean  8c  Saint'  Jofeph  ^  le  premier  efl  prefque 
sud  ;  U  a  lebias  gauche  appuyé  for  un.  tronc  d'arbre^ 
&  tîeni  une  ctvix  dereteaux  nnxeloppée  d'une  banden 
fOtff  ;  Smn»  Jofepl^ifiaaiâérijGS  paf  le ;1y«  qu'4veju^  ^ 
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la  fluin  droite ,  t,  dint  H  gauche,  un  Urrv  fur  Icquef- 
il  femble  n^dher.  Let  deux  aocrei  figures  pai^^Uelet^ 
repréfentanc  Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  Ibnt  du  atia» 
auteur* 

Le  Duc  de  lorraine  voulut  l'attacher  un  artifle  de* 
Tenu  célèbre  dès  Ion  encrée  dans  la  carrière.  Il  llippella 
à  Nancy  ;  il  le  décora  du  titre  de  fon  premier  fculp- 
teur  :  mais  les  travaux  du  premier  fculpteur  fe  rédui* 
firent  ï  un  fronton  &  au  modèle  d'un  autel. 

Vn<  monument  plus  capital  dont  il  £ai  chargé  &  ^id 
taufa  &  mort ,  fut  le  tombeau  du  Duc  de  Melus  placé 
chex  les  Dominicains  de  Lille.  Dumont  alla  dans  cette 
ville  pour  mettre  la  dernière  main  à  fbn  ouvtage  :  1^ 
chafaud  fe  brifa  fous  lui  ;  il  &  caffit  la  )ambe ,  & 
teçnt  intérieurement  des  bleiTures  plus  dangeieufea^ 
Après  avoir  langui  long-temps,  il  monntt  en  i7%6^  à 
l'âge  de  trente-^huit  ans ,  ^n'ayant  fiût  ^  en  quelqu#^ 
Ibrte  ^  qu'indiquer  ce  qu'il  aurait  dA  produire. 

(;4)  EoMB  BovenARDOK ,  né  i  Chatimottt  en  Ba^ 
figny  en  1698  ,  montra  d'abord  la  plus  forte  inclina-^ 
tton  pour  la  peinture  v  fi>n  père  qui  étoit  en  même  temps. 
Tculpteur  &  architeâe ,    &  tfuê  avoir  de  l'atfimce  ^ 
féconda  le  penchant  de  ibnfilsy  &  eut  l'utile  complais 
lance  défaire  chaque  jour  pour  lui  lei  frais  dfkia  mo^ 
dèle.  Le  jeune  artifterecuenitt  1#  fruit  de  ces  études^ 
lorfqu'une  paflion  nouvelle,  aufli  vive  que  la  piemière^^. 
l^ntratna  vers  la  fculpcure.  Aptes  avoir  paffil  quelque- 
temps  dans  l'écele  de  Guillaume  CouftbUi  il  remporta 
le  premier  prix  de  l'Acadlpmîe  Royale  ,  &  fut  envojptf^ 
i  Rome  avec  la  penfion  dn  Roi.  DdEnalettr  pnr  &  fiKtlo^ 
U  eut  M  atuitage  qui  manqua  i^àoult  dei  fculpteu:^ 


^l  neOiTtnt  'guère  que  modeler^, celui  4e )tiulci|ilier 
miCémenc  lee  études  daae  cette  ville  fi  abondante  en- 
che&^dVnvre  de  l'att.  II  «opia  au  ;  crayon  Ict  plua 
beaux  aiefUMuea*  .  de  Tart  antique,  &  les  principale^ 
figures  de  Raphaël  &  du  Dominiquin.  Cependant  il 
nfabtfidoBnott  pas  la  pratM[uto  de  Taft  aiujuel  il  i^étoit 
parttcnliéremHut  cm&cr^  Il  fit-ime  belle  copie  d*nns. 
figMce  antiufue  repréfeotacit  nu  Eaufe  endormi;  il 
feulpta  pluûenrs  portraiu^  &  traita  6e  genre  dans  ce 
be«B  goAt  de  fin^îcicé  pure  qui  a  fait  le  earaâèn 
de/jEen  -%lei  II  éti&  déjà  ceapeé  au  a<wbre  des  ha*. 
Btlea  matô'es  de  Tltalie  »  &  fe  voyok  chargé  de  l'exé* 
cutiosi  c^un  grand  nonumenc  ^  le  tombeau  de  Clément 
XIU9  loriqu?en'f73^f  1^*  ordres  du  Roi  le  rappelléreat 
en  France. 

Il  fut  chargé  à  ion  retout  d^une'fiattt#  de  Louiè 
XIV  9  •  defiinée  pour  le  fanAuaire   de  Notre-Dame  \ 
il  en  fit  le  grand  modèle  qui  n'a  pa»   été  exécuté. 
Il  répara,  dans  les  jardins  de  Verfaiiles ,  la  f<mcain# 
<le  Neptune  ^  .&  y  fit*  le  Triton  qui  >  pofë  fiir  irntf 
coqaille ,    &*appiiie  ifar  Un  énorme  poiiibn.  Quelque» 
oostages  y  demandés  pmr  des  particuHers,  parmgèrene 
fîis  îw%\  mats  il  n^SToit  point  encore  fait  de  travaun 
piibHcs  impoi-tansy  lorfque  le  Curé  de  Saint  Sulpice^ 
en  le  payant  fort  mal,  Je  chargea  ^eenet  le  oImbuc 
de  Ion   égliCe.  Bonchardim  fit   dix    ftattAs,    léftit^ 
Ouifl ,  la  Vierge  &  huit  Apôtres.  La  modicité  d» 
pdx  qqj^il  recevoit  de  cette  entreprifè'  rempêchn  do 
la  fonf er  plue  loin  :  uaié  il  fit  les  dbux  anges  en  bftitUMI* 
qal  tiennent  le  pupitre  des  chantres  \  &  s'il  fut  peil? 
généreufement  payé  de  ces  deux  ouvrsges  ,  Itur  m&ic^. 
«n  co'nttibuaiic  ilh  gloire  ^  putfu&e  iûi  réeompenfiij^ 
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le  t9m))eaà  dé  It  DiidiMTe  de  taahigAîf  ^  âeré  diM 
le  même  temple.  Hé  fine  pas  molni  d*]lohneur  A  l^artiftei 
Ce  monument ,  fittipl^  ^  msis  téuehftnc  ,  n^eft  comi* 
|X)fé  que  d'une  figure  de  femme  éplorée,  ippvfCecoBCfV 
tine  colonne. 

'  lAzh  le  plut  éonfidérâUè  àé  fti  •UTiBgM^  cdvl 
t)û  il  déploya  foh  tateiit  comme  ftacuaim  Se  ccNuna 
àrchiceûe ,  éft  !a  fontaine  que  1^  :e«rp»^  de  irille  te 
chargea  d'éleverdam  la  rue  de  Grrnelleu  Sur  le  coq» 
tfv^ancé,  il  â  re))terénié  la  ville  de  Ptr&ai&re  ^  aae 
prone  de  vaifTeaTu  qtiî  'en  eft  le  fymbole^  USeinefigii^ 
i^  par  un  fleuve  robufte  tenant  tm  avinn^  la  Marne 
pair  une  Aymphe  qui  tient- une  éçrevice»  Ûana  lea  qnatre 
fitches  des  ailes ,  Il  a  placé  lee  ftginea  des  quati* 
Saiibns. 

^  Quelquefois  une  'fcmle  figttre  h'afliire  pas   molnt 
la  réputation -d'un   arrlde   quhin    gminl  monument: 
c^eft  ce  que  prouvebt  lea  éloges  accordés  d  TAmour 
afdolefcent^  taillant  tin  arç  dalif  lankalfoe  d'Herorie» 
Placé  d'abord  à  Yerfaillefi,  il  eut  aloce  peu   de  lite*» 
^:.  tranfporté  i^  CheAfy,  il  y  ftitlcélébi^:  la  poftêrité 
cfoHvera  peut-ôcre  dana^  If  idéal  de  e^'  moiceaa  an  vice  * 
ciipkal'»  celui  d'kw  énigmatlque.  Ëlleyerraun  grmd 
jeune  homme  appuyé  fur  un  morceau  de  bois  dégmffi  > 
pkt  lé  haut,  enodre  brut   par  le  bas:  elle  le  verm 
faire  uneftirt  )pouv  le.conrber^  A  aura  peine  i  le 
lenJre  compte  du  métif  de  cette  a^on*  Une   épée 
e(b  aux   pieds  dé-  cet  adolcfcent$   maie-  qui  pounii* 
dMrtner  alors  que  tfeù  l'épée  de  Mars,  dont  rimona  : 
aMt  ler^i  pour  commencer fon travail!  On  vtm  unm 
c0lxU  for  bn  tertein  fefné  de  fleérS|  mnia  iattra»f*oi|^' 
ym^tette  corde  eiV«êlIe  qui  .dohfecè  adaptée  à  faacX-' 
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vu  iM  iccosnoitrfe'  dans  cet  omtage  qu»une  figur» 
4Héguu€  d'un  «dolefecnt,  &  rintenuon  de  l'auteu* 
reâera  inexplicable. 

-  «onclurdoti  termina  fa  carrière  par  un  ni,nufdcn« 

d««e  de  lui ,  1«  ftatue  ëqueftre  deLouis  XV ,  érigée 

au  fflUiea  de  fa  place  oui  porte  le  nom  de  ce  Prince» 

Le  cberal  eftun  chef.d»œuvre,  le  plus  beau,  le  plu, 

pir  <ju«  l'onr  eût  peut-être  produit  eh  ce  genre, & 

à  qui  il  ne  manque  que  d'êtrtf  antique  pour  recevoir  tous 

le»  él3ge«  qu'il  mérite.  Le  modelé  étoit  encore  plu. 

fceairi  mait  de»  aeeldena  arrivés  i  la  foute,  ont  forci 

den  altérer  les  iBneiTes.  Les  Vertus  qui  foutiennent 

le  pîed-dVflal  ne  Omt  pas  de  Bouchardon  :  la  mort  ne 

Ittia  paa  même  pwmis  d'en  terminer  les  modèles  en  plltre- 

oUm  foat  l'ouvragé  de  Plgalie*        '  '  '  * 

Bottcharim  étoit  regardé  comme  le  Ineilleuf  defll-  ' 

nanur  de  fon  temps  &  traltoît  avec  la  môme  facilité 

la  même  pureté,  le  grand  &  le  petit.  On  a  de  beaux 

monumeas  de  fon  habileté  en  ce  dernier  genre  dan« 

Im  deffins  des  pierres  gravées  qui  accompagnent   le 

twjté  deHMartette.  Feffard,  le  Comte  de  Caylu^,' 

Areyflcr,  Soubeyran ,  ont  gravé  tfàprês  Iriî  des  deflins 

nptâentnt  des  fujets  de  Pantîquîté  généralement  traita 

dans   la  manière  du  bas^retief.  Ses  ctîs  de  Paris  fqns 

paécieux  par  leur  fimplicité  naïve  &  leur  jufteffê.     , 

La  Ikgefle  &  la  ptireré  caraaérîfent  le  talent  de  cet" 
aidOe,  qui.*tf  mort  en  176a,  Sgé  de'  foixante  «ç . 
quatre  ans. 


,*-•■        •        -  -         -i| 
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•  <n)  ^AMi!ïRT.ft««BÉRt  Adaàt,  né  a  Nâftcy  en  170  V- 
<l«iic  fils  d'm-  foiil^tëttr  qiJî  ln^ionni  les  premîlrça^- 

Icjuns  da  iVç.  Il  vint  l  Parir'fc  pclfcaîcnncr  Co^j 
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les  plus  habiles  itaa!tre%  remporta  le  premîet  pirh  àe  l*t«» 
caâémie  royale  ,  &  alla  à  Rome  »vea  U  penfion  ,  ft 
Vige  de  vîngc-crois  ans. 

Il  paffiidix  années  dans  cette  ville  ï  étudier  &««iplef 

l^antique.  Il  reftaara  les  doute  ilatuea  de  marbre  qui 

repréfentent  rhiftoire  d'Achille ,  reconnu  parUlyCei 

qui  venoienc  d*étre  déterrées  fous  les  ruines  du  palaia 

de  Marius,   &  dont  le  Cardinal  dePolignac  avoit  hit 

racquifitiqn*  La  plupart  de  ces  figures  étoient  mutilées  } 

les  unes  n'avoient  point  de  têtes,  à  d'autres  manquoit 

li  moitié  du  corps  :  on  prétend  qui^ll  «ft  prefque  im* 

poffîble  de  diftinguer  les  parties  antiques  des  parties 

reftaurées.  Si  cela  eft  vrai»  on  peut  fe  plaindre  de  l'ar» 

tifle  qui  favoit  fi  bien  imiter  l'aiotique  dans  Cea  teftao* 

rations  9  &  qui  en  difleroit  tant  dans   Tes    oarragee 

originaux*  On  auroit  pu  dire  de  lui  en  changeant  na 

peu  le  mot  de  Mîgnard  :  »  Qu'il  faiTe  toujoun  detf 

»  antiques  &  non  des  Adam  »« 

Son  talent  de  reftaurateur  fut  (buvent  eAiployé  pen« 
dint  Ton  l^jour  4  Rome.  Il  copia  atiffi  dans  cett* 
ville  un  grouppe  de  marbre ,  de  fin  pt«Ja  de  propor« 
tibn ,  répréfentant  Mars  carefle  par  TAoïolic.  On  afiîire 
que  les  Romains  ne  purent  refufer  d*applaudtr  au  iiae« 
relief  dont  il  décora  une  chapelle  de  Saiflt«Jean  de 
Latran  &  qui  repréfente  l'apparition  de  la  Vierge  â 
Saint  André  Corcini.  Des  entreprifes  plus  confidérablea 
allojent  récompenfer  ce  premier  fuccèf  ldl'(qu'il  fut  rap« 
pelle  par  le  miniftere  de  France* 

A  fon  retour  ,  il  décora  le  haut  de  la  cafcade 
à»  Saint  Cloud  des  deux  figures  eâimées  qui  repréTenteâi 
Iz  Seine  &  la  Marne.  Ellef  (ont  coUo&les  te  otm 
dix -huit  pieds  de  proportioni 

« 
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t\  fut.enfulte  chargé  de  faire   pour  le    roi   deux 

grouppes  cjui  étoient  deftînés    au    jardin  de  Choif/^ 

Il  réuffic  au  gré  du  public   qui  trouve  beau  fput  ce 

qui  l'éc^nne  :   il  fut  moins  applaudi  des  connoUTcarft 

qui  croyant  que   le  beau  doic  être   toujours  acco^m^ 

pagné  de  ki  fimplicité.  Ces  deux  grouppes  reprcfencenc 
la  chaiTe  &  la  pèche.  L'auteur  y  a  oiis  tout  Ton  arc 

i  {bigoer  les  ascefToires  ,  &  a  été  moins  heureux  dana 

la  manière  dont  il  a  traité  les  objets  principux.  Le 
premier  grouppe  eft  compoTê  de  Diane  accompagnée  da 
deux, nymphes.  L'une  attache   un  béroa  à  un  arbre»  | 

l^autre  affife  à  lei  pieds,  lui  tend  un  arc  &  un  car* 
quois  peur  en  faire  un  trophée.  Les    feuilles  Ik  h» 
branches  de  l'arbre  (ont  travaillées  a  jour  y  les  plumes 
i\x  héron  font  finies  avec  le  foin  le  plus  recherché  : 
quelques  unes  de  ces  plumes  (o  détachent  &  iemblenc. 
avoir,   en  marbre ,  la  légèreté  de    la   nature.  Voilà 
ce  qu'aime  le  vulgaire  :  mais  les  meilleurs  juges  pro- 
noncent que  ces  triomphes  de  la   patience,  &  d'une 
adrefle  merquine  ne  font  pas  ceux  de  l'arc  du  fculpteuc 
qui,  i  la  beauté,  doit  joindre  la  folidité.  Ils  aureienc 
voulu    que  l'auteur   eût  un  peu  négligé  les  feuilles 
de  Ton  arbre,  le  plumage  de  fon  oU'eau,  &  qu'il  eût 
fait  Diane  plus  belle.  ^  / 

Les  mêmes  recherches  font  encore  plus  exagérées 
dans  l'autre  grouppe  qui  repréfente  deux  nymphes  oc- 
cupées de  la  pêche.  L'une  tire  un  filet  percé  i  jou€ 
fe  rempli  de  poilTons  qui  femblenc  s'agiter.  Un  jeun» 
triton  eftpris  avec  eux  &  fait  des  efforts  pour  échap- 
per :  l^autre  nymphe  aide  fa  cpmpagne  ;  le  vent  ^itt 
&  fait  voltiger  les  d  aperies  de  ces  deux  figures» 
Louis  XV  a  fait  préfent  de  ces  grouppes  tu  roi  de  ttute^ 
\    Tomi  y.  C  g 
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&  ils  font  placés  au  jardin  de  Sans-(buci,  près  de 
Fotfdam. 

On  trouve  la  même  fincife  de  travail  dans  le  grouppe 
qu'Adam  fit  pour  le  jardin  de  Grofbois  qui  appar* 
tenoit  au  Duc  d'Antin  :  il  repréfenteun  chalfeur  pre- 
nant dans  Tes  filets  un  lion  qui  a  tué  Ton  chien.  Bou- 
chardon  fit  le  grouppe  corrcfpondant,  &  comme  il  fe 
montra  plus  grand  &  plus  fage,  il  fut  moins  applaudi. 

C'eft  Adam  qui  a  faità  Verfailles  le  grouppe  de  Nep- 
tune &  d'Amphicrice  pour  le  balTm  de  Neptune.  On 
voit  de  lui ,  à  l'hôtel  de  Soubife ,  fix  figures  en  fhic  ;  la 
Foëfie,  la  Peinture,  la  Mufique,  la  Juflice ,  l'Hifioire, 
la  Renommée  ;  &  aux  Invalides ,  la  figure  de  Saint- 
Jérôme,  qui  efl  l'un  de  fes  meilleurs  ouvrages.  Il  a 
publié  un  Recueil  de  fculptures  antiques  ,  grecques 
&  romaines ,  gravées  d'après  fes  defTins*  Il  9&  mort  en 
^7i9j  ^E^  ^^   cinquante-neuf  ans. 

(j6)  Paul-Ambroise  Slodz,  né  à  Paris  en  lyoa^ 
»  réunit  y  dit  Dandrc  Bardon  y  plufieurs  genres  de  Ton 
»  art»  Le  dais  du  baldaquin  du  grand  autel  de  Sainc- 
i>  Sulpice,  les  fculptures  des  deux  balcons  qui  font 
»  dans  les  bras  de  la  croifée ,  celles  de  la  chapelle 
»)  de  la  Vierge ,  le  bas-relief  en  bronze  repréfentant 
»  les  noces  de  CaYia  qui  efl  au  retable,  les  omemens 
»  &  les  figures  du  chœur  de  Saint-Mért ,  (ont  les 
1»  produâions  de  fon  génie.  L'Icare  qu'il  a  fculpté 
»  p«ur  fa  réception  à  l'académie,  dont  II  fut  pro- 
B  feifeur ,  efl  un  ouvrage  eflimable  ».  Il  eft  mon  ea 
xjj8 ,  âgé  de  cinquante  fix  ans. 

(57)   Jean-Baftistb  Lemotne  y     filt  de    Jeam 


s  C  U  4^7 

Lba»,  naquit  i  Paris  en  1704,  &  fut  <lève  delba 
père  &  de  le  Lorrain  :  mais  en  recevant  leurs  leçoni , 
il  ne  confultoit  pas  avec  moins  de  confiance  Largil- 
liere  &  de  Troi  y  il  iê  préparoît  ainfi ,  dès  fa  première 
jcunefTe ,  i.alTocîer  à  la  fculpture  les  agrémens  de  In 
peinture ,  &  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  trop  méconnu 
les  limites  de  Ton  art  en  voulant  les  étendre,  & 
de  lui  avoir  aînfi  &îtpltts  de  tort  <{u'il  ne  lui  a  pro* 
euré  de  pcrfeâtoà. 

A  l'âge  de  vingt  ans  y  il  remporta  le  premier  prix 
de  fculpture  à  l'académie  royale,  &  avoit  acquis  le 
drdit  de  faire  le  voyage  de  Rome  '  avec  la  penfion 
du  roi:  mais  Ton  père  demanda  comme  une  grâce  que 
le  jeune  homme  fût  exempt  d'accepter  ce  bienfait,  & 
par  une  tendrefTe  aveugle,  il  éteignit  devant  fbn  fils 
le  flambeau  dont  il  avoit  befoin  d'être  éclairé.  Plus  le 
)eune  homme  mon troit  de  feu  immodéré,  plus  il  patoifibic 
rechercher  ces  agrémens  f^duâeurs  qu'on  peut  appeller 
le  bel-efprit  de  l'art,  plus  il  avoit  befoin  d'itre 
ternis  dans  la  route  du  vrai  beau ,  par  le  fpedacle  Se 
]*étude  des  grands  modèles  de  l'antiquité  &  des  ou* 
vrages  des  plus  fages  maîtres  modernes. 

Il  fe  fit  avantageufement  connoftre  par  la  figure 
de  J.  C.  dans  la  compofition  du  baptême  du  Sau- 
veur, ouvrage  dont  Jean-Baptifle  Lenwoyne,  foil  oncle, 
étoit  chargé  pour  le  mahre-^autel  de  Saint-Jean-en* 
Grève,  &  que  la  mort  l'empêcha  de  terminer.  L'Age 
de  l'auteur,  qui  n'avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans 
ajonu  i  l'admiration  du  public,  &  ce  premier  fuccèt 
Talut  an  jeune  artifle  nnè  eatreprife  qui  devoit  con- 
fbmmer  fa  réputation;  c'étoit  une  fbtue  équeffare  Se 
eolofiale  de  Louis  XVj  deftinéepour  It  ville  de  Bar- 

Gg  ij 
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dcauY.  Le  monarque  eft  vêtu  a  la  romaine:  l*air  t€ 
nobleiTe  de  ce  prince  eft  heiireufement  faîfi.  Il  corn» 
mande  &  Ton  regard  fe  porte  du  c6té  t>ppole  â  celui 
^l'indique  le  gefte.  Quand  Louis  XV ^  fuivi  de  (a 
oour,  vînt  voir  le  modèle  dans  l'atteiîer  de  l'artifte, 
le  prince  Charles,  grand  «cuyer,  blâma  ce  contrafte, 
&  prétendit  que  le  jgeûe  devoit  écre  d*acoord  avec  le 
regard.  Le  roi ,  fans  prendre  la  peine  d^entrer  dans 
une  longue  difcufTion ,  fe  pofc  dans  l'attitude  du  mo- 
dèle,  regarde  le  grand  écuyer,  dirige  Ton  gefte  du 
côté  oppoië;  c'e/i  ainfi^  dit-Uy  que  je  commandcll 
ajouta  à  cette  juftiâcatton  une  penfion  de  quinze  cents 
livres. 

Il  eft  certain  que  la  critique  du  prince  Charles 
étoit  faulfe,  &  queTarcifte  avoit  bien  fait  de  faifirun 
contrafte  qui  eft  dans  la  nature.  Souvent  on  fixe  le  re«* 
gard  fur  celui  à  qui  l'on  commande,  &  .l'on  indique 
par  le  gefte  un  côté  oppofé ,  qui  eft  celui  vers  let^uel 
on  ordonne  de  fe  porter. 

Le  fuccès  du  modèle  étoit  décidé;  mais  la  moitié 
fupérîeurc  da  la  fonte  manqua.  Cet  accident  fi.  grave 
fut  réparé  par  un  procédé  ingénieux  qu'imagina lefon- 
deur  Varin.  Il  fit  tailler  à  queues  d'arronde  la  panle 
qui  avoit  réufli ,  &  par  une  féconde  fonte,  le  métal 
réduit  à  l'état  de  liquéfaâion ,  fe  joignit  arec  folîdité 
à  celui  de  la  première.  Il  eft  impoifible  de  recon-- 
nottre  que  ce  monument,  haut  de  plus  de  quatorze 
pieds,  n'a  pas  été  fondu  d'un  feul  jet.  Ce  même  pro* 
cédé  a  été  employé  par  M.  Falconet  à  Saint^Piécerf- 
bou-rg ,  pour  réparer  un  accident  moins  confidétable  â  la 
ftatue  équeftre  de  Pierre  I. 

Les  états  de  Bretagne  youlureiK  conlâcrer  par  iu| 
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iRonnmeiit  Imfliortel  la  joie  qu'ils  éprourërenc  arec 
touce  U  France  ^  lorfque  ce  monarque ,  attaqué  à  ^eta 
d'une  maladie  que  l'on  croyoit  mortelle,  fut  rendu  a 
l'amoor  de  fta  fujets.  Le  Moyné  sepréfeata^  le  prtiice 
élevé  fur  une  tr6ne  orné  de  drapeaux  8c  de  trophées, 
&  près  de  marcher  à  de  nouv.eauz  exploits.  La  pro- 
vince de  Bretagne,  fléchiflant  le  genou  devant  le 
Ibnverain,  indique  aux  citoyens  la  proteâion  qu'il 
leur  accorde.  La  fanté  placée  à  la  droite  du  roi  » .  tieac 
un  ierpens  qui  boit  dans  une  coupe  qu'elle  lui  pré-> 
lente»  On  voit  près  d'elle  un  autel  entouré  de  fruicg. 
Quand  Louis  XV  vint  voir  ce  monument  terminé, 
il  accueillit  ayec.  benté  l'époufe  de  l'artifte ,.  promit 
de  fiiîre  tenir  en  fon  nom,  furies  fonds  de  baptême, 
l'enfant  dont  elle  étoit  enceinte,.  &  dont  il  aflura  la 
deftinée  par  fes  bienfaits. 

Quoique  ces  deux  ouvrages  capitaux  aient  été  tran£^ 
fortes  dans  les  provinces',  les  hubitans  de  la  capitale 
peuvent  apprécier  les  talcns  de  l'auteur.  On  voit  de 
lui  aux  Jacobins  de  la  rue  Sainc-Honoré ,  le  maufolée 
de  Mignaid,  premier  peintre  du  roi  ^  la  ftatue  de  Sain(- 
Crégoire  &  celle  de  Sainte-Tiiérèfe  aux  Invalides,  une 
£gare  pédeftre  de  Louis  XV  à  l'école.miHtaire.>  &'daas 
le  fallon  del'hâtel  de  Soubife  ^  la-  Politique ,  la  Pru- 
dence, la  Géométrie,  l'Aftronomie,  la  Poélie  épiqi^ 
&  la  Poéfie  dramatique.  Il  a  fait  un  très-grand  nombce 
de  portraits.  On  reconnoic  dans  tous  fes  ouvrages  un 
artiite  plein  d'efprlt  &  de  feu ,.  mab  peu  cocreâ  {  on 
voie  qu'il  s^eft  formé  fur  les  ouvrages  des  peintres 
franfois,  &  qu'il  a  trop  néglîgç  l'antique  &  lesplas 
punàs  maîtres  des  écoles  de  Rome  &  de  Florence.  IL 
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•ft  more  i  ParU  en  1778,  âgé  de  fbtxmte  •quatont 
eat. 

(58)  RENfi-MiCH^L  SioDz  y  plot  coottu  ioiii  le  ttoa 
de  Michel" Ange  y  éxoit  frère  de  Paul-Ainbroi(é  &  aiqnh 
i  Ftrii  en  170;-  U  partît  pour  lltalie  à  l'âge  de  Tingt- 
deux  ans,  &:  fie  à  Rome  un  ré)our  de  près  de  dix-lêpe 
années.  Ses  talens  lui  firent  obtenir  cjuelquefois,  dans 
cette  métropole  des  arts ,  la  préférence  fur  des  arttftes 
Italiens.  Il  eut  l'honneur  d'être  choifi  poor  décorer 
f  un  grouppe  la  baûlique  de  Saint-Pierre  ;  c'eft  celui  d« 

-Saint-Bruno  refufant  la  mitre  fpftxn  ange  lui  aproree. 
»  Parmi  les  autres  ouvrages  qui  lui  acquirent  ik  Rome 
»  une  grande  célébrité,  dit  M.  D......  on  doit  placer 

B^  le  tombeau  du  Marquis  Capproni  i  Saint- Jean-des- 
»  Florentins  y  morceau  digne  de  la  plus  haute  eftime^ 
»  fbit  pour  l'expreflion,  (bit  par  l'an  admirable  avec 
»  lequel  la  figure  principale  eft  drapée.  Un  ibcle 
»  porte  le  farcophage,  fur  lequel  une  femme  tenane 
9  un  livre ,  eft  négligemment  appuyée.  A  fes  pieds  | 
»  un  agneau ,  couché  for  un  livre  défigne  la  don- 
»  ceur  du  caraôère  du  Marquis  &  (on  amour  pour 
n  lés  lettres.  Des  Génies  portent  ion  médaillon  i>. 
Slodz  a  fait  aufli  le    bas-relief  qui  accompagne  le 

«tombeau   de  Wleughels  dans  l'églife   de  Saint-Louis 
des  François  :  &  il  fnt  en  même  temps  Fauteur  de  l'épi- 

-eaphe. 

Deux  villes  de  nos  provinces   renferment  des  mo* 

'^nmens   de   fon  habileté.    On  voit  &  Ton  eftime  i 
Lyon  deux  bu ftes  ouvrages  de  fon  cifeau.  L'un  repré* 

-lenre  la  tête  de  Calchas  &  l'autre  celle  d'Iphtgénîr. 
A  Vienne  »  en  Dauphîné ,  on.  Toit  le  tombean  commun 
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Ae  deux  trchevftqttes  de  cette  ville  ;  M.  de  Monc« 
morin  &  le  Cardinal  d'Auvergne,  fon  fucceffeur. 
Le  premier  eft  à  demi  couché  fur  le  tombeau;  le 
fécond  eft  debout  :  tous  deux  fe  tiennent  par  la  main , 
&  le  plus  ancien  appelle  l'autre.  »  Ce  monument, 
»  ajoute  l'écrivain  que  nous  a/onsdéja  cité,  offre  de 
»  grandes  beautés  y  les  draperies  font  nobles  ,  les  ha« 
»  bits  magnifiques,  les  têtes ^  dont  les  principales 
9  font  des  portraits,  brillent  pour  la  vérité  &  l'exé- 
»  cution  »• 

Ce  fut  en  1747}  que  Slodz  réfolut  de  fe  fixer 
dans  (a  'patrie.  Il  y  perdit  beaucoup  de  temps  pour 
ù,  gloire  ;  temps  qui  fut  employé  aux  décorations 
paiTagères  de  fêtes,  ou  à  des  modèles  d'ouvrages  qui 
n'ont  pas  eu  d'exécution.  Ces  occupations  éphémères 
le  rendoient  célèbre  pour  fes  contemporains,  mais 
elles  n'exiftent  pas  pour  la  poftérhé. 

Enfin  on  lui  confia  l'entreprife  du  tombeau  de  Lan- 
guet  de  Gergy,  curé  de  Saînt-Sulpice;  entrcprife  foi- 
blementpayée'yl'honneurdufuccès  fut  la  principale  ré- 
compenfe  de  l'artifle.  n  La  compofition  parut  neuve: 
30  Tauteur  y  donna  l'exemple  de  l'emploi  ingénieux 
»  des  marbres  de  diverfes  couleurs  ;  ou  plutôt  il  fuivit 
»  cet  exemple  qu'avoit  déjà  donné  le  Bernin  dans  les 
»  tombeaux  de  l'églife  de  Saine-Pierre  à  Rome.  La 
»  figure  du  curé  eft  d'une  grande  beauté;  celle  de  l'Im- 
»  mortalité,  quoique  moins  heureufe,  eft  néanmoins 
9  très^eftimable»  Ne  pourroit-on  pas  defirer  dans  ce 
9  Biaufolée  plus  de  pureté  dans  le  defTin  ,  plus  de  repos 
v  dans  la  compofition,  plus  de  grandeur  dan;:  la 
»  manière?  »  Nous  n'avons  fait  que  tranfcrire  ici 
les  paroles  de  M«  D.»»,,  &  nous  croyons  que  l'éloge  qu'il 
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fait  de  ce  monument  ^  &  la  critique  dont  II  l'accont'* 
pagne,  feront  généralement  adoptés.  On  ratifiera  peut- 
être  aufTi  fon  jugement  fur  les  bas-reliefs  dontle  même 
'  artifte  a  orné  le  porche  de  Saînt- Sulpice  r  »  ouvrages 
A)  en  apparence  peu  intéreffans,  mais  les  plus  pro« 
)»  près  à  faire  connottre  Slodz  j  &  qui  font  autant  dé 
»  chefs-d'œuvre  de   grâce  &  de  bon  goût  i> 

Qn  voit  à  Choify  une  très<belle  copie  faite  par  cet 
artide  du  fameux  Chrîft  de  Micheî-Ange,  dont  l'o* 
riglnal  efl  à  Rome  dans  l'églife  de  la  Minerve. 

Slodz  s'efl  dilHnguc  dans  l'arc  de  traiter  les  draperies 
modernes,  comme  on  peut  le  voir  par  le  monument 
du  curé  de  Saint-Sulpice.  Nous  inclinons  à  croire 
que,  pour  les  fuicts  qui  le  permettent,  la  manière 
de  draper  des  artjftcs  g;rccs  eft  celle  qui  convient  Je 
mieux  à  la  Iculpture:  mais  quan^  les  fujets  exigent 
des  draperies  d'un  autre  genre  ,  c'eft  une  gloire  aax  fta- 
tuaîres  de  favoir  lesi  exécuter  avecgoât  &  a^vec  toute 
la  vérité  dont  leur  art  eft  fufceptible.  Gn  peut  repro- 
cher à  Slodz  d*avoir  quelquefois  péché  contre  la  pureté 
des  formes;  c^oA  un  vice  que.  les  peintres  ont  âeê 
inoycns  de  fe  faire  pardonner^  mais  contre  lequel  on 
lie  peut  erre  trop  févère  dans  les  ouvrages  des  fbulp^ 
teurs. 

René-Michel  Slodz  cjl  mort  à  Paris  en  i7<54,  âge  de 
cinquante-neuf  ans. 

(j9)  NicoLAs-StBASTiEN  Adam  ,  frère  de  Lambert. 
Sigilbert,  naquit  à  Nancy  en  lyoj.  £léve  de  fon 
père,  il  vint  à  Paris,  à  l^age  de  fcize  ans,  recevoîp^ 
des  leçons  plus  favantes ,  &  fit  des  progrès  aflet  ra«* 
f 'isic*b  ^our  que ,  trois  ans  après  ^  un  riclXe  financier  1^ 
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khargelc  de  décorer  un  château  qu'il  poflKdoïc  près  àm 
Montpellier.  Le  jeune  homme  vouloir  refufer  cetto 
«ntreprife,  perfuadi  qu'il  feroit  plus  utile  à  (bn  avan- 
cement de  continuer  encore  d'être  élève  à  Paris , 
que  d'aller  j  loin  de  la  capiule  8c  des  yeux  de  fea 
maîtres,  s'ériger  en  maftre  lui-même.  Mais  on  lui  fie 
comprendre  que  le  fëjour  d'un  lieu  voifin  de  Mont- 
pellier le  rapprocheroit  de  Rome^  Se  qu'il  pourroit  en 
£aire  le  voyage  avec  le  prix  des  ouvrages  qu'on  lui 
offroir.  Ces  moti&  le  déterminèrent,  il  partit,  &  tra- 
vailla pendant  dix-huit  moisè  Indéooration  extérieure  du 
château-»  mais  quand  on  lui  offrit  de  fe  charger 
encore  de  In  décoration  intérieure,  il  refufa  opiniâ- 
trement, Tentant  bien  que  des  travaux  ne  (ont  pas  deu 
études,  qu'eu  contraire  ils  en  détachent,  &  que  la 
jeunefle  n'eil  pas  le  temps  où  l'on  doit  entreprendre 
de  grands  ouvrages,  mais  où  Ton  doit  fe  préparer  i 
en  entreprendre  un  jour.  Il  partit  pour  Rome.  . 

L'académie  de  cette  ville ,  inflituée  fous  le  nom  de 
Saint-Luc ,  propofe  chaque  année  des  prix  qui  ne  font 
pas  un  fimple  encouragement  pour  les  élèves  ,  mais  us 
titre  d'honneur  pour  des  artiftes  dé)a  formés.  Des  ar- 
riftes  renommés  n'ont  pas  dédaigné  d'y  concourir.  Ils 
fe  diflrtbuent  danf  la  grande  falle  du  capitule  riche- 
ment emée  :  les  cardinaux,  les  ambai&deurs  àe$  cours 
étrangères  &  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
Rome,  ajoutent,  par  leur  préfence,  à  la  pompe  de 
eette  cérémonie.  Un  difcours  la  précède  &  eft  quel- 
quefois prononcé  par  un  prélat  ;  des  vers  font  récités  à 
la  louange  des  vainqueurs.  Adam ,  âgé  de  ving(-treia 
ans,  ne  craignit  pas  d'entrer  dans  le  concours,  &t 
fb  jeune  audace  fut  récompense  par  lea  honneui^a  du 
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«DBioiiiieaeflt*  Emeoungè  par  ce  titre  de  gloire  qui 
Tooloic  foutenk,  il  étudiok  avec  ardeur  les  chefin 
iPcrarre  de  l'antiquité,  il  ea  reflauroit  quelquefois 
des  débris.  Se  doonoit  à  la  peiature  Tes  in^ns  de 
sécréation» 

Il  revint  à  Paris  en  17)4  &fit  pour  la  chapelle  de 
Verfidlles  un  bas*  relief  qui  eft  mis  au  nombre  de 
fes  meilleurs  ourrages.  Il  repiéfente  le  martyre  de 
Sainte- Viâoire y  vierge  chrétienne,  frappée  près  de 
IVntel  de  Jupiter  pour  avoir  refufe  de  lui  oSrir  de 
Pencens.  Il  eut  pan  avec  (on  frère  au  pilncipal  groappe 
du  balEn  de  Neptune  à  Verfiiilles  :  c'eft  de  lui  que 
font  la  figure  de  la  Néréide,  l'enfant,  la  vache  martne^ 
les  mottftres  marins,  &  le  Dauphin*  11  fculpta  daaa 
les  nouveaux  appartemens  de  l'hôtel  de  Soubife,  quatre 
grouppes  en  ftuc,  &  fut  chargé  des  figures  de  la  Juftico 
&  de  la  Prudence  qui  ornent  la  principale  entrée 
de  la  chambre  des  comptes»  On  voit  de  lui,  dans 
une  chapelle  de  l'ëglife  de  Saint-Louis ,  qui  fut  autre- 
fois celle  de  la  masfon  profefTe  des  Jéfuices,  un  grouppe 
repréCentant  la  Religion  ;  elle  inftrutt  un  feune  amé- 
ricain qui  embrafie  la  croix.  Le  portail  de  l'oratoire, 
rue  Saint-Honoré,  offre  du  même  anifte  un  grouppe  de 
l'Annonciation  placé  à  la  hauteur  du  premier  ordre  d'ar* 
chiteâure,  &  deux  médaillons  au-defliis  des  portes^ 
Le  roi  de  Pologne  Staniflas  Lecttnski  le  choîfit  pour.' 
élever  à  la  reine  Ton  époufe  un  mauibléedansl'églife  de 
Bon-feconrs,.  près  de  Nancy;  ce  monument  a  jtrento 
pieds  de  haut  fur  dix  huit  de  large»  L'un  des  der* 
nters  ouvrages  d'Adam  fut  fon  Promethée,  dont  il 
fit  hommage  àl'academîe  pour  fa  téception.  Cet  artifte 
lîit  iùpérieurà  ion  frère,  fans  atteindre  cependant  à  U 


s  C  U  47^ 

InHiteur  des  ftatuaîres  d'un  trèi-grand  goût.  Il  eft  more 
à  Far»  en  1778,  âgé  de  foîxaate  quatorze  ans. 

(60)  JfiAif-BArTiSTE  PiGALL£,  né  à  Paris  en  1714, 
fut  élevé  de  le  Lorrain  &  de  Lemoyne  le  père.  Il  montra 
d'abord  peu  de  dirpoûcion  »  âcTainquttpar  le  travailles 
obftacles  que  lui^oppofoic  la  nature.  Aidé  par  le  Cecoun 
de  quelques  amis,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  &  y 
mena  la  rie  la  plus  laborieufe.  On  afTure  qu'il  com^ 
mençoitfes  études  à  cinq  heures  du  matin  pour  ne  lea 
quitter  qu'à  onze  heures  du  foir.  La  pratique  dea 
fiiQlpteurs  étoit  de  copier  en  petit  &  de  ronde  bofle^ 
les  figures  antiques  qui  étoient  de  ronde-bofle  ellea* 
mêmes.  Les  préparatifs  de  ce  travail  y  le  foin  de  le  con* 
ièrver  prenoit  an  temps  précieux  qui  étoit  perdu  pour 
Pétude  :  Pigalle  s'épargna  cette  perte  en  les  copiant 
en  demi-relief«  Il  pafGi  trois  ans  à  Rome  >  &  à  Ton  retour, 
U  fut  arrêté  à  Lyon  par  diiférens  travaux.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  commença  cette  ftatue  de  Mercure 
qui  (îifBt  feule  à  fa  réputation  ^  &  qui  lui  ouvrit  l'en- 
trée  de  l'académie  royale.  Elle  eut  un  tel  fuccès  qu'il 
fut  obligé  d'ouvrir  fon  atrelier  au  public  avide  de  l'ad- 
mirer.  Un  jour  un  étranger  s'écria:  jamais  les  an" 
ciâns  n'ont  rien  fait  de  plus  beau»  Pigalle  s'approcha  & 
lui  dit:  Pour pudtr  ainfi ,  ave\'V0us  bien  étudié  les 
fiatues  des  anciens^  Et  vousMonfieur^  répondit  l'é- 
tranger au  ftatuaire,  fans  le  connoitre ,  avei-vous  bien 
étudie  cette  figure4à  ? 

.  Il  exécuta  cette  figure  en  grand  par  ordre  du  roi ,  & 
fit  dans  la  fuite  une  Vénus  pourfervirde  morceau  cor- 
refpondant.  On  renditjuftice  à  l'arc  avec  lequel  ilavolp 
exprimé  la  délicatefTe,  la  fouplefle  des  chairs:  mats 
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eo  JQgai  qu*!l  n'avoic  point  égalé  le  mérite  de  fô# 
premier  ouvrage.  Le  rot  de  France  a  fait  préfent  de 
ces  deux  monomens  au  roi  de  Prullb, 

Pigatle  fit  pour  la  marquife  de  Pompadour,  qui*  aï"- 
mbit  les  ans,  &  al&âoit  même  de  les  cultiver,  le 
portrait  en  pied  de  cène  dame ,  la  ftatue  du  Silence, 
legrouppe  de  1* Amour  &  de  l'Amitié,  &  la  ftatue  de 
Louis  XV  placée  à  Belle-vee.  Le  grouppe  d'enfans  qu» 
décore  la  façade  de  Saint-Louis  du  Louvre,  eft  un 
ouvrage  de  fa  main.  Maïs  il  reçut  bien  plus  d'applau* 
diiTemens,  quand  il  eut  fait  la  figure  naïve  d'un  en^c 
tenant  une  cage  d*où  Ton  oifeau  s*eft  échappé;  mer^ 
ceas  précieux  par  la  vérité  des  formes.  &  de  l'ex«* 
prefiion, 

La  capitale  a  la  douleur  de  ne  polTéder  aucun  des  ou* 
yraget  qui  doivent  affurer  la  réputation  de  ce  très-habile 
artrfte.  Tel  eft  le  célèbre  tombeau  du  maréchal  de 
Sarxei  placé  »  Scrafbourg.  Tette  eft  la  ftatue  de  Loob 
XV  pour  la  ville  de  Reims,  ouvrage  célèbre,  moine 
par  la  figure  du  héros  que  par  selle  du  citoyen  qui  l*ac* 
compagne. 

Le  tombeau  du  comte  fHareourt^i  Notre-Dame, 
a  des  vérités  f  mais  il  paffe  pour  un  de  les  plus 
foiUes  ouvrages.  On-  voit  encore  dé  lurà  Paris  la  fta-> 
tue  de  Saint- Augufttn  aux  Petits-Pères  de  la  place 
des  Vfdoires  ;  celle  de  la  Vierge  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge,  âSaint-Su]pice;Saint-Maur  porté  fur  des 
nuages  &:  foutenu  par  des  anges»  dans  iVglifede  Saint- 
Germain-des-Prés  ;  un  bas-relief  au-deflus  de  la  porte 
des  Enfans-Trouvés.  Cet  artlfta  eft  mort  en  1785^^ 
âgé  de  ibixante  onze  ans» 
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(6i)  CvitiAUMB  CousTov,  fîls  de  Guillaume  dons 
■ont  avons  parlé,  naquit  \  Paris  en  1716.  A  Ibn  re- 
cour de  Rome ,  dont  W  fit  le  voyage  avec  la  penlioa 
du  roi  accordée  aux  élèves  qui  remportent  les  premiers 
prix ,  il   aida  Ton  père  dans  l'éxecution  des  grouppea 
de  chevaux  placés  à  Marlî.  Ardent  a  faifir  les  occafioaa 
de  fe  faire  connottre»  il  entreprit  en  marbre,    pour 
les  Xéfuites  de  Bordeaux ,  l'apochéofede  Salnt-Fran* 
fois  Xavier  9  au  même  prix  quHls  offroîent  pour  la  faire 
exécuter  en  fimple  pierre  de  Tonnerre.  Il  reila  long* 
temps  fans    occupation,   jufqu'à  ce   que  le    roi   de 
Profle  Peut  chargé  des  ftatues  de  Mars  &  de  Vénits. 
I^  mort  du  Dauphin,  père  de    Louis  XVI,  lui  pro- 
cura la  trifte  occafion  d^exercer  Tes  talens  à  l'creâioa 
du  tombeau  de  ce  prince.  On  a  encore  de  cet  artiftc 
le  bas-relief  en  bronce  delà  vifitatton  dans  la  chapelle 
de  Verfailles;  la  figure  de  Saint^Roch,  dans  l'cglife 
paroifliale  conlacrée  à  Paria ,  fous  l'invocation  de  ce 
Saint  :  le  bas-relief  du  fronton  de  Sainte  Geneviève. 
'Couftou  fut  peu  laborieux  -,  on  ne  lui  contefte  pas  i'in- 
vcncîon  de   les  ouvrages  :    mais  on  fait  qu'au  moins 
pour   l'exécution ,  il   i'e    repofoit   fur  des    fculpteurs 
habiles    que  le    défaut  de   fortune    obligcoit  à   lui 
vendre  leur  talent.  Un  nommé  Dupré,  qui  eft  mort 
obfciir^'a  eu  beaucoup  de  part  aux  derniers  ouvrages 
de  Couftou;   c'eft  lui    qui  a  fculpté  entièrement  le 
ironton  de  Sainte  Geneviève.  Guillaume  Couftou  eft 
inorten  1777,  Âgé  de  foytante-un  ans. 
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SCULPTURE  (  fubft.  fem.  )  Comme  la  failjr^ 
turc  y  au  moins  dans  la  Grèce ,  fcmble  avoir  été 
cultivée  avant  la  peinture ,  &  avoir  fait  des  progrès 
plus  rapides  ,  l'hiftoire  ancienne  de  cet  art  en  par* 
ticulier  devient  celle  de  l'art  en  général* 

Nous  la  diviferons  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière nous  donnerons  l'hiftoire  des  diScrens  caraA^res 
&  des  progrès  de  la  fculpture  antique  ,  en  général  ^ 

fans 


&tit  Jioaf  attacher,  \  confidérer  lea  dtfférehs  artifiés 
en  pârcisulieh  Nous  tâcherons  dé  cohferver  ce'  qut 
&OUS  a  paru  lé  plut  important  dans  VHijioireM  Pari 
ar  Wînckelmann.  La  (econdé  partie  ^  plus  poiièiyê^ 
cra  confacrée  à  l^hiftoire  chronologique  des  artiftes^ 

Histoire   de   1à    Scvlptijiiea 


{ 


Première  partit,  '    ' 

t 

•  .  * ,      •         .  .  .  -  • 

Rapporter  a  un  certain  pays,  2  un  certain  homme ,  rôà 

Hgîne  de  l'art,  c'efl  une  erreur.   Uarc  de  peindre  di 

de  (culptet:  e{l  né  partout  chez  l'homme  encore  fau^ 

Tâge  :  on  trouve  de  gtofOères  fculptùrès  cHea  lés  Sau^ 

vages  de  l'Amérique,   on   en  trouve   chez   ceux  dé 

i'Alie    feptentHonale.    Partout    l'homme  eft   deveniâ 

bîentÂt  idolâtre^  paifcoût    il  a  voulu  iniiref  la  formé 

àe  l'homme ,  parce  qu'il  a  voulu  repféfefiter  Tes  dieux 

à  qui  il  fuppo&ît  une  figure  humaine  \  car  l'anthropo« 

morphîfme  ,  c^efti-dire,  la  forme  humaîlie  appliquée 

aux, dieux,  a    été    une   erreur  gén^fale    de  tou^    lëi 

peuples  dans  l'idée  qu'ils  fe  ion£  faite  dé  là  divlâité. 

iloyfe,  que  le  Chrifiianifme  oblige  de  regarder  coiilmi 

un   auteur  ihfpiré,  Moyfe   s'en  prêté  lui-même  i  îé 

foible   intelligence  du  peuple    qu'il  inftruifoît;    il  à 

repréfenté  Dieu  fous  untf  forme  hum^îiné,  le  |)l'bthe-> 

liant  dans  le  jardin  &  y  converTant  avec  le  premier' 

hotnmc.  On  n'a  donc  tardé  nulle  parc  à  pattrir  dé  \à 

^erre ,  a  tiiiller  du  bois  ,  dans  urie   forme    qui  appro-» 

châcjde   li  figure  humaine;  &  l'on   n'a    pas    tardé 

non  ^lus  a  vouloir  repréfenter   \  peu -près  cette   formé 

par  des  traits  greffiers  de  couleur.  Telle  a  été  partout 

Tme  Vé  H  h 


ti«s  SCO 

l'origitif  ie  là  (culpture  &  de  la  peîntu^  9  fc  tH 
deux  ftrtf  Ce  (ont  «rrécés  i  cet  premiers  rudimens  fuf 
ime  |;rande  partie  de  la  terre. 

Winckelmann  veut  qu'on  ait  fait  long-teknps  des  mo- 
iièles  en  terre  ,  arant  de  rien  tracer  fur  une  fuperficîe 
plate:  car  a  pour  modeler^ dit- il,  il  fufiit  d*afoirla 
•  (impie  Idée  d'une  chofe ,  &  pour  defliner,    il  faut 
»  avoir  une  infinité  d'autres  connoilTances  ».  L'ingé* 
nieux  Saxon,  parce  qu'il  voyoit  une  profonde  méta« 
phyCque  dans  l'art  de  defllner  &  de  peindre,  croyoit 
tjpxe  le  premier  quiavoit  tenté  détendre,  par  des  traitt 
grofliers ,  une  apparence  très-imparfaite  de  la  figure 
humaine ,  avoit  dû  être  un  grand  métaphyficien.  Âffii* 
rément,  il  faut  réunir  un  grand  nombre  de  connoifTances 
pour  defllner  palTablemcnt  ;  11  en  faut  aufli  poflederua 
grand  nombre  pour  modeler  d^une  manière  non   pu 
encore  vraie ,  mais  feulement  à- peu  près  vraifemblaMea 
Mais  il  n*en  eft  pas  moins  vrai  que  les  premiers  inven« 
teurs  de  l'art  grofller  n'eurent  befoin  d'aucunes  con« 
lioiflances  pour  tenter   ces  deux  genres  de  reprélbn- 
tation.  Un  tronc  d*arbre ,  une  mafie  de  terre  lurmontée 
d'une  forme  arrondie,  qu'on   fuppofoit  erre  une  tête^ 
fut  une  repréfentation  fuififante  de  la  figure  humains 
pour  les  premiers  inventeurs  de  la  fculpture.  Un  tond^ 
deux  lignes  parallèles  pour  repréfenrer  le  corps,  deux 
lignes  diagonales  pour  représenter  les  bras  ;  telle  fut 
limitation  de  la  figure  humaine  pour  les  premiers  in« 
vcnteurs  delà  peinture  ;  &  l'on  voit,  dans  les  cam* 
pagnes  les  plus  agreOes,  des  enfans  renouveller  chaque 
four  l'invention  de  ces  deux  arts  par  les  mêmes  popt 
cédés. 


SfctrrïtUM  tfA*t  UsHihnux.  Moyfis,  que  je  regard 
«eraî  feulement  ici  comme  le  plus  ancien  des  hifto- 
riens,  nous  montre  des  ouvrages  de  fculpture  dans  de. 
Oècles  bien  antérieurs  à  ceux  où  il  ëcrîvoit 

Dans  la  Genèfe,  lorfque  Jacob,  par  ordre  du  Sei- 
gneur, fe  difporoit  1  quitter  en  fecret  Laban  &  1 
«tourner  dans  Je  pays  où  il  avoît  pris  «aisance,  Ra* 
elle!  parvint  a  dérober  les  Idoles  de  fon  père  c'eftJ 
i-dire  les  petites  Oatues  que  Laban  adoroit.  (  6enèfe: 

fon  genJte  &  rcclamant  Ç^.  idoles,  Jacob  qui  îg,oroit 
le  To  &«  par  fon  époufe,  permit  à  fo„  blau-Se  ïj 
Auelesplus  exaaes  recherches,  &  de  punit  de  mo« 
le  coupable.  Rachel  «a.ha  les  idoles  fou.  la  litière 
de,  chameaux,  s'affit  deflu,,&  s'cxcufa  de  ne  fe  oa« 
lever  même  devant  fon  père ,  parce  qu»elle  épro^ 
vo,t  nne  maladie  ordinaire  à  fon  fexft  Ce  détail  peut 
nous  foire  conjeaurer  que  ces  ftatues  étoient  d« 
bronte  &  qu'on  avoit  p«r  conféquent  déjà  quelquem 
ionnoilÛnces  de  la  fonte.  En  effet,  fl  ces  idoles,  ce. 
efpeeea  de  pénates  poaatifs,  n'enffent  été  que  de  boîs 
tomme  le  furent  long-temps  les  ftatues  des  Grecs! 
Rachel  n'auroit  pu  8»afleoir  deflu.  fans  fifquer  de  lel 
•lettte  en  pièces. 

On  voit  du  moins  que,  l'art  de  jetter  en  fonte  les  mé* 
^ux,  &  de  les  faire  fervir  à  des  imitations  de  la  nature 
fut  connu  des  Ifraélites  dans  des  temps  fort  reculés  1 
puifquils  fondirent  un  veau  d'or  dans  le  défert.  (Exod. 
*.  ^^•)  C»eft  Moj  fe  qui  nous  a  conférvé  le  nom  dil 
pin»  ancien  artiiîe  dont  le  fonvenir  (bit  parvenu 
jufqa'à  nets  t  ce:  artifte  eft  Béféléel,  qui,  encor. 
«ws  le  défert ,   orna  le  propitiatoire  de  doux  figure. 

Hliji 
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èe  cliérobînt.  Il  -fit  anfll  des  Tâfès^  det  diiiribiilet»da 

candélabres. 

L^autcur  des  petites  idoles  ou  ftatuës  de  Laban^ 
pûuvoît  èire  l'é!èva  de  la  nature  ,  &  defoic  toac  (bm 
arc  au  goût  des  hommes  pour  l'imitation.  Biais  l'ai^teur 
dn  Teau  d'or  ,  &  le  ûatuaire  &  fondeur  Bcféléel  peu* 
tenc  être  regardés  comme  des  élèvM  de  T^gypce, 
où  la  culture  des  aru  ramonte  i  la  plua  haute  aïK 
tiquitc* 

StiTiFlURE  chei  Us  Egyptiens.  Les  lé^ptiens înyen* 
tèrent  de  bontie  heure  la  fculptnre;  mais  deuK  obffan 
^t%  s'opposèrent  à  te  qu'ils  pufi'ear  la  poner  à  la 
perfedion  ;  le  premier  étoit  invlncibla  *,  c'eft  qu'ils 
n'étoient  pas  beaux  eux-mêmes,  &  que  par  coule» 
quent  ils  ne  purent  regarder  l'art  comme  rimitatkm 
de  la  beauté  la  plus  parfaite  :  la  Teconde ,  c'eft  que 
lès  loix  leur  prefcrivoîent  uûe  continuité  de  prin- 
cipes &  de  pratique  »  qui  ne  permettoit  pas  aux  ar- 
tlftes  de  rien  ajouter  à  ce  qn'avoielit  fait  leurs  prédé* 
éeffeofs* 

Comment  les  £|;yprîefis  auroieUt-ils  pu  s^élever^ 
comme  les  Grecs,  jur^u'à  la  beauté  idéale  ^  lor/qii^îla 
ne  connoiiToient  pas  même  la  beauté  indiiriduelle  $ 
La  configuration  du  vifage  des  Chinois ,  leur  gros 
rentre ,  &  la  pefante  rondeur  de  leurs  contours  (bnc 
des  défauts  que  partageoient  les  Egyptiens.  On  pour* 
ffoit  hardiment  prononcer  que  les  Calmouques  ne  feront 
jamais  de  bons  artiftes  aux  yeux  des  autres  nations} 
les  Egyptien!,  avec  la  même  laideur,  aroîentreçu 
4e  la  nature  la  môme  négation  pour  la  perfeftion  des 
Aru.  SI  les  Romains  ont  célébré  quelquefois  la  beauté 
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<ks  {eones  Egyptiens  ,  nous  penferoas ,  avec  Win* 
ckelmMntij  cpie  ces  éloges  avoienc  pour  objets  lea 
jeunes  Grecs  nés  en  Egypte. 

Il  étoit  interdit  aux  ârtiftes ,  dans  cette  c«ntrée> 
ie  rien  changer  au  vieux  ftyle  de  leurs  prédéceflears* 
L'élève  faifoit  prccifément  comme  Ton  maître^  qui 
lui-même  fuîvoit  fervtlement  la  manière  àts  mattre»^ 
<|ui  avoient  vécu  dans  les  fiècles  reculés  ;  8t  s'ils 
s'^n  écoient  écartés,  ils  auroienc  été  punis  comme d'ua 
attentat  contre  la  religion^  Il  n'y  avoit  donc  pas  d*é« 
smiacion  ;  aucun  artifie  ne  cherchoit  ï  faire  miemi 
qu'un  autre  $  &  fi  %  ^^^^  l'état  de  torpeur  où  le  jettoh 
la  loi,  il  eût  encore  pu  fentir  quelques  élans  da 
génie;  s'il  avoit  éprouvé  le  befoin  de  créer,  tt 
aufoit  réfréné  ce  dangereux  mouvement  que  le  ftnsb*^  , 
tifme  fe  teaoit  toujours  prêt  i  punia^  conune  iin# 
impiété. 

Ainfi  les  Egyptiens  confervèrent  toujours,  dans  teura 
ftatues ,  une  pofition  roide ,  &  des  bras  pendans  pet^ 
pendîculaîrement  iur  les  c6tés^  De  quelle  perfeâioft  • 
pouvoir  erre  capable  un  peuple  qui  ne  connoiRbia 
qu'une  attitude»  celle  des  porteuiv  de  brancards? 
L'arc  doit  êcre  l'imiîacion  de  tous  les  mouvemens  que 
la  nature  a  rendus  poilîblcs  aux  animaux ,  à  l'homme ,  h 
sout  ce  qui  a  de  la  flexibilité;  un  peuple  quife  propofe 
pour  objet  l'immobilité-,  qui  la  confkcre  par  des  loisr^ 
le  condamne  lui-même  à  languie  toi^ours  dans  l'en» 
fance  de  l'art.  Aufll,  mène  dans  le  temps  d'Adrien^ 
les  fculpteors  de  l'Egypte  avoient-ils  confervé  la  roir 
deur  &  l'immoMité  dont  Ut  trouvoîent  les  exemples 
dans  les  ouvrages  de  leurs  predécelTeurs.  Ce  furent 
eia«AC<î  aycQdes  bxai^(eadaos^&  da&slarcûdtur.c«mii«- 

ahiii  *^ 
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■crée  de  l'ancienne  attitude  y  qu'ils  repréfentèr^iit  Anâ« 

.noiis ,  lorfque  lem:  lâche  adulation  mit' entre  lesobjett 

de  leur  culte  ce  favori  de  l'Empereur.  On  peut  renav* 

querici  le  travers  de  la  fuperftition  :  elle  eAt  fait  i 

.des  artîfies  un  crime  capital  d'ajouter  à  l'induftrie  de 

leur^  ancêtres  quelques  perfeâîons  nouvelles ,  &  ell«i 

.permettoit    au    peuple    d'adorer  le    vil    ob)et  de  la 

paillon  dépravée  d'un  Souverain»  £lie  faifoît  un  crime 

de  ce  qui  méritoic  des  réçompenfcs ,  &  elle  érigeoil 

.un  crime  trop  réel  en  un  devoir  religieux. 

Au  refle^  il  ne  faut  pas  confondre  l'Antinous  F^p^ 
tien  ,  avec  le  faux  ou  vrai  AntinoSs  ,  dont  la  flatue 
eft  comptée  au  nombre  des  plus  célèbres  antiques  du 
fécond  ordre  y  dont  les  moules  ont  été  multipliés  , 
Se  l'ont  fait  connottrc  danstOQte  l'Europe,  &  dont  les 
copies  en  petit  fe  trouvent  dans  tous  les  atteliers  ,  où  ^ 
par  corruption  ,  on  nomme  cette  figure  fe  L^ntîa* 
Cet  ouvrage  eil  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de 
ce  qui  nous  eft  reflé  de  la  fculpture  romaine:  mais 
c^efl  peut-vêtre  gratuitement  que  nous  en  feifbgsa 
honneur  à  l^rt  des  Romains,  &  rien  ne  peut  nous 
alTurer  que  ce  ne  folt  pas  l'ouvrage  d'un  Grec  ea-* 
ployé  par  les  vainqueurs  de  fa  nation. 

Les  Egyptiens  ne  pouvoîcnt  connottrc  l'anatomîe,^ 
puifque  celui  même  qui  ouvroit  les  corps  pour  les 
.embaumer  étoit  obligé  de  fe  fouflraire  par  la  fuitç 
à  la  fureur  du  peuple:  autre  égarement  de  la  fuperr- 
titîon  qui ordonnolt  l'ouverture  des  cadavres  ,  8c  mena* 
(oit  ceux  qui  faifoient  cette  ouverture.  Interdire  l'étude 
de  1-anatomie  ,  ç'eft  attaquer  les  arts  dans  leurs  fbn-^ 
démens,  puiCque  fans  la  connoidànce  des  os  qui  font  Ik 
^harpe^te  du  corps  humain,  &  def  mufolçs  qui  ^iiaea^ 
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kttv  Afférentes  ptrtles  du  corps  le  mouyement,  on  ne 
peac  attendre  aucune  juiteiTe ,  aucune  expreflioa,  aucuA 
•aVaâère ,  aucune  vérité  dans  les  formes. 

Malgré  la  confiance  des  Egyptiens  à  leurs  vien^ 
«fages  ,  &  les  barrières  quMls  imposèrent  à  tout^ 
perfeâion  nouvelle,  on  diûingùe  cependant  chez  eux^ 
Cslon  Vinckelmann,  deux  ftyles  diffi?rens  qui  apparu 
tienacnc  i  deux  époques  bien  marquées  ;  la  première!' 
de  ces  époques  conduit  jurqu*!  la  conquête  de  1*£- 
g3rpte  par  Cambyft;  la  féconde,  depuis  cette  con^ 
quAte  jufqu'à  la  donûnation  ies  Grecs  9  c'eft-i^ 
dire,  jurqu'aux  temps  qui  fuivirent  1»  mort  d*AIe4 
sandre. 

Dans  le  premier  fiyle,  continue  Winckelmann^ 
les  lignes  qui  forment  les  contours  font  droites  &  peis 
iâiilantes  :  la  pofition  eft  roido  &  gênée.  Dans  let 
fi|É^affifes,  les  pieds  font  ferrés  l'un  contre  Tautre^ 
iflks  )ambes  parallèles  ^  dans  Us  figuves  qui  font  de« 
bout  &  po&m  fur  leurs  pieds  ,  l*bn  avance  plus  qu^ 
fautre.  Les  bras  adbérens  aux  cAtés,  s'oppofent  k  tout' 
jmouvement.  Les  figures  de  femmes  n^bat  qu^ln  brae 
pendant  fur  le  câ^é  ;,  le  bras  g^che  eft  plié  fous  le 
fêin.  On  voit,  de  ce  fty^e,  piniieuis  figures accrou;^ 
pies ,  &  d^autres  i  genoux. 

Les  os  &  les  mufcles  font  foiblement  indiqués  :  oii. 
s'appelait  que  ceux  qui  ne  peuvent  échapper  aux 
perfonnes  qui  conûdérent  ,  même  avec  une  très* 
Ibible  atteotion,  la  figure  humaine,  fiUis  qu'bllea^ 
Ibient  d'ailleurs  soflruites,  par  aucune  coaaoilfiince 
anaronûque)  de  l'éxiftence  âo,  ces  os  ou  de  cen 
aHifcles. 

On  gtm  conjeâiirer  que  les  IqIx  qui  étoient  imf^Bim 
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par  la  relîgfon  zux  Egyptiens  pour  l'Imitation  4^  ti 
ligure  humaine,  n'avoient  rien  pronondS  fur  çello 
des  animaux.  Qn  connott  des  fphynx  &  des  lions  égyp* 
fiens  dans  lefqaels  on  admire  un  bon  travail,  &  mAm« 
îin  travail  favant.  On  y  voit  fa  variété  des  contours,^ 
le  coulant  des  formes  ^  les  attacbemeng  des  parties ,  le 
lêntîment  des  mufcles  &  des  veines.  Cétoit  donc 
^ulement  dans  l'exécution  des  animaux  ,  qu'il  étoit 
permis  aux  artiftes  de  montrer  de  Part. 
*  Dans  les  têtes  égyptiennes ,  les  yeux  font  plats  8c 
"tirés  obliquement,  au-licu  que,  dans  les  tètes  grecques, 
^Is  font  enfoncés  dans  leur  enchiflement.  L'os  fur  lequel 
pofe  les  fourcils  efl  applati  ;  d*où  réfulte ,  en  fculp- 
^ure ,  des  têtes  fans  effet  &  fans  caraôère.  L'os  de  la 
^oue  eft  faillant  Âr  fortement  indiqué;  le  menton 
'eft  toujours  rapettflë  &  tîré.  Ces  caraâères  conftans 
^e  doivent  pas  erre  attribués  au  goût  des  artiftes,  ttiis 
'au  genre  particuTier  de  phyfionomie  qui  érott  le  ptba 
'-général  dans  la  nation:  On  n'en  peut  dir?  autant  de 
'quelques  autres  vices  non  moins  conflans  des  figures 

égyptiennes  :  les  oreilles  y  font  ordinairement  placée* 
^  une  hauteur  qui  nVfb  pas  dans  la  nature.  On  peuc 
Ide  même  accufer  d'exagération    la  forme  des  pieds 

qui   font   trop  larges  &  trop  applatis.  Enfin  ,  fi   chec 

Jes  artîfles  de  l'Egypte  on  peut  trouver  de  l'idéal,^ 
«ce   n'efl    point   dans  la  beauté,  mais  dans   It  défeo. 

tuofité. 

^  Les  figures  d'hormmes  font  ordinairement  nues  ^ 
'â  Texcèptlon  dSm  tablier  court  &  i  petits  plis  qui 
-fil  attachéaufeor  des  hanches.  Le  vêtement  des  figares 

^c  femmes  n'ell  indiqué  que  par  un  bor4  faillant 
*^ttî  entoure  les  jambes  &  lé  coh  C'efl  ce  qu'on  peu^ 


V«lr  à  trois  ftatues  conrervéei  au  Capitale  ^  dcmt  l'uM 
pafle  pour  une  Ifis, 

•  A  l'une  de  ces  figures,  il  part  du  mammelon  plu- 
Reurs  traits  ferres  qui  s'érendent  fur  les  mammellef  ^ 
&  que  l'artifie  a  deftinës  vraifemblablement  i  indi- 
quer  l'étofFe  légère  -d'un  voile. 

On  voit  à  la  VîUa  Albanî ,  une  Ifis  d*un  flyle  qu0 
Winckelman  juge  poftérieur.  Elle  a  fur  les  mammelles 
des  plis  tendans  à  une  même  diredion,  &  qui  font 
d'ailleurs  fi  peu  marqués,  que  le  fein  paroît  être  nud* 
En  général  ,  les  draperies  de  ces  figures  font  fi  foi- 
blement  indiquées ,  que ,  fans  une  accention  particalîèrv 
I  ces  indications  prefqu^imperoeptîbles ,  on  cfoî- 
»it  qu'elles  n'ont  aucune  forre  de  vêtement.  Ccft 
ce  qui  fait  conjeSurcr  à  notre  favant  que  les  vîngc 
Attues  coloiTales  de  femmes  qui  ont  été  vues  par  Héro* 
4ote  dans  la  ville  de  Sàh,  &  que  ce  père  de  l'hiftoire 
prit  peur  des  fig4ires  nues,  étoient  en  effet  drapées d« 
cette  manière  à-peu  «près    tnfenfible* 

Une  Ifisafllfe,  dont'  parle  Pococke,  femble  ab(bln* 
ment  nue  ,  &  (bn  vêtement  n'eft  indiqué  que  par  un 
bord  faillanc  au-deflus  des  chevilles  dea  pieds.  Une 
figure  alEfe  du  palais  Barberini  a  une  robe  fans  plis, 
qui  s'élargit  de  haut  en  bas  en  forme  de  cloche.  Vnf 
figure  de  femme ,  en  granit  noir  qui  fe  voit  à  Rome  ^ 
«u  cabinet  Rolandl,  eft  aufli  vêtue  d'une  robe  dans 
laquelle  on  nereconnoit  aucun  fentiment,  aucune  indl^ 
cation  de  pUs»  &  qui  d'ailleurs  ne  s'élargit  pas. 
Comm^  on .  ne  voit  pas  les  pieds  de  la  figure ,  elle 
fcfle|iible  par  le  bas  plutAt  a  un  cylindre  qu'à  um 
ouvrage  de  fculpture»  Ces  exemples ,  tous  fournis  pat 
Wiocl&eliBUGim  •  prouvent  que  lea  Bgyfnens  a'avoieiK 
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pas  même  la  plusfolble  intelligence  de  Part  âe  inp^ 
per.  Cependant  on  les  entend  fréquemment  célébrer 
en  qualité  d'artiftes.  Mais ,  en  fe  dépouillant  un  mo* 
Vient  du  refpefl  qu'lnfpire  l^ntiquité;^  qu'étoit-ce  qu9 
des  artiftes  qui,  n'ayant  aucune  connoiCaoce  de  Is. 
forme  des  os  >  ignoroient  abfolument  la  charpente  (at 
laquelle  eft  établi  l'édifice  de  la  figure  humaine  i 
q^i ,  n^ayant  aucune  connoilTance  des  mufcles ,  ne 
iasr oient  point  exprimer  la  variété  des  formes  dans  la 
divcrficé  de  leurs  mouvenvens,  &  ne  pou  voient  même 
les  annoncer  avec  certitude,  avecjuftcflè,  dans  Tétas 
d'immobilité  ^  qui  y  n'ayant  aucune  connoiiTance  des 
plis  &  du  jeu  de& étoffes,  ne  favoienc  pas  couvrir  d# 
draperies  le  roide  mannequin  qu'ils  étaient  ca'pables 
de  produire? 

On  n'apperçoit  point  de  chauffure  aux  figures  %yp^ 
tiennes.  Cependant  Pococke  eft  parvenu  à  découvrir^ 
fur  la  cheville  du  pied  d'une  ftatue,  une  forte  d'an« 
fiea^  angulaire  auquel  tient  une  courroie  qui  p^ffé 
entre  le  gros  &  le  fécond  orteil  pour  attacher  la  iaiu 
dale.  Il  eft  vrai  que  cette  fandale  n^eft  pas  vifibles 
foais  comme  les  Egyptiens  fe  contentaient  fbuvens 
de  quelques  traits,  de  quelques  hachures ,  de  quelques 
rugoûtés ,  ou  même  d'un  feul  rebord ,  pour  indiquer 
t'étoffe  d'une  draperie  qu^l  étoit  d'ailleurs  impofllble 
d'appcrcevoir,  ils  ont  pu  de  même  indiquer  la  chau^^ 
fure  par  le  fcul  cordon  qui  l'attachoit.  Il  eft  vui 
que  ,  fuivant  Plutarque  ,  les  femmes  égyptiennes 
•lloient  nuds-pieds  :  mais  Plutarque  peut  «yoir  parlé 
4c  l'ufage  le  plus  général ,  qui  étoit,  peut*êtrs  y  fitfr 
çeptible  d^exceptions. 

VifieaB  au  ^yle  fiibfé^ueat  des  £gyptk«a%  WU^ 
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#kelmuiii  croit  la  reconnotcre  dans  deux  figuret  é$ 
baiàhe  du  Capitolo,  &  dans  une  figure ,  aufli  d9 
ta&Ic« ,  de  la  Villa-^Albani  ,  nais  dont  la  téca  eft 
leftaurée. 

II  examine  d*ahord  les  deux  premières ,  9c  remarque 
MGore  dans  le  rifage  de  l'une ,  des  traces  bien  fen« 
(blés  du  premier  flyle  :  il  les  reconnott  fur*tout  dana 
la  forme  de  la  bouche  dont  les  coins  remontent,  & 
dans  le  menton  qui  eft  trop  court.  Les  mains  ont 
plus  dVlégance  que  dans  les  figures  de  l'ancien  ilyle^ 
9c  les  pieds  (bat  plus  écartés  l'un  de  l'autre.  La  pre« 
nîére  &  la  troifième  figures  ont,  comme  cçllles  d« 
l'ancien  fiyle,  les  bras  pendans  &  adhérens  aux  côtés  i 
la  féconde ,  qui  a  les  bras  phis  libres,  ne  lésa  cepen^ 
dant  pas  détachés*  Elle  n'efi  point  adoflëe  à  une  co- 
lonne*, ce  qui  la  diftingue  de  la  manière  la  plusord^ 
paire  des  l%ypttens ,  qui  ne  terminoient  que  trois 
eAtés  de  leurs  figures  ,  parce  que  le  quatrième ,  quf 
^it  la  partie  poflcrieufe ,  étoit  toujours  appuyé,  yffith. 
dkelmann  foupçoane  que  ces  trois  figures  ont  été  faites. 
far  des  artifies  égyptiens  dans  le  temps  de  la  domi- 
smtîon  des  Grecs.  Pourquoi  donc  s'en  fert-il  d'exemplea 
four  ourquer  le  caraâère  du  fécond  flyle,  dont  il 
$xe  la  période  entre  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la 
conquête  de  l'Egypte  fiiite  psr  Cambyfe  jufqur'à  la 
domination  des  Grecs r  C'eft  qu'il  croit  apparemment 
fue,  fiûtes  dans  un  temps  poâérienr  au  règne  du  fécond 
ftyle ,  les  auteurs  y  ont  confervé  le  caraélère  de  C9 
Ayle;  ç^éft  qu'il  penfe  que  ce  flyle  fut  le  dernier 
4}u'adoptèreift  les  Egyptiens ,  &  qu'ils  ne  lui  en  firent 
foint  fuccéder  un  troifième.  Car  il  ne  fisut  pas  con* 
|o»^e  «reç  te  artiftçs  (fE^jrpie  ^  los  fiiul^c|i<s  pevi 
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qvi  s'établirent  dans  ce  payt,  &  doBt  plufièasi  fankireiit 
quelque  chofe  du  carafière  natiofial. 

Ces  trois  figures  exsminées  par  ^nekelmami , 
ont  une  tunique,  une  robe,  un  manteau.  La  tunique 
eftà  petits  plis,  tombe  jufques  fur  les  doigts  des  pieds, 
&  defcend  aux  c&tés  jufques  fur  la  bafe*  Elle  remonte 
jufqu'au  col  ;  &  ,  à  la  troifième  figure ,  elle  ferme  fîir 
le  fein  des  plis  prefqu'imperceptibles  qui  partent  da 
fftammelon  dans  tous  les  fens  *,  caractère-  qui  tient 
encore  au  premier  fiyle»  La  robe ,  à  la  première 
&  à  la  troiûème  flacues^  eft  adhérente  à  la  chair  ) 
elle  n'en  eft  détachée,  ou  plutôt  dîfttnguée  que  par 
quelques  petits  plis  :  autre  caraâère  qui  tient  encore  da 
vieux  ftyle.  Enfin  cette  robe  eft  attachée  au-detibue 
du  fein ,  &  affujettie  par  le  manteau  »  dont  les  de^x 
bouts,  font  relevéa  fur  l'épaule. 

Comme  il  lefte  un  grand  nombre  dPouvrages  romains  y 
dans    lefqu^ls   les  aniftes  fe  font  p lopofés  d>'imiter  la 
«lanière  égyptienne,    Winckelmann    entre  dans  des 
deuils  qui  peuvent  aider  à  reconnoftre  ces  ouvrages 
de  ceux  qui  ont  été  faits  par  des  mains  égyptiennes» 
Tous  les  caraâères  qui  difttnguent  ces  derniers  font 
autant  de  défauts  :  la  poitrine  des  figures  d'hommes  eft 
applarie  ;  les  câces ,  auidellus  de  la  poitnne ,  ne  font 
auciyien&ent   apparentes^    le  coi^s   eft  grêle  au-defliic 
des  hanches ,  les  articulations  des  genoux  Ik  les  mu  A 
çles  des  bras  font  peu  diftinâs  y  Se  Us  omoplates  fi>M 
i  peine  indiquées. 

Comme  les  iculptenrs  égyptiens  aroient  des  règles 
de  proportions  fixes,  &  que  l'extrâme  fimplicitONdli 
leurs  figures ,  leur  abfence  de  foupleffe  &  de  mou» 
tei^ent,^  leur  confiance  d!^tticudç  readoieot  aà^fiy«i^ 


5CtJ  j|9) 

ds  cet  règles;  quand  Ht  avoîent  !mt»rlmé 
â  la  pierre  la  mefure  convenue^  il  leur  arrivoit 
ibuTent  de  la  (cier  par  le  milieu ,  &  l'ouvrage  fe  pat« 
cageotc  entre  deux  artiftes.  Dîodore  de  Sicile  repré- 
lente  cet  uliige  comme  confiant  j  en  quoi  nouï  verfoni 
qu'il  fe  trompe.  Il  ajoute  que  deullbulpteurs  grecs,  Téié^ 
«lèa  &  Théodore  fils  de  RhœCus  j  fuivirent  cette  mSr 
chode  pour  l'Apollon  Pythîen  de  Samos  t  Téléclés  ejl 
fit  une  moitié  dans  cette  ville ,  tandis  que  Ton  frèrfr 
Afavaîlloit  l'autre  moitié  i  Ephèfe.  Si  le  texte  de  Dio« 
^re  fi'eft  pas  corrompu  ,  l'opération  femble  encore 
fins  étonnante ,  pulfque  chaque  af  cifte  aura  fait  Tépa» 
ffément  une  moitié  de  la  figure  prife  du  haut  en  bas  p 
te  par  conféquent  une  moitié  de  la  face ,  du  col ,  de 
la  poitrine ,  &c.  "Vinckelman  ^  par  le  changement  d'un 
snot,  6te  à  la  phrafe  de  l'hiftorien  ce  qu'elle  a  de 
peu  yrai(èmblable  (i),  &  ruppoPe  que  les  deux  partiea 
fe  féunifibient  horizontalement  à  la  région  du  nôm^ 
brîh 

L'Ahtinofls  du  Clpirole  éfl:  de  deux  morceaux  qui 
Te  joignent  au-deflîis  des  hanches.  Cependant  ^  com^ 
me  toutes  les  ftatues  égyptiennes  qui  nous  reftent 
fenc  taillées  dans  un  feul  bloc  ,  oh  doit  croire  que 
Diodbre  ,  en  difant  que  la  pierfe  fe  fcioit  &  Ce  par^ 
tageoit  entre  deux  artiftes  »  n'a  voulu  parler  que  deft 
coloflesi  encore,  de  l'aveu  même  de  cet  hiftorien'^ 
y  en  avoit-il  plufieurs  taillée  daiis  une  feule  pierre. 
Il  nous  apprend  que  les  Egyptiens  divifoieftt  le  corpa 

(i)  Au  lieu  de  lire  Kwrk  4pif  dft  Winckelman  litoU 
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humain  en  vingt- quatre  parties  &  un  quart:  il  técati 
k  fouhaiter  qu'il  nous  eût  fait  connolcre  les  détalla 
de  cette  divifion  »  mais  comme  il  n'écrivoic  pas  peuf 
les  arcîAes  ,  il  efl  excufable  de  n'avoir  pas  eu  cett# 
exaflitudc  qui  n'entroit  pa9  dans  fon  plan ,  mais  qui 
feroit  très-pricieule  pour  nous.  Ceux  que  ces  détails 
IntérelToîent  y  pouvoient  aifémttnt  fe  les  procui^er  de 
fon  temps;  mait  on  ne  pourroit  faire  aujourd'hui  ^  pouif 
les  EetfOuver^  que  des  conjeâures  incertaines. 

Les  ftatues  égyptiennes  ne  font  pas  feulement  tn* 
Vaillées  au  cifeau  :  toutes  font  polies  avec  le  plus 
grand  foin ,  &  celliss  qui  étoient  placées  loin  de  la 
vue,  au  fommet  des  obéliCques,  étoient  terminée* 
avec  autant  de  recherche  &  de  patience  que  fi  elles 
euffent  dû  être  expofées  près  de  \*œiU  A  l^obéliiqui» 
du  foleil,  qui  eft  à  préfent  couché  y  on  voit  une  oreille 
de  fphynx  travaillée  avec  autant  de  finefTe  que  les 
bas-  reliefs  grecs  les  plus  feignes.  Comme  les  figures 
égyptiennes  font  ordinairement  exécutées  en  granit  ott 
en  bafalte  y  pierres  dures  &  compofées  de  parties  hétéro-> 
gènes,  on  a  lieu  d'admirer  encoro  plus  l'extrême  par 
tience  des  arciflcs» 

Ils  inféroient  fouvent,  dans  les  yeux  de  leunr 
figures,  des  prunelles  d'une  matière  différente  &  plus 
préci^ufe,  ce  qui  z  été  qselqucfois  aufli  pratiqué  par 
les  Grecs ,  &  ce  qui  l'efl  encore  aujourd'hui  par  les 
Indiens.  On  afîurc  que  le  fameux  diamant  de  l'in^- 
pératrice  de  Ruifie,  le  plus  beau  &  le  plus  gros  qui 
iûit  connu ,  formoit  un  des  yeux  de  la  famcufc  flatue 
de  Schéringam  ,    dans   le   temple   ée   Brama. 

Les  Egyptiens  foodoient  en  bronte-  des  ourrages  de 
fculpture,   &  s'ils  ont   été   très- inférieurs  aux  Gre^ 
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Éittt  les  belles  parties  de   iVt,   oh   doit  convenir 
^*ilshe  leur  ont  cédé  dans  aucune  partie  du  métier* 
On  con ferre  encore  aujourd'hui  des  figures  égyp« . 
tiennes  en  bois  &  en  terre  cuite»  Celles  en  terre  fonc 
couvertes  d*uin  émail  verd« 

ScuiPTURB  chei  Us  Phéniciens*,  HomSre  rend  hom« 
ftiage  à  l'habileté  de»  Phéniciens  dans  les  ares,  a  Le 
9  fils  de  Péléoi  dit-il ,  pofe  aulll-tôc,  pour  prix  de  la 
m  courfe^un  cratère  d'argent  capable  de  contenir  fix 
»  mefures.  Il  l'emportoit  beaucoup  en  beauté  fur  tous 
^  les  ouvrages  femblables  de  la  terre  entière,  carc'étoit 
9  les  Sidoniens  ^  ces  hommes  habiles  ^  qui  l'avoiene 
m  travaillé   »•  Iliade  ,    !•  S'3  y  v%  740. 

On  trouve,  chciles  anciens,  des  témoignages  de  la 
beauté  de  ce  peuple  :  beaux  eux-mêmes ,  les  Phénî* 
cîens  pouvoient  fe  former  une  idée  du  beau,  &  leur 
caraftère  laborieux  deroit  les  faire  parvenir  à  la  per* 
feâlon  des  arts  dont  ilsavoient  le  goât,  &  que  l'in«; 
tertt  de  leur  commerce  les  engageoit  à  cultiver.  Ce 
fut  aux  Phéniciens  que  Salomon  demanda  des  archi- 
<<^&es  pour  élever  le  temple  du  Très-Haut  \  on  voyoït 
l>rlller  dans  leurs  temples  des  ftatues  d'or,  des  colonnes 
^or;  Téméraude  ornoit  leurs  ouvrages  de  l'art  :  c'eft 
éécrire  la  richeffe  de  ces  ouvrages ,  fans  en  caraâé- 
tifer  la  beauté  ;  mais  il  e{^  difficile  qu'un  peuple 
riche,  &  qui   aîme  les   arts,   n'y  faHe  pas  de   pro<* 

^s  grands  ouvragés  des  Phénicîensont  été  détruirai 

lUis  n  refte  &ei  médailles  CarthaginoTes ,    8c  l'on 

Jbit  que  Carthage  étoit  une   colonie  de  la  Phénîcie. 

On  condSurve  dix  de  ces  médailles  dans  le  cabiiies 
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du  Gnad-Oie  de  Florence  ,  &  Norri»  téiaoîgni 
qu'elles  peuvent  être  comparées  aux  plus  belles  de  U 
Grande  Grèoe. 

L'infcription  punique  fiiîc  feule  diftinguer  les  mér 
dailles  Carthaginoifes  frappées  en  Sicile  des  melliêures 
médailles  grecques.  II  faut  convenir  que  cette  preuve 
ii*eft  pas  péremptoire  en  faveur  des  arts  de  la  Fhé^ 
fiicié  :  car  on  fait  que  Carthage  fut  fépafée  de  fa  tnère- 
patrie  avant  la  guerre  de  Troie  «  &  les  artiftcs  Car- 
thaginois peuvent  avoir  acquis  y  dans  la  fuite  des 
fiècles ,  des  talens  qui  manquoîent  à  ceuk  de  Tyr  &' 
de  Sidon.  Peut-être  avolcnc-ils  emporté  feulement  dé 
l^hénicili  les  premiers  élémens  des  arrs  encore  grolGers| 
^  qu^ils  portèrent  ensuite  à  la  perfeûion. 

^gul^tuHe  ck€i  Us  Vtrjes,  Les  conjeâuréi  ^^^ 
peut  faire  fîir  l'habileté  des  Perfes  dans  les  arts  qui 
tiennent  au  deflini  ne  font  pas  favorables  à  ce  peuple^ 
On  fait  y  il  eft  vràf,  qu'ils  étoient  fenfibles  à  la  beauté^ 
&  qu^ls  l'exlgcoient  dans  les  hommes  auxquels  ils 
daignoient  confier  quelques  parties  du  commandement  ; 
mais  amis  du  beau  dans  la  nature  humaine  ^  on  oe 
Toit  pas  qu'ils  fe  foient  fait  une  étude  de  l'imiter* 
Comme  la  décence  ne  leur  pcrmcttoit  pas  de  fe  mon- 
trer nuds  ,  ils  ne  purent  faire  de  grands  progrès  dans 
|e  dcflin  de  la  figure ,  puifqu'ils  n'en  connoliToienc 
pas  les  fof mes,  &  ne  dârent  guère  connoître  d'autre 
beauté  que  celle  des  tètes  &  la  hauteur  majeftuéufe  di^ 
fa  taille.  Tous  les  défauts  que  pei^yent  cacher  les  vâcé^ 
«nens,  n'éroient  pas  pour  eux  des  défauts  yies  beautés 
que  les  vêtemens  ne  découvrent  pas,  n*écoient  pas.pouij 
eux  isi%  beautés ,  &  l'Europe  moderne  feroit  elifévtlid 

da&a 


âous  avoir  pas  appris  à  chercher  le  beau  quiTeicachcl 
i  lias  y^ui;^iJ^.i|épouillQr4p6ur^frogràs  dés  atls^ 

4^s  yqH^s  ^ue  .lui  ii»pprç^la.  4^«ç«*..  :  .  :  *•  ï 
-  Lta  P^énitieiM onâ  caonoiiTant  fat'4e  ili»d,iiii  put 
seiir.:s'ai)iMh^t*  cui»meies  Grec»  à.  le  faire  femirloM 
la  4rapeiM^.Jl.  parpU  ài'nHHur^  ^^e  fleurs  manteau  A 
n'avaient :^patf.  ce^ue  .niupl^ur.  .qui  pe^P  fçurnir'.de^ 
fût  larges  &  «rarieis.  Leur&.habîtM,/t(fl$  qae  nous  le« 
préfenceat  Jii^  mpnum'ensi'  |i*ofti)»fei\t  que,  de  très*;) 
petitsipiia»éiÉg0<<.&.<iparallèlep.t«Sur«  i|fe  pierre  gravé.^ 
4m  dttft  Garaffa.Mola  «.  on  iriéc  une.ifigigrç  d'bjQimne^ 
Jonc  l'ilafast  1  forme-  buit  s^êS^-^ié^  plis  depuîs^.'lef; 
épaules.  Î9irc)a'au3i..piedfw  tes,jfoi}Hjnens  des  F^Hp^ 
ti'ofFreat'ppirit  4^  figuMs.de  JSMn%Kes.    .  -, 

L'égarement  des   Grecs ,  qui    leur   repréfeiuoit  lés 
4ivinitérfoii&  des   formes ,>]^iii^îi|^s^érQit.£i|^Qr|i^lé 
«ux  ira.  Pounceiidri^.  fenflbU  l'idée  qu'ils  fc  formi^^çni 
4e  leuffs  dtfi^x,  .ils  éioiont  obligéi;  de  chercher-  lea. 
plusbrlieaformcs  donft  la  n.acure  h4)iaaiii»roic  capablç^j^ 
Cette  ctreaf  fut. la  aaià&  prinsipali^  ;<iQ  leurs  progrès  ,^. 
êc  fans  eU«^  iea.  acts.feraienç  peitf r^rce  df  nieurés  pquc^ 
iDU)6udrs  émnH  aft  état  de  médJoerité}  cal*  il  eft  peiij 
TraUemUaUe  que  1^  moderney^r^^^^fTenfi  mâme  avifiuu 
d?étudier  le  :  niid,  &  lea.aAciens  ne  Je .  leu;:  avoi^nfr 
pas  moncrédansXaperfeâioni  >NQS.ar(iftes  doivent  ce 
que  leurs  talensvoac  de  plus.  .£yU}m9   à.  l'émulation. 
que  leur  ont  inTptrée  les  Gteqs^^M^ia  )es  iodées  rell-> 
Iftcules  dea'PetfeS'ne  purent  oftrii:  rien  d'util^  au  pro^ 
gras  des  arta^ifsdrqii'Us  rév^roi^iu  la   Divinité  dans 
la    ru(bftanc0jdtt  'feu  &:>du   clal  matériel,  &  qu'ils 
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•ufAiit  cru  li  dégrader  m  lui  Appiâmt  4m  forflMI 
humaines. 

-  On  fait  que  Xerxès  8c  Darius  appellèrené  da  Grka 
le  fculpteur  Téléphanes  :  ce  fait  femU^  indiquer 
que  le*  Per^s  nUveient  pas  une  haute  idée  du  calenc 
de  leurs  propres  artiftes ,  Se  nous  ne  rifqueron*  guère 
do  nous  tromper  en  ratifiant  leur  îugement;  G>mnie 
ils  n*étoienc  point  excités  iî  la  culture  deaarta  par  la 
Voligion  I  Se  qu'ils  n'élevoient  point  de  ftarujas  aat 
grands  hommes  ^  parce*  qu'il  n'y  avolt  ches  eux  rien 
de  grand  que  le*  motiarque  ;  ils  manquolensl  lafoia 
de  tous  les  atîtaens  des  arts,  Audi  connotc«on  dea 
médailles  ftiites  (bus  lea  roie  Perfes^  fuconfleura  de 
CypMs,  qui  né  fonr  pas  d'un  ftylo  fupérieur  i  c% 
que  nous  avons  do  ptua  mauvais    gothique» 

SicuLPruRt  chi{  lis  Etrufquis.  Winckelmannregardo 
eomme'  probable  que  les  Ëcrufques.  avimat  conduis 
étant  les  Grecs  l'afc  &  une  cercaîne  perfeâioa.  Il 
croit  qu'on  ne  peut'  guère  compter  an  nombre  dea 
oaufea  de  leurs  progrès  les  deux  colonies  grecque* 
qui  pafsèrent  en  £tru¥ley  puifque  tousea  deux  y  vinrent 
avant  les  beaux  jouirsde  l'art  cheaJes  Grées;  l'un* 
avant  ^expédition  des*  Argonautes,  l'autre  ttoii  fièclea 
après  Homère.  Il  regardjB  feulemesit  ces  deiix  éttiigra-« 
ttons  comme  les  caufès  des  rapport»  fenfibles  qui  fia 
trouvent  entre  les  langties  grecque-&:  latine;  il  penfii 
aufli  que  ce  furent  cea  émigrans  qui  apportèrent  «a 
Etrorie    les    ca^tâères  grecs    qui    y    furent  adoptca^ 

Nous  ne  ferons  pas  difficulté  d'accorder  au  fkvasit 
antiquaire,  &  à  Plihë'qùi  avoit  la  même  opinion  ^  quA 
ee  fut  fana  fr  communiquer  avec  les  Grecs  >  quo  lea 
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Sfhifqoè»  &  d^autres  peuples  d*Ittlié  fiNHt  éat  pio* 
pè9  dans  les  mrts  :  mais  l^hlftoird  iiotts  a  confkrv^ 
des  traces  de  la  manière  dont  ils  en  aboient  reçu  lea 
élémens.  elle  iiotts  apprend  que  longtemps  avant  lo 
lîége  de  Troie ,  un  artifte  qni  faîfoit  i^admiratioh  dm 
Tes  contemporains ,  fie  qui  confefva  fnême  l^eftimé 
de  la  podérité^  ^ancien  Dédale,  fusant  la  colère  d« 
M^noi)  fe  réfugia  en  Sicile,  où  il  travailla,  8c  d'où  il 
paKa  eh  Italie  où.  il  laifla  des  monumens  dé  fort  art* 
Kons  ne  cherchetons  point  à  difcuter  ici  fi  ce  fut  Dé- 
dale qui  donna  fon  nom  à  l'art  ^  oir  fi  ce  fiit  l^art 
qui  donn»  fon  nom  à  cet  artifte  (f).  Il  nous  futft  d# 
Avoir  que  9  dès  le  temps  du  premier  Minos^  il  exiftoit 
ttH  habile  artifte  Athénien  qui  exerça'  Tes  talens  en 
iSiclle  8c  en  Italie  ^  pour  conclure  que  ritaite  A:  In 
SMl^  ont  dû  à  cet  homme  rare  les  premières  con-^^ 
noiffnnces  des  arts* 

Nom  ne  connéifforts  pas  le  talent  dé  iWtifte  ifXkê 
lioua  ^pellMs  Dédale  :  mais  il  fubfiftoic  encore  du 
temps  de  Paufahias  '&  de  Diodore  de  Sicile  des  oii« 
vngci  qui  lui  étoient  attribués  |  &  ces  écrivains  noui 
engagent  i  croire  que  les  ouvrages* de  cet  artifte^ 
ftna  douce  trè»=imparfaits,  étoient  d'ailleurs  impofans 
^ar  4a  grandeur  de  leur  caraâère.  Ce  fut  auffl  le  gfanil 
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Ct)  Ba  gtec.  On  êffûH  DaàaUna  un  ouvragé  et  l'srtf 
D«Ai(s«,  iMââUoÈ,  eft  une  épithète  qoi  fc  cionae  à  cduc  ouvragé 
faicanîaciiieoc.  Oa  trouve  fouvcntf  J an*  Homère  le  mot  PQfydeàéûlo§i. 
foux  exff:mer  qu'un  ouvrage  c(l  fait  avec  toute  la  pctfeâioa  dé 
«arc,  DmdaUin  (tgnifie  travailler  ë/ec art  :  eoifin  avant  le  faulpceul 
Dafdalè ,  les  (bcues  àt  bois  &  nommoient  âddala ,  le  c*dl  éé 
iè  pee^écre  ^«c  cet  artifte  a  leça  fon  aom. 

fiij 
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ctrtftii'e  <im  dtftitigim  les  ourriges  des  Etrufquei^ 
iSc  m^me  «eux  des  Siciliens  ;  on.  a  donc  de  fones  rair 
ibns  de  croire  que  cçs  deux  peuples  ne  firent  q.u« 
ff'avanoer  dans  U  route  que  Dédale  leur  avcuc  montrée) 
Sl  dans  laquelle  ils  ayoîent  fait,  fous  fea  yeux^ 
les  premiers  pas. 

-.   Utf  caraâère   fortement   prononcé  ,  donne  «a.  car* 
Uin  prix  même   aux   plus  anciennes  produftien?   dej 
F.trufques  qui  foient  parvenues  îufqu'à  nous,  ils  font 
cpnfervé)  en  approchant  Tare  de  la  perfeâton.  Leur 
d^U'n.étojt  4.ui?y    exagéré,    &   c'eft  le  méme.dé^suC 
qèi'on  reproche  à  Michel-Ange ,  le  f  lu»  célèbre  arciûe 
de  l'Etruric  moderne,  qu'oniippelleTofcane.  Ce  peuple 
ETuic  dans  Tes  mosurs  'la  dureté  qa*il  imprianoit  iwa^ 
ick  ouvrages.   Son  culte  étoic-aufli  trifte  qoeiiipQyfti^ 
sieux  :  une  fombre  korreur  fe.jBÔ]ok  i  Tes  céremotûas 
religieufes.  On  vit,   l'an   ^ç^  de  Romei .  les  fifétret 
de-xette  nation  fe  montrera  U  tète  de  fes  troupe»)  ar- 
mes de  torches  &   de  ferpens». .C!cft.  d^k    que.l^ 
Romains  empruntèrent  leurs  jeux  barbares  ,*& 'les -»com» 
bars  fanglans  des  gladiateurs.  La  douceur  des  mnema 
i^nfpire  ridée  &  Tammir  de  la  beauté  4  leinûenrs  rudes 
des  Eirarques  ne  durent  point  leur  donner .  cet  amour 
erdent   du  beau    dont   les  Grecs,  furent  animés.   Se 
le    caraâcrc    de   la    beauté   ne    doit   pas    être    celui 
qûîdlflîngùe  leurs  ouvragés  iVeftplut&t  celuT3u*môu- 
vemenc,  porté  mêmejufqu'à  une  certaine  exagération 
Buifiblu  à  la  grande  beauté  des  formes;  car  les  formes 
ne  conlcrvent    toute    leur   beauté  que   dkns  les  mou«- 
yemens  les    plus  naturels  &  les  plus  doux,  dans  les 
altitude:»' les  moins  violentes  &  les  plus  naïves.  D'aîl*" 
leurs  /  comme  Winckelmaïuiie.rem^xque  ayec  raiibs» 


m  ne  voit  pas  que  les  EtruOjues  aient  été  y  pour  lui 
culture  des  arts,  dans  une  pofition  auffi  favorable 
que  celle  des  Athéniens ,  lorfque  Perîclès  -employoît. 
à  payer  les  arciftes  les  ftibfidcs  de  toutes  les  vîllea- 
tributaires/ Enfin,  à  ruppofer  qiM  les  Etrufques  (e  foienr 
mvancés  plutôt  que  les  Grecs  dans  la  carrière  des  «rts^ 
ilt  ont  été  auill  forces  de  l'abandonner  plutôt,  pu ifque^ 
longtemps  en  guerre  avec  les  Romains,  ils  furenr 
fubjugués  un  an  après  la  mort  d'Alexandre ,  dana 
les  temps  où  les  arts  étoient  en  Grèce  dans  leur  plua. 
grande  fplendeur. 

Il  fàat  obferver  encore  qu'entre  les  ouvrages  que 
l'on  donne  aux  Etrufques ,  il  en  eft  nn  grand  nombro^ 
qu'on  ne  leur  attribue  qu'avec  benucoup  d'incertitude^ 
La  reifemblaiice  qu'on  leur  trouve  avec  ceux  des  GrecsL 
ne  permet  de  leur  afCgner  qu'avec  beaucoup  de  cir« 
eonfpeâ:on  une  origine  étrufque»  Il  éft  àcÈ  monument 
auxquels  on  n'accorde  cette  origine  que  parce  qu'ils 
ont  été  découverts  dans  l'Etrurie ,  &  que  ,  fims  cette 
circon(iancc,  on  n'héûieroit  point  à  regarder  commet 
des  produâLions  des  plus  beaux  fiècles  de  la  Grèce  ^ 
arec  iefqueUes  ils  ont  une  parfaite  conformité.  Ces  mbr« 
ceaux  tiennent  en  fufpens  les  antiquaires  les  moins 
timides,  &  même  Winckelmann,  à  qui  l'on  ne  peut 
reprocher  d^avoir  été  trop  réfervé  dam  fes  conjedures^ 
Il  n'eft  aifurément  pas  impofl&ble;  que  des  ouvrages  de 
la  Grèce  proprement  di^e ,  &  de  la  Grande  Gtece  y 
aient  été  tranfportés  dans  l'Etrurie,  fiirtuut  après 
que  cette  contrée  fut  tcteibée  fous  la  domination 
des  Romains  a  qui  s'enrichirent  des  dépouilles  de  la 
Grèce. 

La  cornaline  repréfentant*  Tydée  qui  s'arrache  da 

I»    •  •  • 
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la  jtmbe  droite  un  javelot  brifê,  rend  témoignage  | 
la  perfeâion  où  l'an  s'étoic  élevé  che^  les  Etrurqnei 
lorfqu'un  de  leurs  artiftes  fut  capable  de  produire 
un  ii  bel  ouvrage.  La  figure  efi  fvelte,  les  articula^ 
fions  (ont  fines,  ^  cette  gravure  pourroît  être  at« 
iribué  à  l'arc  des  Grecs  «  ^  l'attitude  roid^,  gêpé^ 
.  9c  peu  naturelle  ne  faifoit  pas  reconnoltre  un  défaut 
çaraâériftique  de  l'arc  étruA]ue.  On  dûroicque  l*artifie 
^voit  reçu  le  défi  de  faife  fuivre  à  U  figure  la  forme 
pvalede  la  pierre,  8c  4e  la  rendre  la  plus  grande  qu'il 
écoit  pofllble  dans  le  çhapp  donné.  Le  Pelée,  gravé 
ibr  une  agacbe^  eft  dans  une  pofe  encore  plus  exa-» 
géréet  ^  nous  s^tcefte  U  perpétuité  du  goâc  to(ca^ 
pour  les  mouvemeQS  outrés.  Nous  ne  connoiflbns  cectc 
^erre  que  fU  U  caille  douce  qu^en  a  donnée  Wint 
çkelms^nn;  û  le  delTm  en  eft  exaâ,  li|  t^e  eft  trop 
fofcej  mais  ce  défaut  ne  fuffiroit  pas  pour  faire  pco« 
moncer  qu^elle  n'appardenc  pas  à  l'arc  des  Grecs,  puifqttn 
Pline  nous  avertie  quf  ce  vice  étoit  celui  de  plufieur^ 
grands  iiialtres^ 

Il  nous  refte  alTei  de  monumens  de  l'art  étrufqttei 
pour  nous  fairç  rçconnoltve  qu'ils  ont  eu  dei^x  ftyli^ 
|iien  marqués. 

Dans  leur  premier  fkyle ,  les  traits  du  deflin  tendent 
plutôt  i  décrire  des  lignes  droites  que  deê  lignes  met 
plates  ou  ondoyantes;  Içs  attitudes  font  roides,  les 
aâions  fofcées;;  on  no  remarque  d^ns  les  têtes  aucune 
idée  de  la  beauté.  Comme  les  contours  ont  peu  de 
mouvement,  les  figures  font  trop  grêles*  C'eft  toujours 
le  défaut  de  l'art  commençant.  On  le  retrouve  dans 
les  figures  gothiques  8c  dans  celles  ^os  vieux  maîtres 
Plorçntil^s*  Qh^^4  ^  conçoit  tron  oeu  l'frt  du  de|Iiqi 
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iÉh  fie  peat  nirarier  les  concours^  m  donner  du  mous» 
veinent  aux  figures  :  comnpie  on  craint  de  charger  les 
fomes  j  on  ne  leur  donne  point  le  volume  nccefTaiie^ 
&  les  figures    deviennent  roides  fc  maigres. 

Le  goût  des  Ecnilques  coromençans,  tenoîc  à  toua 
égards  du  goût  gothique  ,  c'efl*à-dire ,  du  goût  dea 
mrtiftes  modernes  commcnçans  eux  mêmes.  Comme  ^ 
chcs  les  uns  &  les  autres ,  l'art  éroît  à  la  mémo 
période  ,  il  eft  naturel  qu'il  ^e  reifemblât  »  parce  que 
Sa  nature  eft  confiante  dans  fa  marche.  Un  ovale  trop- 
allongé  traçoit,  à  cette  période,  la  forme  des  tétea 
4tni(<iues  ;  le  menton  rétréci  l*e  terminoit  en  pointe» 
hts  yeux  étoicnt  plats  &  tiréa  obliquement  en  haut  ^ 
ainfi  que  les  angles  de  la  bouche,  défaut  qui  ne  f(S 
trouve  pas  chez  nos  vieux  maîtres,  &  qui  pourrois 
Itro  regardé  comme  une  imitation  de  l*^art  àes  Fgy|^ 
tiens,  fi  l'on  appercevoit  que  les  Ecrufques  aient  pia 
avoir  alors  quelques  communications  avec  I-£gyptei^ 
Cét^t,  peut«étre,  de  Dédale  quMls  avoient  emprunté 
«e  caraâère.  Quelques  figures  en  bronae  de  cette  période* 
sous  montrent  aulli,  comme  celles  de  l'Egypte^  lea. 
liras  pendais  fur  les  c&tés ,  &  les  pieds  placés  parai- 
Jèlemenc* 

L^  Ecrufques  ,  dan.^  ce  mdme  temps  ,  ûvoîent  don-» 
»er  à  leurs  va(es  des  tannes  élégantes  :  c*^ft  ce 
i|ue  prouvent  de  très -beaux  vafes  dont  les  figures 
qui  les  ornent  font  tsaitées  avec  tous  les  défauts  de 
Vui  naUTant.  Il  ne  fercH  cependant  pas  impolFible 
que*  çfiB  vaies  fuffent  d^un  temps  poûépieur,  &  que 
Part  eus  fait  alors  plus  de  progr^  qu'ils  n^ea  indi« 
quenc*  On  pourroit  conjeâucer  que  dans  les  fabriquée 
4b    ppiesie^  U  ft  tcouvoit  des  araî'ses  capables  dH: 

la  ur 
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ëooner  i  des  uftenfiles  des  formef  heureufts ,  S 
que  d'ailleurs  on  fe  eomentoîr  d*y  entretenir  de 
piauvaÛB  fîgurîflestf  Pourquoi  attribuer  à  l'indu flrie  du 
temps  un  défaut  qui  ne  tenoit  peut-être  qu'à  la  par-* 
cimonie  des  entrepreneurs;  parcimonie  forcée,  sNils 
étaient  obliges,  comme  on  peut  le  croire,  de  céder 
leurs  vafes  à  hzs  prix  ?  Ces  poteries  Ëtfafques-^  aujoi.f'* 
d'hui  fi  recherchées ,  érbiene  alor»  coofacrees  zuxr 
Blkges  les  plus  communs,  À-ne  doivent  pas  être  com«t 
parées  aux  ouvrages  faftueux  de  la  aaanufaâore  de 
Sèvres,  quMI  n'efl  donné  quaux  riches  de  pofféder* 
Pourroit-ion  juger,  d'après  les  deffins  qui  '  ornent  lee 
plus  belles  pièces  de  fayence  fabriquées  à  Rouen 
dans  le. dernier  ficelé,  du  talent  4^  Lebrun  ou  de 
Lefueur  ? 

La  Force  de  l'expreffion  &  iSndîcation  t?is«»reflbAtio' 
des  parties,  rendues  avec  quelqu'exagération ,  Ibat  le 
earaâère  du  fécond  ftyle  des  Etrufques ,  &  l'on  peut 
ajouter  que  c'cft  le  caraâère  diftinâsf  8c  p^rmaneni^ 
des  larclftes  de  la  Tofcane,  \/inckelmann  croit  que 
oetre  féconde  époque  de  l'art  chea  les  Etrufques 
répond  à  celle  ot\  il  parvint,  à  la  perfMitfki  che» 
les  Grecs,  c'eft-à-dire,  au  temps  de  Phidias^ 
mattf  ce  n^ft  qu'une*  eonJBÔure  qu^il  ii\i.  pu  revêtir 
de  preuves.  Décrire  le.  fécond  ftyle  des  Ëtrufquês 
G'eft,à  beaucoup  d'cgards,  4^çrire  celui  de  Michel-r 
Ang^i  c'eft  repréfen ter  celui  d'un  grand  AC^mbre  de' 
fes  imitateurs.  Dans  les  ^nonumens-  éttuicfUes  de  ce 
tçmps  ,  les  articulations  font  fortement  indiquées 
les^ra^fclcs  gonfles,  les  «os *  trop  appatvns,- -toute  1^ 
manièt^e  dure.  Cette  .  exagération  Xe:  remarque  furtoue 
âujiys  J^:.4c^iUA  d$  Vos  de.. la. jambe,  &  dai48't»(VQio# 
\*   il 


^^onofic^e  dea  nittltles  du  moUet.  Uans'les'monumeafl 
*'dk  marbre  qui  repréfentanc  desf- divinités,  le  defRaeft 

plus  coulant  que  dans  les  autres  ouvrages»  Les  anifhoa 
-vouloienc  témoigner,  par  certe  différence  idéale,  que 
-les  dieux,  pour  exercer  toute  l'étendue  de  la  putflance^ 
•  fi^avoîent  pas  befoin  de  cette  force  mufculaife  qtie 
'  donne  aux  hommes  l'habitude  des  travaux  violent, 
'  .Mais ,  eii  général ,  les  attitudes  font  outrées ,  les  mou* 

vemens  forcés,  les  aûions  terribles.  L'exagérattoà 
'des  mouvemens  fe  retrouve  jùfques  dans  les  suina: 
'fi  une  figure  tient  quelque  chofe  avec  les  premieis 
'  doigts ,  les  autres  doigts  font    étendus  avec  roideuf • 

Les  têtes  ne  font  pas  faites  d'après  une  jufle  idée  de 
'la  beauté,  &  )amais  les  Etrufques  ne  purent  acquérir 

la  grâce  qui  oaraâérUa  les  artîftes  de  la  Grèce.  Leur 
'fiyle  fut  maniéré,  puin^u'il  fe     montra    toujours  le 

même:    Apollon >  Mars,  Hercule,    Vulcaia  furent 

deflinés  dans  le  même  cacaâère. .     . 

Si  l'on  voulolc  abfolumeht  reconnaîtra  une  treiâème 
rpérîode  delHirt  &  u«  troîfième  {tjrie  che^  les  ErruG- 
'ques ,  ce  feroit  celui  d'un  temps  où.  ils  n'eurent  pïm 
qu'un  ftyle.  d'îmiiackm ,  Hc  où  leur  ftyle  idoprc  t%e 
leur  appartenott  'plus,  puifqoe.  ce  n'étoit  qn'un 
emprunt  qu'ils  avoteat  fait  aux  Grecs.  £n  chcrclunt'à 
traiter  de  l'asc  des  Ejcrufques-  à  qette,  époque  %  qui 
pent-être  n'exifta  pas ,  on  rifqueroàt  Jde  leur  attribuc^r 
*des  ouvrages  grçcs,  &  d'aVlleurs  çb  peuple  doit  oeiTcir 
'4e  nous  occuper,  .dès jqu'U  cefià  jifàtre.  lui*même«   ; 

ScvttTVBE-cheTi  les  Crccss  L'hiftolse  110U9  apprend 
^ueles  Grecs  étoieni  un  peuple- bÎQn.tiP^^nt,,  pu,  ^ 
.q|tti  reviens  au  même ,  b^ea  t^i^^ff^iff^t .  policç ,   ly^ 
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çomp«rtiron  det  Egyptiens ,  des  Chaldétna  fr  dea  «t^ 
twns  de  l'Inde.  Le.  récit  des  hlftoriens  eft  prouvé  ptr 
des  monument  qui  exîftoienc  emore  au  >cemps  de 
PeufanlUy  &  qui  epprenoient  qu'il  fut  un  temps  où. 
les  Grecs  n'avoienc  pas  même  Tinduttrie  que  Ton 
trouve  chea  la  plupart  des  Sauvages,  celle  de  uîUer 
grofllérement  ^  ou  d'indiquer  par  des  traits  imparfairt 
une. fi^re  humaine.  En  effet,  &'ils  avoient  eu  cette 
iaduftrie.  Us  l'au rotent  employée,  comme  les  Sauva* 
f  es ,  pour  repréfenter  les  objeu  de  leur  culte,  9c  Us 
n^eurent  d'autre  reiTource  que  de  les  défigi^er  par  des 
pierres  &  des  poteaux.  Paufanias  vit  à  Pbcrés«  ville 
d'Arcadie ,  ti'ente  divinités  défignées  par  des  bloof 
informes ,  ou  par  des  pierres  cubiques ,  anciens  monu« 
mens  de  la  première  ignorance  des  Grecs  II  y  eut 
va  temps  oi^  le  terrible  &  majefhieux  Jupitet ,  l'ia&ive 
Diane ,  la  fière  Junon ,  l'aimable  Vénus ,  les  Gracea 
&  l'Amour  lui  -  même  furent  repvéfentés  par  dea 
pierres  ou  des  efpèccs  de  colonnei*  Deux  poteaux 
parallèles,  joints  par  des  perches  traafverfale»^ 
tepréfentèrent  chec  les  Lacedemoniens  les  deux  frèrea 
Caftor  &  PoUux ,  &  la  tendn>&  de  leur  union* 

Mais  longtemps  avant  l'époque  oA  les  Grecs  fortirene 
ée  cette  première  ignorance ,  les  Egyptiens  avoient 
des  pyramides,  des  obèlifques,  des  édifices  Cbmp* 
tueux.  Les  Hébreux  qui,  comme  nous  Savons  déjà 
rapporté  «  avoient  dijâ  à^i  Idoles,  &>  par  confequent^ 
pratiquoieac  déji  la  fculpture  dès  le  temps  du  patriaf^ 
çhe  Jacob ,  A  perfeâionnèrent  par  leue  commerce 
«vec  lea  Egyptiens.  Ce  qu'on  ne  peut  nier,  c^ft 
fu'Us  avoient  dans  lear  langue deanu>t8  pour  exprimée 

4n  fif utfs  -ftiit^iéea  &  )»tt^ea  en  fontei^  dm.  o» 
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temps  où  lea  Grecs  ne  favoient  défigner  que  par  des 
pierres  informes  les  objets  4e  leur  vénération.  Ce 
qu'on  ne  peut  iion  plus,  nier,  c'eft  que  Tufige  des 
çhofes  précède  toujours  Tinvention  des  mots  qui  fervent 
aies  déûgner. 

Enfin ,  après  une .  longue  fuite  de  temps  ,  nous 
voyons  les  Grecs  ^'élever  au  premier  eflai  de  l'arc 
nailQinc ,  &  placer  d'abord  ie%  pierres  rondes ,  & 
cnfuite  des  pierres  grofliérement  façonnées  en  manière 
4e  têtes ,  fur  les  cubes  &  les  colonnes  qui  nvoienc 
été  les  premières  repréfenratîons  de  leurs  Diçux.  Tel 
écoit  un  Jupiter qLC  Faufanias  vit  à  Tégée  en  Arcadte^ 
Ces  fortes  de  repréfen tarions  fe  nommèrent  des 
Hermès.  Ce  n'cfl  p^s  que  toutes  repréfentaiTent  Hermès 
ou  Mercure;  mais  c'efl  que  le  mot  Acrmc  fignifioit 
une  grofTe  pierre  :  c'eft  le  nom  qu'Homère  donne  aux 
pierres  qui  fervoient  l  retenir  les  vaiiTe^ux  furie  rivaget 

Comme  ces  premières  tètes  étoient  trop  mal  travaillées 
pour  qu'en  pût  diftinguer  fi  elles  appartenoient  à 
4es  hommes  ou  à  des  femmes»  on  s'aviff,  dans  la 
fuite  I  d'indiquer  le  cara^ère  du  fexc  vers  le  milicv 
de  la  pierro  qui  repréfencoit  le  corps  de  la  ftatue* 
A  une  autre  époque  on  imagina  d*indiquer  la  fëpara« 
tion  des  cuilTes  p^r  une  inçifion.  Ce  nouveau  progrès^ 
donc  on  fait  honasur  à  Dédale,  fut  regardé  comme 
prodigieux  par  un  peuple  deftiné  à  devenir  un  jour^ 
pour  les  s^rts  qui  dépondent  du  deiTin,  le  maître  &Ie 
Hiodèle  de  tous  les  peuples  de   l'Europe. 

Si  les  Grecs  entrèrent  plu^  tard   que  d'autres  peuples 

dans  ia  carrière  des  arts,^  ils  furent ,  en  les  devançant  ^ 

|aire  fervir  ce  deiavancage  à  leur  gloire.  L'origine  des 

|rts  cl\ez  les  Egypc^çn^  fç  (erd  d^n^  la  nui(.  4^  (^9^^  ^ 
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maïs  ,  eomme  nous  l'avons  ^ic ,  îla  trouyoîeot  ^aftt 
leur.^  loîx  an  obflacle  à  leur  ^ertVfkion ,  &  au  lieu 
d'être  exciics  par  r&mulatîon  à  faire  des  progrès,  iU 
en  étoienc  détonrncs  par  la  crainte  des  peines.  Mai  a 
dès  que  les  Grecs  eurent  fait  les  premiers  pas,  leà 
encouragemens,  les  r^compenfes  ^  la  gloire  les 
êxcitèrenr  à  en  faire  de  nouveaux,  8z  au  moment  oui 
ils  s'arrôtcreifr  enfin,  a'il  leur  reftoît  quelques  décou- 
vertes à  faite,  ce  n'croie  du  moins  que  dans  quelques 
parties  inférieures  de  l'art,  qlii  nuifent  Couvent  à  l'étudç 
des  partie:^  capitaics.  C'efl  donc  chez  eux  qu'il  fauc 
étudier  ï'hî(^oire  de  l'art:  c'eft  çhei  eux  qu'on  Iç 
voit  naître  &  faire  des  progrès  fuccefllfa,  conformes  i 
la  marche  de  la  nature  qui  n'opère  jamais  brufque* 
vient. 

Noua  venons  de  les  voir  féparer  les  jambes  des 
figures,  &  s'approcher  de  l'époque  où  ils  fauronc 
faire  ce  qu'oh  peut  appeller  des  flatues  tmais  les  pre- 
mières qu'ils  firent,  au  lîeu  de  montrer  le»  contours 
purs  &  coulans  de  la  nature,  ne  furent  qu'inipar- 
faitement  équarrîes,  &  à  cette  époque  l'arc  naifTaAt 
des  Grecs ,  reffcmbloît  à  ce  que  refla  celui  des  Egyp-* 
tieni."»Les  yeux  applarîs  &  allongés  fembloient  cli- 
gnorans,  car  c'eft  ainfî,  comme  le  penfe  du  moîns 
Winckclmann  ,  qu'il  faut  entendre  If  paiTage  dç 
Diodore  de  Sicile,  qui  concerne  Dédale, au  lieu  qu'en 
fliivant  l'interprétation  des  tradudeurs,  cet  hiftorîen 
auroit  dit  que  Tartiftc  donne  à  fts  figures  des  yeux 
fermés.  Au  refle  ces  figures  éqi'.arries  étoîent  droite^ 
roides,  fans  adron ,  fans  mouvement,  ayant  ]c^  l)ra5; 
pendans  furies  côtés,  8c  les  jambes  parallèles  &  pei^ 
fQV«ée^  l'une    4e  l'autre.  C'cft  ainâ   «ju'ctoU    cxé-* 
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éutit  h  ftatue  d'un  Pancratiafte  . Arcadien ,   nommi 
rrachîon,    vainqueur 'aux   jeux  olympiques  dans  la 

J4   olympiade,    564  ans  avant  notre   ère.  On  recon* 

.  •  •  •  , 

noiiToît,    dant  cette  ftatue,   dît  Pauranias^cous  les  car 


décernèrent  la  palme,  t]é]a  il  étoit  Vainqueur  de  couff 
(es  adverfaires  -,  un  feui  reftoit  encore  qui  le  fur- 
prît,  le  fit  tbmber  en  lui  faififTant  la  jambe,  &  Tétrah* 
gla;  mais  Arrachion,  en  expirant ,  .('erra  avec  tant  de 
force .  Torteil  de  fon  vainqueur,  qu*il  l'obligea  de 
défavouer  fa  viéloire. 

On  regarde  ordinairement  les  Grecs  comme  Its  élèves 
des  Egyptiens-,  dans^  cette  fiippofition,  on  auroit  lieu 
d'être  étonne  de  la  lenteur  de  leurs  progrès,  puifqu'eiî 
recevant  l'art  tel  qu'ils  le  trouvoienc  en.  Egypte,  ila 
n'aboient  plus  qu'Ji  lui  procurer  des  perfeélions  nou* 
velles ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  faire  de  longs  tâtonne- 
snens.  Mais  on  devroic  obferver  que  A ,  dans  une 
antiquité  fort  reculée,  quelques  colonies  égyptiennea 
t'arrêtèrent  dans  la  Grèce ,  on  n'a  pas  liçu  é^  fuppofer 
qu'elles  aient  amené  des  actives  avecjdlp^;  les  colq-^ 
nies  que  les  Européens  modernes  envoyent  dans  Iç 
nouveau  nonde  n'y  portent  pas  auflitôt  la  culture  des 
beaux  arts.  Les  colonies  égyptiennes ,  établies  dans  1^ 
Grèce ,  n'entretinrent  aucune  communication)  avec  leuf 
;&cre-ptrie,  &  l'entrée,  de  l'Egypte  fut  interdite  au} 
étran^çrs  jufqy'au  règne  de  Prammétfcus,,.',^Qque  ,^ 
laquelle  les  Grecs  cultivoîent  les  arts  depuis  long^ 
temps,  puifque  ce  prince  ne  commença  fon  rogne  que 
^znê   la  %J  olympia4e,  670  an^  avant  notre  ère.   Il 


àJ#ur«  .  ftMU«v.  a  *   Toyhi  rclement'  «primer  ,1». 
blancheur  éclatahte  de  leur»  pieds.. 

.On.  «  «Mitinoé  d'employer  le  bois  pour  les  ftatnes, 
•lêiae  dans,  de»  temps  oft  les  ftatuaire»  favoient  tra^* , 
T»ilïcr  les  pierre»:  on  joignit  1«  luxe  desfiôcles  opa^ 
lensà  la  fimplicité  de»  premiers  fiècle»;  le»  ftatues  furent, 
epuverres  d'or,  &  le»  Dieux,  ûir  leurs  autels,  »e  rif- 
allèrent  plus  d'être  rongé»  des  ver». 

.M(«i»  le  1^««  «û  teUemccit  deftiné.à  çprrpmpre  le 
B^t  que  celui  même  de»  Grecs  ne  puî  U*  réfifter.  Ils 
Sii^ttravaill«  le  inarbre&^cleft  la.matière  la  plu. 
fiiTortbie  à -la  beauté  de  l'art:,  ils  farfient  fçndre  1© 
bfonae,  &  «'eft  IjifubAance  la  pli» , capable  de.  leur 
dTurï»  une. longue, durée:  &  cependant,  .dépravé»  paf 
Vfmwt  de  la  tichefle,  ils  employoient  i'  faire  ce» 
flft^e»,  l'ivoire.qui  eft  bien  moins  convenable  a  «er^ 
tifaee  cwe  le  œarbr*  &  le  bronxe.  H  "^cté  lui  mern 
»k  feule  U  préférence^  comme  fi  U  rarejtoit  toujouft. 
I«-b^»u.  Ok  mêla  l'or  &  l'ivoire  daji»  les  ftatues ,  & 
IWt  perdu  de  f.n.  p«x.  >  se ,  mêUrige,  imprudent 
d,  .d««^  manières  précieufes.  On  Içs  prodigua  lufque. 

dwiélescoloffe».  La. Minerve  de  Phidias,   qui  éto.t 

d^-&, d'ivoire,  avQit vingt  fix  «pudées.i  «•  .trente-^ 

■fcufpiedsattique»  ^<^' •>»•**•        -     •    '    >  w. 
-  Jl  «e  faut  pa«  croire;  cjue  les  flatue?  fuffént   entie- , 

,„KBt»d'or.&  d'ivoirew  On  conooU  la, grandeur  de». 

pl«k  forte?   dent?  dîéléphans,  &  l'on   ren|:b.en  que  ^ 

«Un»- des  ouvrages  d'une  grande  prqpotîioii,  liyoïr.^ 

n»  peuvoi: .  être  employé  que  par  plaques.rappoKée^- 

C?étpifnt  de  vériublo»  ouvrages  de  m^rquetterie,,», 

U».  Vmt..  ne  .|«u>«>ient.être    tejlemew  dii^"l«,^ 


.  ♦  •    •     • 

^e  tel  pièces  def  rapport  ne  fiflent  un  liTez  inauvais 

effet  quand  on  les  confidéroit  de  cfopprès.  Il  cft  vral- 
femblable  que  les  plaques  d'iyoire  écoieh^  fixées  avëe 
de  la  coUe  de  poilTon:  £llen  parle  de  cette  colle ^ 
&  dît  qu'elle  était  néceifaire  .aux  artifles  qui  travail- 
lolent  £n  Ivate,  ..        •-> 

M.  de  Pa^^pofe  que,  dans  !bs  grandes  ftatues^ 
touc  l^ouvrage  Volt  foutenu  d^one  forte'  armature 
de  fer  ou  d^alrlûnk  II  croit  que  cette  armature  étoît  re- 
vêtue de  lames  de  bofo  de  cèdre,  dont  toute  la  capacité 
reftoit  vuide.  Il  eft  conduit  à  cette  conjcâure  par 
un  paffage  de  Lucien  ^  qui ,  dans  Ton  Jupiter  tragique  ^ 
dît  que  l'intérieur  de  ces  ouvrages  ,  où  brilloient  l'or 
&  l'ivoire,  étoit  rempli  de  toiles  d'araignées  ,  & 
fervoit  d'afyle  aux  animaux  immondes  qui  fréquen- 
toiem  les  temples» 

11  eft  certain  que,  dû  moins  quelquefois,  on  éta« 
fcliffoit  en  plâtre  &:  en  argile  le  modèle  entier  de  la 
fiatue;  fur  ce  modèle,    fans  doute  peu   telminé,  on 
applîquok  les    plaques    d'or  &  d'ivoire.  Ceft  ce  que 
prmive  le  lupi^ef    de  Megtfre  t  la  tête  étoit  d'or  & 
d'iiroire,  mais  la  guerre  du  Pèloponèie  Ae  permît  pat 
de  continuer  un  ouvrage  fr  difpendlcux ,  &  les  autres 
parties  de   la  ftaïue  reftèrent  en  plâtre.  On  pourroit 
cependant  accorder  la  notion  que  nous  ayons  fur  le 
lupkerdeMégare  ayec  l^oplnîon  de  M.  de  Pauw:  il 
n'y  auroit  qu'à  fuppofer  que  Parmatore  étant  faite, 
&  la  tête  même  achevée,  on   fe  contenta  de  faire, 
pour  le  refte  de  la  ftatue,  lyi  modèle    en  plltre  par 
dcl&is  l'armature,  quand  la  guerre  du  Péloponèfe  fut 
déclarée.  ' 

M.  de  Pauw  effiraye  rim«SVM^i«a  en  entanutuf  at 
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ii^trtSûMts  de  i!os  vieilles  égliret.  On  tn  voyoit 
«ne  adoiTée  à  un  piller  devant  la  pone  de  l'égliie 
des  Quinze-vingt  :  cette  figure  écoit  peut-être  aufll  an*-^ 
cienne  que  le  temple ,  qui  avoit  été  fond^  par  Saint'* 
Louis. 

C'éroît  encore  un  mauvais  goût  des  Grecs,  lorfqu'ila 
avoient  tant  de  marbre  d'une  blancheur  éclatante  y 
de  faire  des  ftatues  de  marbre  veine  Se  tacheté.  Enfin 
pourexcufer  une  erreur  dans  laquelle  om  quelquefaîa 
donné  les  modernes ,  par  une  erreur  femblable  àes  an«> 
•iensf  remarquons  encore  que  les  Grecs  peignirent 
les  draperies  de  plufieurs  ftatues,  &  qu'ils  firent: 
des  ftatues  de  marbre  de  couleur  dont  les  extrémités 
étoicnt  de  marbre  blanc.  Il  n'eft  point  de  peuples  que 
n'aient  égaré  quelquefois  le  goût  de  la  richeâe  &  le 
-goât    de  la  variété* 

Mais     ne    nous   arrêtons   pas    plus  longtemps  fur 
quelques  défauts  df s  Grecs:  nous   nous  expoferîont  au 
reproche  d'ingratitude ,  fi  nous  paroiffions  nous  appe-^ 
làntir  fur  les  erreurs  de  nos  maîtres.  Ne  traitons  en 
dérail  que  les  fujets  de  notre  reconnoiifance. 

On  connoit  l'amour  des  Grecs  pour  la  beauté;  on  fait 
que  leurs  ouvrages  font  remplis  des  éloges  de  cette 
qualité  extérieure,  mais  non  pas  indifférente,  &  qu'ils 
ne  parlent  guères  des  perfonnes  qui  la  pofledoient  fana 
la  joindre  à  l'énumération  des  autres  qualités  aux* 
quelles  elle  fer  voit  d'ornement  &  de  recommanda* 
cion. 

A  Corlnthe ,  dans  un  bois  de  Cyprès  qu'on  nommoie 
le  Crante,  étoit  un  temple  de  Vénus;  là  étoic  auili  le 
tombeau  de  Laïs  qui  n'infptroit  guère  moins  de  véné* 
ratiçn  que  les  autels  de  la  déelTe.  Son  tombeau   ie 
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ftine  à  Athènes,  pour  avoir  loué  en  paRknt  les  Ath6« 
jiiens.  Quelquefois,  dit  Vinckelmann^ oas'enr^rigeolc 
à  foi-même;  on  avoîc  la  permîfllon  de  placer  dana.le» 
•temples  les  fiatues  dé  fes  enfans.  La  grande  quantité 
.d'ouvrages  fiippofè  tm- grand  nombre  d'artiftes,  une 
grande  émulation  ,  de  grands  progrès. 

Comlne  leshonneursdes  ftatues  furent  prtnoipaleoie^lc 

eccerdét  aux  Iftomnes  qui  excelloient  dana  les   jeux 

ipuUica,  &  furent,  au    nombre  des  prix  qu'on  accor* 

dàicau'x  athlètes  couronnés,   les  artiftes  durent  aroic 

de  beaux  modèles  ;  car  il  eft  difficile  que  des  vaîa« 

•^iieut;^  ila courfe,  au  pugUat,'  au  pancrace)  ne  foiehe 

fêM  *  des  hommes  bien  conformés  :    ils  ne  pouvoienc 

manl{ner  de   trouver  en   môme  temps   une-  heureub 

Tiariété .  dans  leurs  études  ;  car  ces  différentes  ibrtei 

•.d'athlètes  dévoient ,.  par  le  genre  de  leurs  exercice» ^ 

fc  diftinguer  par  difféventes  ef^èces  de  beauté. 

Quelquefois  les  vainqueurs  des  jeux  avaient  autant 
de  ilatues  qu'ils  avoienc  obtenu  de  couronnes  :  quèl-*^ 
-^cfois  une  ville  témoîgnolt  fa  rcconnoiiisnce  à  uii3 
divinité  proteârice  par  autant  de  ftatues  qu'elle  atoic 
•jrefkiporté  de  viâoires  fur  fes  ennenùs.  Entre  tant  d'ou- 
.vrag<^s  de  l'art,  il  y  en  avoit,  fans  doute,  beaucoup 
de  médiocres,  beaucoup  même  de  mauvais  ;  mais  pour 
c|u'un  peuple  air  de  grands  artiftes  &  des  chefs-d'œuvre^ 
.si  faut  ^'11   ait   un  grand*  nombre    d'artifiea  «    & 
.qu^ilpaye  un  grand  nombre  d'ouvrages  médiocres. 
*  GiauDe  les.talens  diftingnés  (bnt  rares ,  ils  ne  peuvenc 
sairre  qu'entre  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  les 
cultivent ,  &  au^  milieu  defquels  s'élève  un  homme  de 
génie.  Si  les  arts,  ne  font  cultivés  que  par    un   peiic 
ifimbre  d'hommes.,  celui,  qui  a  rtçu  de  la  nature  Ice 
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pbis  nre.  Les  fermes  drohes  confticuent.  le  grand;  les 
concouîs  (buples  &  coulans,  le  délicar. 

Si  Ton  ne  peut  nîér  que  c*eft  dans  le  contraire  de 
la  laideur  que  fe^  trouve  la  beauté >  fi  Ton  efi  coq* 
traîne  d'avouer  que  la  laideur  cft  d'autant  plus  cho- 
quame,  qit'ellc  s'écarte  plus,  dans  Ton  profil,  de  la 
ligne  qu'on*  adop  ce  les  anciens ,  on  lira  forcé  de 
recoonolire  auffi  que  cette  ligne,  dont  le  cqnirair» 
eftia  laideur,  eÙ  celle  qui  constitue  la  beauté»  Plus 
rinâealon  du  tiex  eft  forte,  plus  i^  i*avance  &  s'ab- 
baifTe,  en  décrivant  àet  ligr.es  qui  fttabîent  fc  con- 
trarier entre  elles  ,  &  ptus  il  s'élofgne  de  la  belto  / 
formé  .•  il  en  eft  de  même  du  front  qqî  perd  d'au- 
tant plus  de  beauté,  qu'il  s'éloigne  davantage  de  U 
ligne  dMite«  Il  fenrble  donc  démontré  que  les  anciens 
onrtronvé  la  ligne  qui  contlitue  le  beau  profil ,  &  l»<m 
conviendrai  qn'av^eo  un  profil  vicieux  ,  on  chcrcheroie 
•nram  la  fteautéb  - 

Le  cataâère  du  front  ne  contribué  pas  foiblemene 
à  la  compofer.  Les  anciens  écrivains ,  les  anciens  artiftes 
s'accordent- à  nous  apprendre  que  les  Grecs  donnoiei^c 
la  ftéiéretic»  aux  fronts  que  nous  appelions  bas,& 
que  j  pir  un  caprice  de  mode  ,  les  modernes  fe  Cent 
avitiba^Tec  longtemps  de  regarder  comme  des  fronts 
défeâueux.  Il  n'y  avoit  point  de  mère  qui  ne  tâcliat 
de  corriger  danj^  Ot  fille  cenè  prétendue  défeâuofité, 
ëc  ne  lui  épifâlr  dottloureofemené  le  front,  pour  dé- 
truire en  elle  eec  agrément  dti  jeune  ige  ;  agrémetu 
ifep  têt  efieé'  par  hi  nature.  Sans  doute  les  ancien^ 
raîlbnhoiettt  làieux,  quand  ils  comproienc  les  fronts 
k^uts  dans*  le  nombre  des'  difibrmtcés^  £n  effet ,  c^é^ 
dans  la  jeutteiS»  qu'iLfaut  chercher  le  caraâër»  &  Kk 
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f|«e,  dans  Ie5'gra«t4ct  £gu^s  finil'ptjor^  fapOpi^éltës 

f#tit  pUcées  à  une  «erniine  diftaace.iid  la  vue,  les 

yeux,  xiui  fiinc  à»  la  iftême  couleur  que  le  reftedela 

.fÂte,  •  aureîeflt'  poa  d'effet  fins  ctt  enfonc^mem,  £e 

•  ftatusîre ,  en  -exagérafti  la  cavité  quMUoecupeiit  '^  pTO<- 

duit  un  plus  grand  jeu  dTombre  &  de  lunnére,*  ftrdotuie 

A^Tes  têtea  plua  de  vie  &  ^expréffioa*  Cette  cifl^y 

dont  on  femic  la- fiéceiSté'pbur  Isa*  grandes  iftatoa^, 

-fut  obfervée  par  tinîtgt^fi. pour  les  petieesIfîgitnM'ft: 

pour  lesmédaiUefi,  ^  (i^oHe  y  eft  moins  iad^penftM^^ 

elle  paroit  leur  donner  du  ropins  un  plus  grandxwiS- 

,tére«  Elle  a  été  adopvéq  par  les  peintres  îiétsiiettrs  de 

jgaatique,  quoiqtie  leurptr  l^ùtJfimiMelA  tè^utas 

.d'imicer  la  couleucfdes  ipurçiby^d^siciils' âc  dcjs  pru- 

Délits  :  o'eft  que  ce  fyr^noipertîftfttà^jelai'  dr^^doiuiSr 

«MX  grandes  f^ym^s  1«  phis  de '^andenr'iteir  el^s 

Xom  filiceptîblff  ^.^rât'tped'oû  .céiLlie.leig;tafid  daaa 

toutes  les  parlas  do:  lit  iîgiire^  L'oûhpsi  a^eelibn  en- 

«hâiSeoieAt ,  loft  ««ne  des  graades'fertitriiè  H  fae^: 

Je  peiatre  d'hifldîrei  Içonft^ère   cette  panie'idftito  fdh 

.earewfaJe,  ^.iait  mbins d'attention,  aux  perîies'fartl^s 

^oAceile  eft  colnporée>taiiea..qite'liles7peHs  d^^buf^ 

«éto^  o#u^.  des  tçjA$^  liisMlfiar.  desfhmelle9,>les!  pllfr 

4evlil  peau|  pontes  pAeci^  ;i»férietites  dont.  l'iÀisasioii 

lO'épife  eft.rcfervte;  au  ^MàninBt  de  paiarairK  '  »^*        * 

Les  yjBUa,*  iàlts  ts^écasier  de  cette  fonneun^m'ca^vk 

ffà»  lear'  donnoîeot  iès.aadesis  j  a:vQiibntJbefMi^nt 

im  Aîgém^ce%  ùmtihlet  .&  casafiénAicpiei  'dans^  kê 

M^e%  des  4tfiëi«ntesd||kviAit^»:i.àt)OOi^dé  VobII  oit 

gmde&  ariQiidie  ^Anéles.téèeadefftipkcP)  dPApolloJi 
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d*ufie  forme  qui  tire  fa  beauté  de  Toa  unic^.  Laifoflecte 
doit  être  mife  au  rang  de  ces  petites  Cormes  qui  se 
trouvent  plaoe  que  dana  le&  portraits  pour  caiav^crilèr 
une  réfTemhlaïue  individuelle»  On  ia  trouve  cepen- 
dant à  quelques  têtes  antiques  de  divinité»»  aÙÊ 
Q*\  a  lieu  de  foupçonner  que ,,  dj^ns  pUil^urs ,  cl}9 
•/t  l'ou\rrage  d'un  reilaurateur  moderne.  .  . 

Les  mêmes  raiibns  doivent  faire  proi^rire  les  fot« 
fettes  qui  fe  trouvent  quelquefois  aux  joues  :  quelque 
grâce  qu'elles  puiiTent  avoir,  elles  ont  le  défaut  ile 
liétruite  Japlénipide  &.la  rondeur  ds cet: e. partie,  Ikàn 
rompre ^^aité  d'une  gr^ de  forme  par  une  petite  forme 
fubalterne  que  le  grand  ftyie  doit  ncgligc'r. 

Ues  jnodeme^  femblem  avoir-  cru  a$;g>'g!idif  leut 
manière,  en  faifan^  à  peine- attsiKiw-a^y  formes  de« 
i»reillcs  ,  qui  )Qanç  oc  pendant  att«Alv^^*^^'^<^^.  9^'P^ 
prini^ipales  de  Ja.  tê^e  »  les  arittles  de  Tautiq^ité  Ica 
oqt  toujours  au  eonM^iir/e ,  craicéee  avec  le  pluiî  grand 
loin.  Si,  fur  une  -  tête  gravée.»  'l'prciHe  ,  eu  lieu 
d'être  finie  ^eA  fimplemcut  indiquée  ,  «on  p^ut  fou^ 
tenir  quei'ouvnge;  eft  modornc.  {.es  anc^ient  avoienc 
même  i'^tentii»n'd*jmi;cr  les  f^mf^s  individi»eUGs  de 
fette  partie  d^ips  les  ponraiiu,  an  point  que,  fidk  moins 
on  en  croie  Winçkelmann  ,  on  peut  quelquefois recoa* 
JMlrre,  dai|s  im^  ^lêteieucHée^  à  la  forme  feule  de 
l'oreille,  la  perfo&ne  qui  étoic  repr^fcnice;  par  çxcmplr^ 
une  oceille,  dont  l'ouverture  in  érieare;  excè^  la  grau* 
4enr  of4imiire,  indiqMe,  fuivaac  iu^»  une  oreille  de 
Marc-Aurdie. 

La  manière  dont  les  anciens  traitaient  lescheveu^r, 
^•uc  aider  à  diûinguer   leurs    ouvrages  de  cei.x  dey 
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Hà  forment  fur  cette  ligne  4eux  féâSons  par  des  lignes 
trâhfverlkles ,  8c  détruifent  l'harmonie  qui  rérulte  de 
Vunîté.  Si  Ia  bouche  eft  placée  de  travers,  elle  forme 
une  ligne  qui  ne  s^accorde  point  avec  celle  des  yeux  , 
te  certe  difcordance  entre  les  lignes  que  fui  vent  les 
ptfties  de  la  face  ,  en  détruit  l^accord  ^  Se  dévient 
une  difformité. 

Le  nés ,  ya  db  [krofil ,  doit  fuivre  la  direâion*  du 
fronts  ilne  fottaé  avec,  lui  qu'une  même  ligne  dans 
les  belles  têtes  antfqùes.  S'il  s'écarte  de  cette  ligne 
par  une  autre  c}ui,'  prolongée  ,  la  coupe  tranfver* 
ftfement ,  ou  pai*  des  courbes  qui  forment  des  bofTes, 
des  finooOtës  *>  G  (k  pointe  ^hauflec  ou  baifTée  ,  n^eft  pas 
flir  l?  plan  de  fa  racine,  alors  les  lignes  fc  multiplient 
Se   détruifetit  l'accord   de    la  beauté. 

Il  en  eft  de  même  d'une  bouche  gonflée  comme 
celle  des  Afnquains,  ou  d'une  bouche  trop  enfoncée^ 
La  première  offre  une  tumeur  vicieufe  ;  la  féconde 
s'oppofe  à  un  arrondiffement  qui  feul  détruit  la  mono- 
tonie :  car  les  formes ,  dans  la  nature ,  fe  varient, 
tendant  toujours  à  la  ligne  droite  ou  à  la  ligne  cir- 
culaire ,  &  ne  décrivant  parfaitement  Tune  ni  l'autre. 

Les  modernes  fe  font  affez  généralement  écartés 
de  la  beauté  régulière  &  fublime  que  les  anciens  ont 
Radiée ,  &  dont  ils  ont  fait  l'objet  de  leurs  imitation^. 
Une  Ibrte  de  beauté,  moins  conforme  aux  loix  que. 
nous  venons  d'établir,  moins  fage,  moins  auflère  ^ 
plus  agaçante  ,  &  par  conlequent  plus  capable 
d'opérer  fur  les  fens,  les  a  éloignés  ^e  celle  qui  inf- 
pire  le  rcfpeâ  ISc  femble  défendre  le  deCr  &  inter- 
dire l'efpérancc.  Ils  ont  même  (buvent  donné  la  • 
pcéference  à  cette  qualité  qu'on  appelle  gentiileffe^ 
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te  qui  y  et  s^cloîgnant  de  la  roulante  des  foraies; 

fernble  promectre  auQi  de  Vcloigner  de  celle  dea 
mœiir^.  Ce  font  leurs  pallions  qui  ont  jugé  ft  beauté, 
^  elles  ont  accordé  le  prix  à  celle  qui  parcifTotc 
iriGins  éloignée  de  les  fatîsfaîre.  On  a  cru  voir  \m 
beau  ,  où  l'on  voyoit  la  promefTc  de  la  volupté.  Encore 
plus  amis  des  phifirs  que  de  l'art,  les  jeunes  lurtifies, 
(inns  l'efTerveruence  de  leurs  paflions,  s'attachent 
de  prcf  rence  aux  perfonnes  qui  font  naître  en  eux  le 
ôclr.  3i:  promecrent  de  le  contenter.  Elles  les  artifcnc 
rir  les  plaifirs  qu'ils  en  attendent ,  elles  continuent 
J:^  Icv  pLiire  par  ceux  qu'elle*  procurent ,  &  femblent 
d  autant  plus  belles,  qu'elles  flattent  davantage  les 
fcn?;.  1:2  s^accouîumcnt  à  regarder  avec  une  forte 
G^îndirJrcnce  la  bcanté  levère  qui  ne  promet  rien  , 
^K  dont  ia  décence  fait  expirer  le  dcfir  :  elle  eft  belle , 
in;i:.s  elle  n'a  pas  la  beauté  qui  platt,  parce  qu'elle  e 
cc'.îc  rui  fc  fait  rcfpeflcr^ 

L'i^rrHc  r^xompcnle  la  beauté  imparfaite  dcsplalfirs 
q./elic  lui  a  fait  p;oûtcr  en  la  tranfportant  dans  toutei 
Ici  produAioni  de  fon  art  ,  en  donnant  fcs  trairs  aux 
Bccr.cs  fcvèrcs,  aux  impolantes  hiroïnes.  C'eft  d'elle 
fcuic  que  Ion  imagination  eft  remplie,  c'eft  elJe  qtiî 
r''çoit  confiammcnc  fcs  hommages  ;  U  ne  Un  refte 
plus  de  tributs  à  payer  si  la  beauté  parfaite.  Ses  lens 
ont  dégrade  fcn  goût  &  fon  intelligence,  &  par  eux 
il  dégrade  Tare  lui-mcme. 

On  a  vu  des  artîfles  en  qui  le  fentîmcnt  de  l'orgueil 
m  détruit  celui  de  la  beauté  :  tel  parott  avoir  ét^ 
Mîcî»cl-Anf^e  ;  îl  a  proféré  le  defir  de  montrer  toute 
fa  fcicnce,  à  celui  de  rc^rcfenrcr  Ja  beauté.  Partout 
il  vouloic  faire  prade  de  ùs  éttidcs  anatomiques.  >S1 


Ttnvm  ifilolt  prifentée  it  Ces  regards ,  !!   ne  raurotc 
«onAdérée  que  pour  l'écorcher  en  îmaglnstioû,  &  tracer 
fiir  fci  cartons  les  mufcles  de  la  Déefle ,  qu^I  n'au* 
roît  pas  manqué  de  renfler  &  d'exagérer.   L'Idée  du 
fore,    du    terrible  y  abfbrboit  en    lui   celle  du  beau  ^ 
ii  auroit  transformé  les  Grâces  en  robufles  vilTageoîles  ; 
ou  plutôt  dans  les  formes,  dans  les  exprcdions.  dans 
les  mouvemens,  ticréoit  une  nature  Imaginaire  qui  n'a* 
voit  rien  de   commun  avec  la  belle  fiature. 
Le  Bernin  a  fuivi  une  route  difFérente.  II  a  étmiffé 
>  dit  Wiockelmann ,  le,  fenttment  du  beau  h.  force  de 
vouloir  flatter  les  fens  groflicrs.  C'étoît  par  des  expref- 
fions  triviales  qu'il  croyok  ennoblir  des  formes  em« 
prontées  du  naturel  le  plus  bas.  Ses  figure^  rcHëmblenc 
à  des  parvenus  de  la  Ile  du  peuple,   &'  Texpreflioa 
qu'il  leur  donne   eft  fouvent    en   contradîâlon  avec 
Taftion  qu'il  leur  fuppofe.  Lui  feul  pouvoit  imaginer 
de  placer  dans  un  temple  la  tête  qu^il  a  donnée  à 
Sainte -Théjrèfe;  elle  convîendroic  mieux,  ou  plutôt 
elle  conviendroit  feulement  à  une  fcène  de  débauche: 
^exprcflion  ne  peut  en  être  déflgnéc  que  par  un  mot  con-. 
iiicré  au  libertinage:  îl  a  choifi  pour  repréfcnter l'ex- 
ta(e  de  l'amour  divin,  celle  de  la  pafllon  la  plus  lu- 
brique ,  dans  l'inftant  oà  elle  fe  fatisfait* 

En  parlant  de  la  beauté,  nous  nous  (bmmes  princi- 
palement artères ,  avec  Winckelmann ,  à  la  tête ,  qiiî 
eft  funoutle  flégc  d'où  elle  exerce  (on  empire  «  nais 
Aie  n'eft  pas  moins  remarquable  dans  toutes  les  par- 
ties, &rurtout  dans  les  e;ctrêmltés.  Quoique  le  temps 
jit  conservé  pen  d'extrémités  des  antiques ,  on  fait 
^e  les  ftr;iftes'dc  ia  Grèce  cherchoîent  â  donner  à 
ces    panies  intcreHantes  la  plus    grande    perfsôion» 
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Une  main. du.  jeune  âge  doit  avolt  un 'ettbonpeinfe 
modéré  :  des  petits  trous  où  Tarticulation  des  doigta 
offrent^  par  leur  léger  enfoncement,  l'ombre  la  pliiS 
douce.  Les  doîgts  éprouvent  dcpuia  laur  origine  juf- 
cju'au  bout  une  dimination  agré;ible,  telle  <}ue  la  don- 
nent les  archicedes  aux  colonnes  d'une  belle  propor* 
tton.  Chez  les  anciens  ^  les  articles  ne  font  point  indi* 
qués^'  &  la  dernière  phalange  n'eft  pas  recourbée  en 
avant  comme  chez  les  modernes.  Quoiquen  général 
leurs  fcLilpteurs  étudialTent  (bigneufement  cette  partie  f 
Polyclète  avoit  entre  eux,  par  excellence  ^  la  réputation 
de  faire  de  belles  mains. 

Dans  les  figures  de  jeunes  hommes ,  l'emboîture& 
f  articulation  des  genoux  font  folblemenc  indiqués. La 
genou'unic  la  cuiffe  à  \z  jambe  par  une  éminence 
douce  que  n'interrompent  ni  des  cmiaences ,  ni  des 
cavités.  \/inckclmann  regarde  comme  les  plus  beaux 
genoux  qui  nous  rcflent  de  l'antlquito,  ceux  de  l'A*^ 
pollon  Saurochtonos  de  la  Villa  Borghcfe,  dVn 
Apollon  qiii  a  un  cygne  à  fes  pieds  de  la  Villa 
Médlcis  ,  &  d'un  Bacchus  de  la  même  vigne.  Il  re^^ 
marque  auHl  qu'il  cfl  bien  rare,  dans  la  nature  & 
dans  les  ouvrages  de  l'art ,  de  trouver  de  beaux  genoux 
du  jeune  îigc. 

La  poitrine  àes  hommes  eft  grande  &  élevée.  La 
gorge  des  femmes  n'a  jamais  trop  d'ampleur.  Dans 
les  figures  divines,  elle  a  toujours  la  forme  virginale, 
&  les^  anciens  faiibient  confifter  la  beauté  de  cette 
partie  dans  une  élévation  modérée.  On. fait  môm» 
que  les  femmes  employoient  des  moyens  artificiels  pour 
«mpêcher  cette  partie  de  prendre  trop  d'accroifTemenc, 
(c  m^me    quelques-ur.es   de   leurs   rccottes  nous  ont 
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è^  ttunrmifes.  Les  mammelles  des  nymphes  '&  de» 
déefles  ne  font  jamais  furmontées  par  un  mammeloA 
faillanc)  caraâère  qui  tie  convient  qu^aux  femmea 
qui  ont  allaité*  Les  modernes  commettent  une  fauté 
grave  contre  les  convenances,  quand  ils  donnent  ce 
caraâère  à  des  figures  dans  lefquelles  ils  doivent  con* 
ferver  ceux  de  la  virginité. 

La  beauté  nefô  trouvant  pas  également  parfaite  danâ 
toutes  les  parties  d'un  même  individu ,  il  faut  la  con* 
(idérer  comme  un  choix  des  plus  belles  parties  prîQsa 
dans  différons  modèles;  mais  avec  tant  de  foin  &d'in^ 
telligence^  que  ces  parties  détachées  de  difTéreni 
corps  I  tient  entre  elles  cet  accord  parfait  d'où  réfultd 
un  beau  tout* 

Il  parott  que  les  anciens  (e  bornèrent  quelquefoig 
ta  beau  individuel  ^  même  dans  les  fiècle&  les  plus 
floriffims  de  l'art.  Théodote,  à  qui  Socfate  fit  une 
vifite  aveofesdifciples,  fervoit  de  modèle  aux  artiftes 
de  fon  temps.  Il  eft  probable  aufli  que  Phryiié  fervie 
quelquefois  feule  de  modèle  à  des  peintres  &  à  des 
fcttlpteuTs.  Mais  Socrate^  dans  fon  entretien  aveU 
farrhafius,  nous  apprend  que,  pour  s'élever  à  une 
beattté  plus  parfaite ,  les  artiftes  réuniiToient  dans  une 
leule  figure  les  beautés  de  plufieurs  corps,  &  nous 
lavons  que  Zeuxis  ,  pour  peindre  fon  Hélène ,  choifîe 
les  différentes  beautés  des  plus  belles  femmes  da 
Orotone* 

Lesancieiis  étudièrent  même  la  beauté  des  eunuques; 

beauté  équivoque  entre  les  deux  fexes,  qui  n^appar* 

rient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ,  6c  qui  tient  de  tous  les 

Jeux.  £lle  fe  caraâérife  par  la  délicateffe  efféminée  des 

saembres,    par  l'arrondiffement    de  la  taille,  8c  par 

Tome  r^  L  1 
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Tampleur  de«  htnches.  Ceft  Wînckclmann ,  qui, 
peut  -  être  aidé  par  les  regards  exercés  de  Mcngs , 
a  fait  le  premier  cette  remarque  dans  des  figures  de 
prêtres  de  Cybèle.  Il  a  auffi  reconnu  pour  un  jeune 
eunuque,  confacré  au  culte  de  cette  déeffe,  une  figure 
drapée  qui  a  palTé  en  Angleterre ,  &  qu'on  avoit  prife 
pour  un  Paris  ,  parce  qu'elle  étoit  coëfFée  du  bonnet 
phrygien  :  cependant  un  flambeau  rcnverfé ,  de  Tef- 
pèce  de  ceux  qui  étoient  en  ufage  dans  les  facrifices, 
défi^noit  affez  le  caradère  facerdotal  de  cette  figure. 
Une"  autre  figure ,  en  bas-relief ,  a  été  prife  pour 
une  femme  /quoique  le  fouet  qui  eft  dans  fa  maia 
défigne  aflcx  que  c'eft  un  prêtre  de  Gybèle  ,  ce  qu'ia- 
Jiquc  auffi  le  trépied  devant  lequel  il  eft  placé. 

On  fait  que  les  anciens  ont  étudié  ,  ou  plutAt  ont 
créé  une  nature  mixte  compofec  de  celle  des.  deux 
fexes  i  c'eft  celle  des  hermaphrodites  ou  androgynet. 
V.  l'article  Mythologie»  au  mot  JBacchus.  Ils  doa- 
noient  aux  hermaphrodites  la  taille  &  les  traits  de 
femme,  un  frin  virginal  &  le  caradère  dîftinaîf  de 
la  virilité.  On  connoît  les  deux  belles  hermaphrodites 
couchées  de  la  galerie  de  Florence  ;  on  en  connok 
moins  une  troificmo  qui  ne  leur  cède  pas  en  beauté; 
c'eft  une  petite  figure  debout ,  ayant  1©  bras  droit 
pofé  fur  fa  tête  :  elle  eft  à  la  Villa  Albanî. 

La  proportion  eft  la  bâfe  de  la  beautr.  Cependant 
la  proportion  peut  être  obfervce  dans  une  figure,  fin» 
que  cette  figure  foit  belle  ,  C  l'artifte  m  plus  de  fa- 
voir,  que  de  feniiment  de  la  beauté.  Le  vrai  beaa 
ne  peut  fe  trouver  dans  l'abfence  des  bonnes  propor- 
tions ;  mais  il  peut  ne  fe  pas  toujoîirs  rencontrer  avec 
elles* 
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têt  uiciefis  ayant  regardé  l^idéal  conitte  la  iburce 
eu  beau  le  plus  fublîme,  lui  onc  quelquefois-  fuhoii*^ 
donné  les  proportions  que  d^nne  la  nature  ^  ils  Ponc 
nggrafidie  pour  la  rendre,  eincore  plus  belle,  8c  lui 
onc  donné  une  hauteur  qu'ils  ont  fuppofée  divine^ 
&  l  laquelle  ne  parvient  pas  l'humanité»  Par  exemple^ 
la  poitrine ,  prife  dcçitss  la  fofTette  du  cou  lufqu'à  celle 
du  cœur ,  ne  devroit  airoir  qu'une  face  de  longueur^ 
&  fouvent  ils  lui  onc  donné  un  pouce  de  plus  »  oic 
même  davantage  :  ils  fé  font  fouvent  permît  la  mâmc 
•xagératien  depnu  cette  partie  Jufqù'au  nombril.  Ceft 
psr  ce  moyen     qu^ils  font    parvenus  à  la  fveltefTew 

La  face  a  trob  parties ,  c'eft^à-dîre  trois  fois  la  Ion* 
gueur  du  nés*,  mats*  la  tête  n'a  pas  complettement 
quatre  de  ces  parties.  La  partie  fupcrieure  de  la  téte^ 
depuis  l'origine  des  cheveux  jufqu'au  foromet,  n'aqu# 
trois  quarts  de  longueur  du  nés* 

'Winckelman  fuppofe  que  le  pied  fervoit  de  mefum 
aux  anciens  dans  toutes  leurs  grandes  dimenfiens^  8c 
que  c'ëtoit  fur  la  mefure  du  pied  que  les  âatoairet 
tégloient  celle  de  leurs  figures,  en  leur  donnant  fix 
fois  cette  longueur*  Ceft  en  effet  la  proportion  que 
donne  Vitruve;  Pes  verà  attitudinis  corporis  Jtxut% 
I.  3  ,  ch.  t.  Le  célèbre  antiquaire  regarde  comme 
certain  que  le  pied  a  une  mefure  plus  déterminée  que 
•la  tète  ou  la  face,  qui  font  les  parties  d'après  lef> 
quelles  les  fculpteurs  modernes  empruntent  leurs  dtr 
menûons  (i). 


(i)  Qoand  Winckelman  aiTureqttc  le  pieds  une  mefure  plus  dé' 
eerninée  que  la  tèce  •  veut-i)  dire  que  les  juftes  proportions  da 
^«d   fooc  plus  confisBCCs  l  Cela  rcmble  cx(raoi<iinairc  da^s  une 
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'  Cette  prepordon  du'  pied,  quoiqu'elle  mit  para 
étrange  «u  favant  Huet ,  &  qu'elle  ait  été  rejettée  par 
Perrault,  eft,  ajoute-t'il-,  fondée  fur  l'expérience^ 
&  s^âccorde  inémeayec  les  «lefures  des  tailles  (Veltes. 
m  Après  avoir  nefuré  avec  foin ,  difil ,  une  infinité 
»  de  figures,  cette  proportion  ne  ^e&  pas  trouvée 
»  feulement  aux  figures  égyptiennes,  mais  encore  i 
ji  celles  des  Grecs  ,  comme  on  le  Terroit  à  la  plupart 
m  des  ftatues,  fi  les  pieds  s'y  étoient  confenr^  On 
»  peur  s'en  convaincre  par  i'infpeâion  de  quelques 
»  figures  divines,  dans  la  longueur  defqnelles  les 
»  arciftes  ont  pouffé  de  certaines  parties  au*delâ  des 
m  dimenfions  naturelles.  Dans  l'Apollon  du  Belvédère, 
p  qui  excède  un  peu  la  hauteur  de  fept  têtes  »  le  pie4 
n  qui  porte  a  trois  pouces  d'un  palme  romain  plus  de 
m  longueur  que  la  tête.  Cette  même  proportion  a  été 
9  donnée  par  Albert  Durer  à  fes  figures  de  huic 
e  têtes,  dans  lefquelles  le  pied  compofe  la  lixième 
»  partie  de  la  hauteur.  La  taille  de  la  Vénus  de  Mé«* 
n  dicis  eft  d'une  fveltefie  extraordinaire  *,  &  quoique 
»  fa  tête  foit  très^petîte ,  la  figure  ne  porte  néan* 
e  moins  que  fept  têtes  &  demie  :  (bn  pied  eft  long 
e  d'un  palme  &  un  demi-pouce,  &  toute ik  hauteur 
»  porte  fix  palmes  &:  demi  »)  (ou  fix  fois  la  loa* 
n  gueur  entière  de  fon  pied  ). 

L'expreffion  du  contentement,    celle   de  l'aasour, 
ajoutent  encore  à  la  beauté  ;  celles  de  la  celère  ^  de 


partie  plus   fuiette  à  fouffrir  la  fatigue ,  &  ^  être  altéré*  par  elle^ 
Il  fcmblc  que  la  tétc ,  choific  par  les  modcnies  pour  meiure  cooi* 
munc  ,  eft  en  effet,  une  mefurc  plus  commcxle ,  par  la  dififioa  è^ 
la  face  en  trois  parties  égales.  (  Vçtt  eu  RiMtur.  ) 


s  C  U  f  31 

b  àovAeutf  Ift  dlminueiit  en  proportion  qae  cet 
nSeâions  t'annoncent  avec  plus  de  violence  ;  le  calme 
laiiTe  les   traict  dana  l'état   dé  la  nature. 

La  beauté  é^uit  le  premier  objet  de  l'art  antique  | 
i'expreflion  deyoit  lui  être  fubordonnée.  Cependant  lea 
furtiftes  ne .  s'e«po(bient  pas  au.  reproche  de.fKokre 
facrifier  la  féconde,  partie  à  la  première ,  &  ils  évi* 
soient  de  fiippofer.  leurs  figures  dans  une  fituation  où 
les  mouvemens  de  l'ame,  trop  impétueux,  trop  vio«* 
lens,  aurpient  trop  altéré  la  beauté  des* traita;  o'eii 
par  cet  art  qu'ils  accordoient  en&mble  la  vésité  &  la 
beauté.  Voyez  à  l'article  Passions  y  le  morceau  inti«- 
tulé  :  Pratiqvx  dût  Grecs  dans  la  repréfnuation  dea 
Palpons. 

Les  anciens  avoient  adopté  pour  la  compofition  deux 
règles  principales  dont  ils  fe  font  rarement  écarsés<$ 
celle  -de  n'employer  que  le  plus  petit  nombre  de  figorea 
que  permettoit  le  fujet ,  &  celle  de  les  repréfentee 
dans  des  aâiona  modérées.  Les  poètes  tragiques  n^in  * 
rrodniibient  ordinairement  que  deux  perfonnages  è  la 
fols  fur  la  fcène  &  jamais  plus  de  crois  ;  les  artiftea, 
reconnoiflànt  que  cette  règle  étoit  fondée  fur  les  bomoa 
de  1  attention  des  fpeâateurs  que  les  poètes  vou* 
loien^ménager,  pour  la  fixer  plus  itiremem,  Tadop-» 
aèrent  eux-mêmes  autant  que  le  leur  permettoient 
les  fujets  qu'il  avoient  i  traiter.  Quelquefois  même  tla 
forçoient  des  fujets  qui  fuppofoient  une  grande  mul» 
aiplicité  de  figures,  à  fe  contenter  d'un  petit  nombre 
ou  même  d*uno  feule,  dont  l'adion  avoit  d'autant  plus 
d'empire  fur  Famé  des  fpeâateurs,  que  leur  attention 
m'écoit  pas  diftraice  par  d'autres  objets.  Ainûle  peintre 
711^0)  que  les  anciens  ont  placé  entre  leurs 
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leurs  oratoirs  connoifCoient  l'aMiithèfe ,  de 
mime,  continue  l'antiquaire^  leursartiftes  connoilToienc 
ÎB  contrafte.  Mais  leurs,  orateurs  &  leurs  ^artiftes  fe 
ibnc  défendu  de  prodiguer ,  d'afFeâer  le  contrafte,  &• 
lUmttthère.  Ces  deux  moyens  correfpondans  de  deujt 
arts  divers»  doivent  être  naturels  &  nattre  du  fujet: 
ils  doivent  furtout  être  épargnés  y  &  il  faut  bien  fe 
garder  de  croire  que  le  contrafte  Ibit  le  plus  grand 
efibrt  du  génie  j  qu'il  foit  tout,  qu'il  remplace  tout  y 
qu'il    excufe  tout. 

Winckelmann  ,  afligne  k  l'antiquité  grecque  quatre 
flyles  différens:  le  ftyle  ancien  qui  dura  jufqu'à 
Phidias;  le^  grand  fiyle  qui  fut  imprimé  à  l'art  par 
ee  célèbre  fiatuaite;  le  ftyle  de  la  grâce  introduit 
par  Praxitèle,  Apelle,  Lyfippe,  le  ftyle  d'imitation^ 
pratiqué  par  la  foule  des  artiftes  qui  furent  les  imi* 
cateurs  de  ces  grands  maîtres. 

Les  monumens  les  plus  authentiques  de  l'ancien  ftyle» 
font  les  médailles  dont  le  coin  &  l'in&ription  an* 
iioncent  une  haure  antiquité* 

L*écriture,  dans  ces  infcrjptions,  eft  de  dfbite  i 
gauche  à  la  manière  de  Técrhure  hébiaïque,  ufage 
abandonné  1ong«temps avant  Hérodote,  puifque,  pour 
marquer  le  contrafte  des  ufages  de  l'Egypte  avec  ceiuc 
de  la  Grèce,  il  dit,  entre  autres  chofes,  que  les  Egyp' 
tiens  écri voient  de  droite  à  gauche.  La  ftatue  d'A« 
gamemnon  à  Elis  y  ouvrage  d^Onatas,  avoir  une  in€» 
cripcion  de  droite  k  gauche  :  Onatas  fiorifiuit  environ 
cinquante  ans  avant  l^'hidias;  c'eft  dans  la  période  de 
temps  qui  fépara  ces  deux  artiftes ,  qu'on  doit  placer 
]a  ce^Tadon  de  cet  ufage* 

Dans  les  ouvrage»  de  l'ancien  ftyle  ^  aucune  partie 

^   Lli? 
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ae  fc  dîftingue  par  la  beauté  de  la  forma  ni  par  la  prvH 
portion  de  l'cnfemble.  Le  deffin  des  yeux  eft  alloflgé 
&:applacî;  on  voit  qu'à  cet  égard,  onn'avoit pas «ncore 
•atièrement  abandonné  la  manière  que  les  écrivains 
attribuent  ï  l'ancien  Dédale.  La  leâion  de  la  bouche  ym,  ' 
en  remonranc  vers  les  côtés ,  ce  qui  forme  aufli  le  ca* 
rafière  dee  ouvrages  égyptiens  &  de  a«ui[  de  l'anciea 
ilyie  des  EtruCques.  La  forme  du  menton  eft  pointue 
&  termine  défagréablçment  l'ovale  de  la  tèce  Les 
'boucles  des  cheveux  font  rangées  en  petits  anneaux  & 
relTemblent  aux  grains  ferrés  d'une  grappe  de  ra'fins. 
Enfin  on  ne  peut  décider  à  l'infpeâion  àt^  têtes ,  le 
fcxe  auquel  elles  appartiennent  :  Pline  a  voit  remarqué 
ce  défaut  de  la  part  des  anciens ,  puifqa'il  marque 
le  temps  où  les  artiftes  commencèrent  à  difHnguer 
les  deux  fexes. 

Voilà  ce  qu'on  peut  inférer  de  l'infpeâion  dessoé* 
daUles,'&  ce  qui  eft  confirmé  par  celles  des  fiatùes^ 
La  Pallas  en  marbre  de  la  Villa  Albani  eft  la  plus 
ancienne  qui  nous  refte.  Si  elle  étoit  de  balklte  y  on 
la  croiroit  de  fabrique  égyptienne.  La  tête  eft  fem- 
blable  à  celles  des  médailles  dont  nous  venons  de 
marquer  le  caradère.  ^        •• 

A  juger  de  la  compofîtion  des  artiftes  de  ce  temps 
par  les  petites  figures  des  médailles,  on  voit  qu'ils 
yecherchoient  les  aâions  violentes  &  les  attitudes  ou- 
trées :  c'eft  une  conformité  de  plus  qu'Us  avoient  avec 
les  Etrufques,  auxquels  d'ailleurs  ils  relTembloîena 
pat  faite  m  "^nt.  Obfervation  qui  doit  rendre  timide  à  don-* 
nçr  aux  Ktrufques  certains  ouvrages  par  la  feule  inf-^ 
peftion  du  ftylc,  quand  on  peut  douter  d'ailleuri 
s'ils  leur  appartiennent  en  eft^t:  obfervation  qui  peut^ 
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ta  mêffle  tempii  fournir  une  utile  leçon  tux  modernes  ; 
die  leur  apprend  que  lorfqu'ils  cherchent  i  donnef 
i^  leurs  fibres  ces  grands  mouyemens  qu'ils  croyene 
f^uls  capables  d'animer  leurs  compofitîo&Sy  ils  ne  font 
que  le  rapprocher  des  temps  où  les  Grecs  étoîenc  encore 
barbares,  &  s'éloigner  de  ceux  où  ils  avoient  fait  une 
^ude  profonde  de  la  véritable  beauté.  Plus  ils  mé- 
diteront fur  leur  art  &  fur  la  nature,  plus  ils  recon- 
nottront  que  le  beau  ne  fe  trouve  que  dans  les  mou* 
Temens  modérés ,  &  ces  méditations  ne  les  aideront 
pas  moins  à  fe  rapprocher  des  grands  maîtres  que  la 
Grèce  a.  produits  dans  les  plus  beaux  temps  de  l'art, 
que  l'énide  de  leurs  chefs -d'ceuvre.  C'eft  par  des 
méditations  femblables ,  ou  par  un  heureux  naturel 
plus  puisant  que  toutes  les  réflexions ,  que  le  Sueur 
^eft  él#vé  à  un  excellent  ftyle ,  quoiqu'il  ait  eu  peo 
4'occafion8  d'étudier  l'antique.  S'il  connoiAiit  peu  le» 
anciens,  il  avoit  leur  ame,  &  il  y  trouvoit  les  mêmea 
principes. 

On  peut  obferver,  quant  à  l'exécution,  que  les 
artiftes  de  l'antiquité  atteignirent  à  la  finefie  des 
détails,  avant  deconnoltre  la  beauté  de  l'enfeqible.  C'eft 
ce  dont  on  trouve  la  preuve  dans  la  Pallas  de  la 
Villa  Albani.  La  forme  du  vifage  eft  barbare  &  me& 
«{iiine;  la  draperie  offre  la  manoeuvre  la  plus  fine  fc 
la  plus  (bignée. 

Cet  estcrême  fini  fe  remarque  aufli  chef  les  modernes 
dans  les  temps  de  la  renaiCance  de  l'art,  que  l'on 
peut  comparera  ceux  de  l'art  naiifant  choïles  anciens. 
lies  Holiandois,  qui  ont  confervé  cette  partie',  ont 
négligé,  &femblent  n'avoir  pas  même  connu  la  beauté. 

Le  ûyle  ancien  peut  fe  fubdivifer  lui-même  en  difflh 
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Tèm  ftylaf:  ôR  peut  remarquer  ta  période  oft  H  (br« 
tofc  dit  berceau,  &  celle  où  il  s'àpproclioir  de  la 
perfeâion.  A  le  considérer  dans  ces  derniera  temps , 
il  attrifle  par  fon  extrême  auftértté:  il«  du  caraftère, 
mais  il  m'a  potnt  de  charmes;  îl  peut  étonner,  mais 
il  eft  incapable  de  plaire.  Le  deflln  en  eft  étier- 
gîcfue,  mais  dur,  mais  (ans  grâces-,  fott  d'expreJflioBy 
mais  fans  beauté. 

Le  ftyle  ne  ftifiît  pas  pour  faire  reconnottre  TSge 
dPune  produôiofi  de  l'art.  Il  a  été  finirent  imité  dans 
des  temps  poftérieurs,  peut-être  pour  imprimer  plus  de* 
refpeâv  peut-être  pour  fatisfaire  des  amateurs  h,  qui 
plaifoit  la  manière  des  anciens'  maîtres  ^  peut-être 
auUî  quetquefftis  par  des  motifs  religieux. 

^tnckelmann  caraflëri(e  Infécond  ftyle  parlagran* 
deuk*.  Il  étoit  grand ,  mais  îl  n'étoit  pas  encore  beau, 
puifqu^il  lui  manquoit  la  grâce  qui  dorme  le  charme 
i  la  beauté,  n  La  nature  apprit,  dir*il,  aux  réfonna-^ 
»  teurs  de  l'art,  à  paiTer  des  parties  trop  prononcées 
»  &  trop  tranchantes  d'une  figure,  it  des  contours  plus 
9  libres  &  plus  coulans;  à  modérer,  à  adoucir  lés 
9  attitudes  forcées  &  les  aâions  violentes  *,  enfin  â 
»  étaler  flioins  de  force  &  de  fcience,  &  i  répandrv 
9  plus  de  beauté  &  de  grandeur.  Phidias ,  Poly clete  ^ 
»  Scopas ,  Myron  &  d'autres  maîtres  fe  rendirent  cé« 
9  lèbres  par  cette  réforme  de  l'art.  Leur  fïyle  peut 
9  être  appelle  le  grand,  parce  que  le  principal  objet  de 
»  ces  artiftesparok  avoir  été  de  combiner  la  beauté  avec 
9  la  grandeur.  Il  faut  bien  diftinguer  la  dureté  de 
9  l'audcrité,  pour  ne  pas  confondre  deux  chdfes  toutes 
9  différentes  :  par  exemple ,  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
*  un  refte  de  la  dureté  A:  de  la  fêchereffe   de  Tsa* 
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)»  cîen  fiyltf>  cette  indication  marquée  9t  tranchants 
i»  des  Iburcils  qu'on  trouve  ,  conilammenc  dans  les 
»  figures  de  la  haute  beauté.  Ce  caraâère  reiTenti  dn 
^  deflin  eft  fondé  fur  les  idées  de  la  beauté  m. 
>  Ce  n'efi  pas  cependant  que  le  deflin  du  haut  ftjle 
li\it  aiFeâé  de  conferver  ,  en  effet ,  quelques-uns 
des  caraâéres  de'  ^ancienne  manière  qui  lui  prêtoîent 
de  la  grandeur';  telles  font  les  lignes  droites  ,  tels  font 
les  méplats  un  peu  exagérés.  C*eft  ce  que  Pline  (bmble 
ayoir  indiqué  quand  il  parle  de  quarrés  &  d'angles* 
^  Nous  voyons  de  niême  que  chez  les  ioodemeS|  quoique 
de  grands  maîtres  aient  donné  aux  traits  des  con^ 
cours  la  plus  grande  douceur  ^  d'autres  ont  cherché 
une  Cotte  de  grandeur ,  en  accufant  certaines  formes 
fur  des  quarrés  &  des  angles  plus  reflèntis  qu^It 
ne  font  dans  la  nature  ^  Se  ont  aimé  à  laUTer  dan»  leu» 
ouvrages  finis  quelques-unes  de  ces  formes  tranchées 
que  l'on  remarque  dans  les  ébauches  des  iUtuaîres. 
Comme  les  anciens  maîtres  qui  ont  iUuftré  le  fécond 
ftyle  chez  les- Grecs  ^  étoieoc  les  légtflateurs  des  pro* 
portions,  ils  auront  facrlfié  quelque  choie  de  la  beauté 
teulante  des  formes,  au  plaifir  de  donner  un  carao«> 
tère  impofant  à  leur  deflin ,  &  d'accure%fortement 
les  formes  principales*  Cette  exagération  de  gran- 
deur ,  cette  favante  affeâation  de  ce  que' les  artiâes 
appellent  yhuimcnr-,  devoit  imprimer,  à  .leurs  Agures 
quelque  choie  qui  refiembloit  à  la  dureté  y  quand  on 
les  comparait  aux  ouvrages  de  l'âge  fiiivant ,  celnid» 
la  grâce. 

.  Mais  Winckelman  obferve^  avecraiftin,  qû^il  finit 
fe  défier  du  témoignage  des  écrivains ,  parce  que 
ces  écrivains  n'étoienc   pas  de  .grands  coonoiâenaiK 
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Ke  ToyeiiS'iioiis  pas,  «jue,  ehes  les  moderner»  Im 
corpreôioB  Se  la  fenneté  du  deflin  de  Raphaël ,  qu| 
tù  bien  éloignée  de  la  dureté ,  a  paru  dure  à  quelque* 
écrivains  qui  ne  connoiiToîent  point  l'art,  &  qui  com^ 
|»iroient  la  manière  de  ce  mattre  à  la  moHefTe  des 
chairs  &  aux  contours  arrondis  du  Corrège  ?  Ils  n9^ 
sPappercevoienc  pas  que  cette  moUeffe  étoit  quelque» 
iiis  exagérée ,  &  que  cet  arrondilTement  étoic  fouveoc 
fayé  par  des  incorreâions. 

.  Si  Ton  en  croit  Quindlien,  Calon  &  Hégéfias  étoieac 
Airs  &  reCembloient  aux  Tofcsns ,  Calamîs  fut  moine 
dot  j  &  Myron  eut  plus  de  moUelTe  que  tous  ces  ar- 
tiftes,  (Ifift.  orat.  U  ix,  c.  lo»)  CaAfultex  enfuiie 
Jline  :  vous  Terrez  qu'il  reproche  de  ja  dureté  à  co 
Myron,  qui ,  fuivant  QuintilitA  »  fe  dtftingua  par  la 
snollefie.  (Plin.  Htfi.  Nat.  1.  34,  c.  19.)  l^aisû  tous 
Itfea  enfuîre  Lucien ,  dans  Ton  Dialogue  intitulé  Us 
imuigejj  il  fe  trouvera  que  ce  Calamis  qui  avoir  paru 
fi  dur  à  Quintilien ,  avoit  fait  la  ftatue  de  l'Ama- 
lone  Sofàndra ,  l'une  ^es  quatre  figures  qu'on  admirois 
le  plus  par  Taimable  exprefEon  de  la  beauté.  L'air 
aodefte  de  cette  Amazone,  ion  fburire  agréable  êc 
iom£j  Iqttt  des  qualités  bien  oppofêes  au  caraâére  de 
la  dureté,  qui  ne  peut  traiter  avec  fuccàs  que  les 
cxpreCions    fières  &  terribles» 

Winckelmann  donne,  comme  Jes  mennmens  les  plus 
eeniidérables  du  grand  ftyle,  Niobé  &  fes  filles , 
&  use  Pallas  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle 
€pifï\  a  prélentée  comme  un  modèle  du  premier  ftyle» 
quoiqu'elle  fe  trouve  de  même  dans  la  Villa  Albanî* 
La  tète  4e  cette  figure ,  confervée  dans  fa  beaaté  prl-> 
mitive,  lui  femble  digne  des  gcands  flatuurea  de  l'âge 
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«A  elle  fut  faite.  Elle  porte  le  cartûère  de  la  hattt» 
beauté,  &  en  iaême  temps  la  force  de  dureté  qtii 
défigne  le  ftyle  ancien*  On  voit  qu'il  manque  à  Gi 
phyfionomie  une  certaine  grâce,  &  l'on  voit  em 
même  temps  quUl  eût  été  facile  de  la  lui  donner 
par  un  trait  plus  moelleux  &  plus  arrondi.  Les  figures 
«du  grouppe  de  Niobé  n*ont  pas ,  fuivant  WinckeL- 
mann ,  cette  dureté  antique  qui  fixe  Tige  de  la  Pallas: 
la  hauteur  de  Ton  ftyle  eft  caraâérifée  par  la  grandeur^ 
par  la  fimpliclté  qui  régnent  dans  les  airs  de  tête ,  dans 
les  contours,  dans  les  draperies,  dans  rexécutioa* 
Les  formes  fontfifimples,  qu'elles  ne  paroiflentpas  avoir 
été  établies  par  un  eft'ort  de  Tart,  mais  enfantées  par 
une  penCee  créatrice ,  pour  qui  concevoir  &  produire 
B*eft  que  l'aâe  d'un  même  infiant. 

Le  troifième  ftyle  eft  fpécifié  par  le  nom  de  beaa  ; 
le  caraâère  qui  le  diftingue  eft  la  grâce.  Tous  lea 
angles  (àillans  furent  rejettes  de  ce  ftyle  ^  les  artiftea 
qui  Tintroduifirent  n'adoptèrent  que  les  contours  les 
plus  purs.  Lyûppe  fut  peu^-être  celui  qui  ouvrit  cette 
carrière  nouvelle  ,  en  s'attachant  plus  que  Tes  prédéce^ 
feurs  à  ioûter  dans  la  nature  ce  qu'elle  a  de  doux,  de 
pur,  de  coulant,  d'agréable*  Il  évita  les  formes  trop 
quarréet  qu'avoient  aft'eâées  les  mattres  du  fécond 
ftyle ,  pour  donner  i  leurs  ouvrages  un  c;iradère  plus 
impofant;  il  crut  que  le  but  de  Tart  étoit  moins 
4'étonner  que  de  plaire ,  &  que  l'intérêt  des  artiftes 
éooit  de  préparer  les  fpeâateurs  à  l'admiration  par  le 
plaifir,  &  non  de  les  réduire  au  feul  plaîfir  qui  fuit  l'ad* 
fliiration  &  qu'elle  ne  produit  pas  toujours.  D'après 
eette  théorie ,  il  dut  donner  k  fes  figures  les  contours 
j^ulaiis  qui  font  coujoura  agréables  ^  Se  non  ces  coa* 
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iDurt  fiers  8c  heurtés  qui  étonnent.  Maïs  d'ailleurs  la 
conformation  de  la  beauté  ,  confacrée  par  les  habiles 
maîcreà  du  fecohd  ftyle  ,  fut  refpeâée  par  ceux  du 
ffoifième:  ils  en  firent  le  fondement  de  leur  art,  parce 
qu'elle  avoit  été  établie  d'après  la  belle  nature.  Ainfi 
l'art,  en  fe  vouant  aux  grâces,  ne^facrifia  de  *(k 
première  grandeur  que  ce  qu'elle  avoit  d'exagéré.       « 

La  grâce  peut  le  trourer  avec  la  plus  haute  beauté, 
te  lui  communique  le  don  déplaire.  Ellefe  manifefte 
dans  tous  les  mouvemens ,  dans  toutes  les  attitudes 
te  même  dans  l'immobilité.  £lle  fe  montre  jufques 
dans  Tagitation,  des  cheveux  ,  jufques  dans  le  jetdea 
draperies.  Le  principe  de  la  grâce  cft  dans  la  belle  na* 
ture;  il  devoit  donc  fe  trouver  dans  le  haut  ftyle  qui 
étoit  fondé  fur  la  correâlon,  fur  la  prccifion  du  dcfTin; 
mais  ce  principe  ne  fut  développé  que  par  les  maiues 
poftérieurs  qui  s'en  occupèrent  davantage.. 

La  grâce  n'entroit  dans  le  haut  ftyle  ^  qu'autant 
qu'elle  fe  trouvoit  à  la  fuite  de  la  beauté,  que  les 
aniftes  de  ce  temps  cherchoient  dai^s  Taccord  des 
parties  ou  dans  la  fierté  de  l'exprefTion.  Mais  elle  eft 
délicate,  &  ils  durent  foiivent  la  détruire  en  voulant 
trop  exprimer:  elle  exiftoit  dans  la  beauté  qu'ils 
prenoient  pour  modèle  *,  mais  en  voulant  trop  relTentlr 
ce  qui  caraâérifoit  les  belles  formes ,  ils  effaçoient 
'  ce  qui  les  rendoit  gracieufes,  Ih  n'^ volent  fur  le 
beau  que  des  idces  auflères,  &  peur  eux  ,  la  grâce 
même,  quand  ils  la  rencontroient ,  éioit  fière  &  impo- 
lànte  :  on  ne  la  reconnoKToit  plus ,  parce  qu'elle 
reffembloit  trop  à  la  majefté. 

Les  artiftes  du  beau  ftyle  donn^tent  à  la  graev 
oa  charme   plus  attrayant,  &  remplacèrent  la  fien£ 
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par  PaménSté.  Cecolc  ^  dit  Winckelmanti»  la  fiâre 
Junon  qui ,  pour  être  fâre  de  plsire ,  emprunte  le 
celle  de  Vénus.  Il  croit  que  les  peintres  furent  les 
premiers  à  cultiver  cette  grâce  ,  quç  Parrhafius  en  fut 
le  père,  &  qu'ellefe  communiqua  fans  réferve  ii  Apelles« 
Les  fiatuaires  l'empruntèrent  des  peintres  ,  &  tous  lea 
ouvrages   de  Praxitèles  fe  difiinguèrent  par  la  grace« 

Si  i'expreflion  o(bit  fe  montrer  dans  Tes  mouvemens 
violens  Se  impétueux ,  elle  nuiroit  à  la  grâce  ,  elle 
décruiroit  l'harmonie  du  beau  ftyle.  La  plus  grande 
douleur  elle-même  ne  fe  montra  donc  que  concen-^ 
trée^  telle  qu'on  la  voit  dans  le  Laocoon.  La  joie 
n*oCz  s*épanouir  jufqu'au  point  où  elle  commence  2 
grimacer  >  il  lui  fut  ordonné  de  réprimer  les  explofîons 
parlefquelles  elle  dégrade  la  beauté  :  elle  n'ofa  paroître 
que  dans  (on  aimable  douceur,  &  ajouta  de  nouveaux 
traits  aux  grâces ,  &  à  la  beauté  des  charmes  plus 
touchans  :  telle  on  la  voit  fur  le  viCige  d'une  Leuco* 
thoe  qui  eft  au  Capitole. 

La  grâce  ne  craint  point  de  s'allier  à  des  formés 
qui  ne  s'accordent  point  avec  l'idée  de  la  beauté  par* 
faite,  &  l'on  peut  même  dire  alors  que,  dans  l'ouvrage 
de  Tart  ou  de  la  nature  ,  elle  répare  ce  qui  manque 
de  beauté:  on  eft  même  fouvent  tenté  de  croire  que 
ce  qu'elle  a  donné  remporte  fur  ce  qui  manquoit.  Ce 
n'eft  plus ,  il  eft  vrai ,  la  grâce  héroïque  *,  c'eft 
celle  qui  peut  accompagner  la  vie  commune  ;  c^eft 
celle  qu'on  trouve  d  touchante  dans  les  en  fans,  donc 
les  formes  n'ont  point  encore  éprouvé  les  dévelop- 
pemens  qui  peuvent  les  conduire  au  vrai  beau  ;  c'eft 
celle  qu'on  peut  rencontrer  dans  des  réduits  cham- 
^tret  I  &  qu'oa  ne  trouve  jamais  dans  les  Cours,  oil 
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qal  joue  avec  un  cygne  y  au  Capitole  ;  un  autre  enfanc 
monté  fur  un  rygre,  avec  deux  amours  dont  l'un  cherche 
i  TeiFrayer  en  lui  pr  Tentant  un  mafque,  fufEfent  à 
prouver  que  les  anciens  ont  réufll  à  rcprcfemer  la 
grâce  dans  la  nature  enfantine,  i»  Mais,  continue 
»  Winckelmann  y  )e  plus  bel  enfant  que  l'antiquité 
m  nous  ait  tranfmM  ,  quoiqu'un  peu  mutilé ,  eft  un 
9»  petit  faryre  d'environ  un  an,  de  grandeur  naturelle^ 
»  &  confervé  à  la  Villa  Albani.  C'eft  un  bas-relief^ 
»  mais  d'une  faillie  fi  marquée,  que  prefque toute  1« 
9  figure  eft  de  ronde-boflb.  Ces  monumens  doivent  dé* 
j>  truire  un  préjugé,  qui  eft  devenu  une  opinion  ea 
9  quelque  force  inconteftable  ;  c'eft  que  les  artiftes 
79  antiques  font  fort  inférieurs  aux.  modernes  pour  la 
9  configuration  des  enfans  »• 

Nous  voici  parvenus,  fur  les  pas  du  favant  que  noua 
avons  pris  pour  guide ,  au  quatrième  ftyle  ,  celui  d'i« 
mîtation. 

La  grande  réputation  que  fe  firent ,  avec  tant  de 
juftice^  les  Praxitèles,  les  Apclles  ,  nuifit  a  l'ému<% 
lation  de  leurs  fuccefieurs.  Comme  les  artiftes  qui  lea 
ittivirenc  défefpérèrent  de  les  furpaiTer,  &  même  de 
les  atteindre,  ils  bornèrent  toute  leur  ambition  à  lea 
imiter,  &  l'on  fait  que  les  imitateurs  font  toujours 
au-delTous  des  maîtres  qu'ils  fe  propofent  pour  mo« 
dèles.  On  conçoit  pour  ces  maîtres  un  refpeÂ  fi  reli- 
gieux ,  que  l'on  finit  par  regarder  leurs  talens  comme* 
ropérieurs  à  l'humanité,  &  Ton  ne  rougit  pas  de: 
refter  aa-defTous  d'eux.  Bientôt  même  ce  n'eft  plus  eux 
^ue  l'on  prend  pour  modèles,  mais  ceux  qui  les  ont 
iinicés  avec  le  plus  de  fuccès  :  avec  le  temps  enfin  ^ 
on  ne  voit  plus  que  des  imitateurs  de  ces  inûtaï^ 
Tomt  V%  Mm 
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teurs.  En  fuite  on  cefTe-  même  de  s'occuper  de  cet 
anciens  modèles  &  de  ceux  qui  les  ont  futvis  ;  on  ie 
livre  ou  à  la  manière  de  quelques  artiftes  qui  ont 
acquis  une  réputation  fubalterne  à  la  faveur  de  la 
dégradation  du  goût ,  ou  l'on  cherche  à  fe  diftinguer 
par  des  manières  de  caprice  &  de  mode.  Telles  (ont 
les  révolutions  qu'ont  éprouvées  le&  arts  chea  les  anciens 
&  chez  les  modernes. 

Quand  les. artiiles  grecs  eurent  ceffé  de  chercher 
le  beau,  ils  voulurent  fe  diftinguer  par  le  fini  des 
détails.  Pour  éviter  la  dureté  du  grand  ftyle ,  on  donna 
dans  une  manière  ronde  &  molle.  On  s'attacha  â 
tendre  fur  le  marbre  des  détails  auxquels  fe  refufe  fk 
f- agilité,  &  qu'on  n'avoit  hafardé  jufques-U  que 
fur  le  bronze.  Ceux  qui  furent  frappés  de  ces  défaut^, 
Imitateurs  comme  les  autres,  ne  firent  que  change;' 
Tobjet  de  leurs  imitations.  Ils  tentèrent  de  renou- 
ycllerce  que  Winckelmann  appelle  l'époque  du  grand 
fiyle ,  &  ils  n'en  imitèrent  que  le  défaut  *,  c'eft-i-dire, 
que  cette  grandeur  exagérée  des  formes  qui  en  impofê, 
mais  qui  néglige  trop  les  recherches  du  vrai.  C'étoit 
faire  retourner  l'art  fur  Tes  pas  au  lieu  de  le  faire  ayan- 
cer  :  c'étoit  le  rapprocher  de  la  manière  égyptienne» 
Cette  pratique  qui  ne  ncgligeoit  pas  feulement  les  pe« 
tites  formes  dont  l'art  ne  doit  que  rarement  s'oc- 
cuper ,  mais  encore  1%  fentîment  des  chairs  &  les 
organes  du  mouvement ,  étott  expéditîve  ;  &  c'eft 
peut-être  ce  que  Pétrone  nommo'it  artis  compendiariam^ 
&  Pline  vias  compendiariaSy  un  abrégé  de  l'art.  Enfin^ 
tout  fut  perduy  quand,  au  goût  des  grands  ouvrages^ 
f accéda  celui  des  grottefques.  Vitruve  s'étoit  plaine 
4e  cette   mode  deftruâife  |  &  pudeurs  milliers  àm 
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ItbIeftuW)  itûwèê  dans  les  fouilles  d^Hercukni/m  & 
des  auttes  villes  enfévelies  fous  les  cen^dres  du  Véfuve  y 
prouvent  qu'elle  avoit  envahi  les  arts  au  moment  de 
eetre  funefte    explofion»  ^       ; 

Quand  le  goût  fut  gâté  ^  quand  on  eut  perdn  l'amouj» 
de  l'art ,  quand  une  flatue  ne  fut  plus  qu'une  Aacue^ 
&  qu'on  ne.  daigna  plus  examiner  fielle  écpit  belle  ; 
quand  enfin  ,  ee  qui  arrivera -toujours ,  la  fatiété  eut 
amené  l'indifiëren'ce ,  on  ôta  quelquefois  la  tête  à  des 
fiatues ,  pour  les  remplacer  par  d'autres  traitées  dani 
la  manière  qui  éroit  à  la  mode ,  ou  repréfentanc  quel? 
ques  perfonnages  qu'on  vouloir  honorer.  Ainfi  peut* 
être  des  têtes ^  ouvrages  de  Lyfippe,  de  Praxicèles^ 
furent  détruites ,  pour  y  fubflituer  Vouvrage  de  quel» 
ques  artiftes  obCcurs  &  dignes  de  l'obfcurité. 

Il  vint  aulfi  on  temps  où  l'on  eut  tint  -  de  ftatues^ 
«{u'on  ne  fe  foucia  plus  de  s*en  procurer  de  nouvelles-* 
Alors  on  ne  fit  plus  que  des  buftes  «  des  portraits  ^ 
&  ces  genres  inférieurs  fë  foutinrent  quand  on  ne  fie 
plus  d'ouvrages  capitaux.  Les  perfonnes  qui  ne  cott« 
floiffent  pas  les  arts  pourroient  croire  que  ces  fculpteurs 
en  portraits  les  firent  d'autant  plus  beaux  qu'ils  fe 
confâcroient  entièrement  à  ce  genre/  mais  Texpérienco 
prouve  que  les  genres  fubal ternes  fe  dégradent  euiC* 
mêmes  ,  quand  les  genres  fupérieurs  ne  font  plus  cnl« 
tivés,  &  que  l'on  ne  peut  guère  avoir  de  grandi 
fuccès  dans  les  genres  inférieurs  ,  quand  on  n'a  pas 
loi-même  cultivé  le  plus  grand  genre. 

Les  artiftes  des  beaux  ûècles  avoient  négligé  les 
petites  parties  de  la  nature  :  ce  fut  à  les  exprimer  que 
les  arttftes  des  âges  ténél^cenx  firent  coniifier  une  partie 
4e  leur  talent.  On  voit  que  dans  les  temps  înférieurii^ 
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'par  méraphore,  pour  dire  qu'on  termlnoît  quelque  chof^* 
Quand  on  vouloît  exprimer  que  l'opération  la  pli/s 
difficile  étoît  de  terminer ,  on  difoît ,  le  moment  ou 
la  terre  giai Ce  eftfous  V ongle  :  otùlv  «k  irv^*  o  TviKof 

'i<ptK€Teti.  C'écoicaufll  par  allufîon  à  l'art  de  modeler, 
que  les 'tarins,  en  parlant  d'un  homme  bien  fait, 
idîfoient  ad  unjuem  fafhis  homo,  CVft  par-iune  mé- 
taphore femblable ,  priib  de  l'art  de  tourner,  que  noas 
dirons  ,  ïtn  homme  fait  au  tour*  Au  lieu  de  dire 
qu'un  auteur  avoir  châtié  fou*  ouvrage  au  point  de  n^ 
Jaifler  rien  à  defirer ,  les  Latins  difoient  •  Cajligavii 
ad  ungium» 
'Ceux  qui   liroient  dans  le  Comte  de  Caylus  que  les 

•fculpteurs  grecs  ne  faifoicnt  pas  de  modèles  avant 
éc  travailler  le  marbre,  pourroient  fe  laifTer entraîner 
par  l'anrorîté  refpeftable  de  cet  antiquaire,  qui  d'ail- 
leurs femblé  appuyé  d'un  palTage  de  Dîodore  de  Sicile. 
Il5  fe  croîroient  en  droit,  d'après  cette  fauffc  décou- 
verrç  ,   de  méprîfer  les   ftatuaircs  modernes ,  comme 

'des  ouVriers  timides.  Il  n'eft  donc  pas  inutile  de  faire 
connoîtrc  que  cette  fauflTe  opinion  a  étérenverfee  par 
Winckelmann.  Il  fuffit ,  pour  la  combattre,  de  citer', 

"â'aiprès  !uî  ,  une  pierre  gravée  du  cabinet  de   SiofcK: 

'elle  reprcfente  Promérhée  occupé  à  fcûlpter  la  figure 
de  l'hbinme  ,  &  fe  fervanr  d*un  à  pîomb  pour  mefu- 

'rer  ,  "d'après  Ton  modèle,  les  proportions  de  fon  ouvrage. 

•I>îodore  a  feulement  voulu  dire  que  le  compas  fufEibît 

'«(îx  Egyptiens  ;  mais  que  les  Grecs  confultolent  encore 

'fcurs  »yeux  pour  donner  la  grâce,  &  h  véritable  beauté 
des  proportions  à  leurs  figures,  • 
Au  refte ,  il   ne  faudroit  pas  nier  que   les   Grec* 

-quelquefois  ont    pu  faire  -  des    ourrages  de  fculf  tttxo 
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fans  en  avoir  auparavant  préparé  le  modèle^  Ce  pro- 
cédé hardi  a  été  plus  d*une  fois  employé  par  des  mo« 
dernes ,  &  même  par  des  fculpteurs  qui  ne  font  point 
placés  aux  premiers  rangs  des  artiftes.  .    , 

Les  anciens ,  ainû  que  les  modernes ,  ont  faic  dès 
ouvrages  en  plâtre  :  il  ne  refte  plus  aujourd'hui ,  dans 
ce  genre,  que  des  bas-reliefs  ,  8c  l'on  a  lieu  d'être 
furpris  que  le  temps  ait  refpeAc  une  matière  fi  fra^ 
gile.  Les  plus  beaux  de  ces  monumens  ont  été  trouvés 
à  Bayes:  ils apparcenoient  à  la  voûte  de  deux  cham- 
bres &  d'un  bain.  Le  travail  en  eft  doux  &  peu  faillanc^ 
•tel  qu'il  convenoit  de  le  faire  fur  une  fubftance  .peu 
iblide  :  mais  pour  donner  aux  figures  une  apparence  de 
dégradation  à  laquelle  a'oppofoit  leur  foible  faillie, 
les  artiftes  ont  indiqué,  par  des  contours  profondé- 
ment tracés ,  les  parties  qui  doivent  fe  diflînguer  en 
celief  fur  la  furface  plane.  On  hafardoit  cependant 
quelquefois  des  parties  Taillantes,  &  même  quelques- 
unes  qui  étoient  entièrement  de  relief  ,  telle  étp\t 
la  main  d'un  Perfée  tenant  la  tê.e  de  Mcdufe,  dana 
un  bas^relief  trouvé  à  Pompeia  :  ce^te  main  étoit  ;^u- 
jettie  par  une  verge  de  fer.  ,        « 

On  ne  Êiifoit  guère  en  ivoire  &  en  argent  que  de 
-petits  ouvrages.  L'art  de  les  travailler  ie  nommoit 
toreuilcé.  Winckelmann  a  raifon  de  dire  quç  .ce  mot 
ne  vient  point  de  tomos  y  cour,  ix^flrument  des  rouiv- 
Aeurs:  naisse  me garderorsd'affurer  avec  lui  qu'il  vîivc 
de  toras ,  adjeâif ,  qui  fignifie  clair  ^  exaSi ,  parce 
que,  dit-il,  le  relief  de  ces  ouvrages  les  rendoic  plu3 
clairs  aux  fpedareurs  que  les  travaux  en  creux,  q..'on 
Aommoit  anaglyptts^  J'aimerois  mieux  cro*re  q  e  le 
auun  de  l'an  appelle  tortuiici^  vient  de  i'  nftrumeuc 

Mm  iv 
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nomm^   toros  i  qui  pouvoit  ên'e  une  Ibrtte  de  ctl^let** 

Les  Grecs  tailloîent  le  flus  ordinaitetncnt  dansun 
feulbloc  leurs  ftatues  de  marbre.  Cependant  il  eft 
prouvé  par  les  monumrns  eux  mêmes,  que  fouvent  ils 
-  travaîlloient  les  têtes  féparément ,  &  que ,  quelquefois, 
ils  fuivoîent  auffi  pour  les  bras  cette  iinguliere  pra- 
tique. Les  têres  du  fameux  grouppe  de  Niobé,  ooc 
été  adaptées  après  coup  aux  figures  auxquelles  elles 
Appartiennent. 

Il  ei|  prou  ré  par  u«e  figure  moyennement  coIofTale 
^ui  repréfente  une  rivière  ,  &  qui  eft  conservée  à  la 
Villa-Albani,  que  les  anciens  ébau choient  leurs  fta- 
€ues  de  la  même  manière  que  les  modernes  ;  car  la 
•partie  inférieure  de  cette  ftarue  eft  à  peine  dégroiCe» 
On  voit  aufli  que,  comme  les  modernes,  ils  affujet- 
tifToicnt  à  la  figure ,  par  un  foutien  épargné  dans  le 
marbre  même  ,  les  membres  ifolés,  afin  de  pouvoir  les 
travailler  fans  rifque  de  les  brifer.  On  remarque 
qu'ils  avoient  pris  même  cette  précaution  à  des  ftatues 
|>o'ur  lefquelles  elle  n'étoit  pas  abfolument  néceffaire. 

On  voit,  par  un  pafTage  de  Pline,  qu'ils  étendoient 
un  vernis  fur  leurs  ouvrages  de  marbre,  &  qu'un  peintre, 
nommé  Nicias  ,  étoit  le  vernilTeur  des  ouvragés  de 
Praxitèles.  On  fait  qu'ils  poliffoientle  plus  grandnombre 
de  leurs  ftatues ,  même  colofTales  ;  méthode  qu'on  ne 
iâuroit  approuver,  puifqu'il  eft  toujours  à  craindre 
que  l'opération  du  poliment  ne  fafTe  perdre  les  touches 
les  plus  fines  &  les  plus  favantes ,  d'autant  plus  que 
cette  opération  n'eft  pas  ordinairement  exécutée  par 
le  maître. 

Winckelmann  croit  qu'après  l'opération  du  polimenc 
à  la  pierre -ponce  y  les  anciens  repafToient  (buyent  l'on* 


vntge  tout-entier  avec  l'outil,  ne  laîflant  aucune  partie 
fur  laquelle  ils  ne  promenaflent  le  cileau.  Mais  pour* 
quoi  auroient-f  Is  fait  précéder  cette  opération  de  cello 
du  poliment?  Le  Laocoon  eft  le  plus  bel  exemple 
4es  ftatues  terminées  au  cifeau  feul }  fans  avoir  été 
fatiguées  par  le  poli  :  l'œil  attentif  peut  encore  y 
découvrir  avec  quelle  fcience  &  quelle  dextérité 
Tartifte  a  promené  l'inftrumenc  fiirtoutfon  ouvrage» 
pour  ne  pas  perdre  les  touches  favantes  par  un  frotte- 
ment réitéré.  Ce  travail  donne  quelque  chofe  de  brttt 
à  ce  qu'on  peut  nommer  l'épiderme  de  la  ftatue,  & 
ce  brut  eft  bien  plus  agréable  à  l'œil  du  connoiiTeur, 
que  la  furfiue  luilknte  que  donne  le  poliment,  Se 
qui  îette  un  éclat  fi  vif  fur  les  parties  frappées  de  le 
Inmière ,  que  l'œil  ne  peut  bien  diftinguer  le  travail 
de  l'artifte. 

Aux  ftatues  de  porphyre ,  les  anciens  ^  faifbiene 
ordinairement  la  tète  &  les  extrémités  de  marbre.  Il 
eft  vrai  que  L'on  voit  à  Venife  quatre  figures  entière* 
ment  de  porphyre  *,  mais  elles  font  l'ouvrage  de  Grèce 
du  moyen  âge.  Dans  les  figures  d^albitre,  ils  avoienQ 
coutume  de  faire  en  bronze  la  téie  &  les  extrémités* 

Les  reftaurations  faites  par  les  anciens  ne  font  pas 
du  nombre  des  choies  les  moins  curieufes  qui  (biene 
parvenues  jufqu'à  nous.  On  voit  qu'ils  reftauroient  les 
parties  mutilées  de  la  même  manière  qu'on  le  fait  de 
nos  jours  ,  en  pratiquant  un  trou  dan>  la  partie  tndom* 
snagée,  pour  y  introduire  &  y  fixer  un  tenon  qui  affin 
|ertJfibit  la  partie  nouvelle*  Ce  tenon  étoit  quelqueiFoia 
de  fer;  tel  eft  celui  du  Laocoon  qui  eft  pratiqué 
derrière  la  bafe.  Mais  l'airain  étoit  juftenient  préféré 
«u  fer  y  parce  qu'a n'eft  pai  de  même  fujec  il^  rouiller 
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"Le  fer  ttche  le  marbre  quand  l'humidité  s'y  introduit, 
tt  ces  taches  prennent ,  avec  le  temps,  une  fort  gran- 
ée  étendue.  On  voit  i  une  ftatue  ,  dont  la  tête^ 
jttijourd'hui  perdue ,  fîit  autrefois  aifujettie  par  un 
tenon  de  fer ,  que  la  rouille  a  taché  de  jaune  la  moir 
tié  de  la  poitrine.  Aulfi  ,  pour  éviter  cet  inconvénient» 
les  anciens  employoient-ila  ordinairement  Tairaia 
aux  tenons  des  colonnes  &  des  pilaftres. 

Il  refte  des  ftatues  qui  ont  été  mutilées  dans  de» 
tps  de  l'antiquité  où  l'art  étoit  encore  florilTant:  cea 
outrages  contre  lés  produdîoas  de  l'art  ont  été  vraiièm-^ 
Vlablemeat  exercés  dans  des  temps  de  guerre ,  où  le» 
vainqueurs  exerçoient  leur  vengeance  même  fur  Le» 
monumens» 

Les  anciens  préparoicnt  comme  noua,  par  unalltag» 
dTétaîn  y  le  bronze  deftiné  aux  fontes.  Si    l'étain  n'y 
•ft  pas   mêlé    en  afTéz  grande  quantité  »  l'airain  n'eft 
faa  al!es  fluide  pour  fe  répandre  dans  les  jets.  Les  ou*» 
▼rief^  de  Rome  y  difem  alors  que  l'aimiaeft  enchanté: 
cxpreflion  fondée  (ans  doute  fur  quelcfues  idées  fuperl* 
tâtieufés.  Bcvvenuto  Cellini  raconte  lui-m&ne  qu'kyant 
ftéparé  la  fonte  d'une  ftatue ,  &  fait  chofiêr  le  tam- 
fàn  qui  bouchètt   le    fourneau  y   il  alla  fe  mettre  à. 
table  ,  croyant  fa  présence  peu  nétfellaîre  pendant  Vé^ 
coulementdu  métal.  Il  y  étoit  i  peine,- quand  les  ou* 
Triers  vinrent  lui  annoncer  que  le  bronto  ne  couloir 
fas.  ASIRrtàt  il  le  faifit  des  plats   &  des  aflieues  d'é*^ 
tain  ,  les  jette  dans  la  matière  en  fuOon  ,  lui  donne  par 
ce  moyen  la  fluiditâ-  néceffaire  |  &  affiire  le  fuccès  dm 
Popération. 

Les  anciens  fondaient  quelquefeit  en  cuivre  )an»e  $ 
Si  le  choififlbieac  de  préféreaco  pour  k^  fiatuta  qui 


dévô!ent  être  défiés.  Tels  font  lesjquaM  ^^y^ux  du. 
ponaîl  de  Saint-Marc  à  Venife.  Ils  doroieift  auili  quet 
cfuefoi^les  fig;ures  dd  marbre* 

"  Les  moules  que  les  anciens  préparaient  pour  jettef 
leurs  figures  en  fonte ,  paroifTent  avoir ,  au  moins  quel- 
quefois, difiëré  des  nôtres.  On  croit  avoir  reconnu ,  fur 
les  quatre  chevaux  dont  nous  venons  de  parler ,  que 
chacun  a  été  fondu  dans  deux  moules  diiierens  qui 
s'adaptoient  dans  la  longueur  de  ces  chevaux* 

Pignore  s'il  eft  bien  prouvé  que  les  anciens  aient 
quelquefois  hazardé  de  faire  d'un  feul  )et  des  fontea 
confidérables  ;  mais  il  l'eft  que  ,  fouvem  du  moins ,  ils 
évitoient  d'en  courir  les  dangers.  Dans  les  premiers 
ttsmps ,  au  rapport  de  Paufanias ,  les  figures  de  bronza 
étoient  compofe'es  de  plufieurs  pièces ,  &  jointes  par 
Ites  clous.  On  fulvit  encore  ce  procédé  dans  des  tempe 
poftérîeurs.  C'eft  un  fait  prouvé  par  ftx  figures  do 
femmes  trouvées  à  Herculanum,  les  unes  grandes  comme 
nature ,  les  autres  au-deiTous  de  cette  grandeur.  Les 
têtes  j  les  bras,  les  jambes  font  fondues  (^arément^ 
&  le  tranc  même  cft  de  plufieurs  jets.  Les  pièces 
font  jointes  par  des  attaches  que  l^urs  formes ,  fett«* 
blabies  à  des  queues  d'hirondelles  >  a  ùât  nommer 
queues  d'aronde*  Ces  figures,  ont  des  manteaux  comi- 
pof2s  de  deux  pièces ,  qui  fe  joignent  fur  les  épaule»^ 
où  ils  (ont  repréfêntés-boutonnés,   .  : 

Par  ces  procédés   timides ,  les  anciens  femUoîene 

devoir  le  garantir  de  manquer  leun  fbntes,.&  cepeit^ 

dant  ils  ne  laiflbient  pas  de  les  manquer  quelquefoiot 

On   remarque  encore   des  remplifTagea   ajnfiés  aveo 

4es  doux ,  qui  témoignent  les  défauts  de.  la  fbato« 

Omm  U%  temps  les  plus  reQulés  de  fart  |  &  dans  Im 
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fiècles  6à  U  étolc  le  plus  fiorifTant ,  let  ncleas  aToIcai 

Ift  pratique  (Padapter  à  leurs  figures  de^  boucle^  de  cl&e* 
Teux  {.««ir  le  moyen  de  ia  foudure.  C'eft  ce  qje  les, 
modernes  pratique nt  encore  pour  de  petites  parties* 
L'ouvrage  le  plus  ancien  de  at  genre  eil  uil  bufte  de 
feinme  du  cabinet  d'tierculanum.  La  lète  eft  coëffée 
4e  cinquante  boucles  fur  le  front  &  iufqu'attx  orjiiles^ 
&  cea  boucles  font  ioudccs.  Une  autre  tê  e  du  même 
cabinet  a  ibtxantc^huit  boucles  foudces  de  même* 
A  une  autre  tête  idéale,  encore  du  même  cabinet, 
qui  paroit  êcre  des  plus  beaux  temps  de  l'art,  & 
qui  eft  connus  (bus  le  mm  de  Platon  ,  on  voit  dcf 
boucles  foudeis  aux  tempes. 

Il    s'eft    coniervé    quelques    morceaux   de  broAie 
mitique  tncruftés  en  argent  :   tel  eft  le  diadème  de 
VApollon  Saurochtonios  de  la  Villa  Albani  ;  telles  fonP 
smûi  différentes  bâtes  de  figures  du  cabinet  d'Hercu* 
ianumi  Quelquefois  on  mcruftoit  en  argent  les  ongles 
des  pieds  &  des  mains  :  Pauiianias  le  dit ,  &  fon  récit 
eft  confirmé  par  deux  petites  figures  trouvées  â  Her* 
«nlanum.  Hérode  Atticus  fit  ériger  i  Corinthe  quatre 
dievaux  dorés    dont   les   pieds  éioient  d'ivoire. 
"    On  trouve  des  yeux  incruftés  à  quelques  tares  ett 
fcronxe    &    en    marbre.    Le    cabinet   cPHercalanum 
ftbe  de  petites  figures  de  bronze  avec  des  yeux  d^ar* 
gent.  Dans  quelques  lètes  de  bronae,  des  pierres  fines 
jepréftntûienr  nris.  On  ajoutott  qu^cjuefeis  aux  têtes 
4es  pmnelies  d*un  marbre  ttè^^blanc  &  fort  tendre» 
^qu'on  nomme  palomUno»    Quelquefois  on  failbtt  le 
46oraée  en  argent,  &  l'on  employoit  des  pierres  pr£« 
xieufes  de  couleurs  différentes,  pour  exprimer  la  pru-* 
Aelk  &  f  itis»  Ccft  ce  qu'iedftqttfl  im  refte  dVurgeaa 
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qui  le  roît  autour  des  pat  p'téres  de  quelques  téres  , 
àc  les  trous  qui  ont  reçu  les  pierres  dont  éroienc 
iôrmces  l'iris  &  h  prunelle.  Plutarqoe  raconte  qu'avaoc 
la  bataille  de  Leuâres ,  à  laquelle  Hicton  perdit  la 
vie,  les  yeux  tcmbèrem  defâ  ftatue  ;  ce  qui  fut  regardé 
comme  tin  prciâge  fuoefle. 

Wincke1m?nn  n'ofe  aiTurcr  que  l'on  connotiTe  avec 
certitude  la  man'ère  dont  les  anciens  gravoient  etk 
pierres  fines.  On  ùl'u  qu'ils  faifoicn^  ufLge  de  pegtes 
pointes  de  damans  ferries  dans  des  outils  d'acier; 
mais  renoiem-ils  ces  outils  à  la  main ,  ou  les  aju^ 
toienr-iis  i  une  roue,  comme  le  font,  en  général^ 
parmi  nous ,  les  artiftes  en  ce^cnre  ?  Il  croir  avoir 
découvert  le  procédé  de  la  rciudBr  des  pierre .  antiques 
dont  le  travail  n'eft  qu'ébauché  $  ce  qui  prouveroîc 
que  la  pratique  des  anciens ,  à  cet  ég:;rd  9  ne  differoic 

pas  de  la  nôtre. 

On  a  admiré  que  les  anciens  ,  fans  le  fecours  de  sot 
Terres  oculaires ,  aient  pu  exécuter  des  1  ravaux  aulli 
fubtils  que  ceux  qui  nous  font  efierts  par  quelques 
«nés  de  leurs  pierres  gravées.  Winckelmann  ^  qui  nm 
conçoit  pas  que  l'œil  nud  puiilê  guider  des  ouvragée 
d'une  fi  grande  fînelTe,  fuppoië  que  les  anciens 
ont  connu  la  loupe  ou  lentille  ,  &  que  cette  décou* 
verte,  dont  ne  parle  aucun  ^e  leurs  auteurs,  aur^ 
été  petdue  pendant  les  iiècles  de  barbarie.  N'e(l-it 
pas  plus  vraifemblable  que  les  graveurs  qui  fe  fîinc 
diftîngués  par  une  grande  finelTe  de  travaux,  étuienc 
myopes  ? 

On  a  prétendu  que  les  Grecs  &  les  Romains^ 
dbnt  leurs  bas  -  relîpfs ,  n'obfervoient  aucune  dtjçra- 
j  &donnoient  à  toutes  leurs  figures  la  même  lail* 
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lie.  Cette  ftflercioii  eft  détruite  par  des  bas  reliefs  ex* 
fùfêa  à  Rome  dans  des  lieux  publics.  Dans  l'ni|  des 
plus  beaux  qui  foieiit  en  cette  ville  j  Se  qui  fe  voie 
siu  palais  Aufpoli  j  la  principale  figure  a  ttnt  de 
faillie  ,  qu'on  peut  paiTer  deux  doigts  entre  la  tète  & 
le  fond  ;  les  difFérens  objets  qui  compofent  cet  ouvrage 
ont  des  dégradations  fenfibles  entré  eux.  On  peut  faire 
la  même  obfervation  fur  un  petit  fujet  reprélentanc 
une  ofirande  y  &  fur  un  facrifice  offert  par  Titus«  Il 
eft  donc  certain  que  les  anciens  y  ainfi  que  nous ,  con* 
Boifloient  les  bas-reliefs  de  forte  &  de  feible  faillie  , 
&  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  de  ne  trouver  qu'ua 
petit  nombre  des  premiers,  puifque  les  occafions  de  les 
employer  avec  convenance  font  bien  moins  fréquentes. 

ÔBSEtirÂTiovs   de  Jfengs  fur  Vklftoire  de  Van  chef 

les  anciens» 

Les  anciens  ont  dA  commencer  l'art  du  deffin  par 
des  formes  longues,  fimples&  droites,  telles  que  font 
tes  figures  des  vafes  étrufques.  On  voit  à  Rome  plo-* 
fiears  bas-reliefs  antiques  de  marbre  traités  dans  ce 
goût ,  &  dont  quelques  uns  paroifTent  être  des  ouvrages 
égyptiens.  Si  l'on  objeâe  que  les  Egyptiens  n'ont 
jamais  travaillé  dans  cegoAt,  parce  que  leur  nature  a 
été  plus  forte,  parce  que  leur  climat,  leurs  exercices 
&  leurs  coutumes  ont  dû  former  des  corps  robuftes  y 
on  peut  répondre  que  l'art  n'a  pu  d'abord  imiter  la 
belle  nature,  ni  même  la  nature  dans  toute  fa  vérité t 
&  que  les  Etrufques  n'étoient  pas  non  plus  un  peuple 
inaîgre ,  mais  un  peuple  fort  &  vigoureux  :   cepeu  ? 
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danc  leurs  ouTrages  en  marbre  &  les  deiïlns  de  leura 
vafes  font  maigres  &  roides. 

Il  eft  probable  que  la  philolbphte  &  les  fciences 
capables  d'orner  l'efprit  avoienc  fait  des  progrès  da|ia 
la  Grèce,  avant  que  l'on  s'occupât  de  la  peinture  &  do 
lafcalpture,  &c'eftce  qui  conduiGc  les  anciens  à  tra- 
cer une  route  toute  différence  de  celle  que  fuivent  les 
nodemes.  Us  prirent  pour  guide  le  rai(bnnement ,  8c 
non  la  routine  &  le  caprice  ,  &  eurent  pour  maxime 
de  commencer  parles  parties  les  plus  néceifatres  ,  telles 
que  les  os  &  les  mufcles  ;  ils  pafscrent  enfuite  aux 
proportions  ,  &  ^  comprirent  que  tout  ce  qu'on  peiic 
appeller  le  n^effaire ,  l'utile  dans  l'art  d'imiter  les 
formes  humaines ,  confifte  dans  ces  deux  parties.  C« 
furent  elles  qu'ils  cherchèrent  d'abord  à  obfèrver^ 
te  qui  conftituèrent  leur  premier  goût  &  leur  plue 
ancien  ftyle. 

Audi  voit-on  dans  leurs  figures  une  proportion  qid 
ne  peut  être  que  le  réfultat  de  principes  fixes  &  cer- 
tains, &  qu'ils  avoient  calculée  fur  la  plus  belle  nature 
de  leur  temps  &  de  leur  pays,  C'eft  ce  que  prouvent 
les  tètes  de  l'ancien  ftyle  qui  fe  reflemblent  toutes» 
S'ils  avoient,  comme  nous,  travaillé  fans  principes,  ils 
auroient  varié  davantage  ces  têtes,  quand  ce  n'auroic 
été  que  par  erreur. 

Dans  le  fécond    £ge  ,    ils    s'apperçurent  que  leur 

premier  ftyle  étoit  fec  &  mefquin.  Ils  aggrandlreac 

donc  leur  manière,  &  donnèrent  plus  de  noblefTe  i 

leurs  ouvrages.    Ils  rétrécirent  moins  les  proportions 

des  corps;  mais  coniervant  encore  le  goût  des  lignes 

droites,  ils  tombèrent  dans  un  ftyle  un  peu  malFif, 

quoique  d'ailleurs  aflex  beau  ^  &  qui  n'avoit  plus  Ji 
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«laîgreur  de  leur  premier  goûr.  Vous  avoti^  dftn$  Ci 
genre  quelques  anciennes  ftatues  étrufques ,  qui  fbnc 
lourdes  &  dures ,  quoique  d'un  bon  caraâèrc  *,  telle 
eft  l'Amacone  Ëtrufque.  On  ne  connolt  prefque  point 
d'ouvrages  des  Grecs  dans  ce  ftyle-,  maïs  il  eft  probable 
qu'ils  y  ont  palTé  ,  &  l'on  en  voit  encore  un  refte 
dans  le  petit  nombre  de  leurs  belles  productions  que 
lé  temps  a  refpeôces.  On  peut  en  donner  pour  témoi- 
gnages certains ,  leur  front  plat,  leur  nés  quarté,  leurs 
IburcUa  ferrement  tranchés,  leurs  lèvres  droites  ,  &c* 
On  connût:  entr autres,  dans  ce  goût,  une  ftatue 
de  la  Minerva  Medica  au  palais  Giuftiniani  :  lea 
concours  de  cette  figure  font  de  la  plus  grande  (im^ 
flicité,  &:  on  pourrotr  la  rapporter  au  fécond  ftyle 
grec. 

Toutes  les  flgdres  du  grouppe  de  Nîobé  paroîiTenc 
ttre  imuées  d'après  d'autres  ftatues  faîces  dans  un  temps 
«)û  le  goât  étoit  porté  à  un  plus  haut  degré  chez  les 
Grecs  :  on  y  remarque  la  plus  haute  pcrfedion  dans 
les  propornons;  les  formes  en  font  fublimes  &  d'une 
beauté  achevée  :  mais  il  y  mancjue  encore  une  cer-* 
tasne  morbidefTe  qui  a  été  trouvée  plus  tard.  Les  lignes 
de  ces  figures  font  un  peu  trop  roides  ,  les  angles  en 
font  trop  fentis,  &  l'on  n'y  remarque  point  cette  élé« 
gance,  &  ce  contour  fi  parfaitement  varié,  que  l'on 
•dmire  dans  quelques  autres  ftatues  grecques,  telles 
^e  celles  de  l'Apollon  ,  du  Gladiareur  ,  de  la  Vénua 
de  Médicis  ,  du  Ganymède  ,  &:c.  On  peut  penfcr  que 
les  ftatues  du  grouppe  de  Ntobé  ont  été  faites  avant 
•le  fiécle  d'Alexandre  *,  car  on  fait  qu'avant  cette  époque, 
les  Grecs  ne  s'occupoient  que  foiblement  de  la  draperie , 
te  qu'ils   tâchoient  feulement  d'éviter  le   ftyle  dur 

&: 
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&  loide  de  lenr  preniie»  temps  &  la  pefanteur  du 
fécond. 

Vers  le  règne  d'Alexandre ,  on  atteignît  â  la  plus 
haute  perfeâion  ,  en  donnant  plus  de  mouvement  aux 
contours  &  en  ôtant  à  la  pierre  fa  dureté  ;  les  fculp- 
teurs  commencèrent  alors  à  étudier  la  chair  &  cher* 
chèrent  ï  parvenir  à  la  parfaite  imitation  de  la  nature* 
C'efl  vraifemblablement  à  la  peinture  que  la  fculpture 
doit  ce  dernier  effort.  Elle  même  ne  dut  approcher 
de  ce  degré  de  perfeâion  que  dans  l'école  de  Pam«* 
phile  y  on  peut  même  croire  que  beaucoup  de  chofes 
manquoient  encore  à  cette  école  ;  mais  A  pelles  ,  Ton 
élève  ,  parut  ;  il  aggrandîc  le  goût  de  fon  temps  & 
en  ôra  toute  la  (ccherelTe.  Lui-même  difoit  que  cha- 
cun des  autres  peintres  en  particulier  fa  voit  beaucoup  , 
maïs  que  lui  feul  avoit  la  grâce  en  partage  :  il  ajou-* 
toit  qu'il  avoit  un  grand  avantage  fur  Protogène  ^ 
celui  de  favoir  le  moment  où  H  falloit  quitter  un 
ouvrage.  Il  ne  faudroit  pas  inférer  de  là  qu'il  laiflToit 
à  fes  tableaux  quelques  négligences  y  mais  qu'il  (âvoic 
éviter  tout  ce  qui  conduit  à  la  fécherefie  qui  eft  la 
luite  d'un  fini  trop  recherché» 

Les  fculpteurs  ouvrirent  les  yeux  en  voyant  l'clé« 
gance  &  la  morbidezze  q*je  ce  grand  peintre  mettoîc 
dans  fes  ouvrages  ,  &  de  là  naquit  le  flyle  admirable 
*&  fublime  que  l'on  rcconnoît  dans  l'Apollon  ^  le 
Laocoon,  &c.  ; 

Jufqu'au  règne  d'Alexandre^  les  arts  s'avancèrent 

de  plus   en   plus    vers  la    perfedion;  mais  après  la 

mort  de  ce  prince,  quo'que  la  peinture  &  la  fculpture 

Tuffent  toujours  plus  cultivées,  elles  ne  firent  plus  de  pro^ 

grèsdansles  parties  cap  cales.   Le  ûècle  de  ce  conque*. 

Tome  T.  N  n 
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,  rintpeut  ê:re  comparé  à  celui  qui  vit  naître  Michel- 
Ange  &  Raphaël ,  à  c^  fiecle  qui  produifît  ce  qu'on 
a  vti  de  plus  beau  depuis  la  renaîflance  de  Tart. 
£n  effet ,  quoique',  dans  la  fuite  ,  on  foit  panrenu  I 
■lieux  traiter  de  certaines  parties ,  on  n'a  cependant 
pu  jufqu'à  nos  jot'.rs  furpaficr,  ni  même  égaler  cet 
grands  hommes  ;  &  il  eft  probable  que  I*hiftoire  de 
l'art  depuis  Ton  rétabli^Tement  fera  à^peu-près  celle  de 
l'art  dans  l'antiquité* 

On  peut  bien  avouer  que ,  depuis  le  règne  de  Phi* 
lippe  ,  jufqu'à  la  chute  des  républiques  grecqufs  ,  les 
artsnc  cefTerentpas  de  s'enrichir  par  des  découverteis 
nouvelles  :  mais  elles  ne  portoient  que  fur  les 
moindres  parties  de  l'art,  au  lieu  que,  dans  les 
beaux  ficelés^  tous  les  progrès  appartenoient aux  parties 
les  plus  efTentielles.  Ce  n'étoit  point  alors  à  imiter 
la  légèreté,  la  fineife  des  cheveux,  ou  à  repréfeoter 
d'autres  objets  dont  limitation  eft  impoffibîe  k  la 
fculpture  ,  que  les  attiftes  s'étoient  arrêtés;  on  con* 
viendra  mê/he  qu'ils  n'exccutoient  pas  les  draperies 
aufll  bien  que  les  modernes  ;  c'etoit  l'imitation  des 
grandes  parties  de  la  nature  qui  faifoit  l'objet  de  leur 
rtude« 

£ncore  après  la  chute  des  réoubliquM  grecques  ,  il 
y  eut  de  très  grands  flatuaires  qui,  dans  quelquea 
parties,  égalèrent  les  plus  fameux  art  i  (les  de  la  Grèce. 
On  pourroit  môme  ajouter  que  le  goût  moelleux  & 
délicat  a  été  porté  plus  loin  par  ces  Maîtres  que  par 
ceux  des  âges  précédens  :  mais  ils  n'ont  pas  furpaflS 
les  artiftes  du  fiécle  '  d'Alexandre  ;  ils  ne  les  ont 
même  pas  égalés,  parce  qu'ils  n'avoient  ni  l'ima- 
gination aufll  vafte  >  ni  l'efprit  aufli  élevé. 


s  eu  s^ 

Les  betux  artt  furent  enfuite  tran({>ort<s  de  It  Grèce 
à  Kome  ;  mais  on  ne  fauroit  établir  dans  quel  te^p^ 
ils  ont  fleuri ,  puifqu'on  ne  troure  point  de  bonnes 
fietttes  ftvec  des  noms  latins.  On  pourroit  conjeôurer 
il  eft  vrai ,  qve  les  artîftes  latine  ont  eu  la  mante 
fle  gt^îler  leurs  noms,  comme  plufi.eurs  artiftes 
ttodernes  italianirent  le  leur  ;  mai&  il  eft  poflîble 
que  \e%  artiftes  de  Rome  n'aient  jamais  porté  Tart 
à  «ne  aifes  haute  perfeAion  pour  mériter  d'être 
dîftfngaés. 

NoBS  avons  beaucoup  de  ftatues  qu^on  regarde 
•0mme  des  ouvrages  d^s  latins,  &  qui  ne  font  pas 
00  moins  dans  le  goÂt  grec.  Ce  qui  peut  encore 
faire  croire  qù^elles  n'ont  pas^  été  exécutées  dans 
la  Grèce ,  c'efi  qu'elles  n'auroient  pas  mérité  d'en  être 
traftTportées.  Dans  la  plupart  de  ces  ouvrages,  on 
diftingue  le  caraôère  national ,  particulièrement  dans 
les  têtes  &  dans  les  buftes  des  gladiateurs  &  des 
Ibidats.  D'ailleurs  le  ftyle  en  eft  dur  ,  comme  on 
le  voit  par  les  buftes  romains  faits  d'après  nature 
tek  que  ceux  de  Céfar ,  d'Aiigufte  ,  &  des  confuls 
^ui  les  ont  précédés.  Les  arts  ne  paroiiTent  pas  avoir 
eu  beaucoup  d'éclat  à  Rome  avant  le  règne  de  Néron  • 
nais  on  voit  de  beauac  ouvrages  faits  du  temps  de 
ce  Prince.  Je  crois  que  la  plupart  des  chefs-d'œuvre 
£sîcs  du  temps  de  Trajan  &  d'Adrien  ont  été  exécutés 
yar  des  Grecs.  On  y  reconnoit  leur  goût,  &  dans 
ieufs  défauts  même  ,  les  auteurs  de  ces  ouvrages 
lënblent  nous  retracer  le  ùyie  àf^s  anciens ,  tsMit  par 
la  fimplicité  des  contours  ,  que  par  l'accord  des  pro« 
|Mirtiofi8  Se  les  beaux  oara&ères  de  ^êtes. 

Les  'SîvSietti   Mit   eu  qnel^e  cohfe  du  boa  goAe 
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des  Grecs,  &  l*ontmêine  affez  long-temps  cofirert^t^ 
fans  êcre  néanmoins  parvenus  au  même  degré  dt 
perfeâion  *.  car  ils  furent  moins  correâs  ,  plus  roides, 
plus  changés  y  &  n'ont  pas  fu  donner  au  marbre  It 
xaème  élégance   ni  la  même   morbidetxe. 

On  peut  reprocher  une  erreur  aux  antiquaires: 
c'cft  d'avoir  voulu  chercher  la  perfeAion  dans  des 
choies  qui  n'en  font  fafccpiîbles  qu'à  certains  égards; 
par  exemple,  dans  les  pierres  gravées,  où  il  ne  fauc 
pas  chercher  la  haute  perfection  des  formes  ,  mais 
feulement  celle  du  ftyle.  On  n'a  pu  fe  propofer  ea 
effet  que  d'y  rendre  les  chofes  les  plus  faciles,  ea 
évitant  celles  qui  ofF^ienc  trop  de  difficulté  dans  à» 
li  petites  proportions ,  &  en  omettant  tous  les  détails 
qui  auroient   pu  embarralTer  l'an i fie. 

On  remarque  les  qualités  dont  ce  genre  eft  fulcep* 
tiblc  ,  celles  du  ftyle  ,  dans  les  ouvrages  qu'on. a 
trouvés  en  pÂte  antique  ,  &  qui  avoient  apparemment 
mérité  l'eftime  des  anciens  même,  puilqu  'ils  en  avoient 
fait  multiplier  les  empreintes.  On  y  reconnoh  qu'ils 
ont  fait  confider  la  beauté  dans  une  belle  &  noble 
fimplicité.  On  peut  croire  que  l'art  ne  s'eft  dégradé 
que  par  le  trop  grand  nombre  des  artiftes ,  &  que, 
devenu  trop  commun  ,  il  ceffa  d^infpirer  la  même 
eftime.  Lorfque  la  Grèce  fut  tombée  (bus  la  domiiUrloa 
de  Rome ,  dans  le  temps  de  la  plus  grande  fplendear 
de  ce:tc  republique,  temps  où  l'on  ne  confidéroit  que 
Jes  gens  de  guerre,  les  artiftes  privés  de  l'efpéraace 
de  s'attirer  de  la  confidération ,  tombèrent  dans  le 
découragement  :  dès  lors  il  renoncèrent  à  Tétude  de 
l'art  ,  qui  devint  une  forte  de  métier^,  &:  qui  fut 
enfin  plongé  dans  un  abandon  total.  Comme  riea  um 
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peut  demeurer  l  un  degré  fixe,  l'art  né  faifiint  plut 
de  progrès  déchut  rapidement  ;  s'il  fe  releva  quelque 
temps  fous  des  princes  qui  l'aimoient,  les  révolutiona' 
de  l'empire,  les  guerres  fucceflives  ,  le  changemene 
de  religion  ,  l'abolition  des  images,  l'invafion  des  bar** 
bares  portèrent  les  derniers  coups  au  bon  goât,  en 
détmifànt  ce  qui  reftoit  encore  des' chefs -d^œuvre 
des  anciens. 

Ltt  beautés  &  les  règles  de  la  proportion  paroifTenc 
avoir  été  découvertes  par  les  Grecs  &  par  les  £trulques* 
Ils  reconnurent  deux  forces  dans  les  principales  parties^ 
l'une  par  laquelle  elles  agirent ,  l'autre  par  laquelle 
ellea  (ont  foutenues ,  la  première  exige  de  la  fvelteffi»> 
&  de  la  légèreté  ,  la  féconde  de  la  puiflance  &  de  lu 
folidité.  La  découverte  des  proportions  doit  appaneoîr 
eu   prender  ftyle    de  l'antiquité* 

Dans  le  fécond  fty  le,  les  anciens  confervèrent  toute» 
les  proportions  de  longueur  qu'ils  avoieat  établies  dan» 
le  temps  de  leur  premier  ftyle;  mais  y  ayant  reconnu 
de  la  roideur  &  de  la  Cécherefie,  il  en  changèreae 
le  contour  en  pinçant  moins  la  panie  étroite  des  ani* 
«ulations,  ce  qui  donna  plus  de  grandioûté  à  leurs 
ouvrages;  mais  ils  devinrent  plus  lourds ,  parce  qu'il» 
a'avoieat  pas  encore  fu  trouver  la  ligne  ferpentine  Se 
ondoyante. 

Ils  commencèrent  à  faire  un  plus  grand  ufage  des 
lignes  convexes ,  &  par  elles ,  ils  donnèrent  encore  un 
plus  grand  caraâère  à  leurs  figures.  Ils  ne  les  employèrent 
que  pour  les  grandes  parties.  Les  ouvrages  qui  paroilfeat 
appartenir  à  ce  temps ,  (èmblent  étranglés  dans  leura 
Inflexions.  Ils  combinoient  les  lignes  convexes  avee 
lignes  droites  :  lesdroîtef^fervoient  pour  les  panjiea 

MnUj 
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f^lltnief.,  8c  Us  cosvexej  pour  les  tnflexioat;  c'cfKà^ 
àit9  qu'à  i^ondroit  de  la  plua  forte  rentrée^  ils  mettoieflC 
une  ligne  courbe  plus  rapide,  ëc  qu'à  l'endroit  où  )1g 
vouloienc  beaucoup  fordr,  ils  allongeoienc  beaucoup 
la  ligne  droite. 

Cette  méthode  tient  de  leur  premier  flyle.  On  le 
remarque  dans  le  caraâère  de  leurs  têtes,  où  l'on  ne  voit 
qu'une  feule  ligne  Taillante  depuis  la  naii&nce  des  che* 
vflkiix  iui'qu'i  ^a  pointe  du  nés;  &  ccue  ligne  eft 
droîte.  Ils  obfervèrent  d'abaifTer  les  petites  parties  & 
4fi  donner  de  l'élévation  aux  grandes  :  ils  portèrent  la 
]dua  grande  attention  fur  les  formes  générales.  On  voie 
dans  leurs  têtes  de  Xepiter,  de  la  Minerva  Médica  du 
Salais  Jiuftiniani,  &:de  leurs  autres  llatues^qu'ih  ont 
beaucoup  employé  les  lignes  droites  &  les  angles^  te 
qu'ils  ont  exécuté  avee  grand  (binles  parties  prinicipalea 
€B  siéglfgeant  lès  moindres.  Ils  ont  fait  le  from plat,  &^ 
depfuîs  la  natffaace  des  cheveux  jufqu'aii  bout  du-  néa, 
il  n'y  a  qu'une  ligne  droite,  terminée  par  An  méplat 
€jtà  fora&e  la  pointe  du  nés  ,  Ac  enûiité  un  angle  droit 
Ta  fe  terminer  à  fa  racine.  La  partie  fupérieure  du  néa 
eft  plate,  les  deux  côtés  le  font  également,  Se  lesnarine» 
Ibnt  à  peine  marquées  ;  parce,  qu'on  ne  Youloît  pe» 
iiuercompre  la  forme  principale  du  nés,  qui,  va  dm 
côté ,  offre  un  triangle  &  dont  la  furface  eu.  noe  fonns 
fkte,  . 

Depirfs  la  racine  du  nés  jufqu^â  la  partie  la  plue 
avancéedela  lèvre  fupérieure,  ils  formèrent  un  méplat 
i«peu-près  égal  en  longueur  à  celui  qui  partoitdu  bout 
èa  nés  &  qui  aboutiUbii  à  fa  racine.  Ils  tirèrent  du 
meikcon  jufqu'i  la  boutke  une  ligne  preique  droit»^ 
St  réfèrent  un  méplat  far  la  panie  énûBeote  de  Im 
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lèvre  inférieur*.  Ils  tâchèrent  auflî  de  donner  au  menton 
une  forme  plate ,  ainfi  qu'aux  joues,  excepté  à  l'endroit 
des  os  qui  forment  la.  mâchoire  inférieure.  De  cette 
pianière,  ils  procédoient,  forme  par  forme,  de  i'ex-^ 
crémtté  d'une  partie  à  l'autre,  en  fe  faifant  une  loi 
d'en  négliger  les  petits  détails,  &  ce  fut  ainfi  qu'ils  par-* 
vinrent  à  des  règles  fixes  dont  ils  ne  le  départirent  poinc^ 
&  qu'ils  atteignirent  au  fécond  degré  de  pcrfeâioqi 
qui  caraâérife  le  fécond  ftyle. 

Dans  leur  troillème  ftyle  »  ils  fentirent  que ,  par  leuf 
méthode  précédente,  ils  ne  rende ient pas  l'effet  de  If 
chair ,  &  reconoureoc  que  la  belle  nature  oJftre  unf 
variété  continuelle  qu'ils  n'avoient  p^s  encore  ei^primét^ 
Ils  pofèrent  pour  principe  que  rien  ne  doit  être  rép^é, 
que  la  ligne  convexe  doit  conduire  à  la  ligne  coacavf 
&  à  la  droite,  pour  exprimer  le  mouvemeuc  ic  If 
4iverfité  des  contours;  qu'aucune  inflexion ,  ni  aucune 
partie  faillante  ne  peut  êtve  vis-à«vis  d'une  autrv 
partie  de  la  même  nature;  qu'aucune  ligne  ne  doi^; 
avoir  la  m£me  proportion  ni  le  même  caraâère  d'un 
cAté  que  de  l'autre ,  &  qu'enfin  il  faut  mettre  la  pluf 
grande  variété  dans  tous  les  contours  &  dans  toutes 
les  proportions. 

Ils  ne  pou^ienc  tomber  dans  l'erreur  en  fiiivant 
cette  nouvelle  méthode  ,  parce  qu'ils  l'appuyoieatto»» 
ÎQ^rs  fur  les  bons  principes  des  ftyles  précédens*  Dana 
le  premier,  ils s'éroient  garantis  de  toutes  lesmauvaifea 
proportions;  dans  le  fécond ,  en  évitant  tous  les  petits 
détails ,  il  s'étoient  afTurés  du  vrai  caraéière  àe»  grandes 
£»raies:  tout  ce  qui  leur  reftoic,  dans  le  troifieme^ 
écoit  de  chercher  le  complésunt  de  l'art;  ils  confift^ 
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dans  ce  mouvement  &  cette  variété  d'où  les  chofet  re^ 
préfentées  reçoivent  la  vie. 

Paradoxe  de  Mengs  fur  Us  ouvrages  qui  nous 

rejlens  de  tantîquité,  * 

Lorfque  je  confidère,  dit  Mengs,  lesproduâions  des 
anciens  dont  on  a  le  plus  loué  la  perfeôîon ,  je  ne  les 
trouve  pas  toutes  également  dignes  des  louanges  qui  ont 
été  prodiguées  aux  grands  artiftes  de  Tantiquité  pur  tant 
d'homnies  îiluftres;  ce  qui  me  h\i  douter  que  noua 
poffedions  les  ouvrages  originaux  des  plus  célèbres  artf/lei 
de  la  Grèce.  Je  m'en  rapporte  plutôt,  fur  cet  article,  à  la 
vérité  de  l'hifloire^  qu'au  témoignage  des  produdlona 
qui  ibnt  parvenues  jufqu'à  nous,  &  lorfque  quelques 
unes  d*cntre  elles  me  paroi  fient  ne  pou  voir  et  refurpaflbes, 
î'aime  mieux  m*accufer  d'ignurance  que  de  combattro 
la  raifon,  qui  me  dit  que  ces  ouvrages  ne  font  pas  les 
véritables    produélions  originales  des  grands  maîtres* 

En  effet ,  il  n'eft  pas  probable  qu'on  ait  laifTé  3r  Rome 
les  plus  beaux  monumens  de  l'art,  dans  le  temps  qu'oil 
en  a  enlevé  le  plus  grand  nombre  des  ilarues.  Tous  lea 
noms  c{ne  nous  U(bns  fur  les  marbres  antiques  (ont 
snconniis  dans  l'hiiloire  ;  plufieurs  ont  été  fallifîés  par  les 
modernes 9  &  peut*ctrc  même  inventés  par  eux,  teli 
que  celui  de  Glycon.  Phèdre  nous  apprend  qtie,  do 
fon  temps,  on  mettoit  dt'ja  àes  noms  pfeudonyinet 
fur  les  flatues,  &  tel  eft  peut-être  celui  de  Lyfippe 
que  porte  THercule  du  Palais  Pitti. 

Vous  me  dires,  fans  doute:  quels  deveieat  dono 
être  ces  ouvrages  admirables?  Je  vous  avoue  qtie 
cette  réflexion  nous  humilie,  nous  qui  ne  conaolfiba 
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pas  aflfex  les  ouvrages  des  Grecs  pour  en  parler  digne* 
ment  :  &  il  me  femble ,  à  dire  le  vrai ,  qu'il  feroic 
très-utile  à  l'avancement  des  arts  qui  tiennent  au  deffin, 
qu'on  étudiât  &  qu'on  admirât  davantage  les  monu* 
mens  qui  nous  relient  des  anciens^  |>our  nous  former 
une  jufle  idée  de  ce  que  dévoient  être  ceux  que  noua 
avons  perdus.  Mais  il  arrive  tout  té  contraire.  On  regarde 
comme  les  plus  excellentes  pruduâions  des  anciena' 
celles  que  nous  avons  fous  les  yeux ,  &  les  artiftet 
modernes  en  profitent  pour  exculbr  leur  propre  igno- 
rance, en  alléguant  qu'il  fe  trouve  des  défauts  dans  cet 
chefs-d'œuvre  de  l'antiquité ,  comme  en  effet  il  pent 
s'en  trouver  dans  les  ouvrages  les  plus  fublimes,  parce 
que  l'imperfeâion  eft  rnféparable  de  l'humanité. 

Perfonoe  n'ignore  que  Rome  fut  fpoliéeplufieursfoia 
de  Tes  plus  magnifiques  monumens  pour  en  embellit 
Conftantinople,  &  que  les  ftatues  qui  y  refloienc 
encore  du  temps  de  Théodofe  furent  détruites  par 
l'ordre  de  cet  empereur  &de  quelques  uns  de  Tes  fiic* 
cefleurs:  d*oû  l^on  peut  conclure  que  celles  qui  ichap* 
pèrent  à  cette  barbarie  n'étoient  pas  fort  renommées^ 
ou  qu'elles  fe  trouvoient  placées  dans  des  lieux  inconnut 
ou  peu  fréquentés,  &  dévoient  être  par  cooféquent  de 
peu  de  pjiz. 

Si  l'excellence  d'un  ouvrage  peut  fervir  \  noua 
perfuader  qu'il  eu  d'un  grand  maître ,  c'eft  fans  doute 
celle  du  Gladiateur  Borghefe ,  d'Agafias  :  mais  ce 
nom  ne  fe  trouve  cité  par  aucun  des  auteurs  ancieoa 
qui  parlent  des  plus  célèbres  artiftes.  On  pent  dire  la 
jnéme  cKofe  du  torfe  du  Belvédère.  Le  nom  de  Glycon, 
que  l'on  voit  fur  l^Hercule  Farnefe ,  fait  foupçonnef 
^uelqu'im'foAare j  puif^u'il  n^eft  fait  mention  d'aucui 
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lÎMilpceur  fameux  qui  aie  poné  ce  naoLj  8c  que  d'ail« 
tfiurs  il  y  a  dans  le  Palais  Pîtti  un  antre  Hercule  j 
^ttirefiemble  à  ce  premier,  avec  le  nomdeLyfippe: 
ce  qui  a  faut  croire  que  ces  deux  on  vrages  (bns  du  nombre 
4e  ceux  aux<|ueU  ,  fuivant  Phèdre ^  les  anciens  omt 
4oBné  de  faux  noms.  Si  l'Hercule  Famefe  étoic  vërirn* 
Uemenc  un  ouyrage  de  Glycon ,  celui  qui  l*a  copié 
four  £ûre  celui  du  Palais  Pitci  y  auroic  mis  le  même 
soa ,  afin  de  le  faire  mieux  pafTer  pour  l'originaU 
Aîoutons  à  cela  que  ni  Fulvius  Urfinus,  niFlaminî» 
V^ca  qui  ont  parlé  de  l*Hercule  Farnefe,  ne  font 
nucune  mention  de  l'infcripdon  ,  tandis  que  le  der« 
sier  prie  de  celle  de  l'Hercule  du  Palais  Pitti.  Remar- 
quons aufli  que  la  manière  dont  font  fculptés  les  carac- 
^es  de  ces  infcriptions  n'eft  cenainement  par  celle 
donc  ie  fervoient  les  Grecs  du  bon  temps  de  l'arc. 

Mais  que  dirons-nous  des  plus  belles  flatoaa 
antiques  qui  nous  refient  y  telle  que  celle  de  l'Apollon 
Fythien  du  Belvédère?  la  regarderons- nous  comiue 
en  de  ces  ouvrages  qui  ont  immortaliie  leurs  auteurs^ 
Si  fa  beauté  nous  fait  croire  qu'elle  doit  écre  placée 
dans  cette  claCe ,  il  faut  remarquer  cependant  qu'elle  eft 
4e  marbre  de  Carrara,  ou  de  Seravczza^  &  fi  l'on 
prétendoit  qu'elle  a  été  exécutée  en  Italie  par  quelque 
grand  artifie  des  plus  beaux  ûècles  de  la  Grèce ,  je 
pourrois  objeâer  que  les  carrières  de  Lunes  ou  de 
Çarrara  venoient  d'être  nouvellement  découvertes  de 
temps  de  Pline»  de  forte  qu'il  efi  probable  que  cène 
jlatue  fut  faite  fous  le  régne  de  Néron,  Se  placée  à 
Netruno  où  elle  a  été  trouvée.  Il  efl  i  croire  auffi  que 
Ion  auteur  n'a  pas  eu  autant  de  talent  q^e,  les  autres 
^tuaires  employés  par  cet  empereur  à  Sç^  édifices  de 
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Rofoe  j  où   dévoient  nécefTairemi^tit  le  fiiiie  •  k«'  fhm 
ballet  chofes  par  \ts  plus  habiles  ^rdftet^ 

Mais  ce  qui  pourroit  naifs  jener  ici  dans  te  plui 
grand  doute,  c'eft  le  mervetlleux  grouppe  de  Lmmoqk 
le  plus  beau  monument  qui  nous  foit  refté  4t  l'art  des 
anciens I  &  qui  eft  eiécuté  d*une  manière  fi  fublime 
en  marbre  Grec  y  qu'on  ne  peut  mettre  en  queftion  ki 
talent  fupërieur  de  l'artifte.  Pline ,  qui  a  fait  un  éloga 
magnifique  de  cet  ouvrage ,.  dit  que  c'était  la  plut 
belle  produâion  de  l'art  qu'il  connût.  Mais  «m  pûunoit 
demander  fi  Pline  étoic  un  juge  compétent ,  d'auifM 
plus  qu'il  admire  fur-tout  les  (erpens  qu'il  appelle  dn 
dragons  ^  &  que  cette  ladnir^tion  des  acccflbires  no 
prouve  pas  une  grande  intelligence,  puKque»  dans  oa 
caa^  ils  nuifent  aux  chofes  principales.  On  pourioil 
d'ailleurs  mettre  en  doute  fi  le  grouppe  de  Laocoon  iftft 
nous  poiFédons  eft  bien  le  même  dont  parle  Pliao»  qui 
nous  apprend  qu'il  étoit  fait  d'un  feul  bloc  de  iiMifiHM 
tandis  que  celui  que  nous  coiinoiffons  efi  de  ^q  ^p^r^ 
ceauz.  Les  anciens  '  écrlvaioa  ne  parlent  point  «^Âgé* 
iânder  comme  d'un  excelLifit  fculpteur>  8c  coi9im«  9 
eft  vralfemblable  que  Iç  grpuppe  de  |.aocQQB;  ii'eft 
pas  le  ieul  ouvrage  qu'il  ait  fait,  il  eft  ^  oroire.  quf 
les  éloges  que  Pline  lui  prodigua  écoient  diâés  pmr 
d'autres  caufes  que  la  beauté  i^  ce  grouppe  mé^, 
telles  que  fiin  amitié  pour  l'anifte,  fa  complaifàace  fwtr 
l'emperenr  Titus ,  a  qui  peut-être  ce  monument  pl^ifiûc 
beaucoup,  ou  bien  l'impreflion  qu'a  voient  fiûtefurioii 
efprit  les  ferpens  qui  font  la  Deuie  partie  qu'il  loiie^ 
candis  que  cet  ouvrage  offire  tant  d'autres  mervetUaa 
gui  méritent  d'être  ||dmirées  :  telle  eft»  entr'autrea^ 

la  manière  de  travailler  le  masbre  avec  le  cifeau  ièt4g 
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filas  faire  ttfage  ie  la  lime,  de  laplerre-poncé,  on  de 
qael  qu'autre  moyen  dépolir,  ce  qui  fe  voit  fur-roac 
éans  les  chairs  :  manière  d'opérer  qui  fe  retrouve  dans 
plufieurs  autres  beaux  ouvrages ,  entre  lefquels  il  faut 
compter  la  Vénus  de  Médicis. 

Toutes  les  ftatues  exécutées  dans  cette  manière  font 
SDoins  finies  dans  les  petites  parties,  &  l'on  y  remarque 
nn  certain  goût  qui  ne  fe  trouve  dans  les  produâions  de 
l'art  quelorfqu'ona  vaincu  toutes  les  difficultés,  c'eft- 
à-dire,  lorfque  les  artiftes  font  parvenus  à  cette  négli- 
gence &  k  cette  facilité  qui ,  loin  de  diminuer  le  plaifir 
du  fpeâateur,  ne  fait  au  contraire  que  l'augmenter. 

Ce  ftyle  ne  peut  pas  s'être  introduit  du  temps  des 
Bueilleurs  artifles;  car  il  faut, avant  tout,  commencer 
ftérilement  par  ce  qui  eft  le  plus  indirpenlâble,  pour 
i^élever  enfuite,  imefure  qu'on  acquiert  de  plus  grandei 
Itt^îères ,  à  exprimer  les  parties  les  plusefTentielles  des 
^hofcls,  &:  atteindre  enfin  au  beau&  à  l'utile  réunis,  qui 
conftituent  la  perfeâion ,  ou  en  d'autres  termes ,  l'égale 
bonté,   l'égale  régularité  de  routes  les  parties.   Mais 
enfoite  ,    il  fut  naturel   de    chercher  une   exécution 
plus  facile ,  &  au  lieu  dt  s'occuper  à  unir  enfemble 
l'imitation  parfaite  de  la  nature,  &  le  choix  le  plus  déli- 
cat &  le  mieux  raifbnné ,  on  fe  forma  des  règles  de  pra-^ 
tique  qui  compofent  le  ftyle  agréable,  qui  tient  plus 
2  la  perfeâion  de  l'art,  tandis  que  le  ftyle  précédent 
tenoit  plus  i  l'idée  parfaite  de  la  vérité.  C'eft  à  ce 
flylt  agréable  que  me  f^mblent  appartenir  les  ouTrages 
travaillés  avec  le  feul  cifeau. 

Ce  qui  me  porte  encore  à  croire  que  cette  manière 
die  travailler  le  marbre  n'étoit  pas  celle  des  artifttss 
*4tt  plus  bel  âge  de  la  Grèce,  c'eib  que  dans  le  tempn 
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•û  Poil  s'étudia  le  plus  à  contrefaire  ces  artifiet^ 
c*eft  à-dire ,  fous  le  règne  d'Adrien,  on  opéra  d'uno 
manière  bien  dilTérente,  &  l'on  afTeûaune  exécutio» 
très-finie  &  fort  recherc4iée:  c'eft  ce  que  l'on  voit  à 
THercule  du  Palais  Fitti  -,  l'auteur  de  cette  copie  a 
tâché  d*imiter  la  manœuvre  de  l'ancien  artifte  qol 
avoic  produit  l'original ,  afin  de  pouvoir  faire  paffer 
fa  copie  pour  une  produâion  de  ce  célèbre  itatuaire* 
Il  eft  bien  plus  facile  d'imiter  le  fiyle  que  les  tai- 
fons  &  le  talent  des  grands  maîtres. 

Comme  nous  ne    po^édons,  du  moins  anC  que  j« 
lepenfe,  aucun  monument  que  nous  puiflions  regarder 
avec  cercicude  comme  l'ouvrage  des  arciftes  Jes  plus 
célèbres  du  bel  âge>  je  me  flace  qu'on  me  pardonnera 
de  croire  que  leurs  produdipns  réunifïbient  à  la   foia 
la  perfeâion,  l'uniformité  de  ftyle,  la  parfaite  imi- 
tation &  le    beau    choix   de   la  nature,  avec    toute 
la  correôton    dont  Tare    eft   capable ,  fans   aucune 
apparence  de   négligence  ,   &  qu'elles  étoient  pleines 
de  ces  beautés   que  je  ne  puis  trouver  réunies  d^gt 
jes  monumens  qui  nous  reftent.  Je  dirai,  parexemple^ 
que  fi  l'Apollon  du  Belvédère  avoir  la  plénitude  & 
la  morbidelTe  du  foi-difant  Antinoîis  du  même  cabinet, 
cette  flacue  feroit  encore  d'une  bien  plus  grande  beauté^ 
&  elle  en  auroit  encore  davantage ,  fi  le  refle  étoie 
d'un  travail  auffi  fini  que  la  tête.  De  mime ,  le  grouppe 
de  Laocoon  feroit  plus  admirable,  fi  les  figures  des  deux 
fils  étoient  exécutées  avec  la  délicateiTe  qu'on  admire 
dans  d'autres  ouvrages. 

Ces  réflexions,  loin  de  diminuer  ma  vénération 
pour  les  ouvrages  qui  nous  reftent  des  anciens,  ae 
les  rendent  au  contraire  plus  précieux ,  parce  que  je. 
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igeen  9°'  oout  pcfîfcoiu  ï  cens  ^e  omn 

per^-  T'joo'cru   <]u'il  y  a  encon  ara  de 

«hfMt»  *  '*''   **   «lent  méiii»    duu  le»   €wv?ï|;;i 

^(n  ««r  l«  efeUrw  &  le»  afinochû  «jni  eiereênTt 

l^arnl  RoHCt  quoiqu'il! fiiTentprivéi  de>  bonnn:fi 

tt  en  récompenfei  qui  ont  port^lei  un  2  un  fihu: 

^MTé  de  perfeâion  danilk  Grèce,  qu'on  y  rsoan^ce 

•mjoon,   jarqu'à  l'éFoqnc  de  l'entière  décadence,  es 

Imii  fb^le  de  l'école,  qui  JDfqb'ici  i  manqué  aux  n»- 

Jnnef,  &  qui  rendra  i  jaioaU  eftimables   jurqv'm 

Mofn'm  fngnetu  dei  produdîOB*  de>  anciens. 

n  rfgne  une  grande  inégalité  entre  les  %ar?t 
^i  comporent  le  gronppe  de  Niobé  :  on  peut  stee, 
Âni  plufienn,  remarquer  dei  incorreâions,  ft  on 
{Tsnd  flombre  d'autre*  flaïues  antiquei  leur  fbm  bien 
Supérieure*  en  beauté.  On  voit  au  Vatican  une  Vcol* 
«ffes  médiocre,  &d'an  ftyle  qui  approche  du  lovrd. 
■ni*  dont  la  the  eft  fort  belle  &  ne  te  cède  pas  mine 
1  celle  de  la  Niobé.  Cependant  cette  tête  eft  bience!!e 
éK  cette  flatue  de  Vénui ,  &  n'en  ■  jamais  été  fëpam:. 
Cette fiatue  efl  certainement  It  copie  d'une  autre  bifi 
«teillear«.  Dant  le  palai» du  roi  d'£fpagne,  à  Madrid, 
en  conrerve  une  tfite  parfaitement  reflemblante  ■ 
cette  de  la  Venus  du  Vatican,  nui*  infiniment  pluf 
belle,  enfone  qu'il  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  ancvae 
comparaSIim  entre  l'une  &  Tautre;  7e  penfe  qu'il  en 
eft  de  même  du  grouppe  de  Niobé  ,  dont  Ie>  flatues 
sont  paroUn^nt  fort  bellei,  parce  que  noua  n'avotu 
plut  celle*  d'aprè*  lerquclleion  les  a  copiée*,  &  qui 
étolent  bien  plu>  parfaites  encore.  En  effet,  je  ne 
tfcgtrde  point  ce  grouppe  comme  la  produSion  de 
H<ï-f  raudc  tnifles  »  mais  cofti Ae  de  bmnes  copie*  faites 
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^après  Jemeîlleun  originaux,  par  différent  treiftee 

plus  ou  moins  habiles,  qui  peut-être  môme  y  ont  ajouté 

les  figurés  qui  nous  paroiflent  fi  médiocres.  On  doit 

remarquer  aufll  qu'elles  ont  été  en  partie  reftauffcs 

dans  le  temps  du  Baii*£mpire,  &   que,  dans  la  fuite, 

les  modernes  les  ont  enfin  dégradées  totalement,  en 

roulant  les  réparer  par  de  mal-adroites  reftaurations. 

Quant  i  la  manière    dure  &  angulaire  dont  (ont 

laits  les    fourcils    &    les  cheveux,   je  ne  crois   pat 

tju'on  doive  ^attribuer  \    un   fiyle   particulier   dn 

inafcre  ou  de  l'âge   oà  il  travailloit;  mais   plutAt  1 

l'intention  d'imprimer  un  caraâère  de  triftcflb  &  im 

lerérité  à  la  figuce;  car  fi  cela  arolt  tenu  au  ftyle^ 

on  retrou veroif  ce  même  ftyle  dans  la  bouche  &  dans 

les  autres    parties   qui  îmi  fufceptibles  d'une  ferme 

angulaire.  On  peut  fe  convaincre  que  tel  écoit  le  véri« 

table  motif  des  artiftes ,  par  les  tètes  de  Jupiter  qui  ' 

nousreftent  des  anciens,  &qui  ont  toutes  lesfi>urcila 

angulaires  &  fortement  indiqués  icara Aère  que  l'on  ne 

retrouve  pas   dans  les  têtes  de  Bacojius,  de  Vénuf^ 

8c  d'Apollon ,  divinités  \  qui  les  anisiens  attribuoient 

une  chevelure  blonde. 

Histoire  de  la  ScuirruEE. 

Seconde  partie» 

La  première  partie  de  cette  hiftoîre ,  a  été  princl* 
paiement  fpéculative,  &  nous  y  avons  le  plus  (bu- 
▼ent  pris  pour  guide  le  favant  Winckelmann  dont 
les  fpéculations  font  toujourf  d'un  homme  de  beaucoup 
dPefprit  &  d'une  fagacité  pen  cotnmune ,  &  quelquefoii 


fj6  S  C  U 

d'un  homme  de  génlcé  La  féconde  partie  fefa  pofitive; 
Elle  fefa  fondée  fur  les  recherches  que  nous  avoM 
faites  dans  les  écrits  des  auteurs  de  l^antîquité  qui 
ont  parlé  de  l^arc  8c   des  artiftes. 

Paufanias  qui,  du  temps  des  Anronîfis,  au  fécond 
liècie  Je  notre  ère,  voyagea  dans  route  la  Grèce,  eft 
de  tous  les  anciens  écrivains  celui  qui  nous  donne 
le  plus  de  lumières  fur  l'hifioire  de  l'arc  danf  cette 
contrée  qu'on  peut  regarder,  à  cet  égard,  comme 
l'inftitutrice  de  toutes  les  autres  contrées  de  l'Eu* 
rupe.Si  elle-même  reçut  les  leçons  de  quelques  autrci 
peuples,  tels  que  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens, 
ces  leçons  étoicnt  imparfaites  :  ce  n'étoienc  que  àe9 
élémens  dont  elle  fe  fervit  pour  opérer  une  véritable 
création. 

Les  Grecs  peuvent  être  regardés  comme  un  peuple 
récent,  en  comparaison  des  peuples  trcs-anciennemenc 
policés,  tels  que  ceux  des  grands  empires  del'Afîe; 
tels  qi:e  ceux  de  la  Phénicie  &  de  l'Egypte:  mais 
Us  ont  mérité d^aurant  plus  de  gloire,  que  venus  fort 
tard,  ils  ont  promptement  furpalfô  tous  ceux  qui 
les  avoient  précédés,  &  quMIs  n'ont  été  furpalTés  ni 
même  égalés  par  aucun  de  ceux  qui  les  ont  fuivis, 
quoiqu'ils  leur  aient  laifTé  les  plus  beaux  modèles. 

Quand  on  ne  fauroit  pas,  par  des  témoignagca 
mnltipliés,  qu'entre  les  anciens  peuples,  les  Grecs 
doivent  être  regardés  comme  un  peuple  nouveau ,  on 
jen  trouveroit  la  preuve  dans  Paufanias.  On  voyoîc 
encore  de  fon  temps  ,  dans  la  Grèce ,  non-(eulcmcnc 
.des  monumens  de  l'arc  naiffant,  mais  des  monumcns 
antérieurs  à  lanaiHance  de  i^art:  tandis  que  dix  mille 
liècles  ne  (uffifoient   pas  pour  remonter   à  l'orîgfne 

de 


s  C  U  sj^f 

de  l^ut  chez  Us  Égypcient.  Paccordend  volontieri 
^ue  cette  chronologie  égyptienne  eft  fantive^  maii 
on  peut  réduire  la  durce  qu'elle  fijippofe ^  fans  perdr» 
A'îdée  d'une  très-haute  antiquité. 

Nous  ayons  vu  qu'il  fut  un  temps ,  dans  la  Grèce^ 
où  deux  poteaux  réunis  par  une  traverfe ,  figuroi^AC. 
Caftor  &  Pollux  ,  cea  deux  frères  célèbres  par  leur 
imitié.  Obmme  on  a  des  preuves  que  l'art  d'imiter 
au  moina  groffiérement  la  figure  humaine  en  fculpture 
étoit  pratiqué  dans  la  Grèce  long  temps  avant  U 
guerre  de  Troie,  il  faut  donc» croire  que  ces  célèbres 
jumeaux  qui  paffent  pour  fils  de  Léda  &  frères  d'Hé* 
lène,  étoienc  révérés  des  Grecs  longtemps  avant  ré«* 
poque  à  laquelle  cette  opinion  mythologique  place  leur 
naifiance.  On  ftit  que  -  la  mythologie  grecque  ofir» 
de  très-grandes  variétés ,  de  eft  différence  à  beaucoup 
d'égards  dans  les  différens  portes  &  les  difltrens  my 
thologuea.  Si  l'on  veut  cependant  conferver  la  mytho- 
logie commune,  &  regarder  Caftor  &:  Pollux,  comme 
des  frères  d'Hélène,  &  par  conféquent  â-peu  prè^  con- 
temporains du  fiège  de  Troie,  on  pourra  dire  que, 
dans  certains  endroits  de  la  Grèce,  l'art  n'etoit  pas 
encore  connu ,  tandis  qu'il  étoit  déjà  pratiqué  dans 
d'autres.  On  pourra  dire  encore  que ,  même  après  que 
l'art  fut  connu,  on  continua  de  fuivre  quelquefois  l'n- 
iàge  ancien,  &  d'indiquer  feiilement  les  objets  de  la 
vénération,  au  lieu  de  les  reprefenter. 

Dn  temps  de  Faufanias,  on  voyoit  encore  quelques* 
ans  des  premiers  monument  du  culte  des  Grecs.  Les 
Athéniens .  confervoient  dans  leur  gymnafe ,  près  des 
portes  nymphades,  une  pierre  de  forme  pyramidale ,  & 
d'une  médiocre  hauteur,  qu'oa  appelloit  Apollon  Cari- 
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»u0.  Le   peuple  qu'enargueill iront   dtns  la  fuite  les 
travaux    des  Phidias   &  de4  Praxîtèles,    n'avoît   pas 
encore,  lorfciu'il  le  contentait  de  femblables  monumcnï, 
l'induftrie   naiiTante  qu'offrent  des  peuplades  (auvages* 
/k  Corîntliey   TÎlle    que  rendirent  célèbre 'la  beauté 
de  fes  ouvrages  en  bronte  ^  &    l'arc  qui  donnott   à 
^ttc  matière  tant  de  prix,  on  yoyoic  Jupiter  Mili* 
chius ,  figuré  par  une  pyramide ,  &  Diane  proteârice 
de  la4>atrîe,  offerte  à  la  dévotion  de  fes   adorateurs 
ipus  la  forme  d'une  colonne.  Enfin  les  Thefpiens  ren« 
doîent  furtout  i  l'Amour  un  culte  religieux*.  &  l'ai-, 
mable  Dieu  qui  recevoii  leur  hommage  étoitrepiéfènré 
par  une  pierre  informe.  Praxitèle,  Lyûppe,  leur  firent 
chacun    une  ftatue  du  fils  de  Vénus  »  mais  ces  chefs- 
4'oeuvre  de  Part  n'obtinrent  .jamais  toute  la  vénération 
qu*on   avoit   pris    Thabitude    d*aGcorder  à   Tantiqu^ 
caillou. 

Le  culte  rendu  à  des  poteaux,  à  des  pterras,  â  des 
pyramides,  à  des  colonnes  devoit  remonter  à  des  iiècles 
bien  reculés,  puifque,  fuivant  une  tradition  qui  avoic 
pafTé  de  bouche  en  bouche  jufqu'aiix  contemponiina 
de  Paufanias,  les  Grecs  avoient  connu  des  ouvrages  de 
fculpture  près  de  fcize  fiècles  avant  notre  ère..  On 
voyoità  Athènes  un  Hermès  de  bois,  apporté,  di£bic«ony 
par  Cécropsqui,  1581  ans  avant  l'ère  vulgaire,  vint 
d'Egypte  dans  l'Attique  1  &  y  amena  nne  colonie  qu'il 
^Toit  rafTembléc  à  Sais. 

A-peu-prèsyo  ans  plussard,  DanaSs  fuivit  l'exemple 
de  Cecrops^  &  abandonna  l'Egypte  pour  la  Grèce.  Il 
y  fonda  un  temple  en  l'honneur  d'Apollon ,  &  y  fit 
ériger  en  bois  la  Itatne  du  dieu;  toutes  les  flacues 
qu'on  pouvoit  rapporter  à   une  très*  haute  antiquité 
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ài^êtùient  (}ttè  4e  bob.  Cétolc  cette  matière,  àw  rapport 
de  FauHuiîas ,  qu'employoîenc ,  pour  les  ouvrages  de 
fculpturet  les  Egyptiens  qui  accompagnoîenc  Cecrops 
fc  Danaîts ,  quoique  dans  leur  pays  ils  praciqualTisnt  déjà 
depuis  long-temps  l*arc  de  travailler  les  pierres  les  plus 
dures  &  de  fondre  te^  métaux.  Peut^tre  lorCqu'iU  abur* 
dèrent  dans  la  Grècei  n'y  connoilToit-on  encore  aucune 
carrière  de  marbre  ;  peut«*étre  aufli  les  compagnons  dé 
.ce^  deux  chefs  étoicnt^ils  de  trop  mauvais  arrifles  pouf 
travailler  des  matières  qui  réfiftent  à  la  main  de  l'ou*» 
.Trier.  On  peut  même  conjeâurer  qu^ils  n'avoicnt  ja« 
mail  cultivé  les  arts  dans  leur  pays,  &  que  le>  ouvrages 
qu'ils  firent  dans  la  Grèce ,  n'étoient  que  de5!  imita* 
ttona  fauvagesde  ce  qu^ils  avolent  vu  dans  l^Egypte. 

Dans  la  même  ville,  Hypermneft'-e  avoit  dédié 
une  ftatue  de  Vénus  qu*on  voyo.t  encore  du  temps  de 
Pau&nias.  Il  eft  trtfte  que  ce  voyageur  n'air  pas 
décrit  avec  plus  de  détail  &  plus  de  connoîfFance^ 
les  premiers  eifais  &  les  cbeGs  d^onivre  de  l'arc  qu  il 
M  VUS  en  fi  grand  nombre.  Il  fatisfait  la  cudoû;é 
àes  iavaas  qui  fe  contentent  de  ce  qu'il  veut  bien  leur 
apprendre  :  mais  les  artiftes  ne  trouvent  pas  ce  qu'ils 
cherchent  dans  fes  écrits.  La  ftatue  de  Vénus  renoit  en 
main  une  Tt&oire.  Hypermneftre  fit  ceite  offrande  ^ 
parce  qu'accufee  par  ion  p'  re  Danaui  de  n'avoir  pas  | 
à  l'exemple  de  Tes  foeurs ,  tué  Lyncde  Ton  époux  ^  elle 
'  gagna  (à  caufe  au  jugement  des  Argiens* 

A  Hermione ,  dan^  le  bob  facré  qui  s'étend  du  mont 
Pontia  à  la  mer,  on  voyoit,  près  du  rivage,  une 
autre  ftatue  de  Vénus  qi^'on  dilbit  avoir  été  dédiée 
par  les  filles  de  ce  même  Danaii^.  Paufanias,  en  parlant 
de  cette  ftatue|  &  eontredic  lui-même  i  car  il  dit  qu*eji# 
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étoic  de  marbre,  &  il  alTure  ailleurs  que  les  omrragfs 
faits  par  les  Egyptiens  qui  vinrent  en  Grèce  dans  les 
temps  ancien:»,  8c  même  toutes  les  anciennes  ftatues, 
n'étoîenc  que  de  bois.  Il  efl  vraifemblable  qu'il  avort 
raifon  alors,  &  qu'il  s'eft  trompé  quand  il  a  regardé 
une  fianxe  en  marbre  comme  une  offrande  des  filles 
de  Danaus.  On  peut  conjeâurer  que  cette  flatue 
plus  récente,  avoir  été  faite  pour  remplacer  l'ancienne 
offrande  que  le  temps  ou  queiqu'accident  avoit  dé- 
truite. 

On  doit  rapporter  encore  i  des  temps  Toifins  de 
Danaiis ,  des  ftatues  faites  par  des  artilles  égyptiens , 
&  qu'on  voyoit  à  Mefsène  dans  le  gymnafe. 

La  Phénicie  peut  difputer  à  l'£gypte  la  gloirû 
d'avoir  donné  des  inftituteurs  i  la  Grèce  &  d'avoir 
contribuéàla  policer.  A-peu-près  en  même  temps  que 
Danaus  y  veneit  d'Egypte,  Cat'mus  y  aborda  de 
Tyr,  &  y  bltit  la  ville  de  Thèbes,.  en  mémoire 
de  la  Thèbes  d'Egypte  dont  on  prétend  qu'il  étoic 
originaire.  On  voyoit  dans  la  ville  qu'il  avoit  fondée 
«ne  flatue  qu'on  alTuroit  qu'il  avott  dédiée  lui-même. 
On  y  voyoit  aufli  trois  flatues  de  Vénus  que  l'on 
difbit  faites  du  bois  des  vaiffeaux  qui  avoient  amené 
Cadmut.  On  ajoutoit  qu'elles  avoient  été  dédiées  par 
Harmonie,  fa  fîHe. 

Mais  fi  la  Grèce  reçut  quelques  colonies  de  PEgypte 
&  de  la  Phénicie,  des  favans,  tels  que  Frère  ^  ëc 
M.  Heyne ,  croyent  que  des  peuples  venus  du  Nord 
contribuèrent  le  plus  i  fa  population.  On  peat  donc 
rapporter  à  des  temps  encore  plus  anciens  que  ceux 
des  émigrations  de  Cecrops,  de  Danaus,  de  Cadmus^ 
les  ouvrages  de    l'art  qu'on  tttribuoit  aux  Pelafge;  ; 
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k^eft  le  tiom  que  reçurent  ces  émSgrint.feptentrlonaux. 
On  regardoit   cofflme  le   travail  clés    PelaTget)    une 
ilatue  d'Orphée,   fculptée  en  Itpif,  dans  un  temple 
de  Cérès   Eleullne^   bâcî>en  Laconie,    non^loisi  dea 
fbmmices  du  Taygete.    Si   les   Pélafges  qui   d'abord 
i^établirent  dans  la  TbeiTalie^  d*où  ils  fe  .répandirent 
dans  le  refte  de  la  Grèce  .^  étoient  des  Thra^s,  tommo 
pn  a  lieu  de  te  peofer ,  ils  dévoient  rendre  un  cuire 
à  Orphée ,    ce   poète    religieux  de   la  Thrace ,    qui 
y  établit  le  culte  divin  »  fat  l'auteur  de  la  plus  ancienne 
théogonie,    l'inventeur   des  mydères^    8c ^  celui'  dea 
cérémonies  magiques  qui  furent  toujours  8c  font  .encore 
aujourd'hui  pratiquées  .dans  la.  Theflalie  plus  queid^na 
aucun  autre  endroit  do  la  Grèce» 

■ 

{i)  Athènes  quîdevoit  produire  un  jour  de  fi  grands 
artifies,  &  acquérir  par  eux  tant  de  gloire ,  vit  jiattre . 
dans  Ton  fein,  treize  fiècles  &  demi  avancnotre  ère^ 
le  plus  ancien  des  artiftes  dont  le  nom.  ait  été  con« 
fervé.  C'efl  Dëoale,  petit  Aïs  d'Erechtée^,  roi  d'A^ 
thènes.  On  fait  que  le  mot  Dédale,  Dizdala^  défi- 
^noit  autrefois,  dans  la  langue  grecque,  tous  les  ou- 
vrages faits  avec  art,  eofone  qu'on  eft  incertain  fi 
Dédale  donna  fon  nom  \  l'art,  ou  fi  ce.  fut  4^ 
Tart  qu'il  reçut  fon  nom.  Dédale  ayant  tué  le  fils 
de  fa  foeur>  fe  réfugia  auprès  de  Minos  II,  roi  de 
Crète,  &  fie  un  grand  nombre  d'ouvrages  defculpture 
pour  ce  monarque  8c  pour  Tes  filles*  On  prétend 
que  ,  le  premier ,  il  décacha  les  membres  des  figures, 
&  leur  ouvrit  les  yeux.  Il  fe  diftinguoie  également 
dans  l'architeâure  &  dans  la  mécanique.  Le  même 
feu  qui  le  tendit  le  premier  artifte  de  fon  temps,  lui 
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donnôU  «uffl    vfné  grande  vio1effic0  àe  Mnidère.  11b 
avoit  foi  fa  patrie  pour  s'être  fouillé  du  fang  de  fom 
neveu  ?  l\  comifth  eiietre  ufi  crime  capital  dana  ks  Btti» 
du  Souverain'  qui  lui  donnoit  un  atyle ,  &  fat  ren* 
fbrmé  dans  une  étroite  prifon  avec  (on  fils.  Il  parviM 
cependant  à  prendre  la  fuite ,  &  fe  retira  ï  Inychus , 
rîllo   do   Sicile 9   anprès  de  Caucalus,  &  occafionn« 
une  gi'Crre  entre  les  Siciliens  &  Mînosqtrt  le  récladioit. 
Ser  ouvrages  rendirent  Ton  notn  célèbre  dans  la  Sicile 
&  dans  une  grande  partie  de  l'Italie,  &  l'on  peut  croirtf 
^u^  les  Siciliens  &  les  Etrufques  furent  lot  élèves  d# 
cet  aYciiVe  célèbre.  On  voyolt  encore, ou  l*on  fe  rap** 
pelloit  du  temps  de  Paufanias,  plufieurt  de  fes  ou- 
vrages ,  ou    du  mofns  des  ouvrages  qui    Ini  écoieat 
attribués:  à    Athènes,    un  fiège  ou  efpèce  de  trône; 
i    Corinthe,    près    du  temple   de  dallas   Chalinitis^ 
nn    Hercule  nud,    en  bois-,  une  flatue  auffidebois^ 
dans  le  temple  d'Hercule  h  Thèbes  :  la  ftatue  de  Trc^ 
phonius  à  Lébadée.  On  poifédoit  de  cet  artifte  la  Bri^ 
tomartis  k  Olynte,  ville  de    Crète,  &  une  Minerve 
à  Cnofle.  Cette  ville    confervoit  de  Dédale  un  mor* 
ceau  fameux  par  les  vers  d'Homère  qui  l'avoit  célèbre: 
c'étoit  nn  chœur  de  danfe  qu'il  aroit  fait  pour  Ariadn^ 
Paufaniasdit  que  cet  ouvrage éroit  en  marbre: ce  qui 
doit  faire  préfumer  que  ce  n'étoit  pas  un  original  dé 
pédale,  mais  une  copie,  ou  plutdt  une  compofitioU 
du  même  fu jet,  par  laquelle  on  avoit  remplacé  l'orf-- 
ginal  détruit    par  le  temps. 

Les  arts  ont  été  florifl'ans  â  Gela,  ville  de  Sicile^ 
&  un  favant  italien  a  prétendu  qu'ils  y  étoient  nés 
dans  den  temps  antérieurs  à  ceux  oà  ils  furent  connue 
dmis  la  Grèce  :  mats  qiiand  on  lit  dan»  Paufiuiiaa  qu« 
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4m  ouvrages  ëe  DédaUavoîent  été  tcanfpôvt^  d^Om- 
phaë  dans  cette  ville,  on  voit  qu'il  faut  attribuer,  à 
ces  ouvrages,  le  goût  que^  leshabitans  ont  pris  pour 
les  arts,  dont  ils  leur  oar  offert  les  premiers  modèles , 
qu'îh  ont  enfuite  perfeâionnés.  U  ne  faut  qu*ouvi[ir 
la  carrière  ï  des  peuples  ingénieux ,  pour  qo'Us  la 
franchi(rent  d'un  pas  aAiré. 

Il  eft  iniftUe  d'avertir  que  les  ouvrages  du  premier 
artîfie  qui.  ait  détaclié  les  braa  &  les  jambes  des 
figures,  &  qui  leur  aie  cmvert  les  yeux,  ne  dévoient 
pas  être  deschefi-d^œuyre:  mai^  Paufantas  obferve  qiie 
tour  groifiers  qu'ils  étolent ,  on  y  remarquoit  quelque 
chofe  de  divin.  On  y  voyoit  ce  qu'auroU  pu  faife 
l'artifte,  s'il  était  veau  dans  des  iiècles,  où  il  e^t 
pu  profiter  des  découvertes  9c  des  progrès  de  £è$  pré- 
déccffiiurs. 

(a)  Smiiis  d'Egine  fut  ccmemporaîn  de  Dédale, 
mah  H  ne  parvint  pas  à  la  même  célébrtté:  oa  n'eft 
pas  obligé  d'en  conclure  qu'il  lui  fât  inférieur  V 
salent.  Les  voyages  &  les  aventures  de  Dédale,  l'oc- 
c^on  qu'il  eut  de  lailTer  de  fes  ouvrages  dans  un 
grand  nombre  de  ^contrées  différentes,  durent  con- 
tribuer à  étendre  fa  .répuution.  Paufanias  vità  Samoa, 
dans  un  temple  antique  confacré  à  Junon,  Ja  ftacue 
de    cette  déeffe  de  la  main  de   Smiiis* 

Depuis  Dédale  &  Smîlis,  il  s'écoula  un  grand 
nombre  de  fièclcs  pendant  lofquels  les  noms  d'aucun 
artillç  n'ont  été  conlèrvés:  mab  fi  les  noms  des  ouvriers 
tk  font  perdus,  on  a.  perpétué  le  fouvel^r  d'un  alToa 
giand  nombre  d'ouvrages  qui  prouvent  que  l'art  ufi 
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cefTft  paâ  d'éire  «altivé,  fana  faire  eepeftdant  deprogtit 
remarquables. 

Le  plus  ancîen  de  cet  ouvrages  feroit  une  flame 
qu'on  regardoit  comme  une  offrande  des  Argonautes* 
Mais  comme  cette  ftatue  écoit  en  bronse  ^  &  qu'il  eft 
très-probable  que  l'art  de  couler  en  bronze  les  ouvrages 
de  fculpture  n'étoic  pas  encore  connu  des  Grecs,  aa 
temps  des  Argonautes,  on  a  lieu  de  penfer  que  cette 
flatue  étoit  d'un  âge  bien  poftérieur.  On  pourroit  croire, 
tout  au  pluf,  qu'elle  a/oit  remplacé  celle  qui  ayoit 
été  dédiée  par  le^  Argonautes. 

Sur  le  chemin  d'Argos  2  Mantinée,  on  voyoit  oa 
temple  qui  avoit  une  porte  au  levant  &l'autre  au 
oouchani.  Du  côce  du  levant  étoit  une  ftatne  en  boîa 
de  Venus,  &  du  côté  du  couchant,  celle  de  Mars. 
On  croyoit  que  c'écoit  des  offrandes  de  Polynice 
&  de&  Argienai,  dont  ces  divinités  avoient  embrafS 
la  caufe  ;  ce  qui ,  fuivant  1er  marbres  de  Paros,  feroit 
femonter  l'âge  de  ces  ffatues  à  ixf  i  ans  avant  notns 
ère. 

Je  n'ai  point  parlé  d'un  lion  de  marbre  qu'on  prc^en- 
doit  avoir  été  dédié  par  Hercule  après  fk  viâoim 
fur  Erginua  roi  d'Orchomène  :  on  ne  travailloit  pas  lo 
jnarbre  du  temps  d'Hercule. 

On  voyoit  dans  la  Laconie  la  flatue  de  la  Pudeur, 
qu'on  croyoit  avoir  été  dédiée  par  Icare,  père  d« 
Pénélope.  Icare  ayant  donné  fa  fille  en  mariage  1  Uly^, 
lui  demanda  (t  ellevoulott  fuivre  fon  époux,  ou  re- 
tourner avec  fon  père  â  Lacédémone.  Pénélope,  pour 
toute  réponfe,  £e  couvrit  le  vilàge  de  (bn  voile , 
témoignant  par  fk  honte  fc  fon  filence  qu'elle  vwiok 
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^ff<r  ftoprès  de. fon  époux.  Ce  fat  cet  aâe  de  pudeur 
qu'Icare    confacra    par   une  ftatue. 

Une  ftatue  bien  remarquable  étoit  celle  que  l'on 
voyoiC  à  Connthe  vdans  le  temple  de  Pallas.  Elle  étoit 
de  bois,  comme  tous  les  lùorceaux  qui  remancoient 
i  des  fiècles  reculés;  on  peut  croire  qu'elle  n'étoit  pm 
diftîogu^e  par  la  beauté  du  travail  ;  ce  qui  mérite 
Factention  des  curieux  de  l'antiquité,  c'éft  la  manière 
dont  l'arttfte  avoit  exprimé  que  Jupiter  domine  fur  la 
terre,  dans.  Je  ciel  &  far  la  mer,  &  que  rien  de 
ce  qui  a'y  palTe  ne  lui  peut  être  caché.  Il  avoit 
donné  à  ce  Dieu  trois  yeux ,  dont  Tun  étoit  placé  an 
milieu  du  from.  On  croyoit  que  cette  ftatue  avoit 
été  placée  à  Troie  dans  le  veftibule  du  Pal^sde  Priant 
&  que  ce  fut  aux  pieds  de  ce  fimulacre  que  ce  prince 
fil  réfugia  lors  de  la  prife  d'ilion.  On  ajoutoit  que 
dans  le  partage  du  butin ,  elle  étoit  échue  à  Sthénélus, 
fils  de  Capanée.  Troie  fut  prtfe  fuivam  les  marbrrt 
d'Arondel  1109  ans  avartt  notre  ère,  Se  en  admet  « 
tant  la  tradition  rapportée  par  Paufiinîar,  la  ftatue  pou- 
Toit  remonter  à  une  époque  bien  plus  reculée,  puif-^ 
qu'elle  pouvoit  avoir  été  confacrée  par  les  ancêtres  de 


Une  autre  ftatue  étrangère  fut  apportée  vers  le  mcme 
temps  dans  la  Grèce;  c'étoit  cette  fameufe  ftatue  de 
Diane  devant  laquelle  on  avoit  facrifié  des  étrangers 
en  Tauride.  On  croyoit  que  c'étoit  la  même  qu'on 
Toyoit  encore  du  temps  de  Paufanias,  à  Athènea, 
dans  le  bourg  nommé  Braucon:  elle  n'étoit  que  de 
bois» 

(3)  Eraus  y  cet  artffte  qui  fuivit  les  Grecs  au  liège 
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de  Troi«^,  &  qui  fit  le  fameux  cheval  âeboifqaî  leor 
procura  la  conquête  de  «ette  ville ,  écoir  un  (culp^ 
ceur.  On  croit  que  le  cheval  de  bois  n'éroir  autre 
chofe  que  la  machine  nommée  dans  la  faite  bélwr, 
&  qu'Epéus  termina  par  une  tête  de  cheval.  Une  ftatve 
de  bois  repréfentaiifr  Mercure ,  qu'on  voyoit  à  Co- 
rinthe,    paiToit    pour    un   ouvrage    de  cet   artiffe. 

La  ville  de  Trcxene  reafermoit  un  tempU  dédié  i 
Hîppolyte  :  la  ftatue  du  jeune  héros  étoit  de  bois  8t 
avoir  le  caraâcre  de  la  haute  antiquité.  On  crojort 
que  la  ilatue  &  le  temple  avotent  été  faics  par  ordre 
de  Diomède,  On  regardoic  aufii  comme  une  oSnnde 
de  Diomède,  une  fiatue  de  Pallas,  placée  dans  an 
temple  de  cette  DéefTe ,  à  Mothone ,  dam  la  Meflente. 
Enfin  un  autre  monument  que  l'on  rapportok  encore 
aux  premiers  temps  qui  fui  virent  la  prife  de  Troie, 
étoit  une  flatue  de  Neptune  à  Phénée  dans  l'Aicadte  : 
les  habitans  prétendoient  qu'elle  avoic  été  dédiée  par 
Ulyife.  Mais  elle  étoit  de  bronze,  &  Pau fani as  rapporte 
i  des  temps  poftérieurs  l'invention  de  jetter  en  fonce 
les  fiatues. 

Les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,  bâts  vers 
le  temps  du  fiège  de  Troie,  remontent  au  douxième 
fiécle  avant  notre  ère.  Sans  doute  la  plup«c  de  ces 
ouvrages  étoient  fuppofcs  :  peut-être  même  mican  d« 
ceux  que  vit  Paufanias  n'apparcenoit-il  an  (lècle  auquel 
on  lerapportoit;  nous  pouvons  con'jeâarer  que  c'étoienc 
des  morceiux  plus  récens  par  lefquels  on  avoir  rem» 
placé  les  originaux  antiques:  mais  la  tradition  qui 
s'étoit  confervée  jufqu'à  lui^  fuffit  pour  nous  obliger 
d'admettre  que  les  arts  étoient  cultivés  dans  la  Grèce 
long-temps  avaat  le  liège    de  Troie.   La   ftatue    do 
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Piane  en  AiiKde,  le  fiauneux  Palladium  de  Traie 
prouTeiu  qu'ih  éco-Cnt  même  cultivés  ohex  des  peuplai 
^e  les   Grecs  appelloient  bai^ares. 

On  ne  trouve,  dans  la  période  des  cinq  fièclee 
qui  fui^femv  isiMédiacement  le  fiège  de  Troie ,  lee 
aoms  dPaucun  ertifte:  ce  qui  ne  doit  pltf  noue  faire 
iiippoièr  que^  pendant  cette  longue  durée  de  cemp^^ 
les  afta  folent  reftés  endtirmis.  Les  éerîvatns  qui  ft 
fbat  fuccédés  depuis  Homère  8e  Mtftbde,  j^rqu*^  Sap« 
pho  font  entièrement  perdus.  Thëognis  qui  vivoft 
dans  le  fixième  fiëcle  avant  notre  ère  n'eft*  connu 
Itti'méme  que  par  des  fragmens.  Si  quelques-uns  Ik 
ces  écrivains  ont  parlé  des  arcîftes  leurs  centempo^ 
taint,  ces  noms  fb  font  perdus  avec  leurs  ouvrages 
8r  comme  lès  auteurs  dont  il  nous  refte  des  éerlrt 
complets  écrivoîent  dans  desfiècle*^  où  les  arts  étoient 
perfeâionnés,-  ils  ont  été  peu  curieux  de  recueillir  les 
noms  des  artiftes  qui  A^avoicnt  cultiva  que  dés  attfe 
impar&its.  Entre  les  ourrages  anciens  dont  parlé 
Paufimîas^  &  dont  fine  nomme  pas  les  auteurs,  il  eh 
eft  peut-être  qui  appartiennent  à  ces  fièclesfar  lef^MC^ 
il  ne  nous  refte  aucune  lirnitcre.  Nous  Ibriimes  M^ 
gés  de  franchir  d^un  (èul  pa?  cette  grande  lacune.  A: 
de  paAI^r  au  feptîème  fiècle  avant  notre  èrtf. 

(4)  Rh«cu^,  paroit  6tre  lé  plus  ancien  des  artiftés 
donc  le  nom  ait  été  confervé  depuis  le  fiége  de 
Troie.  Il  peut  même  être  fort  antérieur  au  (ep- 
tième  fiècle  avant  l'ire  vulgaire:  car  Pfine  dit  quHl 
iforîffeit  long-temps  avant  que  les  Bacchiades  fufTenc 
chaires  de  Corinthe ,  8c  fexpulfion  de  cette  famille  fe 
rapporre  Si  l'an  66^  avant  notre  ère.  Cet  artlfte  étèlt 
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de  Samos.  Il  fut  le  premier,  fuivtiie  Ptufanifs," 
qui  fondît  l'airain  &  en  fit  des  ftatues.  Fline  ajoute 
cju'il  inventa  l'art  de  modeler,  &  cette  aiTertîcii 
fie  manque  pas  de  vraifemblance.  Tant  qu'on  ne  fie 
que  des  figures  imparfaites  en  bois,  ounitmeen  pierre, 
•n  put  i  la  rigueur  fe  pafler  de  modèle  ,  &  tFavailler 
du  premier  coup  la  matière  qui  devoît  produire  la 
ftatue.  Mais  le  premier  qui  jetta  une  figure  en  fonce 
fut  obligé  de  commencer  par  faire  un  modèle ,  d'après 
lequel  il  conftruifit  Ton  moule. 

Du  temps  de  Paufanias,  on  royoit^  au  temple 
d^Ephèfe ,  une  figure  de  femme  qu'on  croyoit  être  de 
Rhœcus ,  &  qu'on  appelloît  la  nuit.  Ce  ftatuaîre  étott 
en  même  temps  archîteôe;  il  avoit  fait  à  Samos  le 
c^mple  le  plus  vafte  que  l'on  connût  dans  U  Grèce  an 
temps  d'Hérodote. 

(})  Thédore  &  TÛLic  lis,  fils  de  Rhmcus,  marchè- 
rent fur    les  traces  de  leur   père ,  &  pour  fe  perfec* 
donner,   ils    paflcrent   quelque    temps^  en   Egypte» 
&  y  exercèrent  leur  art  :  c'eft  un  fait  rendu  authen* 
tique,  fuivant  Diodore  de  Sicile-,  par  le  témoignage 
^es  prêtres  égyptiens  <  qui    le   trouvoienc   dans  leiifs 
régiftres.  Les  deux  frères  firent  à  Samos^  pour  le  temple 
d'Apollon    Pythien ,  la  ftatue  du  Dieu ,    &  ils  ful^ 
virent,    dans    cet  ouvrage,   une   pratique  familière 
aux  ftatuaires  de  l'Egypte*,  c'eft-à-dire  qu*après avoir 
.|!iris .leurs  proportions  Téléclès  fit  la  moitié  de  la  figure 
à  Samos',  &  Théodore  l'autre  moitié  à  Ephèfe.  Ce  pro» 
cédé  nous  montre  quel  étoit  l'état  de  l'art  en  Egypte, 
car.il  feroit  impofiible  de  l'employer  dans  une  figure 
qui  auroit  du  mouvement  *,  mais  on  fent  qu'il  pouvoit 
féuflir  dans  des  figures  droites  ^  roide^i  dont  les  brat 
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étoient  collés  fur  les  flancs  &  les  jambes  rapprochées 
l*une  de  Tautre.  Cétoic  ^  produire  de  femblabUi 
fiatuesque  fe  réduifoit  l'arc  des  Egyptiens,  &  celoi 
dés  Grecs  n'étoit  pas  plus  avancé  au  temps  des  fils  de 
Rhcscus.  Il  femble  que  les  ftatueires  d'Egypte  fil 
foienc  moins  propofé  pour  module  la  nature  virante 
ftagiCTante,  que  l'attitude  des  momies* 

Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  confondre  ave&  Théodore 
fils  de  Rhœcus,  le  Théodore  dont  parle  Pline,  & 
qui  écoit  aufli  de  Samos.  Il  le  nomme  dans  un  'en- 
droit où  il  ne  paroit  pas  faire  mention  d'artiftes  qui 
remontent  â  une  haute  antiquité.  Il  dit  que  Théodore 
£t  lui«mtme  fon  portrait  en  bronze,  que  la  reffem^ 
blance  étoit  parfaite,  &  qu^on  admiroit  dans  ces 
ouvrage  U  délicatefle  du  travail.  Je  doute  que  l'ancien 
Théodore  eût  alTea  de  prccifion  pour  faiire  un  portrait 
fort  refi'emblant,  &  d'ailleurs  la  délicateflb  du  travail 
ne  femble  pas  être  le  caraâère  d'une  antiquité  fort 
reculée.  Cette  ftatue  avoit  une  lime  dans  la  main  droite; 
&  de  trois  doigts  delà  gauche,  elle  tenoit  un  qua- 
drige fi  petit  qu'une  mouche  couvroit  de  fon  aile  le 
char  &  le' cocher.  Pline  ajoute  que  l'auteur  de  ces 
ouvrage  ^toit  le  même  qui  avoit  fait  le  labyrinthe 
de  Samos:  cette  circonAanse  pourroit  faire  croire  que 
c'eft  le  Théodore  fils  de  Rhcecus  :  car  ce  labyrinthe 
devoir  être  un  édifice  rrès-ancien.  Mais  ne  pourroit*on 
pas  conjeâurer  que  Pline,  trompé  par  le  nom ,  a  fait 
un  fcul  artifte  de  deux  hommes  qui  ont  vécu  dans 
des  temps  fore  éloignés  l'un  de  l'autre?  C'èft  une 
faute  dans  laquelle  il  paroit  être  tombé  plus'  d'une 
feis. 

L'ancien  Théodore  étoit  en  même  temps  fiatuaire 
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gc  archtcefie,  v'il  efl:  vrai  qu'il  ait  fait  i  Sëttios  vXl 
Ifbyiinthe.  Il  écoic  aulli  orfèvre  &  graveur  en  pierres 
Aoe»,  C'etoîc  lui  qui  «voie  gravé  cecie  fameufe  far* 
ioîifx  que  Polycrate,  tyran  de  Samosy  jecu  dans  la 
laer,  &  qu'il  retrouva  dans  un  poilTon  donc  un  pèchent 
liii  fit  préient*  On  regardolt  aulFi  conme  fon  ourraga 
une  grande  pacere  d'argent  donc  Cr«rua  ayoit  hh 
pfléfeat  au  temple  de  Delphes. 

(fi)  OijiUTAdi.  Nous  le  plaçons  ici  cofliflie  im 
Iftifle  forr  ancien ,  (ans  avoir  d'ailleurs  aucun  moyea 
de  fixer  le  temps  où  si  vécut*  Il  étoit  modelenr,  Se 
Piinit  raconte  comiaent  il  imagina  de  faire  des  portrain 
•B  terre  cuite.  Sa  fille  amoureufe  d'un  jeune  konme 
qui  allott  partir  ponr  un  long  voyage,  s'a.vi& ,  pour 
bharmer  les  toutmens  da  l'ahfence ,  de  tracer  fur  la 
muraille  l'ombre  de  fon  amant.  Dibutade  admirant 
la  reCemblance  de  ce  trait,  y  appliqua  de  l'argile 
qu'il  fie  cuire  avec  Tes  autres  ouvrages  Onaffuroitque 
ce  morceau  avoi t  été  confervé  k  Corinthe ,  dans  le 
Kymphœum,  jufqu'à  la  deftruâîon  de  cette  Tille  par 
Mummius.    Dibatade   travaillait  à  Corinthe,   mais  il 

ik  né  i  Sicyone. 


(7)  EtJCRXR  de  Corinthe  vlvolt  dans  la  trente» 
aeuvième  Olympiade ,  66)  ans  avant  notre  ère , 
^ifque  cette  année,  il  accompagna  en  Etnirie^ 
Démaratus ,  père  de  Tarquin  l'ancien.  Pline ,  qui  noua 
apprend  cette  circonftance ,  ajoute  qu'il  étoit  modeleur 
êc  que  ce  fut  lui  qui  apporta  l'art  de  modeler  ea 
Italie.  Si  ce  fsit  étoit  vrai ,  on  n'avoit  pas ,  avant 
l'arrivée  d*£uchtr,fu  faire  des  ftauies  de  broatedana 
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tttie  contrée.  Le  même  écrivain  lui  accorde  aiUeun 
le  mérite  d'avoir  réufli  i  repréfenter  des  achlètei, 
des  hommes  armés ,  des  chafTeurs*  Il  feroit  fingulier 
qu'un  artifte,  qui  vivoic  long^temps  avant  la  per« 
feâlon  de  l'art,  eût  repréfenté  avec  un  fuccit  remar* 
quable  des  figures  qui  exigent  du  mouvement.  Celm 
eft  bien  éloigné  des  figures  roides  que  faifbient  Théo- 
dore &  Téléciès  qui  dévoient  être  i-peu-près  contemr 
poratnt  d'Euchir.  Mais  je  crois  certain  qu'il  y  a  eu 
plufieurs  fiatuaires  de  ce  nom  ,  &  que  l'ancien  Euchir 
donc  parle  Pline  dans  un  endroit,  n'eft  pas  le  même 
dont  il  célèbre  dans  un  autre ,  les  fuccès  pour  lel 
figures  de  mouvement*  C'étoit  de  l'ancien  Euchir, 
ou  peut-être  encore  d'un  autre  Euchir  diffèrent  des 
deux  que  nous  venons  de  diflinguer,  que  parloit 
Ariflote,  qu'il  regardoit  comme  un  coufin  de  Dé^ 
dale ,  &  à  qui  il  attribuoit  l'invention  de  la  peinture 
dans  la  Grèce. 

L'Euchir  qui  réuflifToît  i.  faire  des  athlètes  pouvolc 
être  le  même  qui  étoit  lié  à  Athènes,  fuivantPaufanias. 
&  qui  tvoic  fait  pour  les  Phénéates,  en  Arcadîc, 
une  fhitue  en  marbre  de  Mercure.  I!  droit  différent 
dPun  Euchirus  de.Corinthe,  dont  parle  le  même  au* 
teor,  &  qui  fut  maître  de  Cléarque  de  Rhégium. 

L'Euchir  qui  vint  en  luHe  avec  Démaratus  étoit 
accompagné  d'Eugrammus»  (on  compatriote,  &  mode* 
leur  comme  lui. 

(8)  Malas»  de  Tlle  de  Chio,  ne  peut-être  placé  i 
une  époque  plus  reculée  que  la  fin  du  feptième  fiécle 
avant  notre  ère,  puifque  fcs  arricre«petits-fils  vivoienc 
dans  la  foixantième  olympiade,  540  ans  avant  7.  C> 
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On  ne  connoie  de  lui  que  Ton  nom,  &  Pon  ne  iaii 
rien  de  plus  fur  Micciade^  Ion  &!S|  mau  on  vciyoic 
des  ftacues  fAntherme ,  Ton  périt- fils,  à  Déios  &  dut 
file  de  Leibos.  Pline  obferve  que  tous  ces  trriftes 
étoient  plus  tnciens  que  Dîpoenus  &:  Scyllis»  Antherme 
eut  pour  fils  Bupalus  &  Athenis  donc  nous  parlerons 
|»:entôc« 

(9)  D£oALB  de  Sîcyone,  eft  mit  au  nombre  dés 
artilles  d'une  haute  antiquité.  Il  eft  aifé  de  marquer 
à  peu-prcs  Ton  âge ,  fi  c'eft  à  ce  Dédale  que  Paufanias 
donne  pour  fils  Dipœnus  &  Scyllis  qui  vivolenc 
dans  la  cinquantième  olympiape,  jSo  ans  avant  notra 
ère,  fiiivant  Pline.  En  le  fiippofant  âgé  de  txtnte  an^ 
plus  que  fes  fils  ,  il  auroit  fleuri  6ig  ans  ayant 
h  C. 

(10)  DiPttNus  y  &  ScTiLis  ion  frère  étoîent  de 
Crète.  Ils  fleurirent  avant  le  règne  de  Cyrus  fur  les 
Perfes  vers  la  cinquantième  olympiade.  Les  uns  croyoient 
qu'ils  étoient  élèves  de  Dédale  &  les  autres  qu'il* 
étoient  fes  fils.  Mais  de  quel  Dédale  vouloient-ils 
parler?  £toit-ce  celui  de  Sicyonef  Ce  Dédnle  fit*il 
un  long  féjour  en  Crète?  N*eft-il  pas  plus  vraifem^ 
blable  que  les  anciens ,  qui  falfoient  fou  vent  pea 
d'attention  i  la  chronologie  ^  iàchant  que  Dîpoenus  Se 
Sycillis  étoient  de  Crète,  &  qu'i h  étoient  ftatuaires^ 
les  purent  regardés  comme  des  élever  ou  des  fils  du 
célèbre  ftatuaire  Dédale  d'Athènes.  Ce  qui  me  confir** 
mcroit  dans  cette  conjeâure,  c'eft  que  Paufanias*  ne 
Ipéciâe  point  le  Dédale  dontil  parle,  que  par  conféquent 
en  peut  croire  qu'il   cntendoit  le  plus   célèbre   dea 

Dédale  ^ 
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Dc'dales,   celui    âont  tout  le   monde    connoiiToîc  le 
voyage  &   les  aventures  en  Crète. 

Pline  dît  que  les  deux  frères  vinrent  à  Sicyone, 
Attifés  par  la  réputation  qu'avoit  cette  ville  pour  tous 
les  arts  qui  s'exercent  fur  les  métaux:  auroit-il 
donné  ce  motif  de  leur  voyage,  s'il  avoic  cru  qu'ils 
étoieiK  n^  d'un  artiite  Sîcyonicn  ?  N'auroit^'il  pas  dît 
plutôt  qu'ils  avoient  quîté  U  Crète  pour  revenir  dans  - 
la  patrie  de  leur  pcre  ?  Ils  firent  à  Sicyone  les  flatues 
d'Apollon,  de  Diane,  ^Hercule,  de  Minerve.  Les 
villes  d'Ambracie  y  d'Argos,  de  Cléolte  furent  rempliea 
de  leurs  ouvrages ,  la  plupart  faits  en  marbre  d«  t'aros» 
Ils  firent  cependant  en  ébène  plufieurs  ftatues  à  Argosr 
telles  étoient  dans  le  temple  de  Caftor  &  de  Pollux , 
celles  de  ces  fils  de  Jupiter,  d'HIIaire  &  de  Phébé 
leurs  époufes,  d*Anaxis  &  de  MnafiooSs  lesrs  enfans  i 
les  chevaux  étaient  eux-mêmes  d'ébène,  excepté  quel- 
ques foibles  parties  qui  étoient  d'ivoire.  Ce  môlango 
eft  remarquable ,  parce  qu'il  tient  à  un  amour  pour 
la  bigarrure  qu'on  a  pu  trop  fou  vent  reprocher  aux  ' 
Grecs  dans  les  arts ,  &  qui  ne  s'accorde  pas  avec  li 
jufteA&la  pureté  générale  de  leur  goût. 

Les  deux  frères  furent  les  maîtres  d'une  grande 
école,  &  cet  honneur  eft  un  témoignage  de  la  celé" 
btîté  dont  ils  jouifToient»  C*efl  la  renommée  des  ar-^ 
tiftes  qui  attire  un  grand  nombre  d'élèves  dans  leurs 
atteliers. 

(il)  Tecteus  et  Angeiiok,   fortis  de   l^école  de 

Dipoenus  &   Scyllis,    turent  fans   doute   très^eftiméi 

puîfqu'on    les    chargea  de  faire ,  dans  le    temple  der 

Délos,    les   (latues   d'Apollon  &   de  Diane.  On  ne 

Tome  V.  P  p 
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choifit  pas  des  artifies  obfcurs  pour  décorer  des  temples 
renomincs. 

(il)  Lëarqub  de  Ehégîum,  fort!  de  la  rnèms 
école ,  avoit  fait  la  plus  ancienne  fiatue  d'airain  que 
l'on  connût  du  temps  de  Paufiinias,  Elle  repréfentoit 
Jupiter.  Cet  ouvrage  étoit  de  plu£eurs  pièces  réuniea 
par  des  doux.  Nous  ne  falfons  que  cranfcrire  le  récit 
de  Paufanias  qui  ne  femble  pas  être  ici  parfaitement 
d*accord  avec  lui-même  :  car  il  parle  ailleurs  de  cer- 
taines ftatues  d'airain  comme  fi  elles  enflent  encore 
exifté  de  fon  temps ,  &  qui  dévoient  être  plus  anciennes 
aue  l'ouvrage  de  Léarque. 

(13)  DoRTCiiDAS,  &  Medon,  de  Lacédemone^ 
avoient  eu  aufii  pour  maîtres  Dipœnus  &  Scyllis.  On 
connoiiToit  du  premier  une  Thémis»  &  du  fécond  ^ 
une  Minerve  armée  d^un  cafque. 

(14)  Dont  A  s  aufll  Lacédémonien,  &  difciple  des 
mêmes  maîtres  avoir  fait  des  ftatues  dans  le  tréfor  d'O- 
lympie* 

(15)  THÊociis,  concitoyen  &  oondîfcî^le  des  der- 
niers artiftesque  nous  venons  de  nommer,  avoir  fait 
les  Hefpérides  au  nombre  de  cinq.  Il  repréfenta  auffi 
dans  le  tréfor  des  Ëpidamniens,  à  Olympie,  Atlas  ibu- 
tenant  le  ciel ,  Hercule  venant  pour  enlever  les  pommes 
d'or  des  Hefpérides  ,  &  le  dragon  enveloppant  l'arbre 
de  fea  plis.  Ces  derniers  ouvrages  étoient  de  bois  de 
cidre. 
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(i6)  BuPALB  &  Athenis,  dcChîo,  étoîent  fils  d'An- 
thcrme  &  arrière^etits  fils  de  Malsu.  Ils  étoient  con- 
temporains d'Hîpponax ,  &  vivoîent  par  confcquenc 
dans  la  6o*  olympiade,  540  ans  avant  notre  ère.  Ht 
étoient  en  même  temps  ftatuaires  &  architeftes;  un 
paffage  de  Pline  Infinue  auffi  qu'ils  étoîent  peintres 
&  Acron  9  ancien  commentateur  d*Horace,  le  dit 
uns  aucune  équivoque.  Le  poète  Hipponâx  étoit  fort 
laid;  les  deux  frères  peignirent  fon  portrait,  &  char- 
gèrent tellement  fa  laideur,  qu'ils  Pexpolcrcnt  à  la 
rîfccdu  peuple.  Le  poète  irrité  répandit  contre  eux  des 
poèfies  fiamères  qu*x)nacru  qu'ils  s'étoient  pendus  de 
défefpoir.  Pline  réfute  cette  dernière  circonflance  *  * 
en  rapportant  qu'ils  firent  encore  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages depuis  qu'Hipponax  les  eut  pris  pour  objet» 
de  fes  vers  fatiriques.  Entre  ces  ouvrages,  on  en 
cëlébroit  un  qu'ils  avoîent  fait  pour  Délos;  <fc  fous  le 
quel  on  grava  cette  infcrîptîon  :  CAio  nefi  pas  moins 
illuftre  par  les  taUns  des  fiU  d^Anterme ,  que  par  fa 
puiffance.  LesSufiens  montroîent  une  Diane,  ouvrage 
de  ces  artiftes.  On  en  voyoit  une  aufli  à  Chîo,  qui 
fembloît  trîfte  à  ceux  qui  entroient  &  gaie  à  ceux 
qui  fortoîent:  les  exprelTions  de  Pline  montrent  qu'il 
ne  croyoit  pas  à  ce  phénomène  de  l'art  :  cependant 
M.  Falconet  ne  le  regarde  pas  comme  impoffible. 
a  La  manière,  dit-il,  dont  une  tête  cft  éclairée ,  peut 
»  produire  jufqu'à  un  certain  degré  ces  deux  expreffions 
»  fi  différentes  :  une  lumière  large  d'un  côté,  des 
»  ombres  coupées  de  l'autre,  fuffifent  pour  occafionner 
»  l'iJlufion:  ajoutez  que  l'emplacement  élevé,  lapofi* 
j»  tîonde  cette  tête,  le  fens  dont  elle  étoit  tournée  pou- 
s  voient  y  contribuer.  Peut-être  aufli  la  tête  de  Diane 
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»  étoît  -  elle  travaillée  d'un  côté  différemment  qu« 
»  dé  Tautre ,  &  cela  à  une  fin  relîgicufe  -,  le  peuple , 
3»  qui  ne  favoît  pas  le  fecret,  y  voyoit  un  miracle  ». 
Cette  înterprctatîon  fuppoferoit  qu'on  ne  fortoit  pas  par 
la  même  porte  qu'on  étoit  entré;  car  fi,  en  fortant, 
on  s'ctoît  retrouvé  à  la  même  place  qu'on  avoît  oc- 
cupée en  entrant,  &  qu'alors  on  fe  fût  retourné,  la 
figure  fe  feroit  montrée  avec  fa  première  expreflion  de 
trifteflc.  Je  croîroîs  donc  que  la  double  expreflion  de 
la  Diane  de  Chîo  eft  un  de  ces  contes  qu'il  raut 
«lieux  ne  pas  croire  que  de  chercher  à  les  expli- 
quer.. 

Quoique  les   deux  frères  Bupale  &  Athénîs  rcmon- 

tafTent  à  une  aflei  haute  antiquité ,  on  peut  croire 
qu'ils  ctoient  loin  d'$tre  fans  mérite  puifquc  plufieurs 
de  leurs  ftatues  furent  apportées  &  confacrées  à  Rome 
où  l'on  ne  devoir  tirer  de  la  Grèce  que  des  ouvrages 
de  choix.  On  voyoit  de  leurs  ftatues  dan«  le  temple 
d'Apollon  fur  le  mont  palatin  &  dans  prefque  tous 
les  temples  qui  furent  conftruits  par  Augufte.  Les  lec- 
teurs de  Pline  doivent  être  portés  à  croire  que  les 
ouvrages  de  fculpture  ne  méritèrent  aucune  confidération 
avant  le  temps  de  Pcriclès  :  mais  cet  écrivain  fuivoît 
fans  doute  des  auteurs  athéniens  qui  ne  datoîent  l'orî- 
ginede  l'art  que  du  moment  où  leur  ville  fut  rétablie 
après  reKpédition  deXerxcs.  Ils  n'avoient  pas  confervé 
le  fouvenir  des  ouvrages  qui  dccoroicnt  Athènes  avant 
qu'elle  eût  écé  détruite  par  le  confeil  d'Epamînondas. 
Ce  fut  Bupale  qui  fit  le  premier  àSmyrneun  fVaruc 
de  la  Fortune  till'avoit  reprclentée  tenant  d'une  main 
la  corne  d'Ain^lrhce  ,  &  ayant  le  pôle  fur  la  têre. 
Ce  pôle  étoitfurmomé  d'un  axe  qui  fervoit  de  Gnomon. 
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Diw  la  këme  yslle)  &  dans   le  temple  des  Puriesy 
il  avoic  fait  les  Grâces  en  or< 

(17)  PÊKittus,  que  d'autres  nomment  Périlaus, 
pouvoîc  être  un  peu  plus  âgé  que  les  artiftes  que 
nous  venons  de  nommer.  Il  travailla  pour  Fhalaris  qui 
ufurpa  la  tyrannie  $64  ans  &  moumt  ;47  ^"^  avant 
notre  ère.  Ce  fut  Périllus  qui  fît  le  taureau  d'aîraîn 
dans  lequel  le  tyran  falfoit  renfermer  8c  brûler  les 
viôimes  de  Tes  fureurs.  Ce  taureau  ordonné  par  Pha- 
larîs,  exécuté  par  Périllus ,  devint  l'inflrument  du  fup- 
plice  dans  lequel  périrent  ion  inventenr  &  (on  auteur. 
Si  cet  ouvrage  étoit  horrible  par  Ton  objet ,  il  parole 
qu^i  étoit  eftimable  par  le  travail.  Diodore  de  Sicile 
raconte  qu'entre  les  ouvrages  les  plus  précieux  qu'I- 
nilcar  enleva  d'Agri gente  &  fit  porter  à  Carthage ,  étoit 
le  taureau  de  Phalaris.  Il  ajoute,  &  fon  récit  eft 
appuyé  du  témoigage  de  Cicéron,  que  1.60  ans  après^ 
Scipion  ayant  détruit  Carthage  ^  renvoya  ce  taureau  aux 
Ag^igentins  qui  le  confervoient  encore  de  fon  temps. 
Le  témoignage  de  Diodore ,  celui  de  Cicéron  doivent 
l'emporter  fur  l'affertion  d'un  Scholiafte  dePindare, 
qoi  prétend  que  les  Agrigentins  avoient  fait  jetter 
le  taureau  de  Phalaris  à  la  mer,  &  que  celui  qu'on* 
yoyoit  encore  chez  eux ,  repréfentoit  le  fleuve  Gélon^ 

(  18  )  BATHTCiès  vivoit  vers  la  63*  olympiade, 
dont  la  première  année  répond  à  l'an  528  avant  notre' 
ère.  Il  fut  célèbre  dans  l'antiquité  par  les  bas- reliefs 
dont  il  décora  le  célèbre  trône  d'Amiclès,  dans  la 
Laconîe.  Tout  ce  que  l'on  peut  juger  d'après  la  def- 
eription  qne  Paufanias  nous  a  laifTée  de  ce  monument^ 
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c'eft  que  les  fujets  &  les  figures  y  dévoient  être  trop 
multipliées;  mais  la  réputation  dont  jouifToîc  ce  mor- 
ceau chez  les  anciens ,  fait  prélumer  qne  d'ailleurs  il 
ne  manquoit  pas  de  mérite.  La  ilatue  principale  n'étoit 
point  de  Bathyclès;  elle  portoit  le  caradcre  d'une 
haute  antiquité ,  celui  que  les  Grecs  avoient  emprunté 
des  Égyptiens.  Si  l'on  en  eût  ôté  la  tête,  les  mains 
&  les  pieds,  ce  n'auroit  plus  été  qu'une  colonne  d'aï* 
raln  >  on  n'y  voyoit  aucun  art.  Sa  hauteur  pouvoît  être 
de  trente  coudées.  Elle  étoU  coêffée  d'un  cafque  & 
tenoit  en  mains  un  arc  &  une  lance, 

Cette  ftatue  groflière ,  mais  que  Ton  antiquité  rendolc 
refpeftable,  pouvoit  remonter  aux  temps  voifins  de 
Rhœcus  àqui  Paufanias  attribue  l'art  de  fondre  en  airain. 
Cependant  comme  cet  écrivain  ne  remarque  pas  que  lea 
llatues  de  Rhœcut  fufTent  aufll  imparfaites  que  celle 
d'AmycIès,  ou  pourroit  rapporter  celle-ci  à  des  temps 
plus  anciens,  ce  qui  reculeroit  l'époque  à  laquelle 
l'art  de  jetter  des  ouvrages  en  fonte  fut  inventé  dans  la 
Grèce.  Ce  qui  augmente  les  difficultés  dans  l'hiftoire 
des  arts  chcx  les  Grecs,  c'eft  que  les  auteurs  n'ont 
pas  eu  alTei  d'attention  d'obferver  que  les  mêmes 
Inventions  s'étoient  faites  dans  différentes  contrées  de 
1^  Grèce  à  des  époques  différentes. 

(19)  Cal  tiM AQ  UE  cft  fur-tout  célèbre  par  l'invention 
du  chapiteau  de  la  colonne  corinthienne.  Suivant  le 
récit  de  V  itruve,  il  la  dut  aa  hazard.  Une  jeune  fille 
mourut  *,  fa  nourrice  dépofa  fur  fon  tombeau  ,  dans  une 
corbeille,  les  chofes  qui  lui  avoient  plu  davantage, 
&  pour  qu'elles  ne  fulTent  pas  gâtées  par  l'impreffion 
de  l'air,  elle  la  couvrit  d'une  tuile.  Il  fe  trouva  que 
cette  corbpil le  écoit    poféc  fur  une  racine  d'acanthe; 
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le  printemps  fuîvtnt ,  elle  fut  enveloppée  des  feuilles 
«le  cette  plante  ^  &  les  angles  de  la  brique  comprimant 
ces  feuilles,  les  forcèrent  â  fe  rouler  fur  elles-mêmes 
vers  les  extrémités.  Callimaque  vit  cette  corbeille 
&  frappé  de  l'élégance  qu'elle  préfentoit  |  il  la  fit  fervir 
de  modèle  aux  chapiteaux  des  colonnes  qu'il  éleva 
dans  la  ville  de  Corînthe ,  d'où  l'ordre  dont  il  t& 
l'inventeur  a  pris  le  nom  de  CdrintliSen. 

Il  s*en  falloit  bien  >  fuivant  Paufanias,  que  Calli- 
maque fût  le  premier  des  artiftes  >  mais  il  étoit  le  plus 
adroit.  Ce  fut  lui  qui  inugina  le  premier  de  percer 
le  marbre.  Il  reçut,  oufe  donna  le  famomde  Caci^O" 
tecAnojj  qu'on  pourroit  traduire  en  françois  par 
l'exprefllon  vulgaire  de  gâte-métier  y  parce  qu'il 
donnoic  à  l'exécution  de  Tes  ouvrages  un  foin  que 
les  autres  auroient  difficilement  imité.  On  lit  dans  Vitru- 
ve  qu'il  iut(\XTtiQmméCatatechnos^rindttftrituofjtS9Lt% 
c'eft  peut-être  une  faute  de  copifte. 

Un  des  monumens  les  plus  refpeâés  de  la  cicadella 
d'Athènes  étoit  une  ftatue  de  Minerve  j  qui  avoic  été 
révélée  de  toutes  les  bourgades  de  l'Attîque ,  avant  que 
Théfée  les  eût  réunies  en  une  feule  affociation.  On 
préteMoit  que  cette  flatue  étoît  tombée  du  ciel.  Elle 
étoit  fans  doute  fort  ancienne ,  &  les  leâeurs  curieux 
de  l'hiftoire  de  l'art  defireroient  que  Paufinias  eût  laifllS 
quelques  détails  fur  la  forme  &  l'exécution  de  ces 
ouvrage.  Devant  cette  flatue  étoit  une  lampe  d'or , 
ouvrage  de  Callimaque  :  elle  brûloit  nuit  &  jour^  & 
Ton  n'en  renouvelloît  l'huile  qu'une  fois  l'an  :  la^ 
snéche  étoît  d'amiante.  Au-defTus  de  la  lampe  étoit  un 
palmier  d'airain  qui  s'clevoit  jufqu'à  la  voûte,  Hc 
recevoic  la  fumée.  On  voyoit  aufli ,  du  même  artifle, 
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â  Platée  ,  une  Junon  afTifc,  Pline  obferve  que;  âms 
fes  Laccdémoniennes  danfances  ,  Texcès  du  fini  av«ic 
décruît  toute  la  grâce. 

(lû)  Laphaes  de  Pliante^  vîvoit  dans  un  temps 
incertain  ;  mais  on  doîr  le  mettre  au  rang  des  fort 
anciens  fVatuatrcs,  puifque  Paufanias  obferve  que  (k 
ilatue  d'Hercule,  fculptée  en  boiS|  étoic  d'un  travail 
qui  tenoît  au  goât  de  l'antiquité* 

(lï)  Calioi^  d'Egîne  étoît élève  de  Teftoefc  d*An- 
gélion,quî    eux-mêmes     avoient  appris  leur  arr   de 
Dipœnus  &  de  Scyllîs.  On  peut  donc  Is  placer  vers 
l^an  J40  avant  notre  ère.  On  voyoit  de  lui  à  Amycles 
une   ftatnede  Profcrpîne  fur  un  trépied  d'airain, 

'  (ix)  Canacrus  florîifoit,  fuivant  Pline,  dans 
la  95^  olympiade,  quatre  fiècles  feulement  avant 
notre  ère.  Nous  croyons  devoir  fuîvre  plutAt  Plufa*' 
nias  qui  le  faît  contemporain  de  ce  Gallon  d*£ginedone 
nous  venons  déparier.  En  effet,  Cicéron  &  Quintilîen 
donnent  au  travail  de  ce  fculpteur  un  caraâère  de 
féchcreiTe  &  de  dureté  qui  ne  pouvoir  imiter  par* 
faitement  la  nature,  &  qui  teffembloit  à  celui  des 
Ftriirniies.  Ce  caraélèreeft  celui  de  Tart  dans  les  temps 
anciens ,  où  les  artiftcs  n'avoient  pas  encore  acquis 
rheureufe  facilité  de  l'exécution.  Peut-être  y  a-t*il 
eu  phifieurs  Canachus.  Celui  dont  Pline  a  parlé  travail^ 
Jpit  en  marbre  &  en  bronze. 

(13)  McNccHME  de  Naupaâe  &  Soidas  firent 
«n  ivoire  &  en  or  une  ftacue  de  Diane,  placée  dans 
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ft  clniélle  de  Pitres.  On  voit  que  ce  mélange  vicieux 
de  l'or  &  de  l'ivoire ,  dans  une  même  llatue  ^  avoit^té 
adopté  dans  la  Grèce  avant  que  le  goût  de  l'art  y  fût 
perfe&ionné*  On  le  conferva  lorfque  les  arts  furent 
portés  à  leur  perfeâion,  par  cet  amour  que  les  hommes 
ont  pour  la  rîcheiTe ,  &  qui  fouvent  l'emporte  fur  les 
loix  du  bon  goût  &  de  la  raîfon.  Pline  parle  d'un  veau 
fculpté  par  Ménechme,  &  obierve  que  ce  ftatuaire 
avott  écrit  fur  fon  art.  Paalanias  nous  apprend  que 
Ménechne  &:  Soidas  vi voient  peu  de  temps  après 
Canachus  &  Gallon. 

(%4)  Calamis  :  Quoique  Gicéron  &  Quintliien  ne 
fixent  pas  l'âge  de  cet  artifte,  ils  indiquent  alTez 
qu^îl  étoit  moins  ancien  que  Ganachus  &  plus  ancien 
que  Myion.  Paufanias  /dit  qu'une  Vénus  de  cet  artifte 
fut  placée  auprès  de  la  lionne  d'airain  érigée  en  Phon<* 
neur  de  la  counilanno  Lééna.  Si.  la  Vénus  a  été  fiûte 
en  mime  temps  que  lalionAe,  Calamîs  vSvoit  vers  Fan 
515  avant  notre  ère.  Mais  }e  crois  qu'il  y  a  eu  plu* 
fieurs  Galamis  *»  l'un  qui  vécut  après  Ganachus  &  avane 
Myron ,  &  un  autre  bien  plus  récent.  Il  eft  certain 
qu'il  y  eut  un  Galamis  contemporain  de  Pindare ,  & 
qui  fit  pour  le  temple  d'Hammon ,  dans  la  Bébtie  ^ 
une  flatue  que  ce  poëte  y  coQ&cra.  Pindare  naquit 
5%o  ans  avant  notre  ère.    ' 

(15)  Damxas  de  Grotone  fit  la  flatne  de  Biilon 
le  Crotoniate  ;  &  cet  athlète  ,  fi  célèbre  par  fk  iotcm 
extraordinaire  y  la  porta  lui-même  dans  PAlti»  où  elle 
devoit  être  placée.  Il  parut  aux  jeux  olympiques  ]« 
prenaière  année  de  la  6%*  olympiade  ^  531  ans  avane 
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!léoftène  étoît  un  ouvrage  d'Agelades,  &que 

;pît  remporté  la  viâoîre  dans  k  6^"^  olym- 

première  année  répond  à  Tannée  516 

re.  Gimme  ces  monumens  s'élevotenc  du 

ainqueurv ,  Agelades  écoic    contemporain 

oftcne.  Il  eue  pour  élèves  Myron  d'Eleu* 

Polyclète  de  Sicyone. 


)  M  T  11  o  N  d'Eleuthères.  Pline  le  fait  vivre 
la  87c  olympiade,  dont  la  première  année  répond 
l'an  431  de  notre  ère.  Ailleurs,  il  die  que  cec 
.rtifte  fut  célébré  par  les  vers  d'Erinna,  contemporMn^ 
de  Sapho;  ce  qui  reculeroit  i-peu-près  de  170  ans  le 
temps  où  vécue  ce  ftatuaire.  Suivane  Paulanias,  il 
étoit  élève  d' Agelades,  &  vivoie  par  conféquent  au 
commencemene  du  cinquième  fiècle  avant  notre  ère» 
Cicéron  en  parle  comme  d'un  artifte  moins  ancien 
que  Canachtts ,  &  qui  avoit  plus  de  douceur  dans  Texé* 
curion^  Pline  lui  accorde  de  la  variété  &  de  bonnes 
proportions  :  mais  il  ajoute  qu'il  ne  traitoit  pas  les 
cheveux  &  les  poils  avec  plus  d*art  que  la  groflière 
antiquité.  Cet  artifte  excelloit  dans  les  tètes ,  &  c'eft 
une  grande  partie  de  l'are.  On  voyoie  de  lui ,  dans  la 
cieadelle  d'Athènes ,  un  jeune  Lycien  tenant  un  gou- 
pillon pour  afperger  les  afliftans  d'eau  Inftrale  ,  & 
Periee  tenant  la  tête  de  Médufe  :  \  Egine,  dans  le 
temple  d'Hécate ,  la  ftatue  en  bois  de  la  déefTe. 

A  Elis,  &  près  de  l'édifice  nommé  Hippodamioni 
éeoie  une  galerie  demi-circulaire.  On  voyoie  au  milieu 
Jupieer  recevant  les  prières  que  lut  adrefToienc  l'Au* 
rore  &  Thctis  en  faveur  de  leurs  enfans.  Dans  cette 
même  galerie  ,  on  voyoit  oppofees  les  unes  aux  autres 
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des  (latues  de  Creca  &  d'ctrangers  qui  avoient  étéennô** 
mis  :  Achille  étoic  oppofé  à  Meifincyh  *,  Ulyfie  à  Hélé- 
sas;  Ménélas  à  Paris*,  Diomcde  à  £née  ;  Ajait  à  Deî* 
phobe  :  tous  ces  ouvrages  étoient  de  Myron  *,  c'étolent 
des  otfrande.<  des  Apollonîates  de  l'Ionie  qui  payèrent 
ainfi  la  dixme  du  butin  qu'ils  avoient  fait  â  Thro* 
ninm  ,  ville  de  l'Abantis.  JVIais  ort  n^gardoic  commtf 
les  plus  admirables  ouvrages  de  ce  ftatuaîre  un  Bac- 
chas  à  Thefptes ,  &  une  ftatue  d'Erccthée  à  Aihèncs. 
Ut  furent  cependant  moins  célébrés  que  fk  famcufe 
vache  ,  que  les  poètes  chantèrent  à  l'envi.  On  doit  aulTi 
fwiger  entre  ceux  de  fes  ouvrages  qu'on  regardoîe 
CDflinie  les  pins  précieux  ,  une  ftatue  d' Apollon  qntf 
Marc-Antoine  enleva  aux  Ephéfiens ,  &  qui  leur  fut 
feftituée  par  Augufte.  Pline  dit  qu'à  Smyme,  une 
vieille  femme  ivre,  ouvrage  en  bronze  de  Myron ^ 
étoit  un  morceau  du  premier  ordre.  Ce  ftaruaîre  tni* 
vailfeit  le  bois  &  le  marbre ,  &  fondoit  des  ftatue^ 
tm  alfiiii. 

(19)  PotYCiETE   de  Sîcyone,  flcve  d'Ageîades, 
Jie  doit  pas  érrc   Confondu  avec  les   deirx    Fo.yclèfet 
d'Argôs.    Il    efl   bien    certain   que   Pline    ei\  icmhé 
dans  cette  confulîon,  &   qu'il   a   donné  an  prcraier 
de  ces  arttftes  ce  qui  appartient  à  l'un  des  deux  autres. 
»  Polyclète  de  Sicyone  ,  dît-il ,  a  fait  un  Diiaduméne  y 
»  figure   de  jeune  homme  ,  où  il  a  exprimé  la  mol- 
9  leffe ,  &  qui  devint  fameufé  par   le  prix  de  cent 
•  talens  qu'elle   coûta.  II  a  fait  aufli   un  Doryphore  , 
1^  où  ,  dans  un  enfant ,  il  a  repréfenté  la  vigueur.  It 
3b  a  fait  la  figure  que  les  artiftes  appellent  Canon  (la 
B  règle  )  :  ils  en  étudient  le  defliu ,   ils  en  font  pour 
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n  l'arc  une  fbrte  de  loi.  Enfin ,  Polyclète  eftle  feul 
»>  de  tous  les  hommes  que  l'on  regarde  comme  ayant 
»  créé  Part  par  une  produâion  de  l'arc.  Il  a  fait  un 
t»  homme  au  bain  qui  fe  frotte,  &  un  autre  nud,qtii 
»  propofe  une  partie  d'oflelers  ;  deux  enfians  nuds  qui 
M  jouent  auffi  aux  oflelets  :  on  les  nomme  AfiragàUr 
9  \omes:  ils  Ibnc  dans  le  palais  de  l'Empereur  Titus 
i>  La  plupart  regardent  c?t  ouvrage  comme  îe  plus 
p  par&ic.  Il  fit  aufli  un  Mercure  qui  étoic  \  Ly{ima«* 
»  chie ,  &  un  I^ercule  qui  eft  i  Rome  ;  un  brave  qui 
n  prend  Tes  armes  pour  courir  au  combat,  &  un 
»  Arrémon  qui  fut  fumommé  Peripkoreios ,  font  aulfl 
»  de  lui.  On  regarde  cet  artifte  comme  ayant  perfec- 
9  cionné  la  cifelure  que  Phidias  avoir  découverte. 
1»  C'jeû  luî  qui  a  inuginé  de  faire  porter  les  ftatues  fur 
m  une  feule  jambe.  Varron  écrie  cependant  que  Tes  fia- 
i>  cuee  font  quarrées ,  &  qu'elles  fe  reffemblent  prefque 
»  toutes  <c.  Nous  avons  confervé  dans  ce  pafTage  la  cra« 
dudîon  de  M.  Falconet.  On  pourra  juger  qu'entre  lea 
ouvrages  qui  y  font  cités,  ceux  qui  ftippofcnt  cette 
mollefle  qui  tient  2  une  facile  exécution  ne  font  pas 
de  l'ancien  Polyclète,  On  verra  fur*tout  que  Pline  ^ 
fai(ant  Polyclète  plus  jeune  que  Phidias ,  a  confondu 
l'un   des  Polyclètes  d*Argos  avec  celui  de    Sicyone* 

(30)  Onatas  d'Egine ,  travailla,  conjointement 
avec  Calami^,  à  une  offrande  hlif^  à  Olympic  par 
Dinomède  pour  accomplir  le  vœu  d'Hîéron  fon  père, 
qui  mourut  466  ans  avant  notre  ère.  Le  char  étoU 
J'ouvrage  d'Onatas  ;  les  jeunes  gens  qui  le  montoxent 
&les  chevaux  étoient  de  Calamis.  Une  faut  pas  .croire 
cependant  que  le  talent  d'Onatas  fe  bornât  àfculpter 
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des  chars.  On  voyolc.de  fa  main  dans  TAltis ,  une  fis- 
*  tue  d'Idomenée  ,  defcendanc  de  Minos ,  fils  du  Soleil  : 
un  coq,  fculptéen  bas-relief  fur  Ton  bouclier,  témoi— 
gnoic  que  le  héros  tiroit  Ton  origine  du  dieu  à  qui 
cet  oifeau  étoic  dédié.  Une  infcription  en  vers  ap« 
prenoit  que  la  ftatue  étoic  l'ouvrage  d'Onacas ,  fils  dm 
Myron.  On  voyoic  encore  dans  le  même  lieu  &  da 
même  artifte,  un  Mercure  porcant  fous  le  bras  un  bélier  i 
il  avoir  un  cafque  en  tête  j&  étoic  vêtu  d'une  cunique 
&  d'une  chlamyde.  Il  avoic  faic  à  Pergame  un  Apollon^ 
en  bronze,  qui  excitoic  l'admiration  par  fa  grandeur  Se 
par  l'arc  du  ftacuaire. 

A  Phtgalie,   ville  de   l'Arcadie,    étoic    un  antre 
confacré   à  Cérès    qu'on  furnommoit   la  Noire.    Pau* 
fanias  raconte  qu'autrefois  on  y  avoic  vu  une  ftatuv 
aflife  fur  la  pierre  :  fa  tête  étoic  celle  d'un  cheval , 
&  étoic  ornée  d'une  crinière  ;  à  l'entour  étoient  des 
ferpens  &  d'aucres  animaux.  Le  corps  de  la  ftatue  re«- 
préfentoic    une    femme    vêtue    d'une   cunique   noire 
qui    defcendoic    jufqu'aux   pieds  :   d'une  main    elle 
tenoic  un  ferpenc,  &  de  l'autre  une  colombe.  Cemonu» 
mène  n'étoic  que  de  bois  &  fuc  brûlé.   Les  Phigaliens 
négligèrenc    de    la    rétablir  ,    &    abandonnèrenr    le 
culce   de  la    déefle  :  elle  fe  vengea  de  leur  oublia 
leurs   cerres    devinrenc  flériles;  &:  l'oracle   de  Del- 
phes,   qu'ils  confultèrenc  dans  leur    malheur,    leur 
apprîc  que  la  déeffe  les  punilToic  de  leur  impiété.  Ils 
chargèrent  Onatas  de  faire  une  autre  flacue ,  Ik,  cet 
arcifte  s'adreignic  à  imiter  l'ancien  monumenc  donc  il 
fe  procura  une  copie  ou  un  deflin* 

(31)  HtGiAS  d'Athènes  étoic  concemporain  d'Onacas# 
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&:  d'Agelt^Cf,  comme  nous  l'apprend  Paufanias.  On 
«ccordoit  des  éloges  à  Tes  flatues  de  Minerve  &  àm 
Pyrrhus*  Il  avoit  fait  aulli  de  jeunes  cavaliers,  & 
Caftor  &  Pollux. 

(32)  Calizteli  étoie  peut-être  fils  ou  du  moina 
élève  d'Onacas.  Tout  ce  qu'on  /ait  de  lui ,  c'cft  qu'il 
travailla,  conjointement  avec  cetartiftej  au  Mercure 
dont  nous  avons    parlé. 

(33)  Simon  d'Egine  avoît  fait  un  cheval  qu'un 
homme  tenoit  par  la  bride  ^  ce  monument  étoit  placé 
dans  l'Altis.  Pline  parle  d'un  chien  &  d'un  archer ,' 
oavrages  en  bronze  du  même  artifte» 

(34 )  DioNTsius  d'Argos  fit  aufll  dans  l'Altia 
un  grouppe  femblable  à  celui  de  Simon ,  Ton  contem-» 
porain  :  le  cheval  étoit  peu  eflimé.  Il  fit  un  Jupiter , 
un  Hercule,  un  Orphée  qui  furent,  don  nés  en  offrande 
par  Smicythus.  Ce  fait  nous  découvre  l'âge  de  ces  ar- 
tiiles  ,  puifqu' Hérodote  nous  apprend  que  Smicythus 
étoit  l'intendant  d'Anaxilas,  tyran  de  Rhégium,  498 
ans  avant  notre  ère.  On  voyoit  à  Rome,  au  .portique 
d'Oâavie ,  dans  le  temple  de  Junon ,  la  ftatue  de  la 
déeffe  ,  ouvrage  de  Dionyfius  &  de  Polyclès  :  ce  qui 
prouve  qu*il  y  eu»  des  fculpteurs  eftimables  avane 
Phidias. 

(35)  GiAucus  d'Argos,  fit  pour  le  môme  Smi« 
cythus  les  flatues  d'Amphitrite ,  de  Neptune  &  de 
Vcfta. 
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(36)NicoDAME(lc  Ménale ,  dont  une  Pallax 
mvcc  lecafque  en  tôte  &l'cgide,  étoît  placée  près  des 
ouvrages  des  deux  Actuaires  dont  nous  venons  de 
parler,  me  parole  avoir  été  à-pcu-près  leur  contempo- 
rain. On  connoiiToit  encore  de  lui  Hercule  tuant  le 
lîon  de  Némée,  les  ftatues  de  deux  pancratiafiei  & 
celle  d'un  pngile. 

(37)  SocRATE  de  Thèbes  n'eft  connu  que  par  un 
feul  ouvrage  en  marbre  qu'il  fît  avec  Ariftomède.  Ces 
deux  anifles  étoienc  contemporains  dePindare  ,&  l'on 
peut  fuppofer  qu'ils  étoient  dans  la  fleur  de  l'âge,  Jorfqoe 
ce  poëte  qui  mourut  43  j  ans  avant  notre  ère ,  étoic 
déjà  avancé  dans  ùl  carrière*  £n  effet ,  il  n'eft  pas 
vraifemblable  que  ce  fbit  dans  fa  jeunefTe  qu'il  ak 
confacré  un  temple  à  la  mère  des  dieux ,  &  qu'il  aie 
chargé  les  artiftes  dont  nous  parlons  de  faire  la  fiatue 
de  la  dcefTe. 

(38)  Eladas  d'Argoi,  peu  célèbre  par  tui-méme, 
fut  illuflré  par  Phidias  Ton  élève.  Il  fit  la  fiatue  d'Her* 
cule  pour  un  temple  de  ce  demi-dieu  à  Mélire , 
bourg  de  l'Attique.  C'ccoît  dans  cette  bourgade  que 
le  fils  de  Jupiter  8c  d'Alcmène  avoit  été  i^icié  aux 
pc:its  myftèrcs, 

(39)  Phidias  d'Athènes  reçut  des  leçons  d'EIadas 
&  d'Hippias.  Il  parut  dans  un  temps  favorable  aux 
arts.  Pcriclès  qui  gouverna  pendant  quarante  ans  la 
république  d'Athènes,  &  qui  mourut  dans  la  troifieme 
année  de  la  87^  olympiade ,  419  ans  avant  notre  ère  ^ 
•nchaînoît  le  peuple  dans  les  jouiffances  que  pro- 
curent 


s  C  U  609 

curent  les  calens.  On  pouvoîc  le  regarder  comme  un  roi 
protedeur  des  arciftes ,  &  fa  proteâion  leur  infpiroit 
rëmulacion  la  plus  vive,  parce  que  de  grandes  récom- 
pc^nlés  atcendoient  leurs  fuccès.  II  fie  bâtir  des  temples  ^ 
creufer  des  ports  ,  élever  des  théâtres  ,  conftruire 
des  aqueducs ,  &  tous  ces  édifice»  ctoient  décorés  par 
fes  ordres  avec  la  plus  grande  magnificence.  Dans 
la  foule  d'arcifles  qu'il  employoic,  il  diflingua  parti* 
cuHérement  Phidias,  &  le  rendit  l'ordonnateur  & 
l'arbitre  de  fes  grandes  entreprifes.  Ce  que  le  Brun  fuc 
fous  Louis  XIV,  Phidias  le 'fut  (bus  Périclès. 

Autant  que  l'on  peut  juger  un  artiAe  donc  on  ne 
connclc  pas  les  ouvrages,  &  fuc  lefqucls  il  ne  reflc  que 
des  craies  aflez  vagues  qui  nous  ont  cté  tranfmis  par 
des  écrivains  étrangers  aux  arts ,  on  peut  conjcâurer 
que  Phidias  fe  difiinguoit  fur  tout  par  un  caraâère 
de  grandeur.  Il  eft  vrai-remblablc  que,  fous  1^  règne 
d'Alexandre  ,  des  fculpteurs  le  furpaSerent  par  la  grâce ^ 
par  une  aimable  moUeffe ,  par  des  beautés  qui  appar- 
tiennent à  l'exécution-,  mais  qu'aucun  n'égala  la  fierté 
de   ce   grand  ftatuaire* 

Toute  l'antiquité  fe  plut  à  célébrer  fon  Jupiter'  Olym- 
pien. II  difbit  lui-même  que  l'idée  de pe  chef-d'œuvre 
lut  avoir  été  hifpirée  par  ces  vers  d^ Homère  qui  repré^ 
fentenc  le  maître  des  dieux  ébranlant  l'Olympe  d'un 
mouvement  de  fes  noirs  fourcilss.  Le  dieu  et  oie  aflls 
Tur  un  trône  -,  fa  couronne  imitoic  des  branches  d'o- 
livier. Il  cenoic  dans  fa  main  droite  une  Victoire 
d*ivoire  Se  d'or,  ayant  la  tute  ceinte  d'une  bandelette, 
&  furmontée  d'une  couronne:  dans  fa  gauche  étolc 
un  fceptre  brillant  de  l'éclat  de  tous  les  mr.'taux  ,  & 
liirmumé  d'un  aigle*  Le  manteau  du  dieu  otoic  d'or, 
'  Tomi  Ft  •*  Q  ^ 
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Phidiat  :  elle  étoit  d*or  &  d'ivoire.  Un  fphynx  for^ 
Bioic  le  cimier  de  Ton  cafquei  &  aux  deux  câtéc  étoiepc 
des  gryplions,  La  ftatue  étoît  debout  &  la  draperie 
defcendok  jufqu'aux  pieds.  Sur  fa  poitrine  étoit  la  :ète 
de  Médufe  en  ivoire  &  une  viâoire  haute  de  quatre  con^'» 
dées;  cette  mefure ,  qui  nous  a  été  confervée  par  Paufa** 
fitas^  peut  nous  donner  une  idée  de  la  grandeur  coUo^^e 
de  la  flatue.  LadéelTe  tenoit  une  lance ,  près  de  laquelle 
écoît  un  dragon  que  l'on  croyoit  être  le  dragon  érich- 
tonien.  Son  bouclier  étoit  à  Tes  pieds  :  à  la  partie  con-* 
Texe,  l'artifte  avoir  (culpté  le  combat  des  Amazones, 
&  à  la  partie  concave,  le  combat  des  dieux  Se  dçs 
géans  :  il  n'avoit  pas  même  épargné  le  travail  fur  la 
chauflure;  on  y_voyoit  repréfenté  le  combat  des  La* 
pithes  &  des  Centaures,  Les  anciens  ont  loué  cette  pro« 
iîifion  ;  les  modernes  ont  raifon  de  ne  la  point  approuver. 
Sur  la  bafe  qui  iupportoit  ce  cdlo^e  étoit  repréientée 
en  bas-relief  la  naiffimce  de  Pandore.  Ce  fujet  contenoit 
vingt  divinités* 

Dans  la  même  ville ,  Phidias  fit  une  autre  Minerve 

en  brome.  Leu  Athéniens  confacrerent  à  ce  monumeçr 

la  dixme  des  dépouilles  qu'ils  a  voient  remportées  fur 

les  Perfes  vaincus  â  Marathon.  Cette  ftatue  étoit  d'une 

fi  hante  proportion ,  que  les  navigateurs  voyoient  de 

Suntum  le  cimier  du  cafque   de  la  déeflê  &  le   fer 

de  la  lance.  Mys  cifela  fur  le  bouclier  de  cette  Pal  Jas 

le  combat  des  Centaures  &  des  Lapithes  &  d'autree 

-fujcts  dont  le  peintre  Parrhafius  lui  fournit  le  defTtn. 

Pline  a  confondu  cette  Minerve  avcé  celle  du  Parrhe- 

Bon ,    cptand    il  a  dit  que    la   bafe    repréfentoit    la 

aaii&ince   de    Pandore.   Paufanias.  témoin  oculaire  « 

0iérite  plus  de  confiance^ 
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Sa  ftacue  de  Vénus  célefte ,  auffi  d'or  &  dHvoire , 
feuloit  d*un  pied  une  ^tortue. 

Celle  de  Minerve  Aréa  ou  martiale,  à  Platée,  avoir  le 
corps  de  bois  dqré  -,  la  tête ,  les  pieds  &  les  mains  étoienc 
de  marbre  pantélique;  mélange  qui  n^  devoir  pas  pro* 
duire  un  effet  heureux. 

On  voyoit  de  lui  à  Delphes  un  grand  nombre  de  fia* 
eues  :  Jrtinerve  ,  Apollon  ,  Ercchiée  ,  Miltiade,  Ce- 
orops ,  Pandîon  ,  Antîochus  fils  d'Hercule  &  de  Mi- 
dée  ,  Agée  ,  Acamaa  fils  de  Théfée ,  Codrus ,  Théféc  , 
Phileus.  Quoique  le  génie  de  Phidias  le  portât  fur* 
tout  i  imprimer  à  Tes  ouvrages  cette  grandeur  do 
caraâère^qui  ne  TuppoCe  pas  toujours  le  talent  de  rendre 
avec  précifion  les  formes  individuelles  ,  &  qui  même 
femble  l'exclure  ,  il  réufltt  à  faire  le  portrait  avec 
beaucoup  de  reflemblance  y  comme  on  le  remarquoic 
dans  la  figure  d'un  îeunc  homme  nommé  Pantacès, 
qu'il  avoit  repréfenté  en  bas-relief  fur  labafe  du  Jupi- 
ter olympien.  Il  fit  auiTi  foA  propre  portrait  fur  le  bou- 
clier de  Palls^. 

Phidias  I  malgré  l'autorité  que  devoit  lui  donner 
&  grande  réputation ,  fut  obligé  de  foumettre  Ton 
goAt  à  celui  des  Athéniens.  On  ne  doit  pas  lui  repro- 
cher^  par  exemple ,  d'avoir  fut vi  Ton  propre  goût  quand 
il  fit  des  ftatues  en  or  &  en  ivoire.  Nous  voyons  par 
un  pafTage  de  Valère-Maxtme  ,  qu'il  voulut  obtenir 
des  Athéniens  la  permiilion  de  préférer  le  marbre  pour 
laftatue  de  Pallas.Ils  l^écouterent  tranquillement ,  tant 
qu'il  ne  leur  parla  que  delà  folidité  du  marbre  &  do 
l'avantage  qu'il  avoir  de  conferver  plus  long-temps 
Ibo  éclat:  mais  quand  il  eut  l'imprudence  d'ajouter 
qu'il  co&toit  moins  cher,  ils  refusèrent  de  l'entendre^ 
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!h  faccasèrcnt  d'avoir  foadraîc  une  partie  de  l'or  qu'il» 
lui  avoient  confié,  lui  coupèrenc  les  mains,  &  le  ren* 
voyèrenr  aux  Athéniens  aînfi  mutilé.  Ce  conte  n'cft 
qu'une  narration  falfifiée  du  traitement  que  lui  firenc 
éprouver  (es  concitoyens  eux -mimes. 

On  voyoit  à  Rome ^  du  :emps  de  Pline,  une  Vénus 
en  marbre  que  l'on  regardoit  eomme  un  ouvrage  de  cec 
artille. 

(4d)  ThSocosmus  de  Mcgare  étoit  contcmpovam 
de  Phidias  ,  &  fut  aidé  ,  comme  nous  l'avons  dît  ^ 
parcetartifte,  jdans  l'exécution  d'une  ftatue  de  Jupiter 
en  or  fc  en  ivoire  qui  i^e  fut  pas  terminée.  Il  fit  auiB 
la  Ilatuc  d'Hermon  à  qui  les  Mégariens  avoient  accordé 
le  droit  de  c>ré,  &quiavoJt  commandéle  vailTeau  amiral 
de  Lyfander. 

(41)  A?ELi«s  ,  ftatualre  dont  le  nom  a  été  omis 
par  lantus,  devoit  être  plus  jeune  que  Phidias»  Il 
fit  la  ftatue  de  Cynifca,  fille  d'Archtdamus  ,  Roi 
de  Sparte ,  la  première  des  femmes  qui  ait  nourri 
des  chevaux,  &  qui  ait  été  viâorieuC;  aux  jeux 
olympiques.  Lacédémonienne  elle-même,  elle  fut 
imitée  par  plufieurs  Lacédcmoniennes.  Le  temps  où 
icgnoit  Arckidamus ,  qui  mourut  430  ans  avant  notre 
ère,  nous  indique  à-peu-près  celui  où  fleurit  A  pelles 
le  fculptcur.  Ne  feroit-il  pas  le  même  que  Pline  nomme 
Àpellas ,  &  qui  avoix  fait  des  ftatucs  de  femmes  ea 
adoration  t 

(41)  SrtPAX  de Cyprc  avoir  confervé  de  la  célébrité 
au  temps  de  Pline  par  une  feule  ilatue ,  n 


6i8  S  C  O       ' 

«»  icuoe li(?Rim«  ijuifaît  iàrîrilneninntn.Illôtiinoît 
le  feu,  &  il  eft  ïiaifL-mbUble  qoe  le  (tonfleaMiiK 
4e  i'in  joun,  &-  la  vitliC'ilc  lonatlion  ,  c(>ntrifaui:n:iiE 
fecaucouji  i  la   réputation  Je  t-     ■  vnità   1 

■rivialca,    dont  l'^xprclDan     ^  -,    (^naj 

■êriif,  i-liiiVni  M»jiion  plu.  ^      ,      ,  ,    .  ;,«- 1 

ceptiont  (iliu  nnblei&  plm  dijjiv  i  ct  rjn.  Li  bgiuo  | 
A)ii  jounc  hommiT  (bulHiinc  «ufli  le  fiii ,  iluifu  |e  f 
ttblMu  de  Saint  !'»«!  ptèchanr  a  Ufhct» ,  par  1»  i 
Smoiit,  aiiirc  hicii  plut  I»  r«gtr<lt  ije  la  Mtulnmd»  1 
qac  le  rcllrile  la  compoCitiirn.  Cpf]  ni:m.f  ')iial<]u<roia  | 
1  détauc  tjui  airme  ,  auprès  du  vulf-aiie.le 
B  ouvragr. 


d\iB  (ton  < 


(41)  MvMVlClDcdc  LacfdéfflPfir,  fcrr-dtccAlUiraJ 
fÊt  6e  p«i1k  oii/raga  r]ui  fuj    ■      r  -...■ui  & 

keiucoupdcpMienco,  plui*-.  <     Il  Ac 

HB  chiT  i  ({uaftB  cheraua  ,  ■  'u.w 

eoutrir  do  fon  aile.  Ob  parte  ;■  <]u''om 

pouroit   cachet  tout   en\\tt    :■  jIcîUc. 

SI  CCI  miftage»  n"a«t»ii!ni  pli  j  .    .  .nnnà, 

parce  i|ue  j'admirafiDD  iluîi  ùi^-  liien,,-  sa  rtal 
Wau,  iharuicntau  Buin»  celui  d*rto«nrr,  piiff.|iiM» 
étoianc  en  Biarliro;  co  qui  ajmiie  i  la  ditficulir-  Mata 
Bien  a  parle  judicîcurrmem  d«  «»  chefidV.v*»» 
"«(■juini .  quand  il  a  dit  tjue  ce  fiVioie  mrre  cfcoTï 
«pi'Mne  perie  de  tempi.  Ccpuniiani  Myniucidf  xvoic 
la  vanité  de  ft  compatei  i  Phidias 

(44)  ALCAMtKE,  d'une  bonrgadp  du  PAttlque,  bc  | 
nn  d«i  ptui  illurim  cl«v»  de  Phidiat.  Il  llaLlIt  ^  I 
Oïlfaac  Pltii«,'dui  la  Sj*  fllyoipU()c,44!!tBf  «v*ac 
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notre  ère.   PI  me  cite  de   lai  une  fiatue  en  bronie 

prepréfencant  l'un  de  ces  athlète»  que  les  Grecs  nom- 

moiene  PentathUsy  parce  qu'ils  dîrputoient  la  viâoiro 

dans  cinq  fortes  de  combats  :  il  falloic  que  le    vain-* 

queur  eût  furpaffê   Tes  adverfatres  dans  la    coutfe  à 

pied ,  la    lutte ,    le  pugilat ,  le   faut,  &  le   )et  da 

difque    ou  du  javelot.    Le    chef-d'œuvre  d'Alcamèn^ 

étolc  une  Vénus  de  marbre  qui  fe  yoyoit  à  Athènet 

dans  le  quartier  qu'on  nommoît    tes   jardins  *,  on  la 

défignoit  par   le  nom  de   Vénus  aux  jardins.   On  n 

prétendu  que  Phidias  y  avoit  travaillé;  c'étoit  peut* 

être  une  calomnie  inventée  par  les  envieux.  Pàufanias 

obferve  que  cette  ftatueétoit  digne  de  fixer  les  regards^ 

dans  une  ville  où  les   regards  étoient  appelles   pour 

%in  fi  grand  nombre  d'ouvrages  admirables.  On  vantoic 

fur-tout  la  belle  forme  du  feîn ,  &  en  général  toute  Ui 

partie  antérieure   de  la  figure,  la  beauté  &  l'excél* 

lente  proportion  des  mains  8c  la  finéfle  des  doigts  qui 

fe  terminoient  en  une  pointe   douce  :  C   l'on  admiroic 

i  Athènes  la   Vénus  d'Alcamène,    on  n'oftimoit  pes^ 

moins  l'Amour  qu'il  avoit  fait  à   Thefpies.  Vulcain 

fut  auffi  compté  entre  fes  ouvrages  célèbres^  Tartifto 

avoit  eu  l'adreiTe  de  diflimuler,  plutAt  que  de  cacher^ 

pat  une  draperie  la  difformité  de    ce   dieu    boiteux. 

On  voyoit  encore  du  ihême  artifte,  a  Athènes,  un» 

ftatue de  Jufion,  celle  de  Diane,  celle  de  Bacchus  on 

or  &  en  ivoire ,  Progné  &  Itys  ion  fils ,  dont  elle 

médite  la  mort  ;  â  Corinthe  ,  une  Hécite^  compole» 

do  trois  figures  réunies,  &  n'en  fai fane  qu'une  feule,; 

avant  Alcamène.   on  n'avoit  donné    qu^une   tête  Se 

qu'on  corps  à  cette  déeiTe.  Il  avoit  décoré  d'une>ftatu« 

d'EfcuIape  le  temple  confacré  à  ce  dieu  4tBS  UvUlt 


mpl* 
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de  ù    \,n..t  unr    I.    u  .        , 

ScUvendii  uix  habiuriv  ili:  iUtjrjnm,  \j!ro 
<toU  cominc  U  plu  belle  do  i«uiBt  lu  Aaïuei- 
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'  If  eft  Yraifemblable  <}ue  cecte  Véaut  jcolt  un  é& 
ces  ouvrages  que  Phidias  donnoit  fous  le  nom  de  foa 
élève  :  c'eft.  même  ce  qui  eft  affirmé  par  Suidas  ,  ou 
plutôt  par  quelqu'auteur  plus  ancien  dont  il  rapporte 
le  paifage  dans  Ion  Diâionnatre.  Fauianias  attribue 
cette  ftatue  a  Phidias,  fans  parler  même  d'Agora- 
crite.  Aînfi  les  Athéniens,  en  prononçant  contre  Ago- 
racrite  en  faveur  d'Alcamène ,  auront,  pour  '  favorifer 
leur  patrie,  prononcé  contre  un  de  leurs  concito}rGns 
Ikns  le  connoître. 

Le  changement  d'une  figure  de  Vénus,  en  celle  de 
Néméfis ,  prouve  ce  que  nou(  avons  dit  à  l'article 
Mythologie  ,  que  les  anciens  repréCentoienc  (bus  les 
traits  de  la  beauté  *les  divinités  les  plus  terribles.  £h! 
pourquoi  a ur oient- ils  doi\né  des  traits  hideux  a  Né- 
méfis, )  la  Vengeance  céiefte,  qui  puniiToit  le  crime 
fans  padio^i  &  fans  colère  l 

Oo  cite  peu  d'ouvrages  d'Agoracrite  »  qui  peut- 
être  ne  montra  plus  qu'un  talent  médiocre,  dès  que 
Ibn  maître  eut  cefle  de  travailler  .pour  lui  ':  Pline 
dit  feulement  qu'à  Rhaoutus,  où  étoit  fa  Néméûs^loa 
Toyoit  aufli  de  lui  une  autre  ftatue  dans  le  temple 
de  la  mère  des  dieux ,  &  à  Delphes  les  ftatues  ea 
bronze  de  Minerve  &  de  Jupiter. 

(46}  CoLOTÈs,  aiutre  élève  de  Phidias^  avolt 
travaillé  avec  ce  grand  maître  à  la  ftatue  de  Jupiter 
Olympien.  Ce  fut  lui  qui  fit  l'égide  de  Minerve  > 
à  la  ftatue  que  le  même  ariifte  fit  de  cette  déeile. 
On  connoifToit  auffi  de  lui  des  philofophes  ,  &  un. 
££culape    de  bronze  ^  dont  on  célébroit  la   beauté. 


Il  D»  fuit  pu  eanhnirr  rvpc  co  Colaih ,  un 
arrifte  du  mttne  ft'jm  cjui  «oît  de  Ciro*  &  dilcjple  es 
P«li:ile,  &  qui  fie  4  KHs  U  table  d*iva)te  &  d'or, 
far  Uqiiclte  le*  viiaqurnu  dïpofbient  leuri  cauronnu. 

{0}  PoiTCirru  d'Arpw.   Crff   rtct-erre  tel  qito 
dait    h«;  plncii    l'un    ilsi    t'"l.  ^'      ■  e»r 

Il  hue  c(>nv*ni«  (|uo  ti  cîiro'ni  ; 

BDinbrcde  Iculptcurt  grri;<  ciS  .  .  i[u'm 

namentna  l'on  croît  pouvtiîr   I  'lits, 

en  U   (iwiy*  r«nve»fc#  par  iS'n  .  co*»- 

iraricm.  Cttramcnt  pourrioni  -  n  ->:  [me 

nori^ti-  nil    l«c  nnclinii    <)iil    '<  ■.-.■/litM 

paruifî'cnt   eui-rotniuï  li-nlrni:!- 

Nr...    =".iTit   l]..'ii  obier»;-   o,„-.     ....     . r,J.i  le 

Pti!..  (.!   a-et  un    .J.n    Pulycltrei  d*Ar. 

i;c'  .  -OUI  liM  deux.  t^rrqu*ildtt  ^u* 

pnrmitt   ipii    a-t  ici  i:'i  i  !■      !.--ijiriRir 

urc  fctile  jambe  ,  (]U'~  pr«f- 

qu«  rnutet,  ceU  t!tj([  i-n    do 

Polyclétu,  dr  ci-liii  d«  .Si.^y.->nr.'  Tn  vt}\-.  ,  cirant 
uiiiM  tls  mit!  tjuï  ciinficfirenr  l'art  tncnfs  peu 
éluignùde  riin  berceiu,  mBnc|uint  catart  àf  IbupldTe 
&  d«  wrioc^.  On  faUbît  alor»  iFi  ftaluM  cjcsmcx, 
pttTdc  «ju'on  n'a«T»it  pu  huàhi  louiw  Im  lii;tiet  que 
décrivent!»  coctoun  f  8c  dont  te«  uiifl«t eiprinent 
le  tBOtivemtni  Toupie  &  virir,  nt  Ic4*  nontmant  en^s- 
yantrs  ,  frrptrtiinf  .  fiamtoyjnttj.  On  faibût  ponrr 
let  figurei  (tir  lc>  dvus  pied* ,  &  c'éroir  le  premier 
pai  que  l'nt  «voii  fkh,  quand  il  ««ITadc  t'en  unir 
aoft  HcntÊt.  Celui  qui ,  le  fccnUef ,  ofa  In  fur<i  potier 
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far^  on  (êul  pied  ^  (ut  rçgardé  comme  ua  ardfte  htrifi. 
£nfin ,  toutes  Ica  figures  fe  reflembloîent  entr'elics  » 
parce  qu'on  n'avoic  pas  encore  découvert  par  dee 
études  multipliées ,  l'extrême  diverfité  des  formes^  oit 
plutôt  parce  que  les  artiftes  n'avoient  point  encqie 
Padrefie  d'exprimer  toutes  ces  diyerfités.  Je  croiroit 
auili  qu'on  pourroit  attribuer  à  l'ancien  Polyclèté  cette 
figure  qu'on  appelloit  la  règle  ;  car  on  a  des  preuyei 
que  les  ancien)  ont  trouvé  de  bonne-heure  les  pn»* 
portions  au  moins  en  longueur  ;  &  quand  les.  Greca 
n'auroient  pas  eux  7  mêmes  fixé  ces  mefures ,  ils  les 
trouvèrent  établies  en  l^ypte ,  dès  qu'ils  eureac 
quelque  communication  avec  cette  contrée.  Il  (èroic 
abfurde  de  fuppofer  que  les  proportions  furent  trouvée* 
par  un  artifte  qui  vivoic  dans  la  87*  olympiade,  432 
SUIS  avant  notre  ère ,  &  qui  étoit  par  confequent  poU^ 
cérieur  à  Phidias,  puifqu'il  réfulteroit  de  cette  iiip* 
pofition  que  Phidias  n'auroit  pas  connu  les  proportion!» 
Nous  pouvons  hardiment  reftituer  au  Polyclèté  d^Ar- 
gos  la  plupart  des  ouvrages  que  Pline  attribue  au  Poly- 
clèté de  Sicyone,  tels  que.ceDIadumène  dans  lequel 
Panifte  avoit  fit  exprimer  de  la  mollefie,  qualité 
qui  tient  à  la  plus  belle  exécution,  &  ce  Doryphore , 
dans  lequel  il  avoit  repréfenté  la  vigueur  ;  car  ce  n'eft 
que  dans  un  fiècle  oft  l'art  eft  confommé ,  qu'il  eft 
poffible  au  même  artifte  d'exprimer  deux  caraâères  fi 
dtferens.  Nous  en  dirons  autant  des  deux  enfans  qui 
jouoient  aux  oflelets  ;  car  ce  n'efl  pas  dans  le  tempa 
oà  l'on  ne  fait  h\ve  encore  que  des  figures  quarrées, 
que  l'on  peut  rendre  avec  fiiccès  la  nature  enfantine  , 
8c  Pline  ne  nous  laifTe  pas  ignorer  qu'on  admttolt  encoro 
ces  deux  enfans  dans  le  temps  oii  il  écriyoit.  £nfin  p 
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La  ftteue  de  Topiter  Mélichius  oo  le  CUmeat,  onra^ 
de  notre  trtifle ,  étoic  en  marbre  blanc ,  de  mtme  aa« 
fea  ilatuet  d'Apollon ,  de  Latone  &  de  Diane,  dans 
le  temple  de  cette  déefle,  bâti  au  ibmmet  d'une  mon- 
tagne fur  le  chemin  d'Argos  à  Tégée.  Il  avoit  hh 
une  Vénus  k  Amycles.  On  voyoit  de  lui ,  du  tempi 
de  DionChry(bft6me,  une  fiatue  d'Alcibiade  dont  lea 
maint  étoient  mutilées.  Il  a  yécu  &  travaillé  long*, 
temps  ,  fi  c'étoit  lui,  &  non  un  autre  Polyclète,  qui 
âToit  fait  la  ilatue  d'un  Anttpater  vainqueur  entre  lea 
•nfiins  ^  au  temps  de  Denys  de  Syracufe.  Ce  tyran  avoic 
Mg*g^  1®  P^<^  du  jeune  homme  à  déclarer  qu'il 
Itoit  Syracufain  ;  mais  Antipater  lui-même  ^  mépri* 
fant  les  largefl*es  du  tyran ,  &  voulant  faire  honneur 
à  (a  patrie ,  fit  écrire  fur  la  bafe  qu'il  étoit  de  Milet 
9c  le  premier  des  Ioniens  qui  eAc  confacré  fit  ifauue  à 
Olympie. 

Elien  a  écrit  fiir  Polyclète  un  fait  ou  un  cône» 
qui  peut  trouver  fon  application.  Il  rapporte  que  cet 
artifte  fit  k  la  fois  deux  fiatues  :  dans  Tune ,  il  ne 
£c  que  fuîvre  l'împulfion  de  Ton  génie  8c  les  règles  de 
Ibn  art;  il  fe  fit  une  loi  de  fuîvre  pour  l'autre  toua 
les  confeils  qu'on  vouloit  lui  donner,  faifant,  défatiànt, 
changeant  à  mefure  qu'on  lui  communiquoit  une 
nouvelle  idée,  ou  qu'on  lui  prefcrivott  quelque  cor- 
re&ion.  Ces  deux  morceaux  terminés ,  '  il  Jes  expola 
en  public  :  le  premier  tut  généralement  admiré  ;  le 
fécond  excita  la  rifée  de  tous  les  fpeâareurs  :  a  Eh 
»  bien,  leur  dit-il,  l'ouvrage  que  vous  admires  c£t 
»  le  mien;  celui  dont  vous  vous  moques,  efl  Je 
»  vôtre  «)• 

Winckelmann  «me  qu'une  figure  nue ,  plus  petite 
Tome  Y%  R  r 
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^a«  fiacure,  qui  fe  voit  à  ItVUU   VnrntCe^  eft  une 
copie  du  fzmeux  Diadumént  de  Polyclete^ou  du  moins 
1b  répétittoii  d'une  copie  de  ce  morceau  célèbre  dans 
rantâfuiié.   Il    remarque   qu'une  petite   figure  toute 
ftinblable  fe  voyoît  en  baa-relief  fitr  une  urne  funé- 
raire de  la  Villa  Sinibaldi,  ce  qui  lui  fait  juger  avec 
ailbn  que  cea  deux  figures  ont  été  faites  d'après  un  mor» 
oean  qui   jouiiTott    d'une  grande  réputation  fc  qui  a 
été  fort  ibuvent  copié.  £n  admettant  cette  ruppofition^ 
qui  ne  manque  pas  de  vraifemblance ,  nous  pourrons 
îuger  du  talent  de  Polyclete^  k  peu  près  comme  on 
juge  de  celui  de  Raphaël  par  une  eflampe. 

Notre,  antiquaire  croit  voir  aufli  dans  un  bas-relief 
cepréientant  des  Canéphoresj  c'eft-à-dire  des  jeunes 
filles  portant  des  corbeilles  qui  contenoient  les  chapes 
ftorées^  une  copie  ^  ou  une  imitation  des  famenles 
Canéphores  du  même  artifte.  Le  ftyle  témmgne  en 
Saveur  de  leur  haute  antiquité. 

Enfin  il  eft  porté  à  reconnoitre  aulli  les  j^/tragall" 
\ontej  ou  joueurs  aux  ofTelets  de  Polyclete  dans  une 
figure  du  palais  Barberini ,  qui  mord  le  bras  d'une 
autre  figure  détruite  ;  mais  la  main  qui  reftc  tient  un 
oflelet.  Les  anciens^  comme  le  font  encore  les  modernes, 
donnoient  ibuvent  aux  ouvrages  de  l'art  des  noms  qui 
en  défignoient  très^iroparfaitement  le  fujet.  Notre  anti- 
quaire conjeâure  que  les  Aftragali\onies  repréfen- 
toient  Patrocle  encore  enfant  qui,  dans  une  di^puteprife 
au  jeu  des  ofTelets,  tua  le  jeune  Chrylbnyme. 

Nousavonsdit  ailleurs  que  nous  foupçonnions  qu'il  y 
avoit  eu  deux  Canachus.  C'eft  que  Paufanîas  parle  d'un 
Canachus  de  Sicyone  élève  de  Polyclete  qui  fit  la  fiatuo 
d'un  .pugile   nommé  Bîcellus.   Peut-être  les  écrivains 
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.OAC-ib  qoeIq«efob   coofondtt  les  outragea  4ej  deux 
CAoachus* 

Le  mCme  auteur  nous  apprend  qu'il  j  «41  un  Polf^ 
€Ut4  d*Atgq»j  différent  de  celui  qui  avait  fait  {a 
Cameufe  lu  non*  Ce  troifième  Polyclece  étoît  élève  de 
Naucydef.  On  ne  dite  de  lui  qu'une  ftacue  repréfen« 
tant  Agénor  de  Thèbei ,  vainqueur  au  jeux  olya- 
piques* 

t 

(48)  Phragmon  que  Pline  fait  contemporain  de  Poly- . 
clete^  &  qui  a  voit  fait  des  Amazones  dans  le  temple 
d'Bphèfe,  eft  peut-être  le  même  artifie  que  Paufimiaa 
nommePhradmon,  &  qui  écoit  d'Argos, 

(49)  Caiiom  d'Elis  :  nous  le  plaçons  ici  parce 
que  Pline  parle  d'un  Gallon  qu'il  fiiit  contemporain 
de  Polydete ,  ce  qui  ae  peut  convenir  àceluid'figine, 

,  élève  de  Teâée  &  d'Angelion*  Paufantas  raconté  que 
les  Mamertjns  perdirent  par  un  naufrage  uente  cinq 
jeunes  gens ,  &  que ,  pour  honorer  leur  mémoire ,  ils 
leur  firent  éle/er  des  ftatues  en  bronze  à  Olympie  :  elles 
furent  l'ouvrage  de  Gallon  d'Elis  9.  dont  on  voyoit  aufli 
un  Mercure  tenant  le  caducée.  Comme  Pauiknlas^bfcrve 
que  les  ftatues  des  jeunes  Mamertins  étoient  comp- 
tées au  nombre  des  ouvrages  anciens ,  on  pourroic  foup- 
çonner  que  la  chronologie  de  Pline  n'eft  pas  ici  fort 
exaâe,  &  que  Gallon  étoic  antérieur  1  Polyclete. 

(50)  SocRATS,  célèbre  entre  les  philorppbes»  ^çrt 
crouver  place  entre  les  artiftes>  Fils  d'un  feu  pteur^ 
lyi-mème  exerça  la  fculpture  dans  fa  jeuncfle.  On 
yoyoit  de  lui  au  Propylée  ^  i  Athènes  ^  un  Mercure 
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&  let  Gnteu  drip^.  Ceft  du  moins  l'opîniofi  oom- 
fliune:  mais  il  &uc  «vouer  que  Paufantas  ^exprime  U- 
defliiB  avec  incertitude;  il  n'aflure  pas  que  ces  mor- 
ceaux fuflent  l*ouvràge  de  Socrace  le  philoiophe,  U 
43ipporte  feulement  qu'on  le  difbit.  Pline,  fans  parler 
mfime  du  phîlofophe  Socrate ,  in   que  les  Gracea  du 
propylée  font  d^un   Socrate  &   qu'on   doute  fi  elles 
font  de  Socrate  le  peintre  ou  d*un  autre.  Il  ajoute  qu'on 
ne  let  admîroit  pas  moins  que  les  ouvrages  de  Ménef- 
trate»  Il  ell  permis  de  conjeâurer  qu'elles  étoient  de 
Socrate  le  Thébain,   ou  du  peintre  Socrate,  ou    d'un 
autre  artifte  du  même  nom,  &  que  Sc^race  le  phîloibphe 
s^étant   fait  une  réputation,   la  conformité  du    nom 
lui  aura  fait  attribuer  ces  ouvrages  auxquels  U  n'avoit 
eu  aucune  part.  Il  abandonna  de  très-bonne  heure  la 
(culpture  pour  fe  lîvrerauxfpéculationsphiiorophiquesy 
ft;  il  eft  difficile  de  èroire  qifil  ait  pu   faire  dans  les 
arts,  qu'il  pratiqua  fi  peu   de  temps,  des    ouvraf^ea 
dignes  d'admiration. 

(ji  )  MfiKBSTKATB;  nousnelo  plaçons  ici  qiM  psrco 
que  nous  venons  de  le  nommer  au  fujet  de  Sbcnre; 
car  d'ailleurs  rien  ne  nous  indique  Ton  âge.  Pline  dit- 
feulement  qu'on  admiroit  de  lui  un  Hercule,  &  une 
fiatue  d'Hécate ,  qui  étoit  dans  le  temple  de  Diane  , 
k  Ephefe. 

(52)  Ptthagorb  de  Rhegiumeft  compté  par  Pline 
entre  les  contemporains  de  Polyclete,  &  rapporté  2  la 
87*  oljrmpiade  ,431  sns  avant  notre  ère  :  Biais  il  de- 
voit  être  beaucoup  plus  ancien  puifque,  au  rapport 
Paoiiuiiai,  il  aroit  appris  Ton  art  de  Glearque  >  élère 
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4'Eathîr  de  Corsnthe.  On  voyoit  de  lui  à  Olympîe^' 
la  ftatue  du  Pancraciafte  Leontifcut  j  qui  rie  prenoicpas 
la  peine  de  renverfer  Ces  adverfaîres,  te  Ce  contenteic 
de  leur  brifer  les  doigts  dans  Tes  mainï,  les  obligeant 
atnfi ,  par  la  force  de  la  douleur^  ï  fe  déclarer  vaincus* 
Pline  die  que  Pythagore  de  Rhegium  y  Se  un  autre 
Pjrthagoré  de  Leontium,  furpaGèrem  Myron  ;  ce  qUi 
doit  faire  fuppofer  qu'ils  étoient  un  peu  plus  jeunea 
que  cet  artifte  î  U  parle  d'un  troifième  Pythagore  qui 
écoit  de  Samos ,  &  il  peut  bien  avoir  confondu  l'Age 
de  celui  de  Rhegium  avec  le  temps  où  parut  l'un 
des  deux  autres.  Je  crob  qu'il  faut  attribuer  au  plus 
ancien  des  trois  ce  qu'il  dit  du  fécond,  qu'il  exprima 
le  premier  les  nerfs  8c  les  veines^  &  qu'il  rendit  lea 
cheveux  avec  plus  d'art  qu'on  ne  Pavoit  £alt  îuTqu'ik 
lui.  Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  admettre  que  l'art  de 
rendre  les  cheveux  a  fait  des  progrès  après  le  temps 
de  Phidias  ;  car  cette  partie  tient  à  une  adrefl*e 
d'exécution  ,  que  les  modernes  décorent  du -nom  de 
godt ,  8c  qui  n'appartient  pas  aux  temps  où  l'art  s'exerçoit 
avec  la  plus  grande  auftérité.  Il  eft  poffible  aufli  que 
ce  ne  foit  qu'après  Phidias  qu'on  fe  foit  avifé  d'exprimer 
les  veines  ;  elles  font  du  nombre  de  ces  détails  infé- 
rieurs que  négligeoient  des  artiftes  qui  ne  cher- 
choient  à  exprimer  que  les  grandes  parties  &  à  lea 
rendre  plus  grandes  encore  :  funout ,  comme  nous 
Tavons  dit,  on  n'exprîmoît  pas  les  veines  dans  les 
figures  des  dieux,  parce  qu'ils  n*avoient  point  de 
fang.  Je  ne  dirai  rien  de  ce  que  Pline  appelle  les 
nerfs ,  parce  qu'il  faudroit  favoir  ce  quHl  entend  pat 
•e  mot.  ML  Falçonet  le  traduit  par  tendons ,  &  croit 
^*il  s*agit  dtt  parties  tendineufes ,  des  attaches  & 
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def  infertloM  4«t  fluifelet.  Si  ftoonieftor*  eft  rrale, 
il  eft  très-probable  que  Pliae  fe  trompe  :  car  il  faic 
le  Pjrchagore  dont  U  t^aglt  pofiérteor  à  Phidias  i  8c 
comment  fappoTer  que  Phidias  edc  confervé  fa  répu- 
tation dans  les  plus  beaux  âges  de  l'art ,  s'il  n*avoit  ni 
connv  y  ai  fo  exprimer  les  attaches  des  mufcles  ? 

Je  pen(ê  que  Pline  erre  Ibuvent  dans  les  époqnea 
qu'il  établit  pour  les  progrès  de  la  Tculpture.  En  le 
comparant  â  Paulknias ,  }e  crois  qu'il  place  la  perfeâion 
de  cet  art  â  des  époques  trop  récentes.  Le  Pythsgorede 
Rhegium  parolt  avoir  oonfenré  fa  réputation  daosdet 
fiècles  bien  poflérieurs  ï,  celui  où  il  a  vécu ^  SlH  faut 
ajouter  que  fes  ouTrages  étoient  d'un  genre  qui  fuppolo 
une  grande  étendue  de  ttlens.  Ce  n'ctoit  pas  da^ia 
l'enfiuice  de  Tart,  qu'on  pouvoit  faire  arec  fuccès  uA 
monument  de  bronie  repréfentant  Cratiftène  moittanc 
fâr  un  char,  &  la  Viâoire  y  montant  avec  lui  ;  Europe 
affife  fur  le  taureau  qui  cachoit  le  maître  des  dieux;  le 
combat  d*Etéocle  &  de  Polyi^ice*  Ces  ouvrages  exigent 
le  talent  de  bien  traiter  les  animaux,  de  donner  de 
PexprefTion  &  du  mouvement  i  la  compofition.  Mais  fi 
l'on  fuppofb  qu*ib  étoient  mal  faits,  ils  n'auroientpia 
confervé  leur  réputation  au  temps  de  Paufanias ,  &  même 
â  celui  deTatien. 

Le  Pythagore  le  Léontin  ,  celui  qui ,  fuivant  Pline , 
exprima  le  premier  avec  art  les  cheveux ,  avoit  fait 
une  figure  qui  devoit  avoir  beaucoup  d*expreflion  ; 
elle  repréfentolt  un  boiteux  ;  &  fuivant  le  mèmeauteur, 
on  ne  pouvoit  regarder  cette  figilre  flms  éprouver  la 
douleur  qu'elle  étoit  fuppofée  reflentir  :  on  a  conjeâuré 
que  cette   ftatue  éroit  celle  de  Philoflète» 
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({))  Tr&astb^ioi  dePétos  y  fit  1  Epkhiire  la  fiatu» 
d'ETculape  *>  c'écojc  une  figure  colofiale  ^  qui  aroir  la 
moitié  de  la  proportidn  du  Jupiter  Olympien  d'Athènes: 
elle  étoif  de  mène  d'or  &  ^îffrmtt.  Le  dieis  ét^  tSTis 
fur  un  trAne  y  tenant  d'une*  nain  un  Mton  ^  te.  ap- 
puyant l'autre  fur  la  tète  d'un  dragon.  Un  chîeji 
<toit  couché  près  du  dieu*  Sur  le  trAne  étoient  fculpttg 
les  exploitt  de  Bellerophon ,  vainqueur  de  la  Chimère  , 
&  Petfêe  enlevant  la  tète  de  Médufe. 

($4)  Aristonus  d'Egtne.  Nous  plaçons  Ici  cet 
arttfte,  quoique  ibn  âge  (bit  inconnu:  on  yoyolt  de 
lui  i  Olympie  une  ftatue  de  Jupiter.  Le  d{eu  étott 
tourné  vers  le  foleil  le?ant*  Il  tenoit  d'une  mainim 
aigle,  &  de  l'autre  la  foudre.  $a  tête  étoît  couronnée 
de  fleurs  du  printemps.  C'étoit  une  offrande  des  Meta- 
pontins. 

(55)  Anaxagoras  d'Egine,  doit  être  compris  entre 
les  fcttlpteurs  qui  vivoieat  dans  le  cinquième  fiècle 
avant  notre  ère.  Il  fit  une  ftatue  de  Jupiter  qui  fut 
placée  à  Olympie.  C'étoit  une  offrande  des  villes  de  la 
Grèce  qui  avoient  combattu  à  Plarée  contre  Mardo- 
liius.  Cette  bataille  (ê  donna  479  ans  avant  notre 
èro,  &  il  put  fe  pafler  un  nombre  d'années  avant  le 
temps  où  les  Grecs  placèrent  à  Olympie  le  témoignage 
de  leur  reconnoiflançe  envers  le  dieu  qu'ils  croyoîent 
les  avoir  rendus  vainqueurs*  Anaxagoras  écrivit  fur  la 
perfpective  ;  mais  les  préceptes  qu'il  donnoit  de  cette 
icience  paroifTent  n'avoir  été  relatifs  qu'aux  décorations 
de  théâtre.  Agatarchus ,'  qui  -,  le  premier  à  Athènes  , 
avoir  fait  une  décoration  en  p^ripeâive  fous  la  conduite 
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dPElUiyda,  fut  tuffi  le  premier  qui  en  de  éctbll  les 
tèglespar  écrie, 

(j6)  ATRtNODORBy  *&  Clîtore  en  Arctdiei  rénffit 
crèt-heurtufement  .aux  figures  de  femmes.  Ce  n'eft  pat 
un  fbible  triomphe  de  l'arc  que  de  plaire  par  l'imitatioa 
d'un  fexe  à  qui  la  nature  a  prodigué  les  moyens  de 
plaire.  Athenodore  étoit  élève  de  Polydète,  &  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  le  ftacuaire  du  même  nom 
qui  contribua  au  beau  grouppe  du  Laocoon.  Ce  dernier 
étoit  de  Samos. 

()7)  CTtsxiAsou  CtéfilauSj  car  il  parott  que  c*eA 
lemêmcartifte  dont  Pline  a  parlé  fous  ces  deux  noms 
fi  peu  differens  l'un  de  l'autre,  fit  un  Doryphore ,  c'eft« 
i-dire  un  garde  armi  d'une  pique  ,  &  une  Amaxone. 
Il  avoir  aulTi    reprélenté  un   humme  prêt  de  mourir 
d'une  blelTure,  &  avoi:  fait  une  flatue  de  Périclès  Cîir- 
tiommé  l'Olympien.  Pline  dit  auTajet  de  ce  ftatuatre, 
que  ce  qui  eft  admirable  dans  l'art   de  la   fculpcure, 
e'eft  qu'il  ajoute  encore    â  la  aoblefie  des  hommes 
diflingués  :  un  grand  artifte  a  pu  feul  inipirer   cette 
réflexion. 

Ce  caraâère  de  noblefTe  que  Ctéfilaiis  imprimoit  â  (et 
ouvrages,  perfuade  i  Winckelmann  qu'on  ne  peut 
attribuer  i  cet  artifte ,  qui  a  fait  un  homme  mourant 
d'une  bleiTure ,  la  figure  antique  qui  eft  parvenue 
jufqu'à  nous  &  qu'on  appelle  le  gladiateur  mourant. 
Elle  ne  repréfeate  qu*un  homme  du  peuple;  mais  notre 
antiquaire  ne  croit  pas  que  ce  foie  un  gladiateur.  On 
▼oit  i  cêté  d'elle  un  cor  briie ,  &  cet  attribut  a'eft 
pas  celui  d'an  gladiateur  ,  mais  d'un   hérault.  La 
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cor<i«  qui  entoare  le  cou  de  ce  mourant  ne  fait  que 
confirmer  Winckelmann  dans  Ibn.  opinion ,  perse 
qu'il  a  appris  par  une  infcripcion  antique ,  que  lee 
JiérauKs,  dans  les  jeux  olympiques  ,  fonnoient  du  cor 
&  qu'ils  avoient  le  cou  entoupé  d'une  corde,  afin ,  fui*, 
vant  la  conjeâure  de  SauoMiire ,  de  ne  fe  pas  rompr« 
une  veine  en  Ibnnanc  du  cpr  ou  en  oriant  à  haut* 
voix.  Il  fe  peut  qu'un  héraiilt ,  en  rempliflanc  Tes 
fon&ions  pacifiques ,  ait  reçu  une  bleflhre  mortelle  par 
accident  eu  par  la  perfidie  des  ennemis ,  &  que  lea 
Grecs,  par  reconnoiflknce ,  lui  aient  accordé  les  hon* 
aeura  d'une  fiatue*  Ceft  une  prudu&ion  du  bel  Age 
de  Part ,  &  les  Grecs  ne  connoiiToient  pas  alors  lee 
combats  des  gladiateurs.  Le  mérite  de  cet  ouvrage  ne 
permet  pas  i  Winckelmann  de  l'attribuer  aux  Romainsp 
ni  m&ne  aux  Grecs  dans  le  temps  où  ils  furent  foumie 
â  cea  conquérans:  mais  fa  conjeâure  devient  bien 
foible^fi  Ton  peut  fuppofer  avec  quelque  fondement 
que  le  grouppe  du  Laocoon  lui-même  .a  été  fait  du 
temps  des  empereurs.  C'eft  peut-être  une  ^eur  de  croire 
que  tous  les  beaux  ouvrages  antiques  qui  nous  refient 
iÎMit  antérieun  au  temps  où  Rome  eut  Ibumb  la. 
Crice. 

(58)  Naocydbs  d'Argos  florllfoit,  fu  1  vant  Pline  , 
dans  la  95*  olympiade,  400  ans  avant  notre  ère,  Oa 
diftinguoit  de  loi  un  Mercure  ,  un  Difcobule ,  un 
homme  fiicnfiant  un  bélier  ,  une  flacue  d'Hcbé ,  en  or 
&  en  ivoire ,  placée  à  Corinchc ,  auprès  de  la  Junon 
de  Polyclèie  i  dans  la  môme  ville  ,  une  Hécate  en 
irotre,  &  fur-tout  deux  ftatues  de  Chimon  ,  vainqueur 
â  la  luttes  Tune  continua  de  décorer  Olympie  , l'autre 
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fut  apporta  A'ArgOÊ  \  Rome ,  &  placée  ékn%  le  temple 
de  la  Paix.  Il  avoit  fait  aufli  la  fameu(e  Erinne  de 
Le(bos ,  femme  célèbre  entre  les  poètes  grecs  ,  & 
dont  '  il  ne  refte  qu'une  ode  fur  le  courage.  Naucydes 
eut  pour  élève  le  fécond  Polyclète  d'ArgoSj^dont  noua 
avons  parlé. 

(59)  Dii'^MiiiB  parole  avoir  été  un  artîfie  célèbre^ 
quoique  l'on  cite  peu  de  fes  ouvrages.  On  (ait  qu'il 
avoit  fait  une  ftatue  deProtéfilas,  une  d'un  lutteur, 
&  celle  de  Befantis ,  reine  des  Pœoniens  ,  dont  les 
traits  parurent  dignes  d'être  çonfervésà  It  pcflérlr^, 
parce  qu'elle  avoit  mis  au  monde  un  enfiuitaoir. 

(60)  PitAxiTEiEs,  l'un  des  plus  célèbres  ftantaires 
de  l'antiquité,  fleurit,  fuîvant  Pline,  dans  la  lo^c  olym- 
piade ,  364  ans  avant  notre  ère.  si  Plus  heureux  dans 
»  le  marbre ,    dit  cet  écrivain ,  (  traduftion   de  M» 
»  Falconet)ily  fut  aufli  plus  célèbre*  Il  a  cependant 
»  fait  de  très-beaux  ouvrages  en  bronae  ;  un  enlèvement 
»  de  Proferpine ,  une  Cérès  qui  ramène  fâ  fille  ;  un 
m  Bacchus,  Tlvrefle  personnifiée  par  un  fiityre  devenu 
n  célèbre ,  &  que  les  Grecs  nomment  Periboetos  (  le 
»  fameux  )•    Les  flatues  qui  étoient   devant  le  temple 
»  de  la  Félicité  font  aufli  de  lui ,  ainfi  qu'une  Vénus 
»  qui  fut  brûlée    avec  le  temple  (bus    le  règne    de 
»  Claudius  ;  cette  figure  égaloit  fa  Vénus  de  marbre , 
»  ii  renommée  dans   tout  le   monde.   Il   a    fait  auflî 
»  une  femme  qui  treffe  des  couronnes  ^  une  vieille  mal 
»  propre,  &  un  cfclave  portant  du  vin  ;  les  tyrannicides 
»  Harmodius  &  Arîftogiton  »  flatues  que  Xerxés ,  roi 
»  dePerfe,  avoit  enlevées  &  qu'Alexandre ,  après  la 
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»  eoiiqnêce  àe  la  Perft,  rendit  aux  Athéniens  ;  un  jeune 
»  Apollon  guettant  avec  une  flèche ,  un  léfard  qui  fe 
»  glifTe  auprès  de  lut ,  &  qu'on  appelle  du  mot  grec 
»  Sauroctonos  (  le  tueur  de  léfard).  On  voit  aufli  de  lui 
m  deux  figures  qui  ont  une  expreflîon  dif&'rente  ;  uno 
1»  matrone  qui  pleure ,  &  une  coureifane  qui  exprime 
»  la  gaieté:  on  croit  que  celle-ci  eft  Phryné ,  &  l'on 
»  prétend  découvrir  en  elfe  tout  i'amour  de  Tarcifte, 
»  &  dans  fim  air  I  la  récbmpenfe  d*:  ne  coureifane  cr. 

Tous  les  ouvrages  que  Pline  vient  de  rapporter 
Ibnt  de  bronte  :  il  parle  ailleurs  de  ceux  de  marbre. 
«  £n  parlant  des  ftatuatres,  dit*  il ,  nous  avons  faie 
m  mention  de  Praxitèles  qui  s'eft  (urpaifé  lui -môme 
»  dans  le  marbre.  Mais  la  première  des  fiatues ,  non-* 
»  feulement  de  Praxitèles ,  mais  de  toute  la  terre  ^ 
»  c'eil  fil  Vénus  qui  a  engagé  bien  des  gens  à  entre-* 
»  prendre  la  navigation  de  Gnîde  pour  la  voir.  Cec 
»  artifte  avoit  fait  deux  Vénus  qu'il  mît  en  vente 
»  en  métee  temps  :  l'une  étoît  couverte  d'une  efpèce 
m  de  voile ,  &  par  cette  raifon ,  ceux  de  Cos  ,  qui 
»  avoient  le  choix,  la  préférèrent ,  quoiqu'ils  pulTent 
9  avoir  l'autre  au  même  prix ,  croyant  montrer  en  cela 
»  de  la  pudeur  &  des  mœurs  féveres:  les  Gnidiens 
m  achetèrent  l'autre.  La  différence  de  leur  réputation 
»  eft  extrême.  Le  roi  Nicomède  voulut  dans  la  fuite 
»  acheter  celle  des  Gnidiens ,  fous  la  prcmefle  de 
»  payer  les  dettes  de  la  ville ,  qui  étoient  immenfes  ; 
w  mais  les  habitans  aimèrent  mieux  &'expofer  à  tout 
M  que  de  s'en  défaire,  &  ils  eurent  raifon  s  car,  par 
»  cette  figure  y  Praxitèle  illufira  la  ville  de  Gnide« 
»  Le  petit  temple  où  elle  eft  placée  eft  ouvert  de 
w  toutes  parts /afin  que  la  figure  puifie  être  vne  de 
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tmit  càtéty  ce  qu'on  croît  ne  pu  déplaire  à  la  déeCe; 
&  ,  de  quelque   cAté  qu'on  le  Toie,  elle  excite 
nae  égale  admiration.  On  dit   qu'un  hooune  épria 
d'amour  pour  cette  figure,  s'étanc  caché,  en  joait 
pendant  la  nuit,  &  qu'une  ttche  qui  y  refia  fut 
la  marque  de  fa  paflion.  On  voit  à  Cnide  d'autres 
ftatues  de  marbre  d'artîftes  illuftres;   un  Bacchui 
de  Brjraxîs,   un  autre  Bacchus  &  une  Bitinenre  de 
Scopas-,  &  ce  qui   prouve   mieux  la   beauté  de  la 
Vénus  de  Praxitèle,  c'eft  qu'entre  ces  beaux  ouvrages, 
on  ne  parle  que  d'elle  feule.  Il  y  a  de  Praxitèle  un 
Cupidon  que    Cicéron   reproche   \    Verres  d'aroîr 
enlevé  ;   c*eft  pour    cette  figure  qu'on  allost  Toic 
Thefpics  :  il  eft  aujourd'hui  placé  dans  le  ponîque 
d'Oélavie   II  en  fit  un  autre  nud  à  Parium ,  colonie 
de  la  Propont ide  :  il  égale  en  réputation  la  Vénua  de 
Gnide,  &  il  a  reçu  le  même  outrage  ;  car  Akhidas 
de  Rhodes  en  fut  épris,  &  y  lai  A  le  même  Teflige  de 
fa  paflion»  Les  ouvrages  de  Praxitèle  ,  a  Rome,  font 
une  Flore ,  un  Triptolème  ,  une  Cérès  dans  les  jardins 
de  Scrviltus  ,   les  fimulacrcs  du  Bon-Succès  &  de 
la  Bonne-Fortune ,  qui  font  dans  le  Capitole  ;  des 
Ménades,    ce   qu'on    appelle   des  Thyades  &  des 
dryatides;  des    Silènes  enfin;  8c,  dans  les   mo* 
numens  d'Afmius  Pollion,  un   Apollon  fc  un  Ncp* 
tune  tt. 

Peut-être  Praxitèle  n'avoit- il  pas  encore  fait  fa  célèbre 
Vénus,  quand  il  préfère jt  i  tous  fcs  autres  ouvrages  fon 
Amour  8c  fon  Satyre.  Voici  comment  l'auteur  du 
voyage  du  jeune  Anacharfts  raconte ,  d'après  Paufa- 
nias,  que  Phryné  lui  furprit  cette  aveu.  11  étoit  éperdue* 
ment  amoureux  de  cette  connifane,  &  elle  vouloir  avoir 


s  C  U  6ii 

Im  plotb«l  «uTftge  4e  l'tnifte.  »  J€  pwu  U  ianne  avec 
m  plaifif,  lui  AitAly.À  cQnditlon-que  vous  Uchoijire^  vûus* 
m  menu*  Mais  comment  fe  déterminer  au  mtiiebdecant 
»  de cheff-d'ouTnef  pendant  qu'elle  héfitoir,  un  eiclaye 
»  fecrettement  gagné  vint  en  courant  annoncer  à  CatL 

•  matrre  que  le  feu  avoit  prisa  l'attelter,  que  la.plib- 
»  parc  des  ftatues  étoient  détruites,  que  les  autret 
9  étoient  fur  le  point  de  l'itre.  Ahl  c*enefifaUt  et 
w  moi^  s'écrie  Praxitèle,  fi  Von  ne  fauve  pas  l'Amomr 
»  &  le  Satyre  !  Kaffure^^vous ,  lui  dit  Phry né  en  rianti 
n^  fai  voulu  y  par  cette  faujfe  nouvelle  ^  vous  forur  de 
»  wf éclairer  fu^  mon  choix.  Elle  prit  la  figure  de  l'a* 
»  mour,  &  en  enrichit  la  ville  dèThefpies,  lieu  de  la 
»  naiffiince  «». 

Le  m£me  auteur  fut  voyager  le  jeune  Anacharfis  2 
Gnide  :  »  BientAt,  lui  fait-il  dire,  nous  nous  trou» 
w  vames  en  préfence  de  la  célèbre  Vénus  de  Praxitèle. 
»  On  ranoic  de  la  placer  an  milieu. d'un  petit  temple 
»  qni  reçoit  le  jour  de  deux  portes  oppofées ,  afin  qu'une 
»  lumière  douce  l'éclairé  de  toutes  parts.  Comment  pein- 
m  dre  la  furprife  du  premier  co ap-d'œii ,  &  les  illufiona 
»  qui  la  fui  virent  bientôt?  Nous  prêtions  nos  fentimens 
»  an  marbre,  non»  iVntendions  foupirer.  Deux  élèvea 
9  de  Praxitèle,  venus  récemment  d'Athènes  pour  érudier 
»  ce  chef-d'œuvre ,  nous  faifoient  entrevoir  des  beautés 
»  dont  nous  reiTemions  les  efFets,  fans  en  pénétrer  la 
9  canfe.  Parmi  les  afliflans ,  l'un  difoit  :  F'énus  a  quitté 
»  rOfympey  elle  habite  parmi  non/.  Un  autre  :  fiJunon 
»  &  Minerve  la  voyaient  maintenant  ,  elles  ne  fe 
9  plamdroient  plus  du  jugement  de  Paris.  Un  rroifîème: 

•  Ut  Déeffk  daigna  autrefois  fe  montrer  fans  voile  aux 
9  yeum  de  Pâris^  tAnchife^  &  i Adonis  :  a^s-eUe 
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B  apparu  de  mimt  à  PraxUilé?*^.  OêU^  r^ondh  «a 
]>  éitve ,  £*  fçuj  la  figure  dt  Phtyrté*  En  tSéi^  au 
»  premier  afpeâ ,  nous  avions  reconnu  cecte  Êuneuft 
»  courtifane.Ce  ibnt  de  parc  &  d'autre  Jes  némes  traitt^ 
»  le  même  regard.  Nos  jeunes  artîftes  y  découvrcûenc 
m  en  même  temps  le  fourit  enchanteur  d'une  aatie 
»  maître  {le  de  Praxitèle  ^  nommée  Gratine. 

n  C'cfl  ainfi  que  les  peintres  Se  les  fculptemi,  {prenant 
n  leurs  mahrefTes  pour  modèles,  les  ont  expolees  a  la 
i>  vénération  publique  fous  les  noms  de  diffîreatef 
p  divinités^C'eilainfi  qu'ils  ont.  reprélcnté  la  tèce  de 
»  Mercure  d'après  celle  d'Alcîbiade. 

»  Les  Gnidiens  s'enorgueillifTent  d'un  tré(br  qui  £ivo* 
i>  rife  à  la  fuis  les  intérêts  de  leur  commerce  8c 
I»  ceux  de  leur  gloire.  Ghez  des  peuples  livrés  à  la 
n  fu perdition,  pafllonnés  pour  les  arts,  il  fuffic  d'an 
»  oracle  ou  d'un  monument  célèbre  pour  attirer  les 
»  étrangers.  On  en  voie  très- fou  vent  qui  paffent  les 
»>  mers  &  viennent  à  Gnide  contempler  le  plus  bel 
»  ouvrage  qui  Ibit  forti  des  mains  de  Praxitèle  n» 

Nous  avons  die  à  l'article  Mythologie,  en  parlant 
de  Venus ,  que  celle  qui  pone  le  nom  de  Médicis^ 
nous  offre  probablement ,  finon  une  copie ^  du  moine 
une  imitation  de  la  Vénus  de  Gnide.  On  voyeit  encore 
ceUe*cî  à  Conftantinople  du  temps  de  Théodofe. 

Winckelmann  (bupçonne  que  les  modernes  poiledent 
encore  un  ouvrage  original  de  Praxitèle,  c'eft  l'Apollon 
Saurodone  ou  tueur  de  léfard  dont  Pline  a  parlé.  Il  eft 
tenté  de  le  reconnotcre  dans  celui  qui  fe  voit  i  la 
Villa-Albani  ,  Se  qu'il  regarde  comme  le  plue  beau 
bronze  de  l'antiquité.  Il  eu.  haut  de  cinq  palmes.  Cette 
iUtue  a  été  trouvée  jdans  les   excavaiiont   du  mont 
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AveAtiii.  Les  bras  manquoîene,  on  les  découvrit  près 
de  la  figure.  La  céce  eft  ceinte  d'u«  diadème  iacruflj 
en  argent. 

Le  fiimeux  amour  donné  par  l'autçqr  i  Phryné  ^  ft 
confacré  à  Thefpies  par  cette  couÉtifane ,  attiroic 
l'affluence  des  étrangers  dans  cette  ville  qui  n'avoir 
d'ailleurs  rien  de  remarquable.  Il  fut  enlevé  par 
Caligula ,  &  reftîtué  aux  Thefpiens  par  Claude  :  mais 
Néron  le  fit  reporter  à  Rome ,  où  il  fut  détruit  dans 
un  incendie.  Ménodore,  pour  dédommager  autant  qu'il 
étoit  poillble  les  Thefpiens ,  leur  fit  une  copie  de  ce 
chef-d'cnivre ,  &  elle  fe  voyoit  encore  chez  eux  du 
temps  de  Pauiànias. 

Une  épigramme  de  l'anthologie  fuppolè  que  l'amour 
de  Praxitèle  étoit  de  brome  ;  mais  on  fait  qu'il  étoit 
de  marbre  pentélique.  C'étoient  aufli  des  ouvrages  de 
marbre  que  cette  Danaé,  ces  nymphes ,  &  ce  fatyre 
portant  une  outre  ,  dont  il  eft  parlé  dans  une  autre 
épigramme  du  même  recueil  ^  &  quoMomus  lui-même  ^ 
y  eft-il  dit,  eût  été  forcé  de  louer* 

Praxitèle  avoit  pris  quelques  traits  de  Phryné  pour 
faire  fa  Vénus  :  il  fit  aufli  la  ftatue  de  cette  courti* 
fiuie  :  elle  étoit  dorée  &  portée  fur  une  bafe  de  marbre 
pantélique;  on  y  Itfoit  :  Phrtm£.  L'illustre  Thes- 
YiBMNE.  Phryné  la  confacra  dans  le  temple  de  Delphes  : 
une  autre  ftatue  du  même  artifte ,  8c  repréfentant  âulfi 
cette  courtifane ,  fe  voyoit  è  Thefpies,  auprès  d'une 
ilatue  de  Vénus,  de  la  même  main. 

Sur  le  chemin  du  Pirée  à  Athènes  étoit  un  cavalier 
près  de  fon  cheval ,  ouvrage  de  Praxitèle  dont  nous 
voyons  peut-être  une  imitation  fur  une  pierre  antique 
de  !a  coUedion  du  duc  de  Malboroug,  C'eft  la]  qua- 
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nuite-dnquièiite  du  recueil  ;  8c  elle  y  eft  tnnoocce 
comne  une  repréfentation  d'Alexandre.  Dans  le  tenpie 
de  Cérèt,  à  Athènes,  la  Itatue  de  la  déciTe»  celle  de 
fil  fille,  celle  de  Bacchua  avec  un  flambeau  étoienc 
aufli  de  Praxitèle.  Dans  un  des  temples  qui  (e   trou- 
Toient  fur  le   chemin    qu'on  nommoit  les  trépieds , 
étoic  fen  fameux  fatyre,  l'un  de  Tes  ouvrages  qu'il  aimoîc 
le  plus,  comme  Phryné  le  lui  avoit  fait  avouer.  Il  avoît 
&it  la  Diane  Brauronîenne,  dans  le  quartier  nommé 
Brauron ,  où  fe  célébroient  les  Diony fiaquea  *,  \  Mégace , 
dans  le  temple  d'Apollon,  ce  dieu  lui-même,  Diane, 
8r  Latone;  dans  le  temple  de  Bacchus,  un  (atyre  de 
marbre  de  Paros  \  dans  le  temple  de  Diane  ,  les  ftatuea 
des  douze  grands-dieux  lui  étoient  attribuées  :  i  £!is, 
une  fiatue  de  Bacchus  dans  le  temple  dédié  à  ce  dieu; 
i  Platée,  en  marbre  pantélique,  la  fiatue  de  Junon, 
9c  celle  de  Rhéa,  portant  à  Saturne  une  pierre  enve- 
loppée de  langes  ,  comme  fi  c'étoit  l'enfant  qi/elle 
Tenoit  de  mettre  au  jour  ;  dans  le  bois  facré  de  Tro- 
phantus,  la  ftatue  d'Efculape;  à  Anticyre    celle  dt 
Diane ,  ayant  le  carquois  fur  l'épaule ,  un  flambean  a 
la  main,  un  chien  à  câ:é  d'elle;  à  Mantinée,  Junon 
fur  un  trâne,  &  ayant  auprès  d'elle  Minerve  ft  Hébé. 
Il  avoit  fait  aufli  pour  le  Panthéon   d'Athènes  deux 
chevaux,  placés  au  defTus  du  grand  portail. 

Vitruve  compte  Praxitèle  au  nombre  des  artiftes  qui 
travaillèrent  au  tombeau  âe  Maufole.  Ce  roi  de  Carie 
mourut  dans  la  quatrième  année  de  la  i  o6'  olympiade*, 
'3J3  ans  avant  notre  ère*  Cette  date  s'accorde  avec 
celle  de  Pline  qui  fait  fleurir  notre  artille  vers  la  IC4* 
olympiade. 
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(6i)CsFHissoDOKB ,  OU  plutôt  Ctphiffùdote.  Il  y  6ut 
plufieurs  fculpteurs  de  ce  nom.  L'un  contemporain  de 
Praxitèle,  commença  à  fleurir  quelques  années  avant  ce 
grand  ftatuaire ,  c*eft  à  dire ,  dans    la  loi*  olympiade» 
L'autre  étoit  fils  de  Praxitèle  ,  &  le  montra  le  digne 
héritier  du  talent  de  Ton  père.  On  voyoit  de  lui  à  Per« 
game  un  grouppe  qui  parott  avoir  été  diftingué  par  le 
fentiment  de  la  chair.  Cette  partie  de  l'art,  qui  en  fait 
reflembler  les  pieduâions  ï  la  nature ,  n'eft   pas  une 
de  celles  qui  fe  trouvent  les  premières.  Les  premiers 
arriftes  qui   s'élèvent  à  la  perfeâion   confèrvent  un 
Ayle  auflère  qui  ne  s'accorde  pas  avec  cette  aimable 
mollefTe.    Les    anciens  ont   remarqué    que   Praxitèle 
avoit  mis ,   dans  Tes  ouvrages  y  plus  de  vérité  que  Tes 
prédécefleursi  &  (on  fils  marcha  fur  Tes  traces.  On  voyoit 
de  lui  à  Rome ,  au  temps  de  Pline,  une  Larone  dans  le 
temple  du  mont  Palatin ,  une  Vénus  dans    les  monu- 
mens  d'Afinius  Pollion  ,  &  un  Efculape  &  une  Diane , 
dans  un  temple  de  Junon.  Je  ne  fais  fi  c'eft  de  ce  même 
Céphtflbdote  qu'on  admiroit  une  Minerve  fur  le  porc 
d'Athènes,   un  Mercure  nourrilTanc  Bacchus   encore 
enfant,  fin  orateur  tenant  la  main  .élevée,  &  les  deux 
courtlfimes  Anyta  &  Myro.   Il  y    eut  un  troifième 
Cephiflbdote  qui  ne  fleurit  que  dans  U  lao*  olympiade* 
Je  ne  déciderai  pas  fi  c'eft  â  ce  dernier,  ou  au  fila 
de  Praxitèle,  que  Pline  attribue  dea  ftatues  de  philo* 
fophef. 

(6a)  HTrATODORi,  que  Pline  range  foua  la  même 
époque  que  le  premier  Céphiflbdote ,  parott  avoir  été 
un   très-habile  anifte,   quoiqu'on  n*aic  con&rvé  le 
(buvenir  que  d'un  petit  nombre  de  Tes  ouvrages.  Pau 
Terne  F*  5  f 
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lamas  parle  d'une  ftatue  de  Minerve,  en  bronze, 
f]ui  éroit  placée  dans  un  temple  de  cette  déelTe ,  à 
Aliphère  en  Arcadie,  &  qui  ne  méritoit  pas  moins 
d'attacher  les  regards  par  fa  beauté  que  par  fà  grandeur. 
On  voyoit  fouvent  dans  ^antiquité  plufieurs  artiftes  affo- 
cîer  leurs talens.  C'ed  atnfi  qu'à  Delphes,  les  flatues 
des  chefs  devant  Thèbes,  avoient  cré  faîtes  en  com- 
mun par  Hypatodore,  Se  un  Ariflogiton  donc  on  ne 
fait  rien  de  plus.  Près  de  ces  figures  héroïques  étoic 
le  char  d'Amphiaraiii  ^  monté  par  Bâton  y  cocher  8c 
parent  de  ce  prince, 

(  63  )  Pamphile.  Tour  ce  que  nous  favons  de  ce 
ilatuairc ,  élève  de  Praxitèle  ,  c'eft  qu'un  de  fes  ou- 
vrages,  repré'.cncanc  Jupiter  Hofpitalier,  faifoit  panîe 
des  moniimens  qu'Afinius  Pollion  s'écoic  plu  à  mffemr 
bler.  On  peut  pr^'lumer  que  ce  Romain  n'avoit  fait 
apporter  de  la  Grèce  que  des  ouvrages  diftingués. 
Mais  comme,  de  tout  temps,  on  a  pu  tromper  les 
riches  amateurs,  cette  préfomption  prouve  peu  de  chofe 
en  faveur   de  Pamphiie. 

« 

(64)  EuPHRANOR  eft  placé,  fur  la  foi  de  PJxne, 
entre  les  contemporains  de  Praxitèle.  Nous  avonsmanl- 
fefté  nos  doutes  fur  la  juftefle  de  cette  époque  à  l'ar- 
ticle Peintre  -,  car  Euphranor  étoit  â  la  fois  peintre 
&fculptcur.  «  II  y  a  de  cet  artifte,  die  Pline,  (ira- 
9  duaion  de  M.  Falcohet  )  un  Paris  efîimé ,  en  ce 
»  qu'on  y  reconnoît  tout  enfemble  8c  le  juge  des 
»  déelTes,  &  l'amant  d'Hélène,  &  le  meurtrier  d'A- 
»  chille.  Il  y  a  de  lui  à  Rome  une  Minerve ,  qu'on 
»  appelle  Catulienne  ,  parce  qu'elle  a  été  dédiée  au 
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»  bas  du   Capitole  par  Q.  Lutatitis  Catuhit,  &  uno 
n  figure  du  Bon-Sacccs ,  qui  tient  de  la  main  droits 
A  une  coupe»  &  de  l'autre  un  cpt  &  un  pavot:  une 
9  Latone  qui  porte  Apollon  &  Diane  qu'elle  vient  d'en- 
»  fanter  \   cette  figure   eft  dans   le  petit  temple   de 
»  la  Concorde.  Il  afaît  aufli  des  qusdrigec  &  des  chars 
»  i  deux  chevau^c  *,  un  Pluton  d'une  rare  beauté;  la 
•  Vertu  &  la  Grâce,  toutes  deux  colofTales,  &<^ne 
»  femme  en  admiration  &  qui  adore  ;  un  Alexandre, 
9  &  un  Philippe  fur  des  quadriges  ».  On  connoiflbxc 
aufll  de  lui  une  ftatue  de  Vulcain. 

En  admettant^  fuirant  la  leçon  d'un  manufcrit  de 
Pline ,  que  ce  fut  avec  Ptolemée  &  non  avec  Attale , 
que  Nicias  qui  avoit  appris  Ton  art  d'un  élève  d'£u- 
phranor  ,  fut  en  marché  peur  un  tableau,  on  pourroic 
admettre,  s'i.  ncreftoit  pas  d'autres  difficultés,  que  celui- 
ci  âe«rit  à-peu-près  dans  le  même  temps  que  Praxitèle. 
M.    Falconet  révoque  jndicieufemcnt  en   doute  la 
uiple  exprefllon  que  Pline  attribue  au  Paris  d'£uphranor. 
»  S'il  avoit  trouvé,  dit-il ,  le  fccret  merveilleux ,  & 
9  perdu  depuis ,  de  donner  à  la  fois  i  une  ftatue  trois 
»  expreflfions  différentes ,  manifeftées  en  même  temps , 
»  &  dont  chacune  fût  également  claire  pour  le  fpec- 
»  tateur ,  il  parole  que  Pline  a  eu  tort  de  ne  pas  ap- 
»  puyer  davantage  fur    une  cîrconftance  fi  extraor- 
»  dinaîre,  pour  faire  fentir-dans  toute  fbn  étendue, 
»  l'inconcevable  talent  de  l'arci^e  qu'il  vouloit  célé- 
»  brer....    Vous   platt-il   de    croire    que    ces   trois 
.1»  expreflions  étoient  rendues  fur  levifagedePâris?  Je 
I»  le  veux  bien;  pourvu  cependant  que   vous  puifliez 
»  allier  dans  les  traits  d'un  vifage    de  bronze,   l'aijr 
s»  judicieux^  impofant,  maj  eftueuz  ,  à  l'air  charmant , 
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»  paflionné ,  galant,  &  à  l'air  cnieli  fourbe  8c  lâche  s. 

(65)  L£ocHARÈs  fut  contemporain  de  Praxitèle, 
puirqu'il  travailla  au  tombeau  de  Maufble.Vitruve  le 
compte  au  nombre  des  artîftes  diftinguési  quand  il  dit 
en  parlant  d'un  Mars  coloiTal  qui  étoit  dans  la  citadelle 
d'HalycarnaiTe,  nobiU  manu  LeocharisfaSam,  Ce  même 
amifte  avoit  fait ,  au  portique  d'Athènes ,  Jupiter ,  le 
Peuple  y  Apollon.  Près  de  la  fortie  Me  l'Altis ,  on 
voKoit  de  lui,  dans  un  temple  élevé  par  Philippe, 
ce  prince  &  Alexandre,  Amyntas,  Olympiade,  & 
Eurydice,  ftatues  d*or  &  d'ivoire.  Il  avoic  &it  un  Gany- 
mède  y  &  s'il  avoit  bien  réufli  dans  cette  figure  qui 
exigeoit  de  la  grâce ,  de  la  moUeiTe  &  de  la  beauté, 
il  méritoit  un  »ang  difiingué  entre  les  artiftes  aimables. 

(^66)  THiMOTRts  travailla  auffi  au  maulblée.  On 
voyoit  de  lut  à  Rome,  dans  le  temple  d'Apollon,  fur 
le  mont  Palatin ,  une  ftatue  de  Diane.  Il  faiibit  des 
athlètes,  des  hommes  armés,  des  chaiTeurs ,  des  hommes 
qui  ofFroient  des  facrifices.  On  regardoit  comme  un 
El'culape  une  ftatue  qu*il  fit  poor^rézènc  ;  mais  les 
habicans  foutenoient  que  c'étoit   un  Hippolyte» 

(67)  PoLTCLÈs.  Il  y  eut  au  moins  deux  iculp- 
ceurs  de  ce  nom.  L*un  fut  contemporain  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  avoit  fait  plufieurs  des  Ih- 
tues  qu'on  voyoit  à  Rome  au  portique  d'Oâavie.  Il 
cravailloit  en  marbre  &  en  brome.  L'autre  appartien: 
à  des  temps  pofiérieurs ,  &  mérita  d'être  compté  entre 
les  bons  artiftes  de  ces  temps  :  il  fit  une  ftatue  remar- 
quable d'Hermaphrodite.  Uun  de  ces  Polyclès  eut  de* 
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fik  qui  exercèrent  le  mtflie  talent  qae  leur  père ,  & 
tnvnillèicentenfemble.  Cette  union  des  talensétoit  plut 
fréquence  chei  les  anciens  que  chei  les  modernes;  elle 
fiippofeplus  de  medeftie;  en  des  honmes  orgueilleux 
ne  veulent  pts  que  leur  travail  foit  confondu  avec 
celui  de  leurs  égaux  ,  ou  plut6c  Us  n'en  connoiflent 
fu  y  8c  crolroient  que  leur  talent  feroit  dégradé  par 
rafibciation  de  mains  étrangères. 

(6S)  Brtaxis  ,  aînû  que  Léocharès,  fut  employé 
mu  manfolée*  D'ail  leurs ,  on  connoîiToit  de  hii  â  Rhodes 
cinq  fiatues  collofTales  de  Dieux*  Il  fit  aufli  une 
Pafiphaé  ^  un  Efculape  avec  fa  fille  Hygié  ,  &:  un 
Bacchus  a  Gnîde.  On  admtrott  de  lui  une  flatue 
d'ApoUon  I  à  Daphné  ,  Esuzbourg  d'Antioche  ;  elle  fiit 
détruite  par  un  coup  de  tonnerre  du  temps  de  l'Em- 
pereur Julien.  Il  fuffit  à  l'éloge  de  Bryaxis  de  rap- 
porter qu'on  doutoic  {l  le  Jupiter  &  l'Apollon  qu'on 
Toyoit  i  Patares  en  Lyde  étaient  de  cet  artifte  ou  de 
Phidias. 

(jSf")  ScoPAs  de  Paros  a  été  rejette  1  un  ige  trop 
reculé  fur  la  foi  d'un  paflage  de  Pline  qui  le  place 
fous  la  87'  olympiade ,  dont  la  première  année  répond 
k  l'an  43 X  avant  notrq  ère.  Deux  faits  rapportés 
aofll  par  Pline  méritent  plus  de  confiance  :  le  premier 
cft  que  Scopas  travailla  au  tombeau  de  Maufole  qui, 
comme  nous  l'avons  dit ,  mourut  353  ans  avant 
notre  ère*,  le  fécond  qu'il  fculpta  une,  ou  fuivant 
la  correfiion  de  Saumaife  ,  trente  fix  colonnes  da 
temple  d'Ephèfe,  qui  avoitété  détruit  par  un  incendie^ 
Or  on  lait  que  cet  incendie  arriva  dans  la  xo^  olym^ 
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piade ,  i-peu-près  dans  le  temps  de  It  mort  de  Mau- 
ïble.  Scopas  étoit  donc  contemporain  de  Praxitèle ,  de 
Bryaxis  ,  de  Timothée ,  de  Léocharès.  Atifli  Pline  lui- 
même  qui ,  dans  Ton  livre  34 ,  avoir  placé  Scopas  dans 
la  87'  olympiade,  &  par  confequent  l'avoit  foppofe 
bien  antérieur  à  Praxitèle,  ne  le  place,  dans  le  livre 
36  y  qu'après  le  fils  de  ce  ftatuaîre  ( '^  ). 

»  La  réputation  de  Scopas  entre ,  dit-il ,  en  concur* 
»  rence  avec  celle  de  ces  artifles.  Il  a  fait  une  Vé« 
i>  nus,  le  Defir,  &  un  Phaëton,  flatues  auxquelles 
"»  on  rend  à  Samothrace  le  culte  le  plus  religieux.  Il 
9  a  fait  aufll  Apollon  Palatin  ,  Vefla  aflife  qui  efl 
»  efiimée  ;  elle  eft  dans  les  jardins  de  Servilius  ,^  avec 
9  deux  de  fes  compagnes  aflifes  auprès  d'qlle.  Il  y 
»  en  a  de  pareilles  dans  les  mon u mens  d'Afinius  Pol- 
»  lion,  où  eft  aufTi  la  canéphore  du  même  SLuteun 
»  Mais  les  plus  renommées  de  fes  ftatues  fonc  dans 
T)  le  temple  de  Domitius  ,  au  cirque  Flaminien,  Nep* 
9  tune,  Thétis,  Achille,  &  les  Néréides  affifes  fur 
»  des  dauphins,  «fur  des  baleines  &  fur  des  chevaux 
»  marins  -,  des  Tritons ,  le  troupeau  de  Phorcus,  des 
»  monftres  marins  &  beaucoup  d'autres  figures  marines, 
D  toutes-  de  fa  main  :  bel  ouvrago  ,  y  eût-il  employé 
i>  toute  £a  vie.  Mais  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé, 
%  &  ceux  que  nous  ignorons ,  on  voit  encore  de  lui 
i>  un  Mars  aHîs ,  de  proportion  cololTale ,  dans  le  temple 
n  de  Brutus  Calliniqueau  même  cirque.  De  plus,  on 


(•)  M.  Heyne  «oit  que  le  palTagc  dm  livre  54,  où  Scopaj 
c(l  plicc  dans  la  87e  olympiacU  >  eft  aiccré .  &  que  le  nom  de  ee 
fculpteur  f  s  été  incercalc  ptc  uue  main  émogèrc» 
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Il  voit  an  même  endroh  une  Vënvs  nne  y  fop^rieure 
»  même  à  la  fiimeufe  Vénus  de  Praxitèle,  &  qui 
»  pourroit  illuflror  quelqu'autre  lieu  que  ce  fût  od  elle 
»  ferott  placée.  A  la  vérité,  elle  eft  comme  perdue 
»  à  Rome  dans  le  nombre  immenfe  d'ouvtagcs  que 
»  renferme  cette  ville ,  où  la  multitude  des  devotra 
»  8c  des  affaires  jie  permet  à  perfonne  d'examiner  cet 
i>  forces  d'objets.  Il  faut  du  loîfir,  &  le  filence  d^un 
»  lieu  tranquille,  pour  Ce  livrera  l'admiration  conve* 
»  nable  à  de  tels  ouvrages.  Auffiignore-t- on  l'auteur 
i>  de  la  Venus  que  l'Empereur  Vefpafien  a  confacrée 
39  dans  le  temple  de  la  Paix  qu'il  a  procurée  à  P£m- 
»  pire.  Cette  (latue  eft  digne  de  la  réputation  dei 
»  anciens  fculpteurs.  On  eft  également  incertain  fi  la 
))  Kiobé  mourante  avec  Ces  enfans  ,  dans  le  temple 
S)  d'Apollon  Sofien ,  eft  de  Scopas  ou  de  Praxitèle  ; 
«  &  fi  le  Janus  apporté  d'Egypte  ,  qu'Augufte  a  cpn» 
»  facré  dans  le  temple  de  ce  Dieu  ,  &  qui  eft  aéluel- 
»  lemenc  caché  par  l'or^  eft  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
»  deux  fculpteurs.  On  a  la  môme  incertitude  fur  le 
»  Cupidon  tenant  un  foudre  dans  les  portiques  d'Oc* 
I»  tavie  :  ce  qu'on  alTure ,  au  moins ,  c'eft  que  fa 
»  figure  eft  celle  qu'Alcibiade  avoir  au  même  âge  ». 
Nous  n'avohs  fait  que  tranfcrire  la  traduction  de 
M.  Falconet.  Ce  favant  artifte,  dans  uMe  note,  a 
relevé  la  contradlAion  de  Pline  qui ,  après  avoir  die 
que  la  Vénus  de  Praxitèle  étoir  la  plus  belle  qui  fût 
au  monde,  in  toto  orbe  terranim  ^  affirme  ici  que  celle 
de  Scopas  lui  ctoit  fupcrieure  en  hezuté  y  Praxiieliam 
illam  antecedens.  M.  Brorîer,  dans  fon  cdirion  de 
Pline ,  a  voulu  fauver  cette  contradiâion.  Il  a  cru 
que  le  mot  antcudcn^  marquoit  ici  une  priorité  de 
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temps  )  ic  non  use  rupériorîté  de  bent^;  que  I^Uiie 
•Toit  vonln  dire  feulement  que  fo  Vénns  de  Scopts^ 
artifte  qui  vivoit  daas  la  87c  olympiade,  étoit  plut 
ancienne  que  celle  de  Praxitèle  qui  florilToic  dans 
la  104^  Mail  puifqu^il  eft  prouvé  que  Scopas  a  tra* 
vaille  avec  Praxitèle  au  maufolée,  on  ne  peut  lui  fauver 
une  contradiâSon  qu'en  lui  attribuant  une  faute  de 
chronologie ,  faute  qui  lui  eft  épargnée  par  llieureufe 
conjeâure  de  M.  Heyne.  Voyex  les  ouvres  diverfes 
ccncimant  Us  arts  ,  par  M.  Fa  i  c  o  k  e  r ,  édition 
de  1787 ,  tom.  a  9  p.  jo. 

Pui(qu*il  eft  certain  que  Scopas  étoit  contemponin 
de  Praxitèle  ^  une  conjeâure  de  Winckelmann  tomba 
d^elle-mème.  Il  préfume  que  fi  la  Niobé  qui^exifie 
encore ,  eft  celle  dont  Pline  fait  mention ,  elle   eft 
roaytage  de   Scopas  &  non  de  Praxitèle  ;  il  croit 
que  la  (implicite  de   la  draperie   des  filles  de   cette 
aulheureufe  mère  favorife  cette  opinion  ,  parce  qu'elle 
indique  un  genre  de  travail  plus  ancien.  Idais  le  tra* 
Tail  de  Scopas  ,  «ontemporain  de  Praxitèle ,  ne  devoit 
pas  tenir  à  un  ftyle  plus  ancien  que  celui  de  ce  fta<- 
cuaire. 

Il  fait  fur  la  Niobé  d'autres  obfenrations  que  nous 
BOUS  permettrons  de  placer  ici  y  quoiqu'elles  ibient 
étrangères  \  Scopas.  Il  regarde  les  figures  qui  Cbnt 
auiourd'hui  dans  le  jardin  de  Médicis»  comme  des  copies 
antiques  de  ftatues  faîtes  dans  un  temps  antérieur  à 
Praxitèle ,  &  dans  lefquelles  le  copifte  s'eft  impoiS 
de  fuid/re  le  ftyle  des  originaux*  On  a  vu  à  Rome , 
ajoute-t-il  ^  une  autre  Niobé  de  la  même  grandeur 
&  dans  la  même  attitude ,  &  l'on  en  conferve  encor» 
nne  tête  en  plâtre.  Elle  porte  le  caraftère  d'un  ftyU 
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pôftéricur  8c  qu'on  peurroic  rapporter  au  temps  de 
Praxitèle.  Lee  os  de  l'œil  &  les  fourcils,  rendus  dans 
la  Niobé  de  Médicis  par  une  (aillie  tranchante  y  Ibnc 
fenfiblement  arrondis  dans  la  tAte  en  plâtre  ;  ce  carac* 
aère  a  plus  de  grâce,  &  la  grâce  paroit  avoir  été 
trouvée  par  Praxitèle.  Il  manque  au  grouppe  plulieurs 
figures  ;  &  ce  n'efi  pas  fans  rraifemblance  que  les  lut* 
teurs,  quand  ils  furent  trouvés,  furent  regarda 
comme  en  faifant  partie.  Us  fe  trouvent  indiqué* 
fous  le  ^  nom  à^Enfims  de  Nioiéy  dans  une  eftampe 
de  1557.  Flaminius  Vacca  attefte  qu'ils  ont  été  dé- 
terrés dans  le  voiûnage  des  autres  figures  du  giouppe. 
La  reAemblance  du  ftyle ,  l'économie  du  travail 
peuvent  faire  préfumer  qu'ils  lui  appartiennent,  &:  la 
Fable  nous  apprend  que  les  plus  jeunes  fils  de  Niobé 
furent  tués  lorfqu'ils  s'exerçoient  i  la  lutte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Niobé  que  nous 
connoifTons  celle  dont  parle  P^ufanias,  &  dont  le  tra- 
vail dfvoit  être  bien  plus  brut.  De  près ,  on  n'y  voyoic 
aucune  expreflton  ,  elle  ne  reflemblott  même  pas  à  une 
figure  de  femme  :  maïs  en  montant  fur  le  mont  Sipyle 
pour  la  confidérer  de  fonr  vrai  point  de  vue ,  on  croyoit 
la  voir  accablée   de   douleur  &  verfant  des  larmes* 

Revenons  aux  ouvrages  de  Scopas.  On  voyoit  de  lui 
Ik  Gnide  une  Minerve  &  un  Bacchusi  mais  effacés 
par  la  beauté  de  la  fameufe  Vénus,  ces  morceaux  n'ex* 
cicoientpas  l'attention  qu'ils  méritoient.  Dana  le  temple 
de  Vénus ,  à  Mégare ,  on  le  voyoit  encore  en  concur- 
rence avec  Praxitèle  :  celui-ci  avoir  fait  les  ftatuea 
de  la  Perfuafion  &  de  la  Confolation  ;  celui-tt 
celles  de  l'Amour,  de  l'Appétit  &  du  Defir.  A  Corinthe, 
il  avoir  fair  pour  le  gymnafe  un  Hercule  de  marbre; 
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&  à  Argos ,  pour  le  temple  d'Hécate  ,  la  fiatue  de  la 
Décfle.  A  Elis  ,  fa  Venus  Vandtmos  ou  populaire  étoit 
en  bronze;  il  l'avoit  repréfentce  ainfe  fur  un  bélier, 
animal  lalcif.  Il  avoit  décoré  le  temple  d'Efculape, 
àGortys  en  Arcadie  ,  de  la  ftatue  du  Dieu  &  de  celle 
d'Hygié,  fa  fille;  à  Chryfa^  ville  de  la  Troade,  il 
avoit  reprcfenté  Apollon  Sminthien  ayant  un  rat  fous 
le  pied.  Il  feroit  difficile  aux  antiquaires  de  deviner 
le  icns  de  ce  fymbole ,  fi  Strabon  ne  nous  l'avoît  pas 
coniervé  d'après  Callinus,  poëce  élégîaque.  he%  Teu- 
criens ,  fortis  en  grand  nombre  de  Crète ,  furent 
avercis  par  un  oracle  de  ne  s'arrêter  que  dans  Fendroit 
où  ils  feroient  attaqués  par  les  enfans  de  la  terre. 
Parvenus  au  lieu  où  ils  élevèrent  la  ville  de  ChryCa, 
ils  furent  attaqués  pendant  la  nuit  par  une  multitude 
de  rats  qui  rongèrent  les  courroies  de  leurs  armes  & 
tous  leurs  uftenfiles ,  6l  \\s  crurent  que  c'ëtoit  là  qu'il 
leur  étoit  prefcrit  de  s'arrêter. 

La  Bacchante  furieufe  de  Scopas,  en  marbre  de  Pa- 
ros,  efl  célébrée  dans  l'Anthologie ,  ainû  que  fon  Mer- 
cure. Clément  d'Alexandrie  nous  apprend  qu'rl  avoit 
fait  à  Athènes  deux  Euménides  ;  la*  troiiième  éroit 
l'ouvrage  de   Calos. 

Ce  flatuaire    fi   fécond  ,   qui  avoit  enrichi  de    fes 
ou\'rages  U  plupart    des  villes  de  l'ancienne  Grèce 
de  l'ionic  ,  de  la  Carie,  étoit  en  même  temps  archi- 
teélc.    Ce    fut    lui  qui  bâtit  &  qui  décora  de    fculp- 
turcs  à  Tégce,  dans  l' Arcadie,  le  temple  de  Minerve 
AKa,  l'un  des  plus  vafles  &:  des  plus  ornés  de  tout 
le  réloponefc.  Un  ordre  dorique  y  étoît  furmonté  d'im 
o'drc  Corinthien  ,  &:  en  dehors  ,   regnoit  une  galer'.» 
d'ordre    ionique.    Sur  le   fronton  ,    étoit    reprcùnae 


s  C  U  6st 

en  btt-relîef  la  chafle  da  (ânglitr  de  Calydon.  On 
y  vuyoit  dun  côté  AtsAante  ,  Méléagre,  Théfce,  Té- 
lamon  ,  Pelée ,  Pollux ,  lolaûs  qui  a  partagé  la  plupart 
des  travaux  d'Hercule  ;  les  fils  de  Theftius ,  les 
frères  d*Althée  ,  Prothoîis  &  Comètes  :  le  fanglief 
occupoit  le  milieu  de  la  compofition  ;  de  l'autre  cAcé 
Epochttsqui  foutenoit  Ancée  dféjà  bleffé  &  qui  lalfToit 
tomber  (k  hache  ;  près  d*eux  étotent  Caftor  &  Am- 
phlaraSs  ,  enfuîte  Hippothotis  fils  d»  Certyon ,  &  la 
compofition  fe  terminoît  par  la  figure  de  Pirithous.  Un 
aurre  fronton  coyronnoit  la  partie  poftéVieure  du 
temple  :  Scopas  y  avoic  repréfenté  le  combat  de  Té- 
lephe  &:  d'Achille  dans  les  champs  du  Cayce. 

La  ftatue  de  la  Déefiè  étoit  un  ouvrage  d'En- 
dius ,  entièrement  d'ivoire.  On  ne  fait  rien  de  cet 
artifte  \  mais  je  croirois  qu'il  éroit  plus  ancien  que 
Scopas ,  &  que  fa  ftatue  étoit  déjà  révcrée  avant  qu'on 
bâttt  le  temple  ;  fans  cela  ,  pourquoi  n'auroit  -  on  pat 
chargé  de  cet  ouvrage  le  célèbre  (latuaire  à  qui  l'on 
confioit  la  conftruâton  &  la  décoration  de  l'édifice  \ 
Elle  fiit  enlevée  par  Augufte  à  caufe  de  fa  beauté ,  ou 
de  (a  réputation  ,  ou  peut-être  par  fa  fingularité,  puîf- 
qu'on  ne  connott'  que  ce  grand  ouvrage  qui  fût  entière- 
ment d'ivoire.  Elle  fut  placée  dans  le  forum ,  &  les 
Ttgcares  la  remplacèrent  par  une  autre  ftatue  qui 
fut  apportée  de  ches  les  Manthuriefis.  D'un  côté  de 
la  Déefie  étoit  Efculape  ,  &  de  l'autre  Hygié,  ouvrages 
de  Scopas. 

(70)  Caios,  contemporain  de  Scopas,  n'efl  connu 
que  par  une  des  Euménidss  qu'on  voyoît  à  Athènes  : 
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elle  occupoïc  le  milieu  ;  les  deux  antres 
Scopas. 

(71)  TittfHAVUs  ^e  Phocée,  étoic  fans  doute 
un  grand  fiatuaire ,  puifqaMl  fut  célébré  par  les  écrits 
des  artifies  qui  le  plaçoient  à  c&té  des  plus  grands 
maîtres.  Ils  louoient  fa  Larifle,  fon  Spintharus  ^  athlète  * 
Fiâorieux  dans  les  cinq  combats  du  Pentathle  ^  &  fôn 
Apollon.  Ce  qui  nuifit  à  fa  répuution,  c'étoir,  fuivaac 
les   uns,    que  Tes    ouirrages    étoienc     reftés  comme 
enfevelis  dans  la  ThefTalte  où  il  demeuroit,-  &,  fulvanc 
les  autres  9  qu'il  s'étoic  confàcré  à  travailler  pour  les 
Rois  de  Perfe  Xerxès  &  Darius.  On  pourroit  conjeâu- 
rer  des  expreflions  de  Pline,  que  cetartifte,  capable 
de  fe  faire  un  grand  nom  par  Tes  talenç,  s'étoit  engagé 
i  .  travailler  oblcurement    dans   quelques    fabriques 
éG|blies  par  ces  Rois  :    Quoniam  ft  Regian  Xetxis 
atfue  DMrii  offictnis  dcdidcrit. 

(71)  AiTfus  de  Sicyone,  élève  de  Naueyde^ 
fit  pourOlympie,  lesfiatues  de  plufieurs  vainqueurs. 
Si  c'eft  une  preuve  de  talent  que  d'être  (burent 
employé ,  on  peut  préfumer  qu'Alypus  n'en  manquoit 
pas.  Mais  des  artiftes  médiocres  durent  travailler  quel- 
quefois à  la  décoration  d'Olympie^  parce  que  les 
vainqueurs  eu  leurs  villes  n'avoient  pas  toujoun  le 
moyen  de  payer  les  plus  célèbres  fiatuaires.  Les  monu- 
mens  dont  Alypus  fut  chargé  pour  la  ville  de  Delphes, 
dépofent  plus  puifTamment  en  (à  faveur.  Pendant  que 
Tifander  faifott  pour  cette  ville  les  flatues  des  princi- 
paux  guerriers  lacédémoniens  qui  avoient  combatta 
avec  Lyfandcr  à  £gos-Potamos ,  il  fit  celles  des  chefs 
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tlYiés,  Si  Ton  fuppore ,  comme  il  eft  vraifemblable, 
que  cet  monumens  furent  élexés  peu  de  temps  aprëi 
cette  vîAoire  ,  que  les  Spartiates  remponèrent  fuf 
les  Athéniens  40  j  ans  avant  notre  ère,  il  ftudra  reculer 
l'époque  où  fleurit  Naucyde,  élève  de  notre  fiatuaire. 
Pline  fixe  cette  époque  à  l'an  400  avant  notre  ère ,  Se 
l'on  voit  que  l'élève  de  cet  artifte  étoit  déjà  célèbro 
quelques  années  auparavant. 

(73)  TiSANDKR.  Nous  venons  de  dire,  en  parlant 
d'Alypus,  tout  ce  que  l'on  fait  fur  cet  artifte  foa 
contemporain.  Il  faur  obferver  qu'un  Canachus  con- 
courut avA  eux  à  perpétuer  la  gloire  des  chefs  vain- 
queurs à  £gos-Potamos.  C'eft  probablement  celui  qui 
fut  élève  dePolyclète  d'Argos*  Voyez  la  fin  de  l'articlo 
Polyclète. 

(74)  Ltsippi  de  Sicyone  étoit  contemporain  d'A* 
lexandre  ,  qui  lui  donna  la  préférence  fur  tous  les  fia- 
tuaîres  de  Ton  temps.  Ce  prince  commença  ion  règno 
9j;  ans  avant  notre  ère.  Notre  artifte  devoit  dès-lora 
être  célèbre.  Pline  ne  le  fait  fleurir  que  dans  la  114c 
olympiade,  dont  la  première  année  répond  à  la  mort 
d'Alexandre  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cesépoquies 
de  Pline  foient  d'une  exa&itude  févère.  M.  Heyne  con- 
jeâure  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  cet  écri- 
vain prenoit  pour  époque  de  l'âge  florifiant  des  arriftes. 
Tannée  où  il  trouvoit  leurs  noms  dans  les  hiftoriens 
ou  les  annaliftes  qu'il  confultoit.  Quelqu'hiftorien , 
en  parlant  de  la  mort  d'Alexandre ,  qui  arriva  la  pre- 
mière année  de  la  114^  olympiade ,  324  ans  avant  notre 
ire  y    aura    dit  que ,  fovs  fon  règne ,  avoient  fleuri 
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»  Hi  chambre  à  coucher,  aprè^y  avoir  fubflîtaé  une 
»  autre   figure  :    mais  l'obft'natîon  du  peuple  éroit  fi 
'>  forre,  qu'il  demanda  \    grand»   criv;   dans  Tamphi- 
»  théâtre    que   ce  baigneur  fût  replacé ^  l'Empereur*, 
»  quclqu'attaché   qu'il  y   fôt,    le  fit  remettre    à    fa 
%  place.  Lyilppe  efi  encore  célèbre  par  la  fîarue  d'une 
m  joucufe  de  flâte  dans  l'i^refTe,    par  des   chiens  & 
w  ure  chaflc  ,  &  iur-tout  par  un  quadrige  fur  Ictjuel 
m  cft  le  foleil  tel  que  les    RHodlôns  le  repréfentent. 
»  Il    fit  aulfi    beaucoup  de    ftatues    d'Alexandre   le 
»  Grand  y  à  commencer  dès  Tenfance   de  ce  prince. 
m  Néron,  charmé  de  la  beaufé  d'une  de  ces  ftatues, 
i>  la  fie  dorer  :  mais  le  prix  que  la  dorure  y  avoit  ajouté 
»  ayant  fait  perdre  les  fineifes  de  l'art,  on  enleva  l'or; 
»  &  dans  cet  érar,  on  la  trouve  plusprécîeufè,  quoique 
)»  l'on  voie  encore  les  hachures  \k  les  cicatrices  qu'on 
0  avoic    faites    pour  fixer   l'or   fur   le  bronze.   Il  a 
o  fait  auili   un  Epheftion  ,   l'ami   d'Alexandre  ,    que 
»  quelques-uns  attribuent  à  Polyclcte  ,  quoi  qu'il  ait 
«>  vécu  près  de  «enc  ans  auparavant  ;  une  chaffe  d^AIe* 
»  xandre  qui  eft  confacrce  à    Delphes;  à  Athènes , 
I»  un  fatyre  II  a  repréfenté  aufli  le  cortège  d'Alexandre, 
u  &  il  a  rendu  avec  la  plus  grande  précifion  la  reffem* 
»  bUnce    des   amis  de  ce  prince.  Mécellus ,    après  la 
»  conquête  de  la  Macédoine,  fi:  tranfpnrter  ces  ouvrages 
»  à  Rome.  Il  a   fait  aufii  des  quadriges  de  plufîeurs 
»  elpèces.  On  dit  qu'il  a  beaucoup  enrichi  la  flatuaire, 
n  en  donnant  de  la  légèreté  aux  cheveu/  ,  en  faifant 
n  les  têtes  plus  petites  que  les  anciens ,  &  les  corps 
js  plus  iVeltes   &  moins  charnus;  ce  qui  fait  paroîcre 
»  Tes  figures   plus  longues.  Le  latin  n'a  pas   de  mot 
»  pour  exprimer  ce  que  les  Grecs  nomment  fymmc' 
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1»  tria  j  qu'il  obfervt  très-exaftemenc ,  en  changeant, 
»  par  un  art  nouveau  &  inconnu,  les  uillet  quarrées 
9  des  anciens.  Il  difbit  ordinairement  que  fes  prédécef- 
»  feurs  avoient  fait  les  hommes  tels  qu'ils  étoient  ;  & 
9  lui ,  tels  qu'ils  paroifToient  être.  Audi  voit*on  dans 
9  fes  ouvrages  une  élégance,  une  finefTe  qui  lui  étoienc 
9  propres,  &  qu'il  a  obfervées  jufquei  dans  les  moin* 
9  dres  parties  ». 

On  peut    conclure    de  ce  paflage,  que  les  prédé- 
cefleurs  de  Lyûppe ,  dont  il  £aut   peut-être  excepter 
Praxitèle,    avoient  de  la  grandeur,  de  la  fiené,  du 
caraâère ,   mais  qu'ils  manquoient  encore  d'élégance 
&  de  fveltelTe.  Phidias  étoit  ifflpofant,  terrible*,  Pra* 
xitèle   le    premier    fut  gracieux  ;  LyGppe,   par    une 
evécucion  plus  facile  ,  traita  mieux  que  tous  Tes  pré- 
décelTeurs  les  parties  qui  exigent  de  la  légèreté,  telles 
que  les  cheveux.  Pour  £iire  parottre  les  figures  plus 
grandes ,  il  tint  les  tètes  plus  petites  ;  pour  leur  donner 
plus  d'élégance ,  il   les  rendit  moins  charnues.  Il  fut 
que   l'art  ne    rend    pas    la  nature  elle-même ,  mais 
l'apparence   de  la  nature;    cette   apparence  peur  être 
faifie  de  bien  des  manières  différentes  ^  il  la  faîiit  <fans 
le  gracieux  :  c'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  entendre  ^ 
lorfque  Pline  dit  que  ce  ftatnaire  fit  les  hoojnes  tels 
qu'ils  paroijfoient  être.    Quintilien   lui  accorde  dTa- 
voir ,  ainfi  que  Praxitèle,  plus  approché  que  les  autres 
de  la  vérité:  ce  qui  vient  de  l'art  de  bien  iàifir  les 
apparences   de  la  nature ,  an  lieu  de  fe  fatiguer  à  la 
copier  fervilement.  Les  anciens  avoient  donné  \  leurs 
figures  une  force  impofante  *,  tyfippe  leur  donna  une 
sûmable  légèreté.  Il  y  avoir  long-temps  qu'o.i  avoit 
étudié  les  proportions  ;  c'efl-^dire ,  l'accord  des  diffé- 
rentes 
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lentw  partie;  «ntPeres:  c'ed  ce.  que  les  Grecs  nom^j 
moxçnt  /ymméfrie.  On  pçut  crqire  que  Lyfippe  itudi»^ 
ces  proportions  par  rapport  à  la^ace  ;  il  refpeâa  ci^Uee, 
que  les  anciens  a^  o:enr  établies  pour  la  longueiur  d«f 
parries^ipaif  il  en  di.iiin^a  la.  largeur,.  &  fut  p^ut 
fVehe  quç  les  anciens*  On  pourroit  aulfi.  appliquer  la 
fym.fiétriê  au  , balancement  réciproque  des  partie&i  &; 
alors  elle  tiendroit  à  la  compoCcion  des  figures*  Nou| 
venona  de  .chercher  i  interpréter ,  .à  çoaunenter  lea 
paroles  de  Pline ,  mais  npiis^  ne  (oinine&  pas,  ailuréa 
d'en  a^oir  bien  fai&M  le  fens.  Il  a  parlé  de  l'arc  avec 
oblourité,  parce  gu'il  n'en  ^vqIl  pas|dc&  foAgo^aocea 
aflec  heues,  aies  écenduear  ^ '^'^^n  ^w  .pe«c  pas  èit^ 
toujours  aiTurc  qufil  fe  foie  blenem^du  lui*oiéi9ae« 

Oa  po^rrou  ^'c^a^jeçir^;|^iP^rer^  avec  WvnçI^I-^ 
mann.,  que  le?  prWécejfeuw.^e^  Lyfippe  ,  ea  çhçrn 
chanc  l'idéal,  s'étoîent  trop  écarté^  de  la  vérité,  & 
que  Lyâppe  i'^i^  r«fp;;ew^at  9p  «pouwic  ajouter  oy (li 
qu'il  siippUqiîa  4?»viMiî*««  .^j«;«ndre  fes  $gijrç*.  ilé-* 
gaptes^,.  &  qu'il  eut;  pluf  de  feuïiUip,  de.gj9Ûf..&  da 
^(%creté  djins  ji'éxccfuicm.         ,, 

;i>/??'?«^«.'^^P^^"^^W^.  HH'?  ^cljes  dele  pein^:^, 
àjr^fippe.  de^kî  li^^ipf^î;,  ^e^ privilège  exîil'..ûJt\^j^'i; 
accqr^oif;  à  ces  arjiiles  ferp^^^un  folble  tiéaiqig/^a 
4f  ^ra  J^lei^,  &  tçiute  l'-ai^cjqA^éçne  s'é^oic  aç^org 
dée  à  céiebr#r  Ipm:^^  'fb^vrag§f,.  £n  efiist.  on  iUi^ 
qtt'iWex^ifMire;pa/ok  abcrf^ri^$o;.r]es  mecb^^  yerf.p«|f 
IfaTiM^ia l^n  fD«MvaiSi  pftt^e.^.  nommé  Ci^erîlus,  f^  ps<i-) 
pefenîfC .  d« .  l'immof j^l^ftri  Ml^^^W^t  un  prince  qMÎ 
litbit  affidument  Homère ,  &  qui  tenoic  les  Quvragef 
de  ce  «poète  renie rip^  dans  un  cofire  préçîe^f  ^  fous 
la  .chfTPC  4c  ioA.  Uc.^.  devoib.  fe  cponpkr^  mieux 
ToOTtf  K.  ï  t 
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•n  yen  qu'en  peinture  &  en  fculptute  i  &  puîIqùMl 
ée  dédaigooft  pas  d'honoVer  un  miférable  verfificateur, 
|1  pouvoir  ,  à  plus  force  raifon  y  eftimer  de  mauvais 
anifles. 

Quoique    Lyfippe    ait  repréfenté    bien    des     fois 
Alexandre,  8c  que  Tes  ouvrages  aient  été  (ans   doute 
multipliés  par  des  copiftes  ,  on  ne  connoh  qu*ane 
ieule  ftatue  de  ce  concpérant.  Ceft,  dit  Winckelntano, 
celle  que  poûède  le  Marquis  de  Rondlnlni  i  Rome. 
Il  efb  repréfenté  nud ,  à  la  manière  des  héros  Grecs. 
SeM  cheveux  (ont  difftofés  comme  ceux  de  Jupiter, 
dont  il  prétendoit   être  file  ;  c'eft-â  dh-e  qu'ils  Ibnt 
relevés  &  retombent  par  ondes  à  dlfférens  étages.  On 
peut  croire  ,   ajoute  l'antiquaire  ,   que  c^eft  '  Ljftffé 
qui  l'a  repréfenté  le  preiiàer  âfoc  ce  caraâère ,  -pour 
lui   donner  quelques  tcmits  do  reflemblance  avec  le 
maître  des  Dieux. 

Pline  parle  d'un  Jupiter  colofial  que  ce  fiatuaire 

fit  pour  les  Tarentins.  On  aAirolt  que  l'artilte  avoîc 

fi    bien  obièrvé  la  jufteire  de  l'équilibre  duos  cetre 

énorme  figure  ,    qu'un   ieul  homme  pouvoir   dé   la 

snaîn  lui  imprimer  du  mouvement  ;  cependant  aucun 

ouragan    ne   pouvoir  le    renveHër.    L'artifte    arott 

prévenu  cet  accident  f  en  oppofant  nue  cdlonae  placée 

à  peu  de  diftance  de  ce  molMimenr ,  du  cAté  06  II 

étoit  fur-tout  néceflliire  de  rompre  le   vont.  La  gran* 

deitr  de  ce  colofle ,  la  dificulté  de  le  déplacer  eapè«> 

cherent  Fabiua  Verrucofus   de   l'enlever  »  -quand  11 

tranfpona    da    même   lieu   l'Hercule   qu'on    voyait 

au  Capitole. 

Une  épigramme  de  l'Anthologie  nous  apprnid  que 
Lyfippe  âvoit  fait  un  Herculo  dans  la  don  leur  ^  I]  •'•ffli- 
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laolt  d'âTolc  hé.iifomUi  à$  Cm  9mn  fm  PAaour 
<7çft  peut-Aire  rHerculv.qia  £i^  tnntfonê  de^  PA-1 
ciroanie  à  Rome.  Sénèque,  Staca  a:lItru4oiic«élébf< 
1IJ1  ftutre  Hercule  du  aAme  Ibmi^rv  t  il  &'«Totc  qu'^a 
^ed  de  p/opoition  ,  &  PoB  y  tdmimit  toute  la  jran. 
deur  du  denû^ku.  Ces  peptea  figures  feriroieiit  k 
garnir  les  tables. 

On  Alt  que  ks  Athénien  €b  r«peacir««  ft^^ 
condanuié  Socrace  j  ils  exilàrent  les  ncouftteurt  dt 
ce  philofophe  i  ils  firent  pérk  MOltua  plus  counabto 
que  les  autres  :  &  après  aroif  ttaitd  le  Âge  ^^^ 
criminel  pendant  ùl  vie,  ib  loi  drigènoc 
après  fs  mon.  Lylippe  fut  chasgé  de  ftfce  ce 
de  leur  repentir-  On  ne  (air  pour  qualfe  jiu^  a  ^^^^ 
ftatuc  d^Srope  i  mais  oH  ne  dois  pas  esoke  <p>U  «it 
donné  à  ce  iabulite  la  4iffim)irf  qun  lui  piHmu  lue 
modernes»  . 

Il  repré(ênti^  rOccaCoo  but  k  figui^  d'unndcief. 
cent.  Sa  tAte,  garnie  de  ch^Teuie  br  k  fimit,  éuit 
ckaure  par  derrière.  Il  tenotc  de  la  «sain  dioiic  un 
çaToir  9  &  de  k  gauche ,  une  bakace,  9c  U  ttf^t  des 
atles  aux  takns. 

Les  poètes  put  c<ldbié  un  ditval  d«  hronie  de  qm 
artille.  On  lui  attribue  les  quam  cbavan  de  braas« 
^  porttU  de  Saint-Mafc  k  Vanife:  mais  il  eft  M 
moins  trk-douteux  qu'ik  foiett  l'oovngc  de  ce  cé|èbr« 
artifte,  &ikae  rtpo"a»;efttpas  àkkmtai^pumtka 
qurU  a  conCenrée.  On  ftroir  obligé  de  d^e  qa'U 
aVvoit  pas  auffi  bien  étudié  k  aatuie  dei  dieTaux  qm 
celk  des  hommes  :  mais  cette  n%|^eoco  ne  feroh 
paioxcuiable de  kpart  d'un  aniOa  quia ^  un gmnd 
ftombre  de  fUnaos  ëqueftres. 

Tt  ij 
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li:  plufimirs  autrei|-£tôiecir  reppé&^éf.on  ^fs.'^U®^ 
fiir  la 'bâfe  de  (a  .Oatue.    .    .      •..••..      ,,  ^,  "    . 

Pline  a  écrie  que  Ly&ppe  a  /aie  ..^l.qfiîniç  e^nta 
aiorceauxy  tous  avec  tant  d'art ,  qu'un,  fetti  »6At.fu$ 
j>our  l'illuflrer.  Wlnckelmanxi  a  P^<^/qif*îi-y  avoU 
de  l'exagération  .da|»  ce  noni^c.^  i^uolqû'oa  CfPhf 
qu'es  effet  Lyfippéa  été  très-fécond»  AL  F^^konec  jcroit 
.i|^ce  palCigeproareJepeu  de  oonnoii{î^acé|gue  FltJi^ 
aFoitde.  l'ari*.  ».Un  cojuaoHeur  dpit  fi^ifff^t:^  djt-ii., 
jè  qui^l  n'eft  pas  poflîbla  à  un  Aatuaire  de  faire.  1;|qp 
p  âuuQs  dont  cbafiiNie  fuffife  pour  l'illuftrea  U  fe  peut, 
■»  ilarigqeur,  que  plufieurs  figures  de  Lylippe  aieiK 
m  été  fon^nç^^.  &  répétées, .  fe  quHireQ  fea  autres 
»  oHvragec,  cela  ait  produit,  de  compte  £ait>  150P 
ji  BBofteaux  dont  il  écoii  l'auteur.  Voili.ae  qu'un^écrv- 
«  vaîa  plus  vecie  dans  lea  9Dnnoiffai\ceS|  ^.i'aa  eAc 
»  peofc  ».      -  .     •  .        ;       -,    ^  ..     ,  .•        ,.  ,.  . 

Dans  plufieurs  éditions  de  Plme,  le  nomb^re  des  ou.- 
vr^es  de  Ly%pe  ^ft  réduit  i  fia  cent  dix.  M.  Falconet 
tconve  que  cela  pa&e  encotç  lea  bori^e^d^.  la  vrai- 
Xemblance* 

J'oferai  t^  pas  partager  ici  Je  fentî^R^  du  Givaac 
antiquaire  &  de  f  habile  flaruaice.  Après,  la  laort  de 
Xyfippe,  on  fut  le  nombr^e  de  £ea  ouvrages  quaad  ûm 
héritier  ouvricfiMi  tréfori  car  U  avoir  cotttfiniiç  de  meitie 
ï  part  use  pièce  d'or  fur  le.  pria  qu'il  cecevoit  de  çbaq^ 
figure»  Cette  circonftance  que  Pline  rapporte  prouve 
que  ce  fi'eft  point  ici  un  de  ces  endroits  qo'Âl  a  éctjfs 
nègUgemsiant,  Il  faut.  oUerver  qae  Xyfi^pe  ne  £ai- 
foitque  des  ûacuea  fn  bronae-»  «*eil-àr4ife.qu!U  ^e 
jEsii(bit  que  dea  modèle»  &  qae  ces nod^l^a faira%  il 
Ae  lui  refioft  plus  j^u'un.  uravail.d'iii(pe<lio|i  fur  Ifi 
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^ifm  tenir  tqi. premier. nombre^  8c  «Ion  Ulufpo- 
fition  n'aura  rien  d'extraordinaire. 

On  peut  coût  au  plut  reprocher  à  Pline  fa^^  dit  qw 
chacun  de  ces  modèles  de  Lyfippe  auroit  fuffi  pour  l'il* 
Ittftrer.  Il  eft  iiupoflible  qu'il  n'échappe  pu  des  ou» 
vrages  médiocres  à  un  homme  qui  on  fait  un  il  gryid 
nombre:  maïs,  jufques  dans  ces  ouvrages  nédiocrei^ 
on  fent  encore  la  main  du  maître  habile^  &  celt,  biSt 
pour  qu'un  amateur  dife,  &  qu'un  écrivain  répète^ 
que  chacun  de  ces  morceaux  auroit  fuffi  à  la  gloire  dr 
l'artifte. 

On  lit  le  nom  de  Lyûppe  fur  le  (bcle  d'une  ftatu# 
du  palais  Pitti  i  Florence,  Ceft  vralfemblablement^ 
dit  Winckelmann,  une  fupercherie  antique  ;  on  fait 
que  les  anciens  fe  permettoient  ces  (brtes  de  men-, 
Tonges,  La  ftatue  du  palais  Pitti  eft  en  marbre ,  &: 
le  filence  des  anciens  peut  nous  faire  légitimement 
douter  que  Lyfippe  ait  jamais  travaillé  le  marbre.  Pline 
ne  le  nomme  que  dans  Ton  34*  livre  qu'il  a  confkcré 
aux  artiftes  qui  ont  travaillé  en  bronxe. 

A  propos  de  Lyfippe,  ftatuaîre  privilégié  d^Alexandro, 
nous  allons  parler  d'un  ouvrage  qui  n^'eft  pas  de  Ly- 
fippe, ni  même  de  Ton  temps^  mais  qui  repréfente  un 
trait  de  la  vie  d'Alexandre;  fi>n  entretien  avec  Dio- 
géne.  Si  nous  faifbns  mention  de  ce  morceau  ^  c'eft 
parce  qu'il  prouve  que  les  modernes  pèchent  contre 
le  coftume^  en  repréCentant  le  philofbphe  cynique  dans 
on  tonneau.  Ce  bas-relief  nous  le  montre  dans 'un  de 
ces  grands  vatesde  terre  que  noua  appelions  des  jarres. 
Sur  cette  jarre  eft  un  chien  qui  indique  la  teâe  du  phi- 
lofophe. 

T  t  hr 
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''  (75)  t^^ï^TRAfs  étoit  frèr/  de  Lyfippe.  Il  Imagina 
le  premier  de  mouler  leÀ.vîfages  de&  pérfonnes  donc 
1i  entreprenoit  le  portrait  ^  il  couloic  eniuite  de  la 
(Btrè  dans  ces  moules,]!  retouchvjt,  &  parvint  par  ce 
mo^en  à  la  plus  parfaite  reAcmblancc  On  cberchoic 
pluS)  arant  lui,  i  faire  de  belle,  côte»,  qu'à  leur  donner 
unereiTembiançe  exaâe.  Tel  eik  du  moins  le  fens  que 
je. crois  devoir  donner  au  paiTige  de  Pline  .qui  con- 
cerne cer  artlfté  y  parce  qu  ce  fens  é(\  le  f.ul  rai- 
]bnn:.bld,  le  feul,  c>>maie  î*  bilrv^e  M.  Falconecy  qui 
lui  épar^^ne  une  conrradicl  on  iJicule.  On  cite  de  lui 
9e  porrrait  dc  Mela.ippe,  tcmme  alors  ceièbre  par 
tes  talens. 

(76)STHÉNXs,d*01ynthe,  contemporain  de  Ljrfippe^ 
avoic  fait  une  CéiOs,  un  Jiipiter,  une  Minerve  nv^on 
voyoit  à  Rome  dans,  le  tem|)le  de  la  G>ncorde.  Il 
avoitaufli  reprtTen  é  de^  femmes  en  larpies,  des  hommea 
en  aûe  d'adoration  y  ou  taifant  des  facrîfices.  On  laie 
aulTi  qu'il  avoic  fait  pour  la  ville  de  Sinope  la  Aatae 
d'Autolvcus^qui  enpadbîc  pour  le  fondateur.  Lucullm^ 
ayant  pris  ce.te  ville,  emporta  ce  morceau  qui  lui 
fembta  précieux.  Il  avoic  fait  auffi  la  llatue  de  PjttaJas^ 
dont  la  mémoire  étoic  révérée  des  habitans  del'Arcadîe 
&  de  ceux  de  i'Elide,  parce  que,  cîioiC  par  eux  pour 
arbîtif^e,  il  avoît  terminé  leur  diiterenc  fur  les  limites 
réciproques  de  leur  pays. 

(  77  )  SosTKATS  de  Chio ,  «ontemporam  de  Lyfippe  ^ 
n'cft  cité  îcl  que  parce  qu'il  écoie,  fuivant  Pline, 
neveu  de  Pytbagore  de  Rhegîum.  L'âge  connu  du  nevca 
pfuc  conduire  à  établir  par  approximation  celui   da^ 
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VùnoU.  D'fltllmiw  tônt  ce  qvftihàitie  Softrsce»  ^âft 
qo'il  avoit  firit  tvec  Hecatodore  «ne  fttrae  ëWrtîii  4» 
Minerve  toÀlàcrée  dbus  Ix  ville  d'Alipftère. 

(78)  A^ottODomfy  trop  tmide  l'extrinie  exafti* 
tude  &  de  la  plas  grande  corre&ionj  fe  jugeoit  lui* 
■Mflite'  arec  la  férërlté  d^un  tûneeni  Ne  pouvant  |^- 
Tenir  i  expritter  l*tdée  de  perfsAîon  f\vM  avéic  con'<f 
çae,  il  brifoit  des  ouvrages  paffalcs,  ^  fes  empokrte* 
mens  contre  fes  propkres  prodaAtons  lefirtfntt  fnrnoiiUMt 
rinftnflS.  Il  parolt  qu^l  oetravsfiUolt  pts  le  asrbre,  ft 
quHl  ne  atfok  ii»te  dee  modètoa  deftinés  à  «uo  foÉdoi 
M  teonsê, 

(  79  )  StXAmi}»  dPAthènes  iVoit  hit  le  portrait  •dit 
flatuaire  doat  nous  venons  de  parler.  U  exprima  fat 
lo  brome  les  emportemene  ordtnairN  de  cet  àrtifte.^ 
&  Pline  dit  que  ce  motoeau  reptiftAioit  moins  un 
liomme  que  la  colère  eHe-même.  On  êélébrolt  l^'\chillb 
de  Silanion  ;  il  parott  que  (on  inCpedeur  des  jeux  exer- 
çant des  athlètes  étoit  auffi  un  morceau  remarquÉble. 
Om  en  peut  dire  autant  de  fa  Sapho,  puiTqu*!!  eft 
irès-probabJe  que  c'éroit  cette  ftame  qui  avoit  été 
oflietrée  par  Verres  y  il  avoit  fait  auflt  celle  do  Corinne. 
Sa  Jocade  moumnte  dévoie  être  un  beafrnorceau  d*ex* 
preffion.  Le»  Athémens  donnoient  à  Silaniolk  Je  même 
rang  encre  les  ftatuaires  qu'à  Parrhafius  entre  les 
peintres^  c'eft  dire  aifea  qu'ils,  le  regardoient  comme 
un  artiâe  du  premier  rang. 

Il  ne  travailloit  qu'en  bronze  |&  le  nombfe- des  ai^^ 
tiftes  en  ce  geare  érok  confidérable^  Oependani  H  tifeû 
venu  jaTqu*!  noua  qu'un   tffàs-*peiil  Maabre  de  lean 
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'  (Is)  DAttltFt  oa  LÂRit»;  on  auMrp er^a  le  fou* 
Tenir  dm  tose  ifee  ouvfigei ,  fi  Pline  ne  nous  apprenoit 
fn  qu'il  nroît  fait  un  komme  qui  Ce  frottoit  à  la- 
finrtie  du  bain,  ou ,  Tuivant  la  correâkin  de  Brdcier,' 
fkvaat  éditeur  de  Pline  y  un  homme  toaU>ant  en  défail- 
lance* Il  étoh  élè?a  de  Lyfippe. 

(8)  )  Ba»As  de  Byiance  étolt  auiQ  élève  de  Lyfippe; 
Pliaii  dit  qu'il  aroit  hit  un  liomme  en  adoration. 
Cet  anifte,  ainfi  que  Dahippe,  ne  manquoit  pas  do 
talents  mais  die  Vlcrave,  il  ne  s'elt- pas  fait  de  répu- 
iMioo,  parce  que  la  fartunc  lui  a  manqué. 

(84)  CsPHissoDOTC  i  il  y  eut  un  artifte  de  co 
non,  contemporain  de  Lyfippe,  &  qui  trayatlla^onjoin*' 
fement  avec  Euthycrate ,  fils  de  co  célèbre  flatuaire* 
Voyex  Cephijbdoit  y  tout  le  chiffre  61. 

(8})  Ptromaqvb.  Il  y  eut  deux  ftatuaires  déco 
nom.  L'un,  contemporain  des  élèves  de  Lyfippe,  qui 
fit  un  quadrige  monté  par  Alcibiade;  l'autre,  poftérieur, 
qui  travailla  à  repréfenter  les  combats  d'Attale  &  d'£u^ 
mène  contre  les  Gaulois. 

(86)  Charès  de  Linde ,  élève  de  Lyfippe,,  futcé* 
lèbre  pour  avoir  fait  le  colofTe  de  Rhodes,  repréfentant 
le  fiileil.  n  Cet  figure,  dit  Pline,  (rraduaion  de  M. 
o  Falconet  )  avoit  foixante-dix  coudées  de  hauteur  ; 
»  elle  fut  renverfée  trente-fix  ans  après  par  un  treni* 
»  blement  de  terre-,  mais  toute  abbattue  qu'elle  eft^ 
»  on  ne  fiiuroit  s'empêcher  de  l'admirer/  Il  y  a  peu 
»  d*hommes  qui  puiflent  embraifer  Ton  poooe^  les  doigte 
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•voir  aucufte  Indtcft^ofi  fix*  ftr  fiimlgëull  tjnii  hh 
k  Argot  la  plus  belle  fiatue  d'EToillâpe  qve  l'on  coiinât 
4u  temps  de  Panfanias.  Le  Dieu  tek  aflb  ;  ffét  de  lui 
écoii  Hygié  debout.  . 

(9))  Straton.,  n'cit  cotmtt  «fue  pour  àyotr  trarailU 
avec  Xésopkile  â  l'E&alapo  dootaone  Tenons  de  parfekr. 
Ce  lut  fins  doute  pour  rendro  IbnmnMge  an  mérite:do 
oes  donx*aettftesy  quo  l'on  plaça  Jmia  fiatues  fcés/4fc 
coUe  du  dieu.  •  '   ...^  1  ' 

« 

(94) --A^OLxouavs'  A:  TAxnaMûok^  ttè^eB^  fens 
aoAiebio  .lo  :grooppo  4'Aiapliioa.  Jbt^2bchtta  :  îla 
taiUeaens  demi  «a  îeul  bloa  -do  mmbn^-.àtMzigus^ 
de.fes  dfloi^liérdSf  eelle  de  Q^  1^  jlf^;ia«rtau.  Ces 

ouvrage  rraurquable  fut  apporté  de  Rhodos  à  RoiM  t 
fc  placé  .^ftfre  les  190||UPHH»»  d*4ifiioMu^  PoUioo.  Win- 
fkeinaof  ^oit.  %uo.  les  i^utaun^  4*  PP.  gfipuppe  ibos 
de  la  fia  à^n  quaçrièipe  liècle  ayant niçixgèEa,  Ç^%  fino 
de  ces  ^îoloas  qn'on  ne  fauroit  appuyer  ni  combytrf 
^ue  par  des  conjeftores  fort  yi^of^  Il  aft  vraifembl|{blo 
que  nous  poffîdoos -encore  ce  ^i^P^u^^^gTWPB^»  ''^if 
fians  un  tpiU  étu^  4ç  id^aidapPO  f.  c'e^f^p  qp'on  ppf; 
pelle  le  taureau  Fan^efe.  Il  repié(iwte.r4Jm^ion  & 
Zét^us  w%  aosafnt  où  \U  vçnc  attacher  par  l^%  cheveux^ 
aux  com^sd'na^aureaa  indompté,  Dlrcé  ^eur  marâue 
qui  ayok  fait  périr  lenr  mqre  Anttope.  Des  antiquaires 
ont  cru  que  ce  monument  étoit  un  ouvrage  Romain^ 
ils  le  trouvoient  trop  peu  digne  d'un  artifie  grec  : 
snaisy  obièrve  Winckohnann,  ils  ont  confondu  le  tra« 
raii  antiqne  avec  les  reftaurations  modernes  qui  font 
•A  grand  nombre.  Elles  on(  été  fkites  par^  ^n  cejrtain 


BActifttKtticM^lBUttnii)  qul^  OiMiiieiiiie  eoiiiioiffiuu;« 
de  l'smiqiie ,  t  fiiivi  le  ftyle  de  ton  teapi.  A  le  figure 
de  Dîtvé^acteeliée  «tt'taureau,  il  e  reftauré  It  tèce 
&  le  fein  jufqu'eu  nombril,  ainfi  ^e'ies  deux  bres. 
Il  a  aui&  réparé  la  ttce  &  les  bras  d'Ântiope.  Aux 
ftacites  d'/fmphion  &  de  Zéfhus  p  il  n'y  a  d'anciqee  <|ue 
le  torfe  fli  une  fèble  fiiabe^  les  ïambes,  da  auicatt  &  .1» 
aocfe  Tont  mod^OBat;  Ha  partie'  antique  d9  là  fig!urè 
dPAmiopey  &l  la  ifigi^e  aiTité'.d^an  jeune  teame  làiii 
de  frayeur  à  la  vue  du  châtiment  de  Dîroé,  )Mftifi«at 
les  éloges  que  Plinea  donnés  aux  auteurs  de  cegrouppe. 
La  tête  diu  }eimf  inuane^eft  dads  Irrmâau  i^e  qum  Jea 
eftfans..dnj^oc&n/}âa  .eainirqae  uA«tgi^de  fiattfii 
danc  ie^aouvemeitt  d^iudl  qui  a  peoduk*  lea  «sfael^ 
loinss,  fuv^cottc  H  oôfe^bèille  qui  eftdu  ffoflil'  le  flvi 

Ceft'^^tÀ^^  le-  ttiMè  tcApt  que  lei^  AtkAiiena,  ea 
une  feule  aidiée,  érigèrent  crois*  c^nir  IbiMiifft'*  Itaniee 
de'boiT7é'â  Démétrius  de  ?ha!ère.*NéBs' isoilflioifima 
le  nombre  tle  ^ces  ftàhies,  nous^'ii^eh  eMnoifTan»  pat 
femériVe.'Ce  fait  hiftoriqde  proureiHTemém  qne  lea 
Athénien^  av défit tiVr  grand  nombre  dPatttftef&  quecea 
arriftes  dolent  fort  ^xpédittfis.  Ped  de  temps  après,  la 
mêihe  république  déceVna  des  ftâh»es  d'or  i  l>éméttiiEa 
Poliorcète;  autre  ifiaît  ^ar|>rouVÉl*tiu'elîè€tok  enèora 
en  état  de  faire  de  très-gtandès  dépénfëi',  'Aeiè  aqU 
qu'elle  renfermât  encore  (Phabiliisartîftes  îlKn»  fan 
fein.'  ■ '        ''     ■'"'-■•■■    •      •■• 

t 

(  95  )  Damophon  de  Mefl*ené!l:^s  -ouvrages^  de  fimlp^ 
ture  fait^  en  or  &  en  ivoire  avoîent  un  grand  ineMi«> 
venient.Lacnaleur^  riiumîdité,  là  flkherefTe  fatlaient 

travailler 
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cravfitller  TivoîM  qui  Ce  décollotr.On  prenoit  det^pre^ 
cautions  pour  éviter    ce(  accident.  A  Olympia,  où 
Von  craignoic  plus  i'humidîté  que  la  (ScherelTe,  oA 
•mployoit  l'huile  pour  conferver  la  fameufe  fiatue  de 
Jupiter.  A  Athènes,  la  fiatue  de  Minerve,  placée  liir 
la  fonmiité  rocaiileufe  de  la  citadelle,  ne  craigneic 
<|ue  la  iëchereffe,  &,  pour  1^  prévenir,  on  le  ferv.oît 
de  l'eau  que  l'on  faifoi:  tomber  en  forme  de  roféo« 
A  Épidaure  y  on  avoit  pris  une  autre  précaiition  pour 
conferver  la  fiatue  d'£lculap^  *>  elle  étott  placée  au  49ffii« 
d'un  puits»  qui  étoic  caché  par  la  bafe.  Cependant  on 
ne  pouvoir  remédier  entièrement  au  défaut  de  folidité 
naturelle  à  cette  forte  de  travail.  Le  Jupiter  Olympien, 
déjà  fort  endommagé,  menafoit d'une  entière deilruc* 
cîon  :  Damopbun  entreprit  de  le  reiUarer ,  il  réuilit,  & 
ce  fu-icèslui  mérita  de  grands  honneurs.  Il  fit  pour  les 
MelTeniens  la  fiztue  de  Diane  I^pliriaf  celle  4^  Ja  Mère  . 
des  Dieux  en  marbre  de  Faros,  &  toutes  «elles  qui 
décoroient  à  Meffene  le  temple  d'£(cttlape.  A  £giumf 
ville  de  l'Elide ,  dans  un  vieux  temple,  on.voyoii.de  lui 
la  fiatue  d'IIîcy  e  (la  Déefle  des  accouchemens  0  un  voila 
léger  la  couviott  julqu'au  bouc  des  pieds:  eUeétendoit 
une  main,  Se  tenoit  de  l'autre  un  fiambt^.  La  céte, 
les  pieds  &  les  mains  étoient  de  marbre  .pentéliquc, 
&  le  rcfte  de  bois.  Non  loin  de  ce  temple ,  dans  une 
enceinte  confacrée  à  Éfculape,,  le  n^ême  artifte  a^oic 
fait  la  fiatue  du  Dieu  &  celle  d'Hygié.  Il  avoit  fais 
au(G  à  Mcgalapulis  un  Mercure.  &  une  Vénus  en  bois. 
Cétoit  encore  du  même  fiacûaire,  qu'^  quelques  fiades 
d'Acaceûum ,  dans  le  temple  de  Proferpine  furnomméi» 
Dejpœna^  (la  Maîtreûe)  étott  la  fiatue 'de  ceue  divi* 
nité  &  celle  de  Cérès,  taillées  dans  un  feul  bloc  de 
Toau  F.  V  H 
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(9^)  Pasitelb  appartient  au  troifièihe  fiècïe  avtnt 
nôtreère.  Ni  dans  la  grande  Grèce,!  Pëxïf^SiSiîé  de  fî^ 
Hlîe,  il  reçue  le  droit  de  citoyen  Roaain,  lorfque  c« 
droit  fut  donné  aux  habirans'Vles  vIllesMe  cette  contrée» 
Il  avoit  fait  un  Jupiter  d'iroire  qu'on  Toyoit  dans  le 
pftlaji  dèMétèlliifi.  VinJL  ajbit^queiceé  ar^iDe^voit 
fait  beaucoup  d'autres  ouvrages,  mab  dans  la  foule 
àt»  ftatue^  que  Itome  Benfemoit^^  oir  ne-^aroit  plut 
quelles étoient  celles  qui  étoient  de  fa  matn.  C'eft  donc 
fiir  la  fol  4e  Vairoii-  ^u^  j|pi|f  fxrânms  qMe  fi^  saleiif 
étoient  dignes  d'élojjes.  U  p^rçtc  q^u'il  :^|t,\idîoic  à 
repréfenter  des  animaux.  Pline  raconte  que  ce  fculpteuf 
étant  un  jour  fonemetit  appliqué^  fur  Le  port,  à  defliner 
ou  à  modeler  uil  lion  qu'on  Venoirj  d'apportée  d'À* 
frique,  uhe  panthère  s'échappa  de  fa  lQgç,:&  mit  fea 
jours  en  danger*  Il  avoit  écrit  ctiiq  livi:es  fi^r  les  chefs- 
d'œaTre  qui  fe  trpuvoient  dans  le  monde  entier^  • 

Pliiie  ne  croit  pas  qute  ce  Pafitèle  foit  le  même. qui 
eut  pour  élève  uh  Colotès  de  Paros ,  ai^teuf  d'une,  tabltf 
d'or  9c  d*iroire  fur  laquelle  les  vainqueur^  luix  j^ux 
olympiques  dépâfoient  leurs  couronnée. 

Depuis  la  fîn  du  quatrième  fièclè  avant  Aotre  ère^ 
les  arts  languirent  (kns  hoAneur  dia'ns  la  Çrèce  fub- 
|uguée»  Peut-être  quelques  nns  des  artiftes  doat  Mut 
lifons  lei  noms  dans  Pline  &  dans  Pau&oias^ijins 
apprendre  le  temps  où  ili  ont  vécu ,  appaniennt i^f^la 
aux  fiècles .  poflèrieurs  :  mais  nous  n'avons  .^aucyn 
moyen  de  les  rapporter  i  des  époques  même  cpmç^- 
raies.  La  magnificence  des  Ptolémées  attirai  Us  ir^  à 
Alexandrie  ;  on  fait  qu'ils  y  jetteront 
mais  on  manque  de  matériaux  pour  tracer 
artiftes  Alexandrins  &  de  leurs  ouvrages.  C.^):    1 
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Ctllofi  d*Eg!ne,  («•)  •    ..    / 
Callon  d'Elîi,  (49.) 

Calot,  (70.)  .                      I 

Cant€hus,  (fti.)  /^               .:      - 

Cantharus ,  (  89.  )  .1 

C^hlflbdote  Pancien  1(61.)  .  , ^  _ 

CéphiiTodote  /^  yf«A<  »  (  84.  )  .-.«..: 

Chaiis ,   (  86.  )  *  :     ,  nrib^F^i 

Colocès ,  (46.  )  r .              •  :5  f  .\T  ^ 

Ctéfilas  ou  Ctéfilaus,  (57.)  .    ....     :  ^       y 

Dahippe,  (8x.)  \^   ^     •  ,.    *' 
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Dameat,  (ij«) 

Damophon ,  (  95.  ) 

Dédale  d'Athènes  9  (  I  ).  '   ^    ) 

Dédale  de  Steyone,  (9.) 

Dibutade,  (6.) 

Dinomène ,  (J9*) 

Dionyfius,  (34-)  1 

Dipmiu  I  (  10.  ) 

Dontas,  (14O 

Doryclidas,  (13.)  ^       c     -     , 

Eladaf,(38.)  ,    .. . 

JEpeus ,  (}.)  .  ••t!s.v:--'' 

Eachir,  (7.)  .  r:     .  .  .  î 

Eophranor ,  (  64.  ) 

Euthychide,  (Si.)  i 

Eathycrate,  (80.)  ^ 

Glaticut,  (3J.)  i 

Glycon,  (  91.) 

Hégîat,  (31.) 

Héliodore,  (^.) 

Hypatodore  ,  (  62.  ) 
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Smilû,  (x.)   ' 
.  Socrtte  de  Thcbe»,  (  37-  ) 
Socrate  le  Philofdphe  »  (  )o.  ) 

Softnco»  (77.) 
SthénU,  (76.) 

StipMff  (4») 

Tâuri&Hs,  (94*  >  . 

Teaéiis»  (u.)  ^ 
Télédcs»(5.) 

Téléphane»  (71O 
TJiéoc)è$,  (15O 
.  Tiiéoçobuis ,  (40».) 

.TtQloihée,  (66.> 
Tifaiiiief,(79.) 
-Tififiwt^,  (87.) 
-  ThcefyiAède ,  (jj.) 
.Xéacptule^  (92*0 


mfr^'^^mmm 


» 

Il  ne  faut  qu'avoir  lo  lea  premières  pagea  de  Sal* 
lilfte  Sf>  de  Denys  d'HalyçataalTe ,  pouc  favoir  c^ia- 
bien  l'origine  de  Rome  eft  ineenaine^  &  pour  ibup^ 
$Qiin^  que  cette  origine  remonte  à  des  fièdea  plut 
r^itléa  que  c^ux  eitla  place  le  plus  grand  nombre  dea 
Hifioriens.^Ce  foupçon  fe  change  prefque  en  certi- 
tude ^  quand  on  apprend  que  dans  le  temps  auquel 
m^  %  coutume  de  rapporter   iâ  fondation  ^  cette  vîUn 
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è$  deux  0byUe»&  celle  de  l'Augure  Attu$NaviiB.£'efl 
i-peu-prèf  à  la  mime  époque  que  fleut ireni  à  Sicyone  let 
deux  frères  Dipoenut  &  Scyllk  né»  en  Crète. 

Horacius  Giclèt  obtint  l9$  kammt*  d*uae  ftatue, 
pour  avoir  arrêté  féal  les  ennenûa  (W  le  pont  fublî*. 
dien,  l'a^  |07  avant  notre  ère*  la  même  année.,  pue. 
fiatue  équeftre  futérigj^  à  Cl^ljie  qui  s'écoit  fau^ée^* 
avec  les  autres  dtages  i^nM^  i  P^rfenna.  A    cette 
époque,  Bupale  Se  Athénis  Ton  frère  «  Périllus,  Ba»* 
tliyclàs  y  &  peur-^ècre  CalUmaqee  a'éepîeflc  déjà  lait  un 
çomdani  la  Grèce* 

Sporiua  Caffius  qui  fattu<  parfon^  père  487  uns  ai%nr 
neireèie»  Car  le  fiiupfon  qu'il  afptfoit  à  la  royauté,  s'é* 
toic  fait  ériger  lui-même  aine:  fiaino  de  brosse.  Du 
produit  da  la  eonfifcatioo  de^fin»  biens,  fut  iBoniàerée 
une  ftanief  aufll  de.brooae.,  à*  Gésès^  Les  Rosnmis; 
ainfi  ^e  les  Crées,  accéléraient  furie  bronte  la  belle 
teinie  que  lui  dennt  la  Yéteflé ,  en  le  frottant  ^un 
enduit  de  bêmmovufiige  bien  préfc rsUé  au  Inxe  barbare 
de  In  dorure»  qui  taolie  foû}oiuss  phii  ^oit  inoÂni.lea 
uneiCm.  île.  l'aR»  .... 

Hemodpf^  d'fip heft,  qui  incerpeétoit  les  lefar  que* 
pubUoient  tes  Pécemvirs,  fut  récompeafe.  par  lea  bon-* 
neurs  d'une  flajme  llsa  4$i  ou  4|Q' avant  notre  èce.: 
On  conferva  par  dea  flatues  la  mémonje  des  AmbaA- 
deur»  ToUus  CleriiUs  »  Lucius,  AoiBna,  Spuiius  Nau- 
tiiis ,  CaJîua  Falcinlus  qui  furent  loée  par  les  Fldénates , 
dans  leur  légation,  vers  498  ana avant  l'ère  vt'lgaîre. 
La  fculpture,  exercée  par  Phidias,  jettoit  aleta  dans  la 
Grèce  le  plua  grand  éclat. 

Des  ilmues  furent  élevées  i  •  Pythagore  &  à  AIcth 
bindedanala  pMce des  comices ^deAome,  pendant  In 


ttadit  qiiPda  employoic  à  la  glo^rt  àeî  hommes  une 
iadodrie  plat  iomptuei*re,  BlUis'je  vois  aufli  que^ 
çhes  tes  Grecs ,  on  çon&cra  long-temps  aux  dieux 
des  ftatues  de  bois;  je  vois  qn'en  certains  endroits.^ 
en  ceitaias  teinples,  cet  nfage  continua  lors  même  que 
tes  ftatues  de  brome  ou  de  marbre  furent  devenues 
communes,  A:  je  fuis  porté  ï  croire  que  çetufage  4voî^ 
quelque^hofe  de  religieux.  Comme  on  çonlkcroit  iiux 
prières  çertidnes  paroles  anciennes  ou  étrangères  ^ 
dont  on  ne  çomprçnoit  pas  le  fens ,  on  confeicv^  aufli 
tfès*long-tempSy  par  refpeâ  pour  les  pratiques  ancienneS||* 
la  manière  de.,  représenter  les  dieux  qu'avoit  d'abord 
impofêe  lu  néceffité,  (  L.  ) 

Scvtrtvn.tz/culpture il)  après  rhiftotre,  eft  lit 
d^e.  le.  plus  durable  des  vertus  des  honunes  &  de 
lente  foibleltbs.  Si  noos  avons  dans  la  ftatue  de  Vénus 
l'objet  d'un  cQlte  imbécille  >.  &  ^îSq\u  ,  nous  avpns, 
dans  celle  de  Marc-Aurèle ,  un  monument  célèbre,  dçs 
hommages  rendus  à  un  bienfatteiyc  de.  l'honMi^içé. 

Cef-att  en  nous  montrant  les  vices  déifiés  y,  rend^ 
encore  pins  frappantes  lea  hotreuis  que  nous  tranQ^et 


^■V^BM«W«rMM«i^« 


(  1  )  Cet  article  aveit  été  compofé  poui  l'ancieniic  Eaqrclopédtc' 
L'iuteni*  en  fit  ts  leâuc  \  l'Acsdémie  royale  d«  Paintaie  ^ 
tMpmi» ,  le  7  3\m  de  l'taaée  17(0.  M.  de  Jancourt  fe  contents 
^'ca  iaiféiei  on  extrait  dans  Tancienne  Encyclopédie.  Nous  nous^ 
fommes  fait  i|b  de?eix  ^  en  l'inférant  tgsit  entier  dans  l'Encydo-* 
fédie  méthodique ,  de  le  reqdse  \  fa  premièxe  deftinatibn. 

Ëàenne-Maaiice  Falconet,  né  l  Paris  dans  le  mois  de  Nôvembte 
iyt€ ,  vient  de  monrir  dans  la  mime  ville ,  pendant  qu'on  impiinieitt 
eet  ankle ,  dom  U  cft  rsutcot»  le  34  Janviei  1791*  {tf^  ^. 
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Cmn  extctittt'de  qy'une  louange,  auffi  froide  qae  la  reC- 
femblancei  &  l'ame  du  fpeâateur  n'en  feroic  point 
•émue.  C'eft  la  nature  vivante,  animée ^  palEonnée^ 
que  le  fculpteur  doit  exprimer  fur  le  marbre,  le  bronze^ 
la  pierre» 

.  Tout  ce  qui  eft  pour  le  Iculpteur  un  objet  d'imi- 
tatioa,  doit  être  pour  lui  un  fujec  continue]  d*étude« 
Cette  étude  éclairée  par  le  génie ,  conduite  par  le  goAt 
,&  la  raifon,  exécutée  avec  précifion ,  encouragée  par 
l'auemion  bienfaifante  de<  fuuverains,  &  par  les  con* 
feiU  &  les  éloges  des  grands  artiftes^  produira  des 
«hefs-d'oBuvre  femblables  \  ces  monumens  précieuse 
qui  ont  triomphé  de  la  barbarie  des  fiècles.  Ainfi, 
les  fculpteurs  qui  ne  s'en  tiendront  pas  à  un  tribut  dt 
louanges  d'ailleurs  fi  légitimement  dû  à  ces  ouvragef 
fttblimet,  mabqulles  étudieroQt  profondément^  qui 
les  prendront  pour  régie  de  leurs  produâions ,  ac* 
querront  cette  fupériorité  que  nous  admirons  dans  les 
ilatues  grecques.  S'il  étoit  permis  d'en  citer  pour 
preuve  les  ouvrages  de  nos  fculpteurs  vivans,  il  s'en 
trouveroit  dans  Paris,  dans  les  jardins  de  Choifi  (i)^ 
&  dans  ceux  de  SansrSouci  (  &  ). 

Non  reniement  les  belles  ftatues  de  l'antiquité  feront 
notre  aliment,  mais  encore  toutes  les  produâions  du 
génie,  quelles  qu'elles  fuient,  La  leâure  d'Homère, 
ce  peintre  fublime,  élèvera  l'ame  de  l'artifte,  lui  im* 
{vrimeia  ù  fortement  l'image  de  la  grandeur  &:  de  la 


(i)  Une  ftatiM  ée  fAmeot,  pu  Boachudon. 
(a)  Ua  Macuxc  &  aac  Y4ans,  par  M.  Fissile. 
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I produire  un  efiêt,  plus  il  a  démérite  à  le  produire , 
&  plus  le  fpeâaceur  fe  livre  volontiers  à  Timpreifion 
f  u'on  a  voulu  faire  Air  lui.  C'efi  par  la  fimplicité  de 
cet  moyens  que  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  ont  ^é 
créés,  comme  pour  fêrvir  éternellement  de  modèles  aux 
âniftet. 

La  fculpturt  embraffe  moins  d'objets  que  la  peimvroi 
mais  ceux  qu'elle  fe  propofe,  &  qui  iÎMit  communs  aux 
deux  arts^  ibnc  àe%  plus  difficiles  ft  repréfenter  ; 
ûivoir ,  Texpreflion ,  la  fcience  des  contours ,  l'art 
difficile  de  ^draper  &  de  diftinguer  les  différentes 
e^èces  d'étoffes. 

Ia  fculpturt  a  des  difficultés  qui  lui  font  particuliers* 
1^.  Un  fculpteur  n'efi  difpenfé  d^aucune  partie  de  fi>n 
étude  à  la  faveur  des  ombres,  desfuyans,  des  tournant 
&  des  raccourcis»  %\  S'il  a  bien  compote  &  bien 
rendu  une  vue  de  fon  ouvrage ,  il  n'a  fatisfait  qu'à  une 
partie  de  ion  opération  ;  puîfque  cet  ouvrage  a  autant 
de  points  de  vue  qu'il  y  a  de  points  dans  l'efpace  qui 
l'environne  (x  )» 


(1)  Cette  vérité  fimple  fut  poniTce  loin  par  quelques  attiftet; 
die  occafionnainêiiie  un  fophifxue  en  peinture  afles  ridicule.  Des 
fcttlpteius  ptétendoient  qa'ime  ftatue  feule  ,  qui  fait  voir  plniîentt 
astitodet  en  tournant  autour  de  l'ouvrage ,  prouve  que  U  fewlpmn 
fofpaife  U  peinture.  Que  cesfcalpcears4à  nifonnoicnt  paiflàmmeiit! 
GiorgioMê  piétendoit  lui,  que  la  peincuie  l'emponc  à  cet  égarJ 
iax  la  fadptwn ,  pniique  fans  changes  de  place ,  &  d'un  feui 
coopd'œil ,  on  voit  dans  on  ubleau  tous  les  afpeâs  U  ks 
ëiffiéiens  mouvement  que  peut  fiûrc  un  homme.  Le  GiorgéûMâ 
a'avoit  jufqttes  là  que  deux  petits  toits  ;  celui  de  ne  pas  voir 
qa*U  l'agiffoit  d'une  feule  figure  ,  &  celui  d'oubUei  les  ba». 
relief.  Mais  U  4U4  plat  loin  ;  il  pxccendtc  <|nc  le  peimu  peua. 


4iS  s  c  u 

9*.  Un  fcttlpteur    doit  a^olr    llmaghatioii   aidC 
force  qu'un  Peintre ,  je  ne  dis  pas  auffi  abondance 
Il  lui  faut  de  plut,  une  ténacité  dans  le  génie  qui 

mûatrer  \  la  foU ,  6c  d'une  féale  vue ,  les  dUTéieni  cdtés  d*aae 
même  8c  fenle  figute.  Voici  coouneat  il  t'y  piic  pour  le  prouver 
it  pou  couTtiacie  (et  adverfaites. 

«  Il  peignit  un  liMome  and ,  fu  par  le  dos  ;  devant  Iqi,  une 
9  eaa  très-limpid^  préCentoit,  par  fa  réyerbcxation ,  le  deviiu 
»  de  la  figure  :  une  ^oirafle  polie  montroit ,  d'une  pan ,  le  côce 
3»  gauche;  de  l'autre  «  un  miroir  CûfOLC  voit  le  côté  droit. 
V  Tfès-belle  imaginarion  qui  prou?oit  en  effet,  que  U  peintore 
>  a  plus  de  moyens  que  la  fculpturt  ^  pour  montrer  dans  une 
»  iênlerue,  toutes  celles  dû  naturel.  On  spplandir,  ou  loua 
»  fingaUéxement  cet  ouvrage ,  ^  caufe  de  fou  adreflc  ingénieufe». 
»  (  Vaiitti»  Vita  di  Gmgfvae.  ) 

On  ne  nous  dit  paa  fi  cet  ouvrage ,  avec  &n  ^bâreft  Ugi^ 
nkuft,  fut  regardé  comme  une  bonne  preuve.  Je  laifle  aa 
leâeur  \  juger  jufqu'où  la  prévcncion  peut  mener  le  fens 
commun ,  m£me  chez  lés  hommes  qui  doivent  particuUctemeaf 
connoitre  l'objet  des  queftions  qu'ils  agitent.  Je  voudrois  aslfi 
pouvoir  ezcufer  l'hiftorien  de  cette  idée  creufc  ;  mais  j'en 
ignore  le  moyen  ,  puifqu'il  ne  la  délàpptouve  pas ,  8c  que  cette 
eau  ,  ce  miroir ,  cette  cuirafle ,  ne  l'avertiiTcnr  point.  U  oc  me 
refte  que  deux  partis  ^  prendre  ;  celui  de  ietcex  mes  paplexs 
an  feu  ,  ou  celui  de  trembler  pour  mon  propre  coinpie,  fur  la 
débilité  de  notre  raifon. 

Mais  pourtant  je  ne  voudrois  pas ,  comme  M.  Laugier ,  avancct 
qec  n  Ja  perfeftioa  du  deffin  ftic  l'unique  mérite  de  Izfculptmrt; 
y  que  le  fculpceur .  a  beau  émdier  la  précifion  &  rélégance  de 
y  tes  contours,  à  peine  peut4l  jamais  fùn  iUufioa  fur  U  dureté 
y  8c  la  roideur  des  matières  dont  il  eft  obligé  de  faire  nfâge  ». 
(  Voyea  ManUrt  ai  hieu  jmpar  dis  aunagi»  dipehaute ,  p.  s^S.  ) 
Si*  j'avois  raifonné  ainfi  de  la  fculpturt,  8&  qu'on  me  montrii 
«n  modèle  brûlant  d'exprelCon^  Ac  dom  la  matière,  fleaible  (ôua 
le  pouce  ou  l'cbeuchoir  de  l^aitiAe-y  ne  mtf  donacroit  aucune 

le 


)p  tfL^tae  w^cÀis  idaidégeâc^ctg»  lut,*  oççafi«AMBf,l« 
néchdJûnpaf ,  la  fatîg^Mb&  1a4^'¥^HI'  4®  ^9*  opfr^ûo^ 

^  fe,  .f9r#e.  p»r  ;l'egwrçké..,Up  fcujpteuc  fpc.erfa  JLfi 
fien  mofiu  fbuvent  qi^Vui  Peipire  :  difizcuJté.4&  plu&, 
puîfque,,  ^^f  un  ouvir^ge.  à^Jcfilpture ,  il^oit  y  a^vçîj 
du  génie,  commç  dai^  un  9uyr;|gç  de  peinture.  .  ^ 
4^  Ce^  fcvlpteur  étant  privé-  da  charme  rédt^iijinr^dv 
Uc9uleii^,  queUe  InFeUigpnffi^p%dgit-il^pa%y,.aky%î| 
d^  pBf,  çipyens  pqux.aciîMf  TacieiitipA!  Poui;  l^.fix^);, 
^lifBlle  pr^cifion,  queUe.yérké,^u$lçhoi)^di^;|pnBÇfftq 
Be.,4o^^il  ;  pas  mettre  dans  fc^  ouvrage*  î..  .  '.^,, 
.  ^  poi^cage  du  fculpteur  n^etant  \fi  plus  lou venf  çonh\ 
imi^rfluft  djune  feule  fig^çe,  dans  laquelle  il  xi^.hk\ 
eftppa&..^{c^ibl^  de./éunii;^  jes  dîfférentfs  cau£es    qui, 

pro4^M%»V.4:iflïé'K^*n««n  t^Je*"»  on  doit  ex^g^t 
df  ^  HW  :ft^«^.l>1i  l*int^|f«t  qui  ^réfulce,  du  ,tq«f^ 
^nièiah^f^  m^ift  encore  celui  jde  chacune  de6  part^iit^ 
d#.ç.4t  IfnGanble,  La  peinture y^lndépendamtH^t  de.la^ 
tafîéfé  di^  Qoulebrs,  iptére(rç{M4es  dUFéreç^  ^rouppeiji 
]M.i|t;rftM^>  Us  ocpemens,  l^  ^icprafliens  de  p||^îîâ^9i[ 


idée  àé  foideur  qv  de  daréré;  fi  jM  .me  plaçoU  vif4»vifi  iu^ 
Iiâo^oonroanic  L'Apolioa ,  flc  qu'on  «me  denuui4àt  ii  omh.  ninéi 

nfeil^jpçtppc^.d'aucuue  illuiîoA  ,  il.ce«  objets^ .Coal  de, J^yîsflpttnSj 
qt^  fCen  fpac  pas  ;  r j'aurof s  guclquc  honte  â^z\oi^  prod^ic.  un  tek 
jugement.  C  cil  en  enct  celui  d'une  ,ame  froide  ,  qui  copie  Plii« 
loftrace.,  ou  deux  ou  aois  modefnes*  qui  ne  t'entendent  pa» 
Aieàz  '  que  hzi  tvê^faLlpturi  :  ctx  ien:  copianr ,  on  inet  xiÎKelOû* 
itfaient  «dff  bon  ficsd^.ltfMiviis  tew^b»  livxe,  &  ,'qiH*A  <m  < 
de  rel^^iiA,  *<M  ftir  t^t-ftiSoi  qI|Q9  iie9Uâeuf»i%it»Au|fii/èii 
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féiOMtget  qtt!   eolkeour^fit  tu  fujct;  «Ife  ^itAtAi 

pt  léi  fondf ,  ^  le  fi«u  de  1â  fceM,  ptr  VeSn  gênênU 

AU  ttn  msc,  die  en  impofe  par  la  mtalH&Mab  le  fttt^ 

ieur  i^ale  plui  {burent  quVin  mot  à  £re$  il  batt  qui 

ce  ttot  foit  ^ergique  :  Ceft  par-là  qa*i!  fera  monrolr 

Isa  reilbrtt  de  Tame,  l  proportion  qttVHo  fera  fenfibley 

Se  que  lui*ix)€me  aura  approché  du  but. 

-  Ce  n*efe  pat  que  tfe  très-hri>i}et  fbnlpteArs  i^aieat 

èttpYiiiité  les  recourt  dont  la  peinture  tire  tyantige 

par  le  ooIoHs;  Rotte  Se  Paris  en  feumiflènt  des  eiempl^ 

SiMis  doute  que  des  matériaux  de  direrfts  conleot«| 

employés   avec    fnteHigenct,    produiroient  quelquet 

êSttn  pittoresques  :  mais  diftrtbués  ftns  katmonie,  cet 

tflenftlage  rend   ta  fadfture  dé&gréable  A:  mêara 

êhoquante.    Le   brillant  de   la  dorure ,  la  rencontre 

bruique  des  couleurs  dilcordantes  de  dMHSrens  maibres^ 

éblouira  l'oeil  d'une  populace  toujours  fubjug^séo  par  le 

olfnquant ,  &  l'homme  de  ^éât  (kn  révolté»  Le  fl«s  sAr 

ftroit  de  n^employer  l^or,  le  bionae^  8c  Its  diffiSrtts 

marbres  quH  titre  de  «décoration,  fe  de  ne  pis  é^r  I 

hi/^(pncrf,  proprement  dite,  fi>n  vrai  cata&ère ,  poor 

ne  lui  en  donner  qu'un  faux^  ou  pour  le  moins  ton* 

jours  équivoque.  Ainfi|  en  demeurant  dans  les  bornes 

qui  lui  fiMK  prefcrites ,  \k/çulpmn  ne  perdra  aucun  de 

lesavimagesi  ce  qui  lui  arrivereit  certaiaemeiiCy  fi 

elle  vouloit  employer  tous  ceux  de  la  petnturt.  Cbaoïm 

de  tes  arts  a  fes  moyferts  dlmication  ;  la  couleur  n*oii 

ell  point  un  pour  Iti/culpturt» 

.  Mais  il  ce  moyen,  qj4  appartient  proprement  i  In 

peÎAture^  eft  pour  elle  «n    avenfage*    eembie» 

difiouUéa  aPa-c«eile  pas  qui  Ibnt  entiéremens  étiengè 

l  la  fculptwtf  cettt  fticilité  de  produire  nilufioB  p*r 


*  se»  i^i 

le  coloris,  cft  elle-même  une  très-grande  difficulté- 
la  rareté  de  ce  talent  ne  le  prouve  que  trop.  Autant 
«Pobjets  <jue  le  peintre  a  de  plus  à  repréfeater  que  Itt, 
fculpcçur,  auunt  d'études  particulières.  L'hnîtarîon 
vraie  des  ciels,  des  eaux,  des  payfages,  des  diflërens 
inftahs  du  jour,  des  effets  variés  de  la  lumiète  Se 
la  loi  de  n'éclairer  un  tableau  que  par  un  feul  foleil 
exigent  des  connoiffiinces  &  des  travaux  néceflairet 
an  peintre,  dont  le  fculpteur  eft  entièrement  dif-. 
penfê  (  i  ).  Quoiqu'il  y  ait  des  études  &  des  travaux  qui 
appartiennent  excluâvemenc  à  chacun  des  deux  arttV 
«e  feroit  ne  les  pas  çonnottre  qtie  de  nier  leurs  rap* 
ports.  Ce  fcroît  une  erreur,  fi  on  donnoic  quelque 
p^éftrence 4Pnn  anx déptu» de Piutre,' è-caufe <e Imn 
difficultés  particulières. 

La  peinture  eft  etae^^  agiéaUè,  àWme  Jorfqn'elle 
•ft  ^l^ourvue  dé  l'enthoufiafine  &  du  renia  miS  u 


(  I  )  Us  corps  &  Us  rayons  di  la  hsmUn  ûgtffm  c^utiUmait 
Us  wuJkrUs  aunes;  les  eoi^ps  fur  les,  rayons  àe' lumière^  tm 
les  lançant,  lès  réfUchiffant  èr  l^s  r^/raâant  ;  &  Ùf  f^ons  dt 
btmiérsfur  Us  corps,  en  lis  r/chawfkntj,  é  en  doina^it  à  leurs 
partia  un  mouvement  de  vHration  ,  &ci 

Voiû  ce  qu'oBftrvc  Iç*  jr^md  l^eWton.fii  les  effets  f)e  U 
lumière  ;  &  c'eft  i^récifémeat  ce  ((«e  de  ^sands  feintrei  vcniis 
aVant  lui,  avoient  obfcrvé  6c  pratiqua.  Ils  n'^oc  dû  cet  oI^cq, 
imporunt  dt  Tart  l  aucun  phUofophe  &  la  plupart  de  ceux, 
qui  l'ont  rapérieuremcnt  exécute  ,  n'auroicnt  pas  Tu  liie  New- 
ton. Mais  comme  lui ,  ils  li  foie  ne  la  iiatuie  :  l'un  l'écrivit  les^ 
antres  la  peignirent;  Ainfi  quand  on  vous  dira  que  le  philofophe 
tient  le  fceptre'qui  doit  régit  les  ans  ,  8c  qtte  ce  fceptre  ne  doit 
jainais  forcU  de  Tes  mains ,  escepcci-en  U  peintiuc.  {Ifçi$  ^m 
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s  C  V  tô^ 

a  écrie  :  «  On  peut  tranfporter  a  1^'  danic'  ce  que 
»  Simonîdca  diitde  la  peinture  |,&  dire  <iue1a  danfe 
»  eft  unç  poéGe  muetce^  &  la  pocfîe,' une  danfé  par- 
n  lance;  car  aflur^ment  là  «peinture  ne  fe  ferc  point 


»  pocrîquc  ont    une    entière  afHnicé    &  une   încîmltj 
j»  parfaite  (3)  »•      *,  . 

Si  c^eft  là  ce  que  Pîutarquc  a  voulu  dire  3^  ort  peut 
demander    quelle    forte    de    peinture  il    voyolt  /  oit 

quelles  étoient  Ces    connoifTanccs    dans    l'art.  Aucuii 
tableau   ne    lui    faifoît-îl    apperccvoif    le*  p}SlorïSu^ 
atquepoètisy  &  Vut  pictura po'cfis  eriilWy  a  quelque 
apparence    qu'il    ne  fentoit    pas  que    Tart   de    crcer 
une   fcene  fur  la  toile  avec  à^s  perfonnagss  quMl  faut 
aufll  créer  avant'  de  les  rcprcfentery  tient  bien  autant^ 
pour  le  moins,  a  la  poétique,  que  l'art  de  dire  à  des 
hommes  déjà  faits  à  cet  exercice,  figure^  de' telle  oà 
telle  manière.  Il  eft  vifible  que  Flutarquo  a  confondu 
l'a:dtude  du  mpdèle  avec  le  g(5nle ,  l'étude   avec  le 
talent  du  Peintre ,  qui  a  peu  fait  quand  il  a  imaginé 
fa  fcene    &:  placé  Tes  modules,  s'il  n'a   le  grand  art 
de  les  bien  rendre  )  car  aucun  de  fej  perfonnages  ne 
fait  faire  un    pas;  il   eu  luimcme,  &    lui    feul^  le  . 
maître,  le  décorateur  &r  tou:»  lesnîjurans  de  ion  ballet. 
Quoi   qu'il  en  foit,   il   femble  que  l'honneur  de  la 
peinture  ancienne  &   la  railon  demandent 'qu  on  s'ca 
rapporte  plutôt  au  pcëte  Simonide  qu'au  littérateur,  an- 


■■  ■!     9  lommrmm^^ 
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^hiloibpht  Plntârque.  Ceft  an  refte  une  difcuITbfu  de 
fentiment  fur  laquelle  je  m'en  rapporte  â  Phomme 
de  gAut,    tu  connoîffeur  &  ï  Partifte.  Ce  n'eft  paf 

Îu'iu  prei&îer  chapitre  du  traité,  comment  il  four  lire 
^  *j  foftes^  Plutarque  ne  ^ICe:  la  pçé^  tjlun  an  iTi- 
r^tatiofiy  &  wujcitnce  corrtfpondamt  i  la  peinture  ^ 
^'il  n'enfeigne  au  jeune  homme  qu'il  veut  inftruire, 
cette  règle  du  goût,  qui  efl,  dit-il,  dans  la  bouche  de 
tout  le  mondes  la  poéfit  éfi  une  peinture  pailamty  & 
feiftture  une  poéfie  muette.  D'où  nous  voyons  jui^ 
f  u'I  quel  point  lei  hommes  d*un  très-grand  mérite,  font 
i^umis  i  la  contradiâion  &  i  l'erreur. 

Si ,  ptr  une  erreur  dont  on  voit  hcureufement  pe« 
d'exemples,  un  Sculpteur  alloit  prendre  pour  de  ren*- 
thoufiafine  &  du  génie ,  cette  fougue  déraifonnée  qui 
emportoit  Borromini  &  Meyjfonier  ;  qu'il  Cbit  perfuadé 
que  de  pareils  écarts ,  loin  d'embellir  les  objets  ,  les 
éloignent  du  vrai,  &  ne  fervent  qu'à  repréfenter  les  dé- 
fordres  de  l'imagination.  Quoique  ces  deux  Artiftes  n? 
fufTent  pas  Sculpteurs ,  ils  peuvent  ècre  cités  comme  àe9 
exemples  dangereux,  parce  que  le  même  elpric  qui 
conduit  l'Architeâe  ,  conduit  aufli  le  Peintre  Se  le 
Sculpteur.  L'Artifie.,  dont  les  moyens  (ont  fimples»  eft 
à  découvert  ;  il  s'expofe  i  Atre  jugé  d'autant  plus  aiie* 
ment,   qu'il    n'emploie    aucun  vain    preftige    pour 
échapper  à  l'examen ,  &  fou  vent  mafquer  ainfi  (a  non* 
valeur.  N'appelions  donc  point  3^jur/j,  dans  quelque 
ouvrage  que  ce  foit  ,  ce  qui  ne  feroit  qu'éblouir  les 
yeux  &  tendroit  à  corrompre  le  goût.  Ce   goût ,  fi 
vanté   avec   raifon   dans    les  prodtjâions    de    l'efprit 
hiMûMi,  me  paroîten  généralleréfttlutdecequ'«pece 
le  bon  feni  fur  nos  idées:  tropfi^esj  il  (air les^ réduire , 


knr  doOMt  «i  fnimz  taop  laogitifidiM^  il  ftk  lat 
^filpiir.    Ceft  i  «et  htuniisr    tempérmont^  ^e  la 
Ibulpture  ^  aUifi  que  tout  let  tftt  iinv«iu<s  pevr  |^an^, 
^it  fet  Ttaiet  bewtét-,  tet  feolat  q«i  fiiieat  diiraUés. 
C— lin  layâi/^cwrcamperM  1»  plu»  n|rMa  confti^ 
taie  9  ua  defim  aéfllgé  y  Ctrak  mma»  fuppanablequ* 
dam  Im  peiatarè.  C»  n'efi-  pM:à  dira  cpie  Raphaai  &  la 
I>QBiiaiq9ttn  n'ajraat  été  da  très*GorraAs  &  nès-feviny 
éifliairgiug^  &  qua  tous  )ts  gnadi  Paiaures  n^  ragardentf 
aatta  partie   conuae    eflentielle  à  PAn  :  mais  â   la 
rSguaur ,  un  tableau  oA  alla  na  domiaerost  pas ,  pour- 
soit  iatéraAr  aacora  par  d'autres  beautés.  La  pveuva' 
as  eft  daas  quelques  feouaas  peintes  par  Rukéfu  ^  qui, 
Malgré  la  caraâère  flaoMnd  &  peu  aorreft  ^  Muiroor 
coojoaia   par  le  abarme  du  coloris.  Exécutec^les  en 
firjifmn  fiir  la  aiAne  caraâère  da  deAsn  ,  la  ehanna' 
ftra  caafidérablenseat  dmiiooé ,  ^M  a^aft  aotiértflNftt' 
détruis*  VMâ.  feiQÎt  biea  pire  fiir  quelques  figuiaa 

Poaiquol  aft-il  eacoro  moins  permis  au  fbulpteor 
q^au  peiatre  ^  de  aégltger  quelques-unes  des  parties 
da  (on  art?  Celé  tient  peu€«ècre  k  trois  coafiderasioas: 
au  seau  que  l'astifia'  donne  i  foa  ouvrage  ;  neua  ne 
flPttvaas  (apporter  qu'un  homme  ait  employé  de  longue» 
années  à  faire  una  chofe  comauine  :  au  prix  de  la' 
saatièra  employée;  quelle  Gomparaifon  d'un  morceais^ 
de  toile  à  na  bloo  damarbre  !  i  la  dorée  de  ^ouvrage;- 
tant  ce  qui  eft  autour  du  aiarbre  t'anéantît ,  maîr 
If  marbre  refte.  Brifées  même,  Tes  pièces  portent  enéoro 
aux  (iècles  i  Teair  da  quoi  louer  ou  blâmer. 

Après   avoir  indiqué  l'objet  &  le  fyfléme  geaéral' 
4tt  la  /culpiun  ^  on  doit  la  confidérer  encore  comme 
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ébaathent  Su  moins ,  fur  h  ptaee  où  doit  être  l'obfêA' 
Pir  là  ils' sfâfiurent  invarkhlemetie '  des  lumièrsf^ 
des  ombres  -Se  âd  jufte  enfemble  de  l'ouvrage  ,  qal 
étant  compofc  au  jour  de  l'attelier,  pourroic  y  faire 
«n'bon  effet  ,  &*fur  la  place' un  fort  maurais. 

Mais  cette 4lifficulc4  va  plus  loin  encore.  Le  modèfo 
bien  arrêté  ,  je  fbppofc  au  fcurlpteur  un  inftant  d'âflbu* 
piflemetit  ou  de  délire.  S'il  travaille  alors  ,  je  lui  vois 
eflropler  quelque  partie  importante  de  fa  figure ,  en 
^oyant'fuîvre  &  même  perfeâ^iomier  fon  modèle.  Le 
lendemain  ,  la  tête  en  meilleur  état ,  il  connott  le 
défbrdre  de  la  veille  ,  fans  y  pouvoir  t^inédier.  - 
'  Heureux  avantage  de  la  peinturé!  Elle  n'eft  porne' 
afTujetie  à  cette  lot  rigoureufe;  Le  peintre  change  y 
corrige,  refait  A  fon  gro  fur  la  toile-,  au  pis  aller ,  il  la 
féimprlme,  ou  il  en  prend  une  autre:  Le  fcnfr^èui' 
peut-il  ainfi  difpofer  du  mat-bre  ?  -  S'il  falloit  qu'ir 
recommençât  fon  ouvrage  ,  la  perte  du  tems  ,  let 
fatigues  &  les  dépenfes',  pourroient* elles  fecompârsr 
avec  celles  du  Peintre  ?  ...,:-'.*. 

.De  plus,  fi  le  Peintre  a  tracé  ^s-  Itgnes  jultèr;^ 
établi  des  ombres- &  des  lumièVes' à  fropos,  un  afpcift^ 
cm  un  jdur  différent ,  ne  luiravtl-a  pas  entièréhient  le' 
fimit.  de  fon  intelligence  &  de  fes  foins.  Mais  dahs 
un  ouvrage  de  fculpmrt ,  compofé  pour  produire  àe^' 
lotttèrés  &  des  ombres  harmonieufes  \  faites  venir  dé" 
lailrnîtele  jour  qui  venoit  de  la  gauche  «  ou  d'en  bas' 
celui  qui  vendit  d'en  haut  ;  vous  ne  trourefet   pTus"^ 
d'effet  ,   ou   il'  n'y  en  aura  que  de  défagréables ,'  fi 
l'Anifte  n'a   pas   fu    en   ménager  pour  les  difKrens^ 
lours.  Souvent  aulFi ,  en  voulant  accorder  toutes  )es 
vnea  4t  Cbn  ouvrage^  le  foulpteur  -Hfc^e'db'tràTdb 


h9»Até$j  faa9  ntnouTcrqii^iA  uçootAmUioen.  H«»* 
fm%  fi  C$9  feint  péftiblflt  ntt  le  réfroUifltnt  poi«e^ 
tk  ne  Temptckenc  pM  de  parvenir  à  la  perfeftioa  dut 
f  ttte  partie  ! 

Poi4r  doa»er  plut  de  jour  à  eene  réflesio»  ^  fea 
lappof  tarai  une  de  M',  le  Comta  de  Cajrlat . 

»  La  peinture,  die-îl|  ckoific  celni  dei  croit  jouit  ^i 
»  peuvent   écbirer  une  fiirface.  La  /cidpiure  efi  à 
1^  l'tbri  du  choix  ;  elle  let  a  toat ,  &  cette  abon* 
M  dance  n*eft  pour  jelle  t|u'une  multiplicité  d^étiidtt 
m  &  d*enibtrras  ;  car  elle  eft  obligée  deconfidérer& 
m  de  penfer  toutei  les  parties  de  fii  figure  ^  &  de  lei 
m  travailler  en  toafSquence  ;  ^tft  elleHiiêine ,   en 
•  quelque  £içoa ,  qui  s'éclaire  ;  c^eft  fa  coBqnfitian 
9  qui  lui  donne  Tes  jours  &:  qui  diftribue  fet  lumières» 
»  A  cet  égard ,  le  fculptear  eft  plus  créateur  que  le 
M  peintre ,   mais  cette  vanité  n'eft  (ktis&tto  qa'tox 
9  dépens  de  beaucoup  de  refléxiont  &de  £ittguet  (i)- 

Qtttnd  un  fculpteur  a  fiirmooté  ces  difficultés ,  les 
ardfies  &  le^  vrais  connoiffeurs  lui  en  favent  gié  iant 
doute;  malt  combien  de  perfennes,  même  de  celles 
i  qui  nos  ans  plai&at ,  qui ,  ne  connoiflimt  pat  it  difi* 
culte,  ne  connoStront  pat  le  prix  de  Pavotr  fiintontée! 

Lo  nud  eft  le  principal  objet  de  l'étude  dafimlpteni^. 
Letfondemens  de  cette  étude ,  fent  1»  connotiTance  dta 
os  9  de  l'anatomie  extérieure  ,  &  l'imitation  affidue  do 
tourna  les  panies  &  de  tous  let  mouvement  du  oorpa 
kumain*  L'école  de  Paris  8f  celte  de  Rome  exigent  cet 
esiercicCi  &   Militent  aux  élèves  cette  connoiflânce 


f  I)  Em^  dn  Ufwm  4t  Fnui^t  da  tseît  ^Tiratt  mj^ 


nSct&iro.  Mais  commii^  U  n«tiimtp«iKavolrf«ft4i&iMn* 
<{ue  le  jeune  élèye^  à  force  de  les  voûr  &s  de  Iqs  gcipler  ^ 
doit  natureHeaeitc  les  tranOnettre  d»fis  (e$  ouvrages  « 
U  lui  faut  UQ  guide  TAr  pç^r  lui  fajre  connottre  les 
juftea  pcoporrtpns  8c  les.  bcU^  fondes. 

Les  (Issues  grecques  feiule  guide  le  plus  C^t  dle« 
font  &  feront  toujours  la  règle  de  la  priçilion ,  de  1^ 
grâce  &  de  la  noblefle  ^  com^ie  écaat  la  plus  parfaite 
repréCentation  du  corps  bninain.  Si  l'oi^s'en  tient  i  u^, 
•xaaen  fuparficiel,  ces  ftatues  i^fi  pareitsont  pas  eti(- 
traordlnaires  y  ai  même  dîfficilçfcà  imiter;  maïs  l'Artiftck 
lAtelligeot  &  attentif ,  dcpouvrica  dans  gu^lquea^unea 
les  plus  profondes  coanoifl^nces  du  deflin ,  &  toutes 
Vénergie  du  naturel.  Aullt  les  fculpteurs  qui  ont  lo- 
pins étudié  &  avec  choix  les  figures  antiques, .^at-iie 
été  le$  plus  difiiuguéB.  If  dis  éfv^ç  ch$ix ,  &  }e  cfoia» 
cette  remarque  fondée. 

Quelque  beUes  qae  feiefU  Ic^  AaM^en  «oùquee >  «Ile» 
Ibnt  des  pcoduAioM  kuattiiMs ,  par  «oaRquent  fiilcep 
tibles  deBfoibleifea  de  l'hunaflité:  Uiecûît  doacdka<*> 
gereuv  pour  l'artift^  d^accorder  indiftisiâemeBt  ft» 
admiration  Jk  tout  ce  qui  s'appelle  «iisjfiaiié.  IlardmerMC» 
qu'après  avoir  admiré  dana  certaines  anclquee  de  prêtent 
dues  merveilles  qui  n'y  feat  point,  il  ferais  dna 
•Sons  pour  fb  les  approprier ,  &  nefaroit  point  admiaé^ 
Il  faut  qu'un  dilcemeaeat  échiirf,  judidoax  &-  fan» 
pr^ugés ,  lui  fififfia  connottre  les  beautés  &  lea  défiiata 
des  anciens  ;  &  que  les  ayant  appréciés ,  H  marcha 
fiir  leurs  traces  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'a«> 
lars  elles  le  coaduiront  toujours  au  grand.  Cèft  dana 
ce  dHcemement  iudlcieuK  qua  parott  la  jufteflb  d» 
l'efprity  te  les  talens  du  fculpteur  font  toujours  en 
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donner  les  lolx.du,  goflt  (  i  )•  Ils  n'eiv  doivent  recevoir 
ttuctiAe  des  caprices  &  des  bisarreries  de  la  mode. 

Je  ne  doh  pas  oublier  ici  une  obfcrvation  important? 
mu  fujet  des  anciens  i  elle  e(l  efTemielle  fur  la  manière 
dont  leurs,  fçulpteurs  trairoient  les  chairs.  JU  étoientfi 
peu  afl'eflés  des  détails ,  que  fouvent  ils  négligeoient 
les  pUs^  les^ouvemens  delà  peau  dans  les.  endroits 
où  elle,  s'étend  &  fe  replie  félon  le  mouvement  des 
snemhres,  C^t&^^rtîe  de  la  fculptur^,  a  peut-êxre  été 
portée  àp  noi  jours  à  un  plus  haut  degré  de  perfeâion* 
Un  exemple  décidera  fi  cette  bbrervation  eft  hafardée  : 
Ufera  prii  daps  Içs  ouvrages  duP^^^r. 

D^ns.quellg  Çculpture  grecqpe  trçi^ve-t-on  le  fen- 
timent  des  plis  de  la  peau  ,  de  la  mollelfe  des  chairs  &j 
de  la;fijiUif4i  du  fajig ,  autfi  ûipériepremeitt  rendu  que 
daii&ieqpl'^du^oQ;^  de  ce  célèbre  moderne  ?  Quieft-cct 
qui  ne  voit  pas  circuler  le  fang  dapsJes  veines  du 
JUUon  de  VerCailles  ?  £t  quel  homme  (enfible  ne  feroic 
pas  teméde fo^ méprendre  en  voyant les^chair^ de  V^iv\ 
dromcit  (  a.  )  ;   tandis  qu'on  peut  citer  beaucoup,  d.e. 

Mil  II       ■    f^»lH<tl    li^p—  !)■ \  HIPl         Hf»H^i|>.  B.    — Ji»<ii^.^M* 

%  \  *  —■•---» 

t  (\)  Ob  '  Voit  'biëH'  que  irflhds  of^tlfUs  nt  fig^tftslpfeirji^i''te^ 
feintits  flb  les  fialfiievt  feulement  «  £e  qa'iL  ^àmud  4ef-sK9(bi 
moiçfft.d^» j^H^^I  ans.  Le  chamie  fubli|Df^45^  la  xrqlèff. d'A- 
chille ,  ^cpic  ttif  $f/|tid'  sutiilc.    {I^OU  di  l'Anfiur.)  ,^  ^ 

1.(3)  Çeivi>^i<q$MoUr<iit  ce  ffoilptief  ftv^Pl^Tqu^il  eft  cQii^iiir 

<U  .trois  ^«rcs  «.  Anç^rQmède ,  Pcifée  êc  au  pe|iU  .^aouc  qui  l'ai4^ 
à  dccachcr  /u  filU  de  CuJJîapt.  J  ignore  où'  ÂL  de  Hagcdoin  4 
vu  qiic  te  hfiôstjt* entoura  d'Amours ,'  ic']C  croirai'  long-temi' 
<fà*îl  ftui  ■  cmAoWrê»  '  trûtreracnt'  que*  ^r  des  iirrcs  8e  des  ♦  ouî-^ 
dire  y  les  prode&oôé^  de»  beau*  «Htyii  iWtMt-eiv  pulet  i^ 
prii^Flé»*m<U.«  Voy^  RéfitKiûns  Jmr  U.  Fémuhrt^m.  I»  pig; 


•  «  t  • 


belles  figures  antfqtieis  où  eM  yérltji  fre'ftttoôvetit  pas^ 
C«  féroit  dohc  une  forte  d^ingratinide^  fi,  reconnolfanr 
I  tant  ff  autres  titrai  la  fiihlimité  des  fculptures  grec- 
ques ,  nous  refufiotis  nos  hommages  l  un  mëiice  qui 
fet^uveconftammènt  fupérieur  dans  lea  ouvrages  d'tdi 
itftifte  François. 

'  La  honteuFe  manie  de  relever  les  défauts  des  pins 
beaux  ouvrages ,  n^eft  point  l'objet  de  cette  obfervmtîoft. 
L'arcifte  qui  ne  fentiroit  pas  de  combien  let  beautés 
remportent  far  les  négligences  &  les  défauts  dans  les 
Âionumens  précieux  de  l^antiqoité ,  feroit  ou  égaré  par 
ce  défordre  effréné  ^  enfant  du  délire ,  ou  arrêté  par 
êeite  exaâitude  que  la  médiocrité  calcule  à  Fitt%u 

do  génie. 

Nous  avons  vu  que  o^eft  limitation  des  o^eta  natu- 
rels^ fournis  aux  pHncîpes  des  anciens,  qui  conftinelef 
tarâtes  beautés  de  U/culpture,  Mais  l'étude  lat  plus  pro- 
fonde des  ïîgurea  antiques,  la  connoiffance  la  piuipit* 
fiite  des  mufctes,  la  précifion  du  trait ,  1^  méine  et 
rehdre  les  paifages  harmonieux  de  la  peau,  &  d'exprimer 
les  refforts  du  corps  humain  ;  ce  ikvotr,  dii-îe ,  n'eft 
que  pour  les  yeux  dos  arcîftea  &  pour  ceux  d'ua  bien 
petit  nombre 'de  donaoiifeDrs.  Mais  comme  ïkfiulfmn 
M  fe  fait  pas  (eulemeftt  pour  ceux  qtn  Texercent  ou  qui 
y  ont  acquis  deir  lumières,  il  faut  que  te  fcutpteur^ 
pomr  mériter  couv  les  itifir âges ,  .jotgno  aux  évudès  qtu 
fûifoncnécéfraircfis,  un  talent  fupérieur  encore.  Ce  talent 
il  efientiel  &  (î  rar^,  quoiqu'il  paroitte)  la  portée  de 
tous  les  arcifles,  c'eft  l^fmtimenu  II  doit-être Inf^waible 
defioiite8leiiif«pi»duâioa««C'eft  iiftiqiti  les  ytTifie*»fi 
las  autres,  études  en  Ant  la  bafe ,  le  lémitnent  foui  en 
eft  l'ame.  Les  connoiilancoi  acquifèi  ne  Ibnt  que  par* 
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tictillertt  y  whSè  H  ftntiment  eR  I  toui  l€t  honuiei  j 
il  «fi  iinlycfrftl>:  1  cet  égard ,  tout  lei  hotiimet  Ibnc 
Juges  de  noi  oovitges. 

Exprimer  les  fennet  des  corps  6c  n*y  pas  joiadte  te 
ftiRimeiit  y  cPeft  ne  remplir  (bn  objet  qu^à  demi.  Vouloir 
le  répandre  par-tout,  (kns  égtrd  pour  la  précifion ,  t^éft 
ne  faire  que  des  er^ulITes  &  ne  produire  que  des  révti^ 
dont  Timpreffion  fe  diiDpe  quand  on  ne  voit  plut  I^6u- 
^nge ,  8t  même  en  le  regardant  trop  long-tems.  Joindre 
ces  deux  parties ,  (  mab  quelle  difficulté  !  )  c*ell  le  fabli- 
m»  èelkjctdpmn* 

B  A  s-n  ■  i  1  a  9  s. 

Comme  le  bas-relief  eft  une  partie  très-intérefincé 
ée  la  fcutpturt  f  Se  que  les  anciens  n'ont  peut-ttre  pas 
lailTêdshs  les  leurs aflet  d*exemples  de  tous  les  moyens 
iPen  compoftr ,  je  vais  eflâyer  quelques  idées  fur  ce 

genre  d'où vtages. 

Il  faut  principalement  diftîAguér  deux  fortes  dé  W- 
reliefs;  c*eft-â-dire ,  le  bu-relîef  douv  &  le  bas-relieÎE 
ikillaat;  déterminer  leurs  uftges^  &  prouver  que  Vûk 
•c  iVutre  doivent  être  également  admis  félonies  elr* 

•onftances. 

Sot  une  taMe  dParcMtefture,  en  panneau  ,  uA 
wolatme^  onrafe ,  objets  qui  imt  cenfSnnedevoîrpoWt 
tnt  peroél,  &  qui  n^admettent  point  de  renfbntésftéttt^ 
un  bas-relief  faillant  à  plufieurs  plans ,  di:  dont  M 
figures  du  premier  feroîétitémîéifcment  détachées  de 
fbnd^  ferolt  le  plus  mauvais  éSet ,  parce  qoMl  détmttoh 
f  accord  de  Parchlteàure;  pâitc  quêtes  plans  t-eculésÀ 
M  bat-relief  lifppùftroteikt  Éc  feroienflbiint  nit  renfence* 
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t^e^t  oà  U  ^Vi-?**  .^?!S  PffèW'^y^*^;?*  îls.jcrccçoîfnt  lé 
^âximf nt ,  aR  moins,  à  J^'jgiJ.  U ^njy.  f^t.  imp  rt}M*uii 
bas-relief  peu  Taillant  ,  &  de  fort  .f/^,Jis,fl^s.i,  ou- 
vrage difficile  .^s^r.4'întel]i^eiiçe  & .  la  •  doiujeur  .des 
^iiuaiu;es,qiii.  en  fofit.L'açc^^  ba5fi:eU€Jf  i^d'aurrc 

^eôet'que  celui  cjû.i  rélulp.  de_  j'a^rchUeéUte^  à,  laquelle 
il  doit  être  ehtîçEeuie.nt  (ubordcHinç.-Qn.  dfoit  entendre, 
fins,  qu'il  foîk  befbin.  ^'e  le  dire,  (}y«  \^faj^tpC'l^.JljU 
doiyçi^t  aufllçopc<)j}rir  ^^l^'pxiion.  avec  rarehiteâure*  Je 
ne  parle  ici  qy^.de^  rejiffefjjç|,(ulua;4esXailil^s. 

Mais  il  y  a  des  places  où  le  bas-ycliefjCùllaot  ièra  rcès- 
«vantageufcment  employé ,  &  où  les  plans  &  les  iàîl- 
lies,  loin  deprQdi|ir.e  (ju<^<;jpQ^déibi:dr^,  neferontqu'a- 
jouter  à  l'air  de  vérité  que  doit  avoir  toute  imitation 
jie  la  nature.  Çp^fi^J^Çs/cj^^t  ordinairepe|ic.ûit  unante], 
ou  ïur  te  lie  autre  »partîe  d'arc  hiteçl  ura.  qqç  l'oB  fuppefera 
percée  ou  fulcepiible  de  renfoncement^^  do9t  l'cieïMlue 
fera  lunirapment  grande,  puifque  dans  un.  graAil  cfp^cei 
un  bas-relief  doux  né  fcrdit  aucun  eâ'èt^  à  <^uèlaue  ^il- 
tance^  Ces  places  j&:  çctce  ^t^ndue  font  l'ouyertujre  d'un 
-théâtre  oûje  feu Ipteui;ruppor<?  tel.  enfoncement  qu'il  lui 
jpla|t^.|)pur  donnée^  à  Ja^fççne  <^v'il,  rejrérentÇjk  toute 
l!4Çt|on,  le  jeM  '&,l5n,tç|^f^  que  \%  (vjet-.eaçije  ^t  /ô» 
art,  en    le  foumettant  toujours  aux  loix  dela,jaifon^ 
^u,  bon  gôut.  ^  (Je  la  préf  tfipn,  Ç.'cj^  2^SmS^^^^ 
.Q^  i;qn.pe^t  r^^o|ippi^p,j>^Uj^aiiçpj^^t,^^ç^^  la 

f.1>^n A^^/"»^?..^./^H5£P.f(i^i^f  "f  daj]  niîture ,.  for: 
jjbfolMpcnt  ^e^^éw^  J-<ji;p.  do;ic  toi|tç  prat^qae  fit* 
i^fpi;pe  qpiff'ptiu;  fwtLchir  les^biorn^s./le  la.coutiimC| 
^ettfpitÂci  une  ba/rière^e^t|-çi>rfiftfi  fc^Je-génie.  Ceu< 
.^Vi  £e^çrj)iw  îue  ,!r.ffM^yijfi^''^^^^        .'produirons 

du 


Wl  ]^)>niôrage,  ignoi'erolént  les  moyens  da  fcuîptèof 
itateHigenc  pour  rérîter  (  i  ). 

Parce  (}ae  d'âutrei  hotnmés,  venus  plufiéufs  fiécles 
Évanc  noos,  ti^auroht  tenté  de  fisiire  qUé  quelques  pas 
liaiîà  ctKce  tartière,  nous  n*orefionsch  faire  plus!  Les 
ibulptéuft  anttensfonc  nos  msttres,  ftns  doute,  dans  leè 
^rtles  de  Tart  où  ils  oftt  atteint  lâ^^KPeaiôtf  ;  mais'  îï 
fait  convenir  que ,  danï  la  partie  pîttor efcjue  âes  bas-* 
reliefi^  nous  devons  peu  d^égardsâ  leur  autorité.  On 
peut  déplofet  beaucoup  d'éruditioh  pour  prouver  que 
les  bss-Miefi  antiques  (ont  uhe  JTource  précieufe  oà 
Éous  devons  puifer  le  coftume  dés' aticUns  Qui  eh  a  ja* 
niais  douté  t  Mats  cette  queftîon  n*a  aucun  rapport 
•Tec  ^intelligence  ptttorefqué,  ou  Ti  vous  vt>ulezy2:tt/p- 
iuràltj  dont  il  eflf  Hèuleftient  quèftion  ici. 


(i)  M.  pandré  Bardon  a  donné  ,  en  ij6^  ,  cinq  ans  après  que 
CCS  RéAexiObi  curent  paru  poux  la  première  fois ,  une  excellente 
idée  4e  CCS  bàweUefi.  Vt>ytt  Ton  Efdfur  la  SadptUfe,  p.  ^8  » 
49  6c  50.  Mais  ne  Ufcs  qu'avec  précaution  la  page  54  î  l'en* 
thottfiaime  pattioûque  l'a  (UAée.  U  s'agif  de  l'ëtoimm  Fi^et  di 
de  fon  bas-rcliçf  d'Alexandre  viiitant  Diog^csc  :  euvnge  (npiham 
dans,  plufieuri  patries  d'exécution ,  mais  abfolumenc  faux  dans, 
iWenigénce  du  bas-iclie^ï  ce  nVft  qUedu  papillotage.  Rcfpcaona 
les  eutittà  fliblîmcs  ,  &  tolérons  aullî  les  erreurs  honn£res 
ûtM^om  quand  cUea  ùmt  cotepcnfées.  Liféa  U  ihcdnfte ,  mais 
jafte  daVkipdoa  du  bas-i^Uaf  d'AIagude ,  datas  l'ouvrage  de  M. 
Paadxé,  p.  35.  (Abw  ic  tAmur,  ) 

Noua  avons  cru  devoir  places  dans  ce  Diâionnalte  les  déf* 
criptions  que  Dandré  Bardpn  a  faites,  avec  beaifCoa|i  d'ejUAitudd 
6c  d'an  ftylc  pirtorcfque ,  des  plus  cclcbrea  bas^reliefs  modernes^ 
Voyex;  ^  l'article  Sculpteurs,  les  vies  de  l'Algarde ,  de  lé 
Gtcs  ,  du  Puget ,  d'Angelo  Rofli  9t  de  GuiUaume  CÎouûoi** 
i/fêu  du  RéUHtar.} 
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d«  iMuMionie  èfttre  léi  motadtes  faillies  ft  lès  filut 
confidértUes  :  il  ae  kii  bat  qu'qne  place,  4u  goût  8e 
de  génie,  Bfaîs  il  faoc  ^admettre  cette  harmonie  ,  il 
faut  l'exiger  même,  te  ne  peint  nens  âe^cr  contre 
elle ,  parce  que  noas  ne  la  trouvons  pat  dans  certains 
bas«ffeliefii  anti«jues» 

Une  douceur  d'otthres  8c  de  lumières  monotones  qn! 
Te  répètent  dans  la  plupart  de  ces  ouvrages  ^  n*efl  point 
de  l'harmonie.  LVsil  y  voit  des  figures  découpées ,  8c 
une  plenche  fiir  laquelle  elles  fimt  coUées;  &  l'œil  eft 
rérolté.  An  divin  de  percer  la  toile,  ne  franchiras-m 
jamais  cette  hartiere  infiptde  qui  ne  doit  fes  admira^ 
f  eurs  qu'à  ion  ancienneté  ? 

Afin  qu^on  ne  croie  pas  i^ue  je  fabrique  une  chimère 

^ni  n*a  de  réalité  que  dans  mon  imagination  ,  je 

«prouverai  que  cette  admiration  mal  entendue,  a  une 

exîftence  plus  réelle.  Il  y  a  plus  d'un  fiécle  qu'elle  fui 

foutenue  dans  notre  académie  par  un  de  fe*  reaeurs  (i). 

Après  avoir  parlé  des  faas-relîefs  où  les  plans  feioienc 

obfervés  félon  la  dégradation  naturelle,  &  après  les 

avoir  blimés,!!  dit  :  «Cet  ordre  de  bas  relief ,  quoique 

»  naturel^  n'a  aucun  rapport  avec  les  bas- reliefs  des 

»  fculpteurs  anciens ,  qui  n'ont  voulu   faire  aucune 

^  figure  inutile  ni  perdue  par  la  diftance  éloignée 

*  d'où  on  les  doit  voirj  &  ^eft  avec  jnfte  raifon  qu'ils 

»  y  ent  tenu  leurs  figures,  tant  celtes  de  devant  que 

»  celles  de  derrière,  les  plus  grandes  qu'ils  ont  pu. 


(  I  )  Coefétence  manafcrite  eu  9  Juillet  %&j}  »  (ht  Tordre  qiK 
le  icalpteur  doit  teoix  pour  faire  les  bas-relieft  feJon  les  ant^* 
^ncs»  pai  M.  An^aiu,  Jculptewt.  {Note  de  l'Auteur.) 
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D^abiles  artlftês  cependant  pourroient  penfer ,  qu'un 
bis^relief  ne  doit  avoir  d*autre  prétention,  que  celle 
d'un  deffin  rehauffê  d'oii  *  peu  d^orabre*  pour  y  fiiîre 
appercevoir  quelques  faillies ,  &  l'idée  de  prétention 
\  un  tableau  peut  leur  paroltre  outrée:  La  raifbn  qu'on 
en  donneroit  peut-être,  feroît  le  peu  de  réufiîte qu'ont 
eue  ces  (brtet  de  bas-reliéfs,  lori^ue  quelquei-uns  de 
nos  fcolpteurt  les  ent  tentés.  Mais  aurb!t-on  bien  exa^ 
miné  fi  ce  défaut  vient  de  l'arrt  ou  de  l'artîJtef  Le  beau 
tas- relief  d'Attila  par  FAlegarde^  eft<-il  dans  ce  eas> 
let  baa-reliefs  des  élèves  <^i  concourent  au  prix ,  n'ont- 
ils  pas  le  fuifrage  de  l'académie ,  quand  aux  autres 
parties^  ils  Givent  réunir  l'intelligence  heureufs  des 
plans  variés  avec  fagéfTe,  c'efl-  à -dire,  autant  que  iz, 
feulpiuft  doit  le  permettre^  fans  aller  jufqu'à  une  pré- 
rendue liberté,  qui  choqueroit  bien  plus  qu'elle  ne 
feroit  iUufton?  Car  je  n'approuve  pas  que  \'arti(te  fe 
livre  a  un  beau  rdve  que  les  fpe&ateurs  ne^  peusroîent 
pas  fitlre  »vec  luk 

IToua  avons  kfuelqae  pirt  au  vieux  -  îonvr»  an  grand 
bas-telief  de  marbre  ^  fait  par  un  de  nos  très-habiles 
ibulpteurs.  Le^ principal  groupe,  qui  confifte  en  deux 
figures,  efl  fiare  faillanc,  fans  harmonie^  fans  dégra» 
datba,  &  fana  qu'il  y  ait  aocun  objet  qui  y  conduiiê 
avec  intelligences  on  appérçoit  ftulemcnt  fur  le  foQd^ 
des  figures  prefque  invifibles.  Ce  bas-relief  eft  l'ouvrage 
foible  d'un  très-favant  artifte,  (  U  Puget)  qui  a  rifqc^ 
un  genre  qu'il  n'avoit  paa  étudié,  &  qu'il  ne  fentoic 
pas.  Son  exemple  (eroic  donc  afTex  mal  choifi,  fi  on 
vouloits'en  prévaloir  pour  blâmer  lalbrte  de  bas-reliefr 
dont  je  parle  ,  puifqu'il  lai  eft  entiéremenc  contraire^^ 
Ce  feroîl  dire  à-peu-près  ;  il  faut  renoncera'  fisât* 

Yyiij 
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Vtt6|  comme  dans  un  uSletu  y  préférablement  à  tout 
autre  endroit  de  It  compoficion.  Cette  lumière  cen- 
trale ne  fer»  interrompne' par*  aucun  détail  d'ombre 
maigres  &  dures ,  qui  n'y  produirotent  que  des  taches  • 
&  détmiroient  Paccord.  De  petits  filets  de  lumière  qui 
fe  trouveroient  dans  de  grandes  mafTes  d*6mbre^  décruï* 
roienc  également  «et  accord. 

Point  de  racourci  fur  les  plans  de  devant;  princi- 
palement ^  fi  les  extrémités  de  ces  racourcis  fortoient  en 
avant ,  Us  n'occafionneroient  que  des  maigreurs  înfup- 
portables.  Perdant  de  leur  longueur  naturelle  ,  ces 
parties  feroient  hors  de  vraifèmblance  ^  &  paroltrotent 
de»  clierilles  enfoncées  dans  les  figures.  Ainfi,pour  ne 
pçint  choquer  la  vue  ,  les  membres  détachés  doivent^ 
autant  qu'il  fera  poffible,  gagner  les  fonds.  Placés  de 
cette  manière»  il  enréfiiltera  un  autre  avantage  *.  ceb 
parties  fefoutiendront  dans  leur  propre  maffe  >  en  obfer* 
imm  cependant  que  lorfqu'elles  font  détachées,  elles 
ne  foient  pas  trop  adhérentes  au  fond  ;  ce  qui  occafion* 
sieioit  nne  difproportion  dans  les  figures  y  &  une  fauiteté 
dans  feu  plans.  / 

Qm  les'figures  dû  fecotid  plan ,  ni  aucune  de  leurs 
parties,  né  Ceiènt  aoflt  Taillantes  ni  d'une  touche  au/R 
ferme I  qUe  celles  dn  premier;  ainfi  des  autres  plans 
félon  l^nr'éMgneméht.  S'il  y  avoit  dvs  exem'^Iés  de 
Oicie  égalité  de  touche,  ftiffent-ils  dans  desbasf-reltèta 
antiqses ,  il  faudroit  les  regarder  comme  des  fauteè 
d^neelltgence  contraires  â  la  dégradation  que  la  diilan* 
ee" ,  V%\t  8c  notre  œil  ,  mettent  naturellement  entre 
liôus  '&  les  objets.  Dans  la  nature ,  \  mefure  que  les 
•bjets  s'éloignent ,  leurs  formes  deviennent  à  notre 
égard  plus  -  indécifes  :  obferyatiôn  d'autant  plus  eâen^ 

Yyîv 


s  0  Tf  fif 

f  out  doiner  le  iBonvemeat  Se  It  difiancf  aux  ob^ 

Si  le  bM«relief  eft  de  marbre;  lei rapports  avecim 
tableau  7  feront^'aïuant  plus  fenfibles,  que  le  fculpteof 
aura  varié  les  travaux  des  4iffereni;«|a^îe^s.  Le.  mat,  le 
grenu,  le  poU,  employa  avec  intelligence ,  ont  unv 
Ibrte  de  prétention  à  la  couleui;^  Les  reflets  que  renvoyé 
le  poli  d*une  draper!^  fur  l'autre,  donnent  de  la  légéretç 
aux  étoffes,  &.répandent  l'harmoi^e  ûir  la  eonpoûtion* 

Si  l'on  doutoit  que  les  Ipix  du  bas*relief  fufient  lef 
mêmes  que  c^es  de  la  peindre ,  qu'on  choîûfÇe  un 
tableau  du  Pouflin  ou  de  le  Sueur-,  &. qu'un  habile 
fculp^eur  en  fafl*e  un  modèle  :  on  verra  fi  l'en  n'aura 
pas  un  beau  bas-relief.  Ces  maîtres  ont  d'autanjc  plus 
rapproché  la  fcnlpture  de  la  peinture,  qu'ils. ont  f aie 
leurs  fite^,  toujours  vrais ,  touîours  raifonnés.  Leurs  £gu-* 
res  Ibnt ,  en  général  »  i  peu  de  .dtftance  les  unes  des 
autfiçs^  8f  fur  des  plans  très<^juftes  :  loi  rigoureufe,  qu'of 
doit  obferver  avec  la  p|us  Icrupuleufe  attention  dans  un 
'bas*rettcf«  Enfin ,  je  le  répète;  cette  partie  de  U/culpture 
eftlapceftveJa  moins  équivoque  do  Tanstlogie  qni  eft 
entre  eUe  '&:  fa  peinture.  Si  l'on  vouloîe  rompre  ce 
lien  ,  ce  f^fott  dégrader  la  fculpturty  &  la  reftreindre 
uniquement  aiix  f^atiîes  (i)  ;  tandis  que  la  nature  lui 

.IX'»'  •        '    •  » 

(1)  M.  Dandré  Bscdon,  dans  une  petite  note, p.  )  ,  Jl^ài/ur 

Jm  SaiiptitH  ,  4ii  '  C*  tfrmâ  (  fiawirt  j  9  Im«  it  rétrécir  tidie 

fiie  Tm  4fiat^  4ts  Jéndptiun ,  nt  ffrt  ^'à  Ivi  priur  unt  plH$ 

g^oMde  /rou/iu.  C^KBOïc  U  t^fon  di^  çç^  ^fçndnd  »  fo^idée  fiir 

ie  npoc  fiatmin ,^  a'eft  pas  tappoxté^ , jcnepois  la-devincc.  Aiiifi 

je  fni^  obligé  d^  ccciie,  iu^qu'à  cejo^f^^  que  le  nom  dcfiatuaiFf 

vçnaat  de  fian,  eue  debout ,  s'aiiêtex ,  déiigac  celui  qftx  U^t  ipc 
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poamnCy  eoBCrB^Hi  Uit«iitiaÉ ,  âonherlieu  i  la  mépvibi 
8c  à  des  iBpanMtieiM  qu'on  "afwaauât  pas  oiéritiaf  • 

Il  me  refte  &  exaaiiaer  ane  partie  de  Ikfculpturt  (far 

laquelle  les  arciflet  ne  font  peuc<*ètre  pas  bien  d'accord; 

panie  auffi  iotéreflame  qu'elle  éft  difficile  :  c'eft  l'arc 

de  draper« 

.    Je  fuppore  qu'en  ftatuaîre  épris  -de  ta  fimpliclté  des 

•belles  drapperles  antiques  >  ftnévolvé  contre  quelques 

biaapreriee  îngénieules  idu  Bemîn ,  adopte  uniquement 

le  ilyle  des    plis  antiques;  A?  qu'un  autre  fta^uaire^ 

voyant  tous  les  genres  dans  la  nature»  iè  crotefeniiisy 

comme  fon  imitateur,  de  les  repréfenier  tous:  il  lêmMe 

que  ces  deux  f/ftômes^qui  paroiflent  s'exclura,  peuveêt 

être  également  avanxageux  I  hkfiulpture^  &  que  ce 

feroit  lui  préjudtcier,  li  l'un  piévalott  fur  l'autre;  M'-en 

feroit-il  pas  des  arts  d'imitation  ctmm&e  des  langiiM^ 

que  l'on  apauvrîroit,  en  en  retranchant  des  mete.qid 

feroitm'  les  feuls  Tignes  rèpréftntatifs  de  certmnes  idées? 

Si  l'on  fttoit  à  la  fcuïftun  des  .moyens  tfimitatton, 

ne  l'apauvriroit-on  pas  auffi?  Il  ne  s'agis  doncqut 

de  profcrire  ce  qui  fetoit.ott  froid ,  ou  peftnt,  oe  eacm- 

yagent,  OU' déplacé. 

Les  draperies  qu'on  appelle  mouillées,  font  d'antres 

bon  ufage  dans  Xzfculpture^  où  étant  employées  fans 

-effeftatlon ,  fans  maigreur  ,"fcron  Te  fujet  &TTi-propos» 

elles  laiflcnt  voir  les  moureinens  du  nud,  en  rendent 

les  fermes  plus  fenfibles ,  moins  embarraifés ,  &  confia* 

quemment  plus  intéreUântés. 

Les  fculpteurs  Grecs ,  afteâés  de  la  beauté  du  nud , 
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drapoient  avec  desétofies  fi  fines  ,  qi^elles  paroi/fbîent 
mouillées,  &:  quelquefois  collées  fitr  11  peau^.  Leurs 
mœurs,  leur  climat,  leur&çon  de  fe  vâtir,  les  étoffes 
dont  ilss'liabilloient,  aecoutumoienc  leurs  yeux  à  ces 
objets,  Se  formoient  leur  goût.  Le  vêtement  des  femmes 
de  V'itLe  de  Gis  éroit  une  gaze  ii  rranfparente ,  que  le 
nud  le  Toymc  à  travers;  &  les  fculpteurs  de  la  Grèce 
fe  régioient  fur  ce  vêtesnent  pour  faire  leurs  draperies 
(i).  Mais  comme  \%/cuîptum  toute  la  nature  pour  objet 
d'imitation,  &^u0.1ahature  a  des  beautés  de  plus  d'une 
e£fèce ,  pourquoi  un  fculpteur  s'afTerviroit-il  àline  feule 
manière  de  draper,  employée  félon  les  temps,  les 
climats  &  les  .cî^cônftaifcesf 

Les  grands  Sculpteurs  inodernes,  tels  que  François 
Qùenoi,  Puget,  Alegardt^  Rultonî,  Le  Gros,  Angeles 
Roffi:^  Sarrazin ,  &  Bemln  quelquefois^  fonf  voir  quelles 
beautés  les  étoffes  larges  fitr-jet^ks  de  gi^ande  manière, 
prôduiiènt  dans  la  fcuipture.  Les  anciens  fculpteart  te 
font  voir  auili ,  mais  rarement  :  enforte  pouruiit  qu'on 
pouerelt  faire  la  critique*  du  goût  excliifif  dé^pedtes 
draperies  antiques^  par  des  draperies  larges  du  même 
tems^  comme  celle  du -Zenon  au  Capitol e ,  celle  de  Is 
peçitet  Flore  du  m6me  palais ,.  dont  les  plîs  (ont  or^nés 
arec  la  chaleur  à»%  plua brillantes  étoffes;  teUe. du 
Sardanapale,  au  Mufatum  Clémentin,  &^llede-Miaiiis^ 
â  la  FlUaNegronii      . 


(i)  Winckdmann  affale  qu'il  s'eft  confenré  autant  de  fisraes 
antiques  de  femmes  ventes  d'étoÔes  de  iaiue  y  que  de  ftatat 
ajuiUes  de  draperies  légères ,  &  qu'on  y  xcconrtoît  aâfëaafiBC  le 
d«ap>  rgjnpicui  fie  à  la  luptuicdç  fcs  plis.  (  ^oic  du  Jl^tftf^c»'*  I 


s  C  U  71*7. 

Sam  les  obfervations  que  l'on  poutroit  faire  fur  lea 
draperies  des  anciens,  il  ne  £aiut  pas  confondre  le  tniirail 
avec  l'ordre  &  le  choix  des  pHs.  Sî  le  travail  eneft 
quelquefois  fans  goût,  fans  intelligence  &fans  vérité^ 
Tordre  &  le  choix,  en  font  prefque  tou}oari  favans» 
&  propres  à  donner  les  plus  fubliaes  leçons.  On  voit 
dans  la  belle  copie  d'après  l'antique  ^  faite  par  Le 
Gros,  aux  Tuileries ,  l'effet  que  produifent  les  draperies 
antiques,  lorfqu'elles  font  traitées  dans  le  vrai  de  la 
nature.  Tous  les  artifles  qui  ont  vu  l'original  de  cette 
figure,  favent  îuîqu'i  quel  point  (on  exécution  efl 
Inférieure  à  la  copie;  mais  entre  les  mains  d'un  grand 
llatuaire,  nous  voyons  ce  que  deviennent  les  plis 
antiques.  La  belle  exécution  des  figures  de  la  Fontaine 
des  Iniiocens,  montre  enbore  l'emploi  heureux  qu'on 
en  peut  faire.  Ces  figures  font  des  Nymphes ,  &  cet|je 
forte  de  draperie  leur  convient. 

Ofbns  avouer  que  les  anciens  ont  fouvent  négligé 
Pécude  de  cette  partie  -,  mais  ils  perdent  peu  de  chofe  ea  y 

comparaifon  de  ce  qu'ils  nous  ont  laide  à  admirer» 
Aucun  fculpteur  nedoit  ignorer  aujourd'hui,  que  le 
cifeau  réuflit  très-bien  dans  la  variété  du  travail  que 
"demandent  les  difFérenres  étoffes.  Quelles  qu'elles 
foient ,  obfervons  que  l'efpace  &  la  quantité  des  plis 
ne  foient  pas  égaux;  que  leur  faillie  &:  leur  profondeur^ 
qui  produifent  les  ombres,  foient  harmonieufement 
▼arîées  :  fans  quoi  l'œil  fera  fatigué  d'une  monotonie^ 
telle  qu'on  la  remarque  dans  les  draperies  de  la  Famille 
de  Niobé,  où  les  plis,  fans  intelligence  dans  la  diflri- 
bution ,  fans  vérité  dans  l'exécution ,  font  affez  fembla- 
blés  à  des  cordes ,  des  copeaux  ,  ou  des  écorccs  infipi*- 
dement  arrangées.  L'harmonie  eu  aufli  néccflkire  dana 


1.  ;.    . 

1 

«eu 

> .  A^SS^H 

(^ 

.14-H 

"... 

'  '  1 

r 

-u1;  •}!<>  Jri  XujI^^^I 

"' 

«.rJ'i 

hife 

iti  4j<ttii*j)f  1  fic^   ^H 

mW.  & 

•  1 

i.-r, 

^H 

Di». 

on 

■  -,     .'L-n 

...iil^^^^l 

fijcc^i  pour 

^Mtd»»' 

dn  Uini 

. .  ''«^^^^H 

itft  flou 

p« 

t  rtrvIrM.il-n- 

nî^^^^^l 

'""""■' 

Mil,  1 

,iir*lu:,.       . 

'^^H 

i.L„,,. 

....: ......... 

,;,;.3||H 

^^K 

priDGfpu 

OBI  ion^  fur  (i  p>.1t  tktâh  ^H 

LJ 

s  C  U  ttf 

Iiâtur6|  îl  en  réfolte  qu'un  fculpteor  en  les  fiiiirant^ 
^'  |»ourroit  ft*élolgner  de  quelque  fyftéme  particulier.  Mate 
que  lui  importe?  Il  doit  favoir  que  dans  les  arts,  la^ 
recherche  du  vrai  ne  connott  pcmic  d'autorité  paRicu- 
Itère.  Qu'il  ait  le  courage  de  traTailler  pour  tous  les 
tenu  8c  pour  tous  les  pays. 
ki  J'ai   dit  que  l'ordre  des  plis  antiques  eft  propre  i 

i'-        donner  les  plus  fublimes  leçons.  Il  ftut  donc,  pourft 
s.         former  le  goAt  de  draper  dans  les  meilleurs  principes 
confulcer  les  draperies  antiques,   telles  qu'elles   font 
^         exécutésS|  préfdrablement  i  certaines  draperies  modernes^ 
plus  larges  &  moins  froides  en   général*  Cette  étude 
doit  être  même  regardée  comme  auffi  néceflaire  pour  le 
drapé ,  que  l'étude  de  l'écorché  pour  le  nud. 
-_.  Ces  principes,  une  fois  reconnus,  font  applicables 

^  â  tous  les  ftyles*,  &  la  nature,  qui  ne  perd  jamais 
les  draics ,  offrira  toujours  des  variétés  &  des  leçons 
avanti^euiês  au  fculpceur  qui  aura  pris  dans  l'antique 
un  préfêrvatif  contre  l'abus  des  différentes  manières. 
J*ai  dit  aultl ,  que  les  mcsurs ,  le  climat ,  les  vêtemens 
des  Grecs ,  étoient  la  caufe  de  leur  go&t  de  draperies 
ferrées.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les  draperies 
larges  n'auroîent  pas  toujours  réufE  ï  leurs  yeux.  C'eft 
par  la  mfime  raifon  qu'on  en  voit  peu  dans  leur  peinture. 
Ln  noce  Aldobrandine,  peinture  antique,  eft  com- 
pose &  drapée  précifément  comme  les  ftatues  &  les 
bat-reliefs  du  même  tenu. 

Nous  avons  un  fujet  de  Coriolan ,  gravé  d*aptès  une 
peinture  antique  trouvée  dans  les  thermes  de  Titus , 
dont  les  figures  font  très-fymmétriquement  arrangées  ; 
l'ordre  &  le  goAt  des  plis  y  font  traités  comme  dans 
les  ftatues  antiques. 


.<«•  principes  4! vers  J  c,eu^:deff^è'i.  aitîftes  que  l^r 
goilt  &  leurs  difpofitions.^iituj^t^ç^^cno^  i  d^ 

manières  différentes  d'en vif'ager^ei:  art  &  de  l'exercer* 
Ceft  une  iarrîère  où  ptofieiiK  ^n^J€yc$,\.î<Çe^ant  «nJ 
direa.îon  différente,  a^outUTent à^ârjoiçç/^pç^  ,^îiç 
entendu,  fur  la  fculpture,,  nn  Ç;H*tlif;.>fil^e  qiu 
veut  faire  partager  l  fon  art  quelqùcs-^ins  des  â^^- 
tages  qui ,  fçmblejit  réferirés  ïH  EçiQturc^;,?cpi4t|nist 
fur  le  jnêmc  art,  un  célèbre  peintre  qi^i  veMC.qu^  .U 
fculgtutt^e  renferme  dans  les,^ualijés  qu'il  çtpit  lui 
être  (eules  accordées. 

Xzfculpmtt  ,  dît  M.  .Çpynolds  ^ai^  fon  (Jîx^'e 
difcours  ,  efl  un  art  beaucoup  plu^  un;fori^e  que  Ift 
peinture-,  îl  y  a  même  une  infinité  d'objets  pour  JelV 
quels  \\  ne  pcut-,êcre  em|>lo)ré  d'une  manière  oonve-; 
pable  &  capable  de  produire,  de  bons  effets, , 

L*bbjet  de  la  fculpture  peut-être,  exptimé  ,çn  deux 
mots  ;  la  forme  &  le  çaraftèrc  :  &  ces  qualités  jie 
peuvent  être  rendues  que  dans  un  feul  ftyJe^  (i)  tandis 
que  les  relTource^  de  la  peinture,^  pj|us  variées  &  pluf 
étendues  j  permettent  par  conféquent  d'employer  uns 
plus  grande  diyerfité  de  manières.  Les  écoles  Romaine. 


"  i  '    «  w 


(i)  Ce  n'eft  pas  qu'en  eiTct  chaque  fculpteui  n'ait  fon  fijle 
parricolier  ;  mais  qui  doit  rentier  dans  le  genre  qu'on  nomm* 
gratid  ,  filète  ,  noble ,  par.  Des  ooTrages  de  tcnlpture,.  ttaités 
daat  le  ftyle  de  Michel- Ange  de<Caravage,  de  Jordaens,  de 
'Rembrandt  &  même  de  Luca  Giordano  ,  ne  ferolent  aucun  plaifîr» 
•rce  qtte  la  fcilptute  ne  i epcéièntuit  ^uc  les  fonnet  »  6c  ne  les 
lelevanc  pas  du  ehaxme  de  la  couleur  »  perd  tout  fon  mérite  g 
quand  «lie  offie  des  forme»  ^ui  n'ont  point  de  beauté.  (  Aots 
siK  Méiaânr.) 
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\at.  Oa  doJt  l'opppfex  hatd\ia^t'  ,^  tioitp  îfuiovatkm 
contndre  à  la  grandeur  des  idées ^^î^^  JJ.^  ^(t'  capable 
de  faire  naître  i  à  toute  innoyatio!  c^^•^  ^'^^j*  j^  fe  pro- 
poferdansU  nature,  pour  objet  d'i-vu^^-^^^:'  ^^  qu'on 
ne  peut  que  f^unemenc  imiter ,  &  ^\r  £ivorife  la  pe- 
tite ambition  de  produire  des  effets  pitiorefquct  &  dej 
lllufions  auxquels  les  moyens  de  l'art  lui  refuCent  de 
parvenir.  ^ 

Si  l'on  veut  que  ce  foît  dans  le  talent  de  trompex 
les  yeux  que  confift^  la.perfeâion  de  UJlulpture^ 
il  faut  donc  |  fans  aucun  autre  examen  v  po"^  ^^vo- 
r)(er  cette  abfurde  prétention ,  procurer  à  C9t  arc  la  feC" 
ipurce  barbare  de  la  couleur  :  en  cfTct^elIe  cootrir 
buera  plus  efficacement  à  rendre  1  tUuuc^i^  pcmplettf  ^, 
que  tous  les  artifices  qu'on  a  imaginés  jur^u'iç^i ,  S^^ 
qu'on  a  tâché  d'autprirer  fous  prétexte  de^ddnner  plus 
de  vérité  aux  produâions  de  l'arc. 

L^  fculfture  a  fon   cacaâcre  qui  lui  eft  prppre ;  ca-^^ 
r^A^re  gsave  Sf  auûère  ^  qui  l'oblige  à  produire  un 
charme  différent.  On   pourroit  ajouter  même  qu.e  fon, 
caraâcre  cft  d'un  genre  ^us.  élevé,  puifqu'il  .'conlide 
dans  l'imitation  de  la  beauté  parfaite»  Le  chgrme  qu'elle 
produit  eft  un  plaifir  vraiment  intcllcftuet ,  &  il   fe 
trouve^  à  beaucoup  d'égards^    incompatijble  avec  le, 
pla'&r  qui  tient  uniquement  aux  fens,  &  que  procure 
atxTefprlts  Ignorans  it^ftiperfictehle  fpeAactrderfbnner 
qui  n'eut  que  jde  l'élégance,  ftns  ayoir  de  la  beauté. 

Il  eft  permis  au  fculpteur  de  mettre  hardiment  en 
ceuvre  tous  les  moyens  que  lui  fournir  fon  art  pour 
produire  la  forte  dMllufion  qui  lui  eft  accordée  (i)  : 

(a)  L'Ulufion  accordée  ^  la  fadptun  ne  va  pas  jttfqa*^  faire 
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maïs  il  ne  lui  eft  ^as  permis  d*alcéfcr  par  cette  pratiqua 
les  parties  plus  fublitnes  auxquelles  îl  doit  s'attacher. 
Il  faudra  qu'il  convienne,  malgfé  lui  ^  que  depuis 
long-temps,  les  limites  de  Ton  arc  font  fixées,  &  que 
ce  feroit  cnvaîn  qu'il  oferoît  !c  flatter  d'atteindre  à  une 
plus  haute  pcrfeôion  que  celle  qu'on  admire  dans 
les  chefs-d'œuvre  qui  nous  reftent  de  l'antiquité. 

On  pourroit  être  tenté  de  croire  que  les  formes  qu'il 
employé  ,  avec  quelqu'exactîtude,  quelque  précidon, 
Quelque  beauté  qu'il  les  exécute ,  ne  doivent  érrc 
eûimécs  que' relativement  à  une  plus  noble  fin,  cello 
de  fignifier  &  de  rendre  ^  par  l'attitude  des  figures,  le 
fentiment,  le  caraâcre  ititérieur,  &  le;  pafGons  de» 
jferfon nages  qu'il  repréfentc.  Mais  Texpérlcnce  noua 
apprend  que  la  beauté  feule  des  formes ,  (ans  le  con. 
cours  d'aucune  autre  qualité,  conititue  par  elle-mémo 
un  grand  ouvrage  ,  &  qu'elle  enige ,  à  )ufte  tirre, 
liotre  eftime  &  notre  admiration. 

On  peut  produire  comme  une  preuve  de  la  grande 
valeur  que  nous  attachons  2  la  beauté  des  formes,  la 
plupart  des  ouvrages  de  peinture  &  de  fculptuft  de 
Michel- Ange,  &  fur-tout  un  nombre  confidcrable  de 
it'atues  antiques,  qui  jouifTcnt  d'une  admiration  jiifte- - 
ment  méritée ,  quoique  d'ailleurs  elles  n*o^enc   pas 


prendra  anc  ftatne  poux  U  nâmre  elle-m^c ,  "ni  à  imiter  avec 
ane  matière  qni  n*a  qu'une  feule  couleur  ,  la  nature  colorée. 
L'illuilon  dont  il  faut  qu'elle  fe  contente ,  eu  de  montrer  dc9 
formes  qui  rcncmblcnt  auac  formes  les  plus  belles  de  la  nature  ^ 
de  rcprélcntcr  des  exprelïîons  qui  imitent  la  vérité  ,  de  donnée 
au  marbre  râppaiencc  de  la  moUcfl'c  des  chairs  ,  de  la  fermeté 
dts  tendons ,  &c.  (  Non  du  Rédaéleur,  ) 
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tffi  ctraââre  bien  détenainé  ni  ine  fort  grande  expcef- 
fion. 

\ji  fculpturc  eft  an  art  borné  en  comparai  (on  de 
quelques  autres  arts;  mais  elle  a  nêann^oins  Tes.  dif- 
Acuités,  &  y  dans  les  limires  qui  lui  font  propres,  elle 
a  des  combinailbns  nombrenfes  &  rrès-'va<'iées* 

Ueffence  de  Xzfculpture  confifte  i^n%  la  correâion* 
Quand  i  la  correâion  àes  formes,  fe  trouvent  joints 
le  charme ^de  la  grâce,  la  nobleffe  du  caradcre,  & 
la  vérité  de  l'exprefTton,  comme  dans  PApoBon,  la 
Vénus  de  Médicîs ,  le  Laocpon ,  le  Movfe  de  lllichel- 
Ange,  &  pi ufieurs  autres  oavrages,  on  peut  dite  que 
cet  art  a  parBiitement  rempli  ion  but. 

Il  eft  difficile  dé  déterminer  par  la  théorie  ce  que 
c'eft  que  la  grâce ,  &  comment  on  peut  '  l'acquérir  ou 
s'en  fermer  une  idée;  m9\t  caufa  latety  tes  eft  notij^ 
-^ma  :  on  en  appefçoit  continuellement  Peffet  ,  fans 
fe  livrer  i  des  recherches  pénibles  ;  &  quoique  la 
grâce  puiffk  fe  trouver  quelquefois  unie  à  Tlncorrec-* 
,don,  on  ne  peut  jamais  prononcer  qu'elle  en  foie 
nne  conséquence* 

Je  fais  qu'on  a  fouvent  cité  le  Corrège  &  le  Parme- 
fan  pour  prouver  que  la  grâce  eft,  chez  eux  eu  moins  , 
'une  fuite  de  l'incerreâion  ;  mais  la  moindre  «atten- 
tion doit  fuffire  à  convaincre  que  l'înoorreâion  de 
quelques  parties  que  l'on  remarque  dans  les  ouvrages 
de  ces  deux  maîtres ,  loin  de  faire  naître  la  grâce ,  ferc  * 
plutôt  à  la  détruire. 

Mais  pour  nous  renfermer  dans  des  ouvrages  de  fcul-^ 
pturt^  on  a  dit  que  l'élégtnce  de  l'Apollon  dépend  d'un 
certain  degré  d'incorTeAion  ;  que  la  tête  ne  fe  trouve 
pas  placée  entre  ks  égaides^  &*que  la  moitié  inférieure 
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de  la  ftatue  «ft  plus  longue"  tjTie  n'e  le  permet  Fexafie 
proportion» 

.Je  puis  répondre  que  la  première  de  ces  aflertioni 
critiques  n'eft  pas  vraie  d'après  Paurorité  d'un  fort 
habile  fculpteur  de  cette  académie  {racaJérrtU  royale 
de  Londres)  qui  a  copié  cette  flatue,  &  qui,  par  con- 
féquent,  Ta  examinée  &  mefurée  avec  beaucoup  de 
foin. 

Pour  réfuter  }a  féconde  alTertfoUj  11  faut  fe  rappeller 
qu'Apollon  ed  repréfcnté  Ui  «ommç  exerçant  une  de 
fes  qualités  particulières,  la  vélocité ,  &  que,  parccMi- 
fcquent,  l'artifle  lui  a  doimé  les  proportions  les  plus 
propres  à  faire  naître  l'idée  d«  ce  caraâère.  Il  n'y  a 
donc  pas  plus  d'incorreûion  dans  ces  formes  fveltesy 
qu'il  n'y  en  a  dans  les  mufcles  fortement  prononces 
de  l'Hercule  ,  qui  fervent  à  lui  donner  le  caraôère  de 
la  vigueur. 

Lafuppofirion  qu'on  peut  produire  la  grabepar  Tin* 
-corrcâion  ,'eft  un  poifon  pour  l'ePprit  du  jeune  artifle  ^ 
&  peur  le  porter  à  négliger  ce  qui  efb efi*efltîel  à  fon 
art,  la  pureté  du  dcHin,  pour  s'ittacher  à  un  phan* 
,tôme  qui  n'a  d'ex iftcnce  que  dans  l'imagination  déré- 
•glée  de  ceux  qui  prétendent  trouver  partout  de  l'idéal 
&  du  fur-humain. 

Je  ne  puis  quitter  la  ftacue  d'Apoflon  (ans  tous 
communiquer  une  réflexion  qu'elle  m'a  firggcrée.  On 
fuppofe  que  ce  dieu  efl  repréfenlé  au  moment  qu'il 
vient  de  décocher  une  flèche  contre  le  fcrpent  Python, 
&  que  la  tête  ^  un  peu  tournée  vers  l'épaule  droite  ^ 
indique  qu'il  eft  attentif  &  l*effi«t  qu'elle  prodaît.  Ce 
que  je  veux  remarquer  Ici-,  c'eft  la  différence  qu'on 
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obferve  entre  cette  in^entlpn   da  dieu  &  ceUe  du 
Difcobiile  qui  attend  aufli  l'effet  de  fon  dîfquee  .  . . 

L'air  gracieux  9  négligé  y  quQiq.u'animé  de  l'juji^  .9c 
l'cmpreireinent  d'un  homme  vulgaire  que  montre^'autref 
nous  prouvent  d'une  jMiiqihçr^.évidcAte  avec  quellf 
attention  judicieufe^  &  avec  quel^  fin^elTe  ^d'e^pr^fi^ 
les  anciens  flatuaires  favoient  indiquer  le  véritable 
caraâère  de  Ijsurs  flatues.  Les  itux  arcifies  dont  il 
s'agit  ici  ont  été  également  iîdèlea  à  la  natui^ey  Ifc 
également  admirables  dans  leur  geace;  ,       1 . 

Comme  l'accîtude  générale  d'une  ftatue  le pré(iiliti0 
aux  ,yçux  d'une  manière» bien. pl4is  fnpp^ntfi  qi*  kl 
traits  du  virage,  c'eft  dans  çe^te^habitude  qu'en  doit 
principalement  chercher  l'ei^reffien.;  païuit  in  €9rf^M 
vuUus.  La  tète;eS  ua^e  fipistite  partie,  relatt^metti 
l'effet  de  toute  la  figure  en  général  9  qee  les  ancldif 
fculpteurs  ont  quelquefois  négligé  de  donner  aux  «riiiti 
de  la  phyûonomie  aucune  exjireffion.,  pas  mAme  l'ea^efi 
fCon  générale  de  la  paillon qu'îla  repféfenccicot»  On  en 
voit  un  exemple  frappant  dans  le  grouppe  des  Lutaeucsi^ 
qui ,  fe  trouvant  engagés  dans  un  .combat  fort  animé, 
confervent  néanmoins  fiir  le  yil'^ge  la  plus  grande 
férénité  poffible  (i)«  On  ne  recommande  pas  cela  conune 


(3)  Ce  qui  pouiroit  czcufei  raoteut  de  cet  ouvrage  «atiqpev 
c*eft  que ,  de  la  manière  que  Tes  lutteurs  font  ^oapp^s  &  pcochét 
vers  la  terre,  les  vifagcs  font  des  parties  peu  apparentes  dans  tou^ 
renfemble.  Or  on  (ait  que  Iti  anciens  atoient  pour  principe  de 
s'attacher  au  plus  utile ,  &  de  négliger^  ce  qui  l'étoit  moins.  D^fit 
la  compofition  de  ce  morceau ,  les  têtes  n'étant  que  des  parties 
pctt  appaiçaceii  foni  pas  cQiiiiéqeesit  pfen  utUcs  à  l'effet  de  loot 
Tonnage  >  au^Ueu  qpc  la  tto  %à..oi4m^€mtttt  la  pastie  ùu  le» 
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VïïiùpAùtk  du  eofimne  moderne,  qui,  en  fcuipturt  » 
fâh  le  plut  mauvais  efiec.  -  ..    . 

La  folie  de  chercher  à  fmrt  jaatrSc  voltiger  It  pierre 
en  Pair  eft  &  y  ifible ,  qu'elle  porte  avec  elle  fa  condam- 
nation. Cependant  il  parôît  qu^eHe  m  été  l'objet  de 
l'ambition  de  plulieara  ^iriptenn  modemec ,  &  par- 
ticulièrement du  Bernin.  Comme  ce  ftatuatre  tient  an 
de«  premiers  rangs  encre  les  modernes^  il  ^  du  d^oir. 
de  la  erhiqoe  de  prévenir  les  mauvais  eiiets  que  potrr« 
roîc  prodaire  une  fi  pniflante  autorité. 

Le  premier,  ouvrage  célèbre  qu'il  exécuta  dans  fa  jeu* 
nede^  le  grou^pe  d'Apollon  &  Daphné,  fit  efpérer 
qu'il  difputéroit  un  jour  la  pabne  âu«  meilleurs  artifiea 
de  l'antiquité  :  mais  il  s'écarta  bîentAt  de  la  bonne 
louce.  Quoique  tous  (es  ouvrages  offrent  d^^  .parties 
qui  le  diftinguent  de  la  foule  des  artiftes  ordinaires  » 
il  paroie  néanmoins,  par  fts  dernières  produ&ioos,  qu'il 
s'écoit  ég)n$,..Au  lieu  de  continuer  Kcude  de  la  beauté 
Uéale  qu'il  -avolc  oommencée  avec  tant  de  fuccès, 
U  fe  livra  à  la  folle  recherche  .des  nouveautés ,  &  , 
entreprenant  d'exécuter  ce  qui  n'eft  pas  au  pouvoir  de 
l'art ,  il  a'Dbftioa  i  vaincre  &  k  auitrtfer  la  dureté  Se 
la  fierté  du  marbre.  Quand  même  il  feroit  parvenu  à 
donner  un  air  de  vérité  aux.  draperies  volantes  qu'il 
affeâoii,  le  mauvais  c8èc  &  laconfufion  qui  réfultent 
de  ce  qu'elles  fe  trouvent  ainfi  détachées  .de  la  figura 
à  laquelle  elies.  appartiennent >  auroient  dû  fuffirepour 
le  détacher  de  cette  méthode* 

&i  tête  de  Neptune»  dans  Tacadémie  de  Londres, 
fuftT  poar  nous  danner  un  exemple  de  l'ineptie  qu*ii  y; 
a  do  vouloir  repréfenter  en  fculpcore  ,  lea  effets  du 
vent  far  Î9£  moyens  qu'il  a  choi^.  Les.bouclef  do 


chevea&'de  cette  tête  Tohîgenc  en  totts  (eai  ^  eiiGiRe 
que  Ion  ne  peut,  du  premier  conp-d^œtl ,  i^ecotuiottre 
quel  eft  l'objet  tpte  l'on  ?oic ,  ni  démêler  le.  vifage 
entre  toutes  cet  boudet  volâmes,  ptrce  qHe  tout 
éttntdela  mémecottIettr&  de  htmèiae  firfidieéy  touc 
fe  d^:ache  mvec  la  même  force.     . 

Cette  même  confuftim  embarraffante  qui  réfolte  ici 
âe%  cheveux ,  efl  également  produite  par  les  draperies 
vulantet»  pulfque  l'oeil  doit,  par  la  même  raifoii,  lee 
confondre  inévitablement  avec  les  formas  pilnctpalea 
de  la  figure ,  fi  même  ces  maffes  de  pî erre  ^  qui  ont  In 
ptétentlon  d'imiter  des  draperies,  ne  l'empêchetu  pas 
ablbliiment  de  démêler  les  fermes,  juCcpi'i  ce  qu'il 
feîc  à  porrée  d'examiner  l^ouvrage  en  iéoAl ,  Se  de 
l^parer ,  avec  une  forte  d'ieffiart,  tout  ce  qui  y  eft  com 
fondu. 

Il  efi  une  règle  générale,  également  vraie  demies 
deux  arts;  c'eft  que,  do  premier  coup-d^osl!  ,  on  dek 
difcerncr ,  d'une  manière  claire  Se  dilKnâe ,  ^  fans 
le  moindre  embarras  ,  les  formes  &  l^thude  d^me 
figure.  C'eft  à  quoi  le  peintre  parvient  aifimenc,  en 
éteignant  certaines  pifreies  au  fend,  ou  en  les  tenant 
alfet  obfcures,  pour  les  empêcher  àéiè  mêler  avec  les 
panies  principales,  &  par  eonlequent^  de  leur  nuîre* 

Le  iculpteur  n'a  d'autre  moyen  d'empêchefr  cette 
confufion,  que  d'attacher  Immédlateméhc  à  là  iigure^ 
les  draperies  des  grandes  parties,  de  aanlèt«  que  les 
plis  ,  en  fuivant  l'ordre  de  ces  parties,  les  accufent 
siettement ,  &  laiffent  appercevoir  la  ferme  8t  l'attitude 
du  nud  qu'elles  couvrent. 

Quoique  la  draperie  de  l'AjMillon  forme  une  grande 
teafib-,  Sc(é  trouve  (eparée  de  la  figure  ^elle  ne  contrarie 
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fK>int  ee  '  ^ue  nous  renoas  dPÀtblfr.  Cette  draperie 
eft  cottkmeiit  iCblée  )  &  la  régularités  la  fimplicitS 
de  fz  forme  ne  permettent  en  aiioûne  manière  de  ik 
confondre  avec  la  figure.  Elle  n'en  (kit  pas  plus  partie, 
que  ne  le  font  un  cippe»  un  tronc  d*arbre,  ou  ai 
femblabies  ofijeti  qae  l'on  irolt  (burent  joints  aux 
flatues. 

Le  principal  objet  de  ces  accelToires  eft  de  renforcer 
Ja  ilatue  &  de  la  préi^erver  des  accidens.  On  croit  aiTeè 
"généralement  que  le  manteau  qui  tombe  du  bras  dé 
l'Apollon  du  Belvédère  a  la  même  deiKnation  ;  mata 
l'artifte  aeu-^itte  plus  grande  id^és  celle  d'éviter  la 
fichere&qui  feroit  réfuicce  d'un  bras  nud  étendu  dan^ 
toute  fa  longueur  \  à  quoi  l'on  peut  ajouter  l'effet  défa* 
p^abrequ'kumit  produit  l'angle  droit  ^ormé  par  le  corpè 
&  Je  bras. 

'  Lc9  'ftanies  des  ApAtres,  dans  l'églife  de  Saint 
Jean  de  Latrah,  2  Rome^  me  ^àroltrent  dignes  de 
cenfiire,  comme  offrant  une  imitation  peu  judicieufb 
de  la  manière  des  peintres.  Les  draperies  de  ces  ftataea 
ibnt  dîfpofées  par  larges  mafles,  &  leur  donnent,  fana 
contredit,  4ine  certaine  grandiofité  que  l'ampleur  & 
la  quantité  de  l'étoffe  doivent  néceffairement  produire  : 
mais  en  convenant  qu'elles  (ont  exécutées  avec  beau*» 
coup  d'erprtt,  &  de  manière  à  parokre  auffi  légères  que 
)a  matière  lepermet ,  on  fent  quil  a  été  impoffible  aux 
artlftes  de  faire  difparoftre  totalement  la  pefanteur 
&  la  folidité  de  la  pierre. 

Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  moyen  d'empêcher  le  mauvais 
effet  que  les.projeôions  de  draperies  maffives  des  ftatuet 
doivent  tôdjri'irs  produire  dans  les  ouvrages  de  ronde*^ 
^ffe  f  il  n'en  eft  .pas  de  même  de  cenit  en  bas-relteft 
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Le  fculpteur  peut  y  tsénager  à  Ton  gré  ,  moffi  bien  que  T^ 
peintre  même,  des  parties  détachées  de  draperies,  en  les 
unifTant  au  fond  j8ç\tsj  faifant  perdre  ea  monrant ,  de 
manière  qu'elles  ne  putffent  ni  embarral&r  les  figures  ^ 
ni  rendre  les  compofitions  confufes. 

Mais  dans  ces  (brtea  d^ouvrages,  le  fculpteiir,   peu 
lârisfait  de    cette   heureufe  imitation ,    s*eft  ayîfê  de 
xepréfenter,  comme   les  peintres,  des  figures  ou   des 
grouppes  de  figures  fur  des  plans  multipliés  :  c*eft  a 
dire  quelques  unes  fur  un  preflûer  plan ,  &  d'autres 
ruppofces  à  une  plus  grande  diftance  ;  pour  parirenîr  i 
rindication  de  ces  plans  dégradés ,  il  n'a  d'autre  moyen 
que  de  faire  les  figures  qu'il  fuppofe  éloignées,  d'une 
proportion  plus  petite  que  celles   qu'il  place   for  le 
premier  plan  ,  &  de  leur  donner  moins  de  relief  es 
raifon  de  leur  didance.  Rien  de  cela  n'atteint  ta  but 
qu'il  fe  propofe.  Ces  figures  paroîtront  feulement  faites 
fur  une  échelle  plus  petite ,  mais  elles  feront  d'ailleurs 
aulTi  voifines  de  l'œil  que  celles  qui  fe  tfoavenrp|»cées 
fur  la  ligne  de  terre  (i). 


(i)  Un  grand  vice  des  plans  muItipUcs  dans  les  h2s-f chefs  ^ 
▼icc  qui  fuffit  \  prouver  que  cette  multiplication  des  plans  n'eft 
fM  du  reflbrt  de  Titt  ,  c'eft  que  les  premières  iigaies  pottent 
des  ombres  fni  dct  plans  prétendus  reculés,  auxquels ,  dans  U 
nature ,  cette  ombzc  feroit  loin  de  pouvoir  «Rcindre.  En  peinture , 
les  diôércns  plans  reculent  par  l'imitation  de  ia  perfpeâive  aé- 
rienne, par  la  dégradation  des  tons,  par  U  vapeur  qui  éteint  les 
objets  éloignes  :  ces  rcflburces  ne  font  pas  au  pouvoir  du  fculp- 
teur. Il  repréfente  des  figures  qu'il  prétend  faire  fuir ,  en  dégra- 
dant leurs  proportions  ,"  &  qui  ne  fuient  point  par  Tcffct ,  poif^ 
qu'un  bas-ieUef ,  quelle  que  foit  fa  profondeur  réelle ,  ne  peut 
îovLinu  qu'ouc  tùs-foible  dé^tadatioa»  depuis  les  %ixes  les  plus 


Ce  fTOàéàé  eft  hoA  feulement  {ans  fuccès  relativement 
i  Pintentîon  de  l'artifie  ;  maïs  cette  divîfion  de  ï*ou- 
vrage  en  pluûeur^  petites  parties  lui  fait  immanq^a-« 
blemene  perdre  de   ]a  grandeur  de, fon  effet  génséral* 

S'il  eft  urte  partie  dans  Jaq^ueUe  les,  modernes  ont  » 
peut-être',  furpalfé  les  ancien^  ,    ç-pH.  la  ^îfpofitioa. 
qti'ils  ont   faite   quelquefois'  d'un  fimple  grbuppe  ea 
IJas-relief,   &  l'art  avec  lequel    ils. ont  donné,    par 
degré /plus  de  faillie  aux  différentes  fîg^uies  qui  com- 
pofent  ce  grouppë,  en  partant'  du  fond  uni  jufqu'au 
jtoînt   où    l'ouvrage   devient   de  deml-boflc.  On   n^ 
donnott  poînt ,  Je    penfp  ,  d*ouvrage    ancien ,  qui ,  1 
cet  égard,  puifle  être  cpmpa^rc  au  talent  que  le  Gros, 
a  montré  dans  le  bas-relief  d'un  autel  de  l'czliCe  des 
Jvobins ,  à  Rome.  Différens  plans  ^  ou  degrés  de  relief,  ■ 
ptoduifent  donc  un  bon  effet  dans  le  même  grouppe^^ 
&  c'eft  ce  qu'a  prouvé  le  Gros,:  /nais  cet  exemple  ne 
prouvé  rien  en  faveur  des  groupp^s  féparés ,  &  qui  fe. 
trouvent  à'  quelque  difïance  les  uns  i^eis  autres-,  8c  iç 
détachent  les  uns  fur  les  autres. 

L'idée  de  ce  perfeâionnement  dans  l'art  de  compqfer 
un  grouppe  en  bai*relief  a  été  fuggérée  ,  fans  doute  y 
par  la  pratiq^ue  des  pelntres_modQrneJL4  ipii  .déuche&c . 
leurs  figures  ou  leurs  grouppes  du  fond  par  la  même 
dégradation'  infenfible  &  qui  opèrent  en  tous  points 
d'après  les  mêmes  principes  généraux  :  mais  comme  le 
marbre  n*ap6inc   de  dégradation    de  ton»  c'eft    Te* 


avuicées ,  jofqn'aa  plaa  k  plos  feculé.  Un  vtne  doit  p«s  hafardcr 
des  menfoiigct  qu'il  ne  peut  fouMoîs  adtoiitmcnt.  (  Note  dm 
Médaâem'A 


SEC  f)^ 

%iàftièt^  dont  l'ittage  eft  rendins,  ccnuaç  elle  ft  fmtt 
toîr  dans  let  fralns  qu'il  produic. 

h^s  vers  du  poète y<cfoQC  dénués  de  grâces,  de  llet* 
ibn>  de  richefTe*,  de  cette  forte  d'abondance,  fuperflu 
néeeRalre  ^ux  agrémens  de  la  poëfie.  Le  nuficten  fie 
ne  donne  aux  fons  qu'il  tire  de  la  cdrde  &  de  i'archec 
aucune  rondeur  ^  retient Jes  Tibrations»  &  il  femble  a« 
produire  qu'a  regret  les  fons  qu'il  fait  enctfdre.  Lv 
deffinateof  qui  a  le  même  défaut  trace,  fes  figures  ateç 
un  trait  amniaigri  qui  a'a  rien  de  moelleux;  fes  ^6n- 
tours  né  font  point  prépara 9  la  touche  eft  ^iargné«^ 
Ches  le  peintre  fie ,  les  teintes  feront  fims  pafDiges'^ 
mal  fondues,  &  cette  aridité,  ^cette  fivkerefh^  comtno 
on  peut  le  fentit ,  Ont  un  rapport  avec  le  taft  ûnt  dé 
h  m^,  {ait  du  palais  ou  de  la  langue*  Ces  Idées  fe 
Ibne  jointes  nàturellénieat  i  celles  qui  ont  rapporta 
la  nature  des  ibis  arides  8c  fies  ^  en  oppefition  av.e«lea 
terreins  gias. 

Dans  les  premiers  effals  de  iWt  de  la  péiinture,  1'^ 
mitation  timide  entraîne  les  arciftes  à  Ja  ficherîefi^ 
pèr  VwShtt  qu'ils  fe  croient  oUîgés  4e  ftirepoucimi^ 
ter  dans  les  plus  petio  détails  les  objets  qti'Us  preni* 
nent  '{kiiir  modèles*.  C^ttififickmffc  tient  à  la  marcjlif 
générale  de  Patt  \  &  la  preuve  qu^elle  peut  Atre  iii«« 
dépendante  du  talent  de  l'artifte,  c'eif  que  Raphaël, 
imitant  les  mattt^  qnt  l'avoient  précéda  &  qui  n'é- 
tDtent  pas  éloignés  de  la  renaiflancc  de  l'art ,  a  eu  ce 
défaut  dans  Ca  première  manière ,  &:  l'a  perdu  abiidu^. 
inent  dans  fa  dernière.  Ce  défaut  eft  donc  corrigîSlo 
parla  méditation  &  le  travail,  Iprfqu'il  n'eft  pas  in- 
hérent au  caraâère  de  l'artiile. 

On  peut  comparer  la  plus  grande  panié  des  jeuoeâ 
T^mi  Vi  A  a  a 


SEC  7î5 

ffprerid  ftuYèttt  poiiiV  l'effet  de  la  fénfilrtilté  :  AUifiron 
peut  dire  qu'il  y  a  du  fintimtnt  dans  l!onvrage  d*uft 
artîftv,  comme  Ton  dîrçtc  qu'il  y  çh  a  dbns  t!iiu^age. 
d^un  poëte.  Tôu«  les'{«tnn«t&ftatiiaitTSi.<iiircéuflîflent. 
dans  la  partie  ds  rexpreffion,moncrenc  duyemimtai^ 
pulfque  l'expreflîbii  datia  l'arc  ne  feut -être  prodahc 
^ue  par  une  (enfibiticé^exquife.  *  '-^ 

Maïs    le  mot  fintiment  a  une  ^  figniiicàtidn   dans' 
laquelle  il  appartient  i  Pldiâme  particulier  des  artiftes, 
&  il  s'applique  alors  à  une  panîe  de  l'art  qui  tient 
i  Pexécution«   C'eft  atitfi  que4'on  dit  d'un  contour 
qt/il  y  a  du  ftnifmmt ,  ou  de  quelque  partie  d'une 
figut«  qu'elle  eft  faite  .avec   ftmîment.  Mais  ce  mot 
en  prenant  une  nuanec  étrangère  à  (bn  acception  com* 
mvne,  ne  s'écarte  cependant  pas  do  cette  acception  » 
puiAjttMl  marque  toujours  tin  réfiiltat  de  la  feiffibilité, 
£n  efiet ,  c'eft  parce  qu'un  arcifte  icnt  fortement  ce 
qui  fert  à  bien  exprimer  les  formes  de  la  nature,  qu'il 
Tes  rend  pârnn  trait  rf^ncr,  &  qu'il  donne  à  Ton  traie 
ce  qu'oii  appelle  du  yesurimenc  C'eft  parce  qu'il  s'eft 
bien-  rendu  compte* de  «ce  qu'il  y  a  de  principal  dans 
nne  partie  qni  fattl\>b)et  de  ion  étude^,  c'eft  parce 
que  ce  caraâère  principal  excite  en  ibn  ame  une  l'en* 
fanon  vWe^  qu'il  exprime  ce  caraâère  zvtc  femtmtnt. 
Comme  l'orateur  prononce  zvec/entiment^  une  vérité 
capitale  dont.il  eft  Sien  pénétré ,  comme  Ton  accent 
eft  alors  plus' appuyé,  plus  vif,  plus  véiiémenr ,  de 
même  l'artifte  qui  veut  imiter  un  obje^  de  la  nature, 
employé  les  moyens  de  Ton  art  pour  appuyer,  en  quelque 
Ibrte  ,  davantage,  pour  accufcr  avec  plaa  de  force, 
pour  rendre  d'une  manière  plus  frappante ,.  ce  qui 
contribue  furtout  i  bien  exprimer  J'appanMce  de  ce 
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SPL'MATO  (id).    loÛBo  i-,        :     -.    ..- 
ft  Ganfi(l<^  iJint  ut^  ruinlff-*  A- 
wioôllfiilc,  <{ui  Urtf*  iine-tenjrn. 
nlnufim  au   cnarout  ,  £(   liii  I 
<f uand  on  rcfpide  l'ouvn^c  iJ- 
CatiiM  Sttcuni!  jnd<^îrt<in  (|iij>-  1     i 
^i<lint«.   Cette   tnauL'i 
la  naïun,  qui ,  à  un-. 
lc(iil()kUatM  lincfcinr 
MMiOfp*  ée  fiut  oL>    1 

Il    nv   tftUI  pM    GtOiTC    'r 

l|Créabl>  de  fcludm  ifuouim,  \\  ïûWv  jtfii\unt< 
«b}«»  cocnat  â  l'on  ne  In  ippcnarnît  qu'an 
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^M  futn£é:  c^eft  ftlort  l'excès  de  cette  qualité,  te 
file  devient  vicieufe.  Le  Guerchîn  a  bien  iàili  le  point 
jolie  du  j/umaio  *»  Grimoux'  a  quelquefois  appvoché 
de  l*èxcès. 

Le  sfumato  exdud  la  q^aHcé  dont  noua  venona 
de  traiter  dans  le  précédent  article ,  fe  que  noua 
avons  exprimée  par  le  mot  fcntiment.  La  carrière  de 
l'art  eft  fi  vafte,  qu'on  peut  la  parcourir  avec  gloire^ 
fkns  que  les  concurrens  s'y  rencontrent  les  uns  les 
autres,  &  des  couronnes  y  font  pomifes  aux  athlètes 
dbnt  les  qualités  (tot  les  plus  oppofées.  La  condition 
des  prix  eft  de  bien  rendre  lea  apparences  de  la  na- 
ture ^  &  il  y  a  mille  manières  difFérentes  de  voir  & 
d^  (àiOr  ces  apparences.  La  nature  montre  les  objets 
plongés  dans  le  milieu  aérien  qui  les  enveloppe  ;  telle 
eft  l'apparence  que  ûtififTent  les  artiftes  qui  peignent 
sfumato.  Les  difFérentes  parties  qui  compofent  les  objecs 
ont  un  caraâère  qui  leur  eft  propre  :  &  c'efi  ce  carai;* 
tère  dont  font  principalement  frappés  les  artiftes  qui. 
l'expriment  ttvec  Jintimânt.  {L.y 

SGRAFITTO,  peinture  al  ffffajuf\  c'eft  une^ 
manière  de  peindre  introduite  par  le  Polidore ,  &  qai 
a  été  abandonnée  après  lui  :  le  procédé  en  tenoit  plutAt 
de  la  gravure  que- de  la  peinaure.  jTo^q  Ëgaatigmév 

SILENCE  (fubft.  mafci)  Comofé  on  dit  qu'il  y 
a  du  tapage  dans  un  tableau^  pour  exprimer  qu'il  y  a 
beaucoup  de  ihouvement ,  on  dit  au(Q  qu'il  y  a  dajns . 
«n  tableau  un  grinàfiUncey  un  hezu  filenm^  pour  ex- 
primer  que  la  compofition  en  eft  iage  ainfi  que  l'effet , 
f  ue  le  taut«enfemble  met  l'amc  du  fpeâaceyr  dans  un 
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toMlt  mroieot  de  la  roideur  ^  fi  I«s  lignes  droites  y 
dominoient:  ils  doivent. décrire  une  grande  variétéde 
Courbet,  &  être  par  conCéqucnt  finucux \  c'ett  ce  qa^^ 
les  aniftes  expriment  y  cpiand  ils  parlent  de-  contoum 
endoyanf ,  ou  de  W^n^t  Jirpentînes  que.  décrivent  lêa 
contours.  (  L.  ) 

SITE.  (  iubil.  jnafc.  )  Ce  mot ,  dans  le  lan^ge  de  la 
peinture  ,  lîgnifîe  ce  que  veut  dire ,  dans  le  langage 
ordinaire,  fituation  d'un  tieu ,  lorfquW.  dit ,  une  helU  ^ 
uru  agréaltU ,  une  riante  fauation» 
■  Quoique  le  motfite  appartienne  plus  particulièrement 
à  la  peinture  du  payfage,  iln^eft  point  du  toutétranger 
au  genre  de  l'hiftoire.  £n  cfi^t  la  perfeélion  à  laquelle 
doit  tendre  le  peintre  dliiftoire»  eni^ey  par  rapporo 
aux  fites ,  un  choix  très  raifonné. 
•  Premièrement,  parce  que  le  Jue  doit  contribuer  2 
dciigner  le  lieu  de  la  fcène ,  la  Ciifon  &  même    la 
partie  du  jour  où  &'ëft  paU^  Taâion  qu'on  repréfente^ 
&  que,  par  ces  propriétés,  il  fait  quelquefois  une  partis 
très  efTencielle  du  cofiume. 

Secondement ,  parce  que  Itfite ,  par  fa  nature  &  loi» 
carac^e,  doit,  en  s'alTortilTanc  à  l*aâion,  contribuer 
à  Vefï^t  général ,  à  la  poéfie  ,  &  quelquefois  même 
à  la  moralité  du  fujer. 

Comme  les  fites  des  tableaux  d'hiftoire  (ont  généra- 
lement compofés  par  le  peintre ,  &  ne  peuvent  que 
difficilement  être  exécutés  d'après  la  nature ,  le  loin 
le  plus  elTentiel  qu'on  doit  avoir,  après  le  choix  du 
caraétcre  ,  &  après  avoir  arrêté  les  difpofitions  gêné-* 
raies  ,  eft  de  défigner  les  plans  de  manière  que  lee 
dimenfîons  des  terrelns  &  des  ebjets  qui  s*y  trouvent^ 
en  indiquent  les  efpaces  &  les  éloignemens. 
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Ge  fom  ex?ge<ee  qnt  les  artifte*  obferrMt  nreoMl 
«rec  *iXèz  d  «.aitude)  d«  recourir  a»  loix  des  den» 
perfpeaîre».  Premièrement ,  «n  Te  fixant  des  points 
è-peu-prèi  déterminés  d'éloîgnementj  fecondemem  en 
faifant  entret  dans  ces  déteminarions  les  InégaKtà 
dps  f  erreins ,  les  profondeurs  des  vallons ,  les  hauteun 
àts  collints  &  celles  des  montagnes.  Enfin  en  déter- 
min3nt ,  d'aprèi  ces  pomts  arrêtés,  les  gtandeut»  &  les 
formes  particulicres  des  arkres,  des  rocbeis,  des  fu 
briques,   &  en  établiflant  biea,  d'après    toutes  ces 
dim^^nfions,  l'effet  perlpeaif  aérien  qui ,  joint  à  l^ac- 
titude  delà  perfpeaivQ  liné^le,  fait  parcourir  â  J'œil 
du  fpeaateut  l'étendue  dii  terrei»  qu'oa  a  eu  dereio 
de  repréfcntet ,   &    I9  prooi^ne  dans  des  I!«ux  cirr 
confcrits ,  ou  le  fait  voyager  dans  de  vaftes  contrées. 

On  doit  faire  entrer  dans  les  richefl*es  des  fittXf 
Fétendoe  des  ners ,  a  le  fujet  le  comporte,  les  arpeâs 
des  riviéies  Se  les  accidens  dont  le  Ciel  çfl  fufeep-. 
tible  i  car  les  effets  de  fa  lumière ,  les.  formes ,  les. 
couleurs  des  nuages  &  le  ton  dont  qn  les  peint ,  con^ 
tribuent  ,  non-feulement  à  l'eflèt  génétsl  du  dair- 
obfcur ,  &  à  l'harmonie  de  la  couleur ,  mais  «u  ca- 
raaère  des fites.^  &  à.  déterminet ,  comme  je  l'ai  dit, 
la  (ai(bn  &  les  parties  du  jour. 

Les  ^tej  que  repréfentent  les  payfagUles  deman- 
dent une  forte  de  méditation ,  relativement  aux  détails. 
J'ai  parlé  de  cet  objet  à  l'article  Patsage.  J'^outctaL 
feulement  ici  que  les  pes  pittorefques ,  piquans  ou 
•xtraordinairet,  peuvent,  lorrqu'ils  font  bicq  choifis. 
&  biçn  compotes,  faire  «cufer  quelques  moindres  per- 
feaions  dans  l'exécution  des  deuils,  &  qu'à  Ton  tour ,, 
Texécutioi)  fine,  jufte  9c fpignée  4aa$  tgptes  les  pat^ie^ 
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•eut  donner  i  àesfitts  communs  &  qui  mtnquenc  de 
caraAëre ,  des  tgrémens  qui  «tuchent  &  qu|  pliiifen^ 
(  jérticU  de  M,  JF^A  r  s  x  B  t.  ) 

SOIGNÉ,  (ad).)  Un  ouvrage  jfbivn^  eft  celuf  ^ 
qui  l'on  a  donné  4es  foins  çurie;)x  &:  recherchés.  Ce» 
foins  ne  s'accordent  pas  avec  l'enthoufiaflne ,  ni  mênie 
%vec  la  vivacité  de  conception  qui  entraîne  ordinaire* 
ment  celle  de  l'exécution.  L'idée  du  foigné  emporte 

< 

avec  elle  celle  de  la  petitefTe  dans  l'ouvrage  &  do 
la  médiocrité  dans  l'efprit  de  l'ouvrier,  &  par  conféquei\c 
elle  exclud  celle  du  grand. 

Ce  n'eft  pas  que  les  ouvrages  qui  ont  le  plus  de 
véritable  grandeur,  &  ceux  même  qui  font  infpirés 
par  l'enthoufiafroe ,  n'exigent  des  foins.  Léonard  de 
Vinci,  Raphaël,  Michel-Ange  lui-même,  tout  bouil- 
lant qu'il  étoit ,  donnoient  des  foins  à -lei^rs  travaux  ; 
mais  ils  n'y  donnoient  pas  cette  forte  de  foins  qui 
produit  le /^rfc/>iix  )  le  recherche ,  &  ce  qu'on  entend 
enfin   par  le  mot  foigné. 

Il  peut  fembler  contradiâoire  de  dire  qnNin  boa 
ouvrage  exige  des  foini,  &  même  de  très-grands  foins, 
&  d'ajouter  que  le  foigné  ne  convient  qu^à  des  ou- 
vrages d'un  genre  médiocre.  Maî;s  avec  un  peu  de 
réflexion ,  on  fentira  qu'il  ftudroit  avoir  Pâme  bien 
froide  pour  fe  trouver  devant  un  tableau  dont  le 
fil  jet  auroit  de  la  grandeur  y  &  qui  feroit  traité  avec 
toute  la  grandeur  convenable  an  fajet,  &  n'avoir 
d'autre  éloge  à  donner  i  un  fi  bel  ouvrage  ,  finon 
que  c'eft  un  ouvrage  foigné. 

Mais  quand  on  voit  un  petit  tableau ,  dont  le  fujet 
tft  indiiFérei\t  par  lui-m&me  y  tels  que  font ,  en  gé- 
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m  foupUJfc  qui  dduie  des  gracQS  iofiobr'i  la  nature  : 
3>  prérogative,  fans. laquelle  une  tare,  une  figure,  ref- 
•>  femblentjà  un  bloc  de  marbre  fans  mouvement ,  & 
»  n'ont  ni  ame ,  ni  efprit. 

»  Que  la  fùupUffe ,  &  judement  rt qiiifè  pour  lea 
»  grâces  de  l'imicacton  &  pour  les  charmes  du  pref* 
i>  tige,  ne  jette  pas  cependant  le  defllnateur  dans  cettç 
j>  efpèce  de  difU^cation  vicieulè  qui  fait  difparoître 
»  la  foliditéde  la  machine  animal^e.  £n  fe  rappellant 
p  les  principes  de  l'ofléologie ,  il  fc  (bu viendra  que 
»  les  os  fe  trouvent  ibus  les  chairs  ;  qu'ils  ne  font 
»  flexibles  que  dans  leurs  articulations ,  &  il  fentira 
»  qu'il  y  a  du  danger  de  les  faire  paroicre  briféi,  , 
»  lorfqu'â  leur  préjudice  on  donne  Mtie  foupUJfe  outrée 
s»  &  un  mouvement  exagéréaux  mtifclcs  &  aux  membres 
»  d'une  figure,  qui  ne  doivent  avoir  qu'un  léger  ca^ 
»  dencemenr. 

»  Qu'il  évite  de  prêter  à  fctf  enfemble  ce  tortiU 
1»  lement  afFeâé  que  la  nature  dément ,  &  qui  efl 
»  un  des  plus  gcands  vices  de  la  manière*  Lzfouplcjfc 
»  confifte  bien  plus  dans  la  difpoittfon  naturelle  Sç 
j»  facile  de  toutes  les  parties,  que  dans  les  traraux 
n  auxquels  on  aCervît  tous  les  mufcles.  C'eft  altérer 
»  leur  mouvement,  q^i  de  les  trop  tourmenter.  Que 
»  les  figures  rbienc  Toupies  fans  affeâation  :  c'eft  le 
»  moyen  de  leur  donner  cette  ame,  cette  expreflloo, 
»  qui  les  rendu  admirables  dans  la  belle  nature.» 

«  • 

SOURD,  (adj.)   En  adoptant  le  mot  fourd  dans 

le  langae^e  de  la  peinture  ,  pour  fignifier  des  couleurs 

ou  des  fonds  qui'n'ont  aucim  éclat*,  &  laiiTent  l'œil 

tranquille  ,  on  a  fuppofé  que  la  fenfation  produite 


caurrHt  Oit  INdtfllUteRuMlAMNll  <r  ^  «••  ^d 

On   «(«p»Hc   tit>f\t  ffUf'f    '"    rr-lr',, 

Iw  fM4i  dijnt  le  (on  a  •i'^' 

fljtvn  .  &    tï9    uicu,  q'ji  I 

nnwpwM  b  Tint  CcUc,  font  aoui  un  i 

!■)  (ttn\  de  ccnatfij  Inftionita»  i  IniifJliitt^ 

0*»  ïhkAtdt  (]u*on  cniciilroïe  ik  loin,  1»^ 

tvtllP. 

Inurt  ferillarttiv  ,    comne  lei   kowAi   tiw)' 
vtlc'r  In  Tulx  ranor«i  tjuSU  Atcun.^  i ..    . 

tau*  Ifli  in».  (  W/rjVii    ,it  JU,    M  .>  ■ 

SPIRITUEL  (ad).)  le»  fi^ur^  Ittrwir  ^ 
tvc/ler,  fi  dtei  ont  <h>]'a«pretfljnt)(  IlHIttOite^ 
«|U«  iSm  (èt«l  (jOt  cKpnownriivK  iDltttflb  II 
df  ('•iMc  dont  )p>  fleuri!*  fonï  c«tifiM  f 
«iM[   l'rtprii  <[u*allri  doi¥i'»t  «voir. 

l.>i  dit   bN    trdi  77<j/irMr/,  une  couIibI 
pMlinM  tin    illE<  H  y  a   àe   i'tfpm  dtiit  • 
•tl   ((Meh^   wvc   tf/'iji.   Oti   lAt  totM0  I 
dtm     ptyrjgP    *fk  fjHntvel ,  on   -(un  .     '^  ■ 

rapporte  a  U  minouvrc  ,    &  {"onti    i  >< 
fvfilcfillto  %    la   lingue    d«    IVtc,    K>I| 
Kinn.  (L.> 

'    &TAKTe.  (adi.)  Ccmoi  qui  «rrant^;!,. 


^i.  Tt  «ft  ettfHmif  du  Ttiba  IttlUli  Jteman ,  qui 
fignifie  pfltii'y  être  ntl  à  ion  tifa,  b  donner  de  la 
peine* 

Un  peintre  dok  fe  donner  de  la  peifte  pour  pervënk 
kplafre;  mats  il  ne  plaira  pas  s^l  laiHelèntif  la  peins 
qu'il  s*eft  donnéew  Quand  on  a  bien  travaillé  pour  finit 
m  tableau ,  il  refte  IbiLvent  un  dernier  travail  à  £ûro 
pour  cmpêcker  cju^il  ne  paroilTe  flatfêé.  (  I»  ) 

STATUAIRE  (fubft;  mafc.  )  Sculpteur.  Quoique 
ee  mot  appartienne  au  iiyle  élevé,  U  eftnéceflàirei  mémo 
dans  TuCage  commun,  pour  di (lingue -  le  fculptcur  c^ul 
lait  àv\  ftatues,  de  celui  qui  ne  f^it  que  de»  orneniens» 
Les  latins  employaient  le  mot  /Uiuarptf  pourfignifier 
raftiile  <{Uî  faituit  des  ftatues  en  brome,  C'eft  dans  c» 
feos  que  Pline  en  tait  uf^ge.  Il  appelioit  l'arcifte  qui 
travaiiloic  en  m^rhxt-  fculptçr  ^marhiorumfçulptor.  Cette 
diftînâion  avoi:  beaucoup  de  jufteiTe.  L'artifte  qui  fidi 
tan  ouvrage  que  l'on  doit  couler  en  bnioie  ne  foitipct 
|ias^  il  modèle.  (L.) 

STATUAIRE  (fubft.  fém.)  U  ftatuaire  «ft  l^an 
<3e  faire  des  ftatues.  Socrate  exerça  la  ftoiuaift  avant 
de  fe  livret  \  la  philofbphie. 

STATUE  (ftîbft.  femé)  Figure  fondue  enbromd»* 
te  iculptée  en  «arlire,  en  pierre  ^  en  bots.  Ce  moi 
Tient  du  Terbe  latin  ylo/e  qui  lignifie /e  tenir  detotUm 
On  oe  devrwt  donc  appellèr  fiatues  que  des  figure^ 
droites,  Bl  laifler  le  nom  générique  de  figures  à  cellea 
«{ni  Ibnt  afEfêt  ou  couehéee.  Cependant  Tufage  Pemporto 
Turlea  eonrenaBeei  étymologiques,  &,  par  exemple. 


"plhMifiBsClttfrénoyL,  4tfi»  lès  fendmehs  fur  lu  ouvrages, 
da  mcillaUs peintres^  accocde  tv.  Tistoret  le  mérita 
de  grand  deflinateur  ,  &  de  praticien ,  mais  il  lui 
rQ6ifir.Ja  pureté  des  coficoimv^  ^l  tioatc  qu?îl:étèic 
quelc{Me£bîl  ggand  firapafii^^  CzW  confirme  *  ce  qu» 
nous  avons  dit  que  le  défaut  Aejlrapaffer  ne*  peut 
appsrtejiir  qu'à  im  habile  defltoneuryqiû^  ahuiànt  4e 
{àrcmie^  tombe  dans  ce  qu'oaap^eilr  la  pratique^ 
;ftban|lonii^  la  nfltuire  y  8t  cherche  hors  d'elle  unsr 
graii4ibfitc  imposante  9  mais  qu'elle  défa voue ^  u^mott- 
vemcnt  qui  éconite,  mais  -qu'elle  eft  incapabte  de 
produire* 

Aisift  iiffie  compofitlon  peut  etle«*mérae^6treyZns-^ 
pafig'y  c'eft-a-dire  tourmentée,  quand  elle  txa^èm 
les  mouvemens  qu'a  pu  ofiîr  la  nature  da^s  l'aâmt 
fu ppofce.  (L.) 

STYLE  (fubft.  mafc.)  La  réunion  de  coutei  le» 
parties  qui',  ooacoufem  i  H  conception ,  i  la  cbm- 
poi&tîoh  ic  '  Il  l'exécution  d'un-  ouvrage  de  l'arc^  eaf 
forment  ce  qu'on  appelle  \e  fiytty  &  l'on  peut  dire 
qu'ircofiftitue  la  manière  dfârre  de  cet  ouvrage^  Il  y 
a  une  infinité  dé  yf^/e/:  mais  les  principaux,  &: 
ceux  donc  tous  les  aiures  fM'Ibnt  que  de^  ntutnàei^ 
peuve&e  être  réduits  à  un  oerfdin  nombre  détermihé  i 
fiivoir,  lelbblime,  te  beau  ^ij'eltpreflllfy&le  natunlj 

Le  ftyle  fuhlimt  eft  la  manière  propre  à  l'eitc4tt#iett 
des  ^4i«  gil^des  idée»,  d^' celles  qui  n<qiï  relKdènc 
l'^^nfibles  l0s  qualités  d'objets  l)ul  font  d'une  niitura 
fupérieure'à  ceu^.què  noiis  cernidiUbfts  par  les  fens» 
Tcls^lbnt,  dans  notre  reli^îon,  l>icu  &  les  iHfecsj 
tels  font,  dans  Paatique  mytholopé,  les:difîiifi^^S 


s  T  y  7;^. 

Itt  (ormes  heureufet  de  la  beauté  fy  font  coujoura 
appercevoir ,  malgré  l^alcération  que  doit  y  caufer  un« 
fituttion  violante» 

La  beauté  y  change  de  caraûère  fuirant  l'objet  ou 
elle  fe  trouve.  Ainfi ,  par  exemple,  dans  l'Apollon,  ell« 
approche  du  fublime  auquel  elle  devoir  atteindre  dantf 
le  Jupiter  de  Phidias  ;  dans  le  MéUagre,  elle  eft 
humaine,  mais  héroïque  ;  la  Niobé  nous  montre  1* 
beauté  dans  la  nature  des  femmes;  l*Apollîno,  laVénua 
de  Médicts  nous  la  font  voir  telle  qu'elle  convient 
dans  les  fujets  gracieux.  Le  Caftor  &  Pollux  im 
5sint  Ildéphonfe ,  la  lutte  de  Florence ,  le  Gladiateur 
Borghefe ,  l'Hercule  Farnèfe  \  offi-ent  t§ps  un  caraâèr« 
différent  \  mais  on  remarque  dans  tous  ces  ouvrages 
que  les  artiftes  n'ont  jamais  oublié  de  leur  donner 
la  beauté. 

LtfyU  gracieux  cqnfifte  à  donner  aux  figures  des 
mouvemens  ailes,  modérés,  délicats,  plus  modeftea 
que  fiers.  L'exécution  en  doit  être  facile,  fiiave^ 
variée ,  mais  fans  tomber  dans  la  maniirc. 

Apelles,  fuivant  le  témoignage   des  Grecs,  avoie 

porté  cette  partie  \  un  degré  fupérieur.  Mais  il  fane 

remarquer  ici  que  les  anciens  avoient,  de  la  gtacé^ 

une  idée  toute  différente  de  celle  que  nous  nous  on 

formons  aujourd'hui.  £n  comparant  la  grâce  que  noua 

donnons  à  nos   ouvrages  de  peinture  avec  celle  des 

anciens^  la  nôtre  ne  paroîtra  qu'une  affeâattoothéacral« 

qui  ne  convient  pas  &  la  beauté  parfaite,  &  qui  ne 

confifte ,  pour  ainfi  dise,  qu'en  ceruins  geftes,  ceitaina 

jnoqvemensf  cenaines  attitudes,  qui,  loin  d'être  na* 

tunîls,  font  plutôt  pénibles  &:  même  violens,  ou  qui 

reflemblent  à  ceux  des  enfansy  comme  on  le  toîc 
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po(t!<l|]es*  Quelques  peintres  Flamands  &  HoUandois^ 
cels  que  Rembrandt,  Gérard  Douv,  Tsnlers,  &c«oa^ 
porté  ce  flylc  à  un  haut  degré  de  perfeâion.  Cependant 
on  en  trouve  les  meilleurs  modèles  dans  les  ouvrages 
de  Diego  Velafquex  ,  &  û  le  Titien  lui  a  été  fupcrieui; 
dans  la  partie  du  coloris  y  on  peut  d;re  que  Véiafquea 
l'a  bien  furpafré  dans  l'intelligence  du  cjair-obfcur 
^dans  la  pcrfpcâiveaërienn^e,  qui  font  les  parties  les 
plus  néccfTaires  à  ce  fiyU  pour  parvenir  à  l'idée  de  la 
vérité ,  puifci^ue  les  objets  naturels  ne  peuvent  exiftec 
fans  avoir  du  relief  &  fans  qu'il  y  ait  une  certaine 
diilance  entre  eux ,  au  lieu  que  la .  beauté  des  cou-^ 
jeurs  locales  cfl  arbitraire. 

On  peut  donner  le  nom  de  faciU  à  un  flylt  qui  a 
de  l'agrcmcnt ,  qui  fuppofe  peu  de  peine,  peu  de   re. 
cherches  de  la  parc  de  ceux  qui  le  luivent,  qui  n'en* 
traîne  pas  de  grands  défauts,  &  que  n'accompagnens 
pas  de  grandes  beautés.  C'eft  dans  ce  flylc  que  s'eft 
didingué  Pierre  de   Cortone  &  ceux  de  fon   école, 
particulièrement  Luc  Giordano.  Les  peintres  qui  ont 
fuivi  ceflyU  fc  font  contentés  de  donner  aux  différentes 
parties  de  l'art  l'exprefTion  nécelTaire  pour  diflingucr 
une  chofe  d'une  autre,  mais  ils  ne  fe  font  pas  piqués 
de  porter  aucune  partie  à  la  perfeâion.  Elle  efl  connue 
de  peu  de  .peribnnes ,  &  eft  trop  fouvfnt  ignorée  de 
ceux   qui  rccompenfenc   le  plus   magnifiquement  les 
jnaîcres  de  l'arc.    (  Extrait  des  œuvres  de  A/sHcs  )• 
M.  Reynolds  a  partagé  la  peinture  d'hiftoire  en  trois 
fiylcs  ;  le  grand  flylt ,  le  flyU  d'apparat   &   le  flyU 
compofét  11  fait  confiftcr  le  premier  à  s'élever  au  -dedu^ 
4les  formes  individuelles,  &à  éviter  roures  les  parti- 
cularités locales. &  les  petits  détails  de  toute  cTpèce^ 
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Il  dtiinc  fout  miKlclci  i'  «  Jlyh  îtt  ^, 

bMUi<  .  l»  iofto  «xp^c*'""!  fc  ncn  1- '  ■*  '' 

le  eniéltur  «pblc  de  â»'' 
litgffKïnicf  en  fnn  ame  lu 

jtnoA   Ir»  3nlt««l«»   »"'>*«'  aoi^itOllM 

rrgïidef  comoiiî  Je    la   Rricc  i  11» 
l'homm*  fait  ac'6  fMÎIiti,  &  ooii  « — _ 
m«nï  d«nt  tin  iw  violent.  Enfin  k  bç«u  te  fei 
jnoipoftl»  e»  J'j'^^'  J 

1  «•  /ïy/f  iVapyn/at  cft  «lui  iboiUqiitJ  «n  &hM|| 
i  ftu'ut!  p«  *!*»  M«ip«6<'<>'"  nimuIîuewiM ,  «d  A" 
Wt  «ntfer  un  grand  noml=te  d'ufaieu;  pr  *.  |— 
mou^pmen»,P«  "S"  rffm  fif-guUert  fl-  cU..-u_.. 
«r  If  vif  («Ut  d«  cuuletir» ,  en&n  pit  ciw»  ••  l 
«ft  capxt.l'-  d*»lîtd<!T  aBrcablnnin:  t«  l'i."»  *•  U  »* 
r  Hun  pirier  «  la»«    ««  *  YnXftii.    On  F^'^Vj 

ha.fltrenT  1  Tiortn.^llon-    On  fc.it  anA  \ 
Kr*m«M  «lue  p-ui  protin-w  la  ^mart  pmrMI^ 

kn  tiirtlti^  de   pocftr.    ïVrcTOi»  Jtre  «pi'ttii  p«f  V. 
Te  natter  un  dr  no»  •'•*"•' 
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idmetunt  qo^krec  la  plus  grande  àiÇerétion  >  le  fécond 

faifant  àt  ces  agrémens  fecondaires  Ton  principal  objet^ 
peut  fe  former  un  troi&ème  JfyU  :  il  eft  comporé  de  l'un 

fc  de  l'autre.  Moins  grand  que  celui  qui  ne  s'attacho 

qn^  la  beauté  par  excellence ,  mais  ayant  cepoodani 

de  la    grandeur,  21  cherche  à.  la  parer  de  tous  le% 

agflémett»  que  procure  l'étude  de  la-  couleur  propre  » 

Ift  magie  du   clair -obfcur,  &  la  recherche   de  co 

qu'on  appelle  la  grâce ,  qualité  inférieure  à  la  beauté 

proprement  dite ,  qui  tient  plus  à  la  majefté.  En  cher* 

chant  ce/fyU  comgofê^  il  eft  aîfé  de  tomber  dan$  un 

fyU  bfttard  \  de  dégrader  par  des  agt émens  trop  fleuris 

la  noble  fimplîctté   des  grandes  écoles  »  &  de  tcunir; 

rédat  de  l'école  iFéni tienne  par  le  raâkinge  de  cette- 

fimplicité.   Le  grand  ftyle  aime  i  tere  coofervé  dans  & 

pureté  native  ;  tout  mélange  le  dégrade.  {  Article  extraie 

des  oeuvres  de  Afs H 08  6*  de  M»  REYttotDa.), 

SUAVE,  (ad^.)  La  fitavitt  eft  une  nuance  fine 
qui  tient  à  la  douceur ,  à  l'agrément  &  mfime  à  la^ 
grâce. 

On  dît  un  effet  y  une  couleur  fiave.  Une  com* 
pofition  Juave  feroit  celle  dont  toutes  les  parties-  Se 
l'effet  général  infptreroieBt  un  fentiment  à  la  fois- 
doux  St  agréabk. 

Ces  idées  s'appliquent  principalement  y  comme  on 
le  voit,  à  l'effet  &  à  la  couleur. 

La  fuavitéy  ainfî  que  la  douceur,  ona  pour  écueiU 
la.  moUelTe  &  même  la  fadeur  ;  &  Ton  feroit  tenté, 
de  croire  que  des  tableaux  dont  le  plus  grand  mérite 
feroit  d'être  Juaves ,  conviendroient  plus  à.des  hommes, 
jfe  mœurs  &  d'efprîts  énervés  &  affoiblis,  qa*à.  des 
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laquelle  Hont  fe  montre  Veffet  de  cette  '  intention , 
a  quelque  chofe  d'impofant  qui  appartient  au  fuhlimé: 
Peu  d'objets  dans  uii  tableau ,  nulle  complieation  dans 
la  difpofition  de  ces  objets,  une  feule  luriiière,  uii 
coloris  fans  recherche,  un  accord- fîmplé  &  général^ 
tendant  à  un  effet  unique,  &c.  Voilà  quels  fbnt^ 
pour  tendre  zufublime ,  les  moyens  de  l'art.  L'heureux 
choix  qu'en  fait  l'artiile  de  génie  le  conduit  zufaHim^ 
de  l'imitation. 

Le  fuHime^  de  quelque  genre  qu'il  îoxt^fubUmè 
de  vertu,  d'aâion  ,  d'cxpieflion  ,  de  d:  f jours ,  de 
filence  même  ,  n'eft  paé  à  la  portée  de  tour  es  les 
âmes  &  de  tous  les  yeux  :  la  fimpliclté  &  l'unité 
paroîflent  (buvent  avoir  bien  moins  de  nicritc  que  la 
complication.  .        ' 

Plus  les  idées  même  fe  muItlpHcilt  par  le  progrès 
des  lumières,  plus  on  s*apperçoit  que  Ici  làtes  fublimis 
dont  je  viens  de  parler  deviennent  rarer.  {Articiedé 
M.  J^A  T  E  L  E  T.  ) 

Voyt\  à  l'article  Style,  ce  qui  a  été  dit  du 
fyU  fuhlimtm 

SVELTE.  (adj.)  Ce  mot  eft  emprunté  de  l'Italien 
fvtltOy  qui  (ignifie  délié.  Une  taille /^«/re  eft^  dans 
la  langue  des  artîftes,  ce  qu'efl,  dans  la  langue  ordi- 
aaire,  une  taille  déliée* 

Le  fens  du  mot  fvtltt ,  dans  toute  l'étendue  que  lut 
donnent  les  artiftes,  ne  peut  être  employé  que  par 
la  réunion  de  plufîeurs  idées  que  donnent  ceux-ci  : 
élégant^  délicat^  léger. 

Le  fvtlu  tieiit  de  près  à  l'élégance  ,  avec  cette 
différence  que  le yiWr^  s'applique  plus  ordinairement^ 
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<lcn(»e     tju'il     ail     lu;-.'   ,     diifM  ,     en     »> 
qu'iginbto.  Cftiu  d'noniiniitun  fn|Mrr«  Bi£mv  qu*l> 
tpir  cluX'e   dSia   pao  ulanct  cjtii  iippattî^ni   au    Atfi 

c^cft  un  Hit  cncote  iio|t  lapjrfali.  l^  TOfU^fV*  Ift 
mulicffc  dtte  {•ariici*  U  fo^theurtift  nttvvi,  là  fftlM 
qui  y\tnf  ie  Vicc«r<i  dd  îmfirptFinn*  &  «Im  wntv»- 
mi-nt   funi  dct    cniti^nUiiiint  ^iii  lof  CiftAïu.    L*| 

que  lionne  l'efp>t>ncc. 

al»  tpftKhet  du  l'tioltiicr.tti y  ij«>)rnt  ftr/'Ê  ■  tllf 
l'«ll  ener.ru,  nu  io  miilni  ellr  ■  encuru  d»  l*i>l4f»My 

»l*n*    '**i;*  lUl  fuit  ;    mai*    l>   Vlrilirt    tofilÎMm.î    >.vm- 

n'ncc  il   chinger  de  «raâ«re  i  car  U  .>^ 

dknt  U*  If  M  ftKeieat,  avoir  l'afr  d'- 

(p   ref<v('r,  |inur  *inG  iJtr» ,  fi,  r   ' 
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CdlM  qu'âutoriC  ptr  l'art.   Il   eft  plus  fin  dans  U% 
noyen^avouéfl^  &  la  aacure  n'en  employé  p«s  détela 
pour  produire  la  beauté ,  la  grâce  y  l'élégance  &  le 
fnUu 

On  exige  même  de  Tartifte  plus  que  de  la  nature; 
le  choix  par£ur.  Ainfi  le  ÇvéUt  doit  s'offrir  dan&  lea 
tableaux,  (ans  blefler  la  correâion^  c'eft-à-dire^ 
léger,  fans  être  fluet ,  élégant  fana  être  maniéré ,  & 
délicat  fans  maigreur.  {Article  de  M.  ITiiTELET. ) 

SUJET  (fubft.  mafe.  )  Le  principal  but  d'un  artifto 
eft  d'exprimer  fbn  fujet  Se  de  le  rendre  fenfible  an 
Ipeâateur.  Ce  /ufet  doit  être  un,  parce  que  l'atten- 
tion du  fpeftateur  ne  peut  s*bccuper  à  la  foia  que 
d*un  objet  $  il  fera  plus  d'effet,  s'il  eft  (impie  que  s'il 
étoit  compofé,  parce  qi^'un  objet  compofo^  fixe  moins 
l'attention  qu'un  objet  fimple.  Il  fera  plus  d'effet 
fur  l^une  du  fpeftateur ,  s'il  n'eft  offert  que  dans  fa 
principale  circonftancc  ,  que  fi  Tarcifte  cherche  â 
réunir  un  grand  nombre  des  circonfiances  qui  ont  pu 
raccompagner,  encore  par  la  même  raifon;  c*efl-à- 
dire,  parce  que  ^attention  eft  diftraite  par  des  objets 
compliqués* 

Les  anciens,  &  quelquefois  les  plus  iltuftres  dea 
«rtiftes  modernes  fe  font  attachés  à  exprimer  beaucoup 
mrec  peu  ,  c^eft-à-dire  ,  i  exprimer  avec  une  feule 
figure  ,  ou  du  moins  avec  un  petit  nombre  de  figures, 
des  Jujets  qui  en  comportoient  un  grand  nombre. 
Une  feule  fcène  du  mafiacre  ^^^  innocensj  ou  de 
l'enlèvement  des  Sabines  fera  fur  l'ame  du  fpeâateut 
une  impreflion  plus  profonde ,  que  fi  on  lui  offroit 
toutes  les   (cènes  dont  ces  nijets  font   fufcoptîblcs , 


^ 

SV  S 

Tùl 

^:' 

1                * 

'iun.H 

1 

<>    (■•^u^l 

I  i 

-    à-'.   !.--.ir  tlprif  a-  'tt 

1 

m 

CL.) 

■■ur  v»tBiflr  r 

E  l'itirtrit 

1-X.U^-F   lcu>,    i 

laHuS^M 

L                           CVMMIÎTIIIU. 

1                         lottiii  fymm^rù  « 

■ 

Un.}  Lei   ri* 

3 

s  Y  M  l^f. 

Ceft  pir  la  connoiiTance  de  cette  partie  itt-ywtt^ 
qu'ils  le  font  élevés,  dit  Mengs,  fi  prodigieufemenc 
au-deffus  des  artiftes  modernes,  &  c'eft  de  ces 
proportions  que  dérivent  la  grâce,  la  beauté  â^  la 
vie  dans  les  ouvrages   de  Tare. 

Les  modernes   entendent  par  j^^mmeme ,  le  4>arfaîr 
rapport  qu'ont  entr'elles  des  parties  correrpondantes> 
comme    les    deux    ailes    d*un    bâtiment ,  le<    deux 
candélabres   qui  décorent  les   deiik  côtés  d'un  deiTus. 
de  cheminée  j   &c,   La  fymmétrit^  prife   dans   cette 
dernière  acception  ,  eft  contraire  \  l'art  de  peindre, 
qui.fe  propofe  au   contraire  la  plus  grande  variété,' 
&  qui  eh  trouve  par-tout  l'exemple  dans  la  nature.* 
Cependant ,  au  renouvellement  àj&^  arts ,  les  peintres 
ayoient  emprunté  des  architeâes   le  goût  des'  com-' 
pofitions  fymmétriques.  Ce  goût  vicieux  duroit  encore 
quand  Michel -Ange  compofaTon  jugement  dermerl:- 
Lacompofition  de  ce  tableau  imite  aiTez  bienTû  forme 
d'an  portail   couronné  d'un  "fronton.   Il  faut  admirer 
Jea  fîères  beautés  de  cet  ouvrage,  &  pardonner  à  l-'attifiel 
le    dernier  cribuc  quUl   a  payé   au  goût   qu'avoient 
introduit  fes  prédécefTeurs.  {  L.  ) 

SYMPATHIE  (fubft.  fém.)  amitié,  accord  dès 
couleurs  entr^elles.  Il  y  a  des.  couleurs  dont  le  voifinage  • 
eft  dur,  &  d'autres  qui  s'approchent  doucement,  qui r 
femblent  fe  complaire  à  s'avoifinen 

Il   y  a  des  couleurs  qui  fontx  matériellement  an« 
tipathiques.  Telles  font  deux  couleurs  qui,  belles  par  • 
elles-  fnûme;> ,  &  capa'bles  des'avoifiner  avec  douceur, 
nç'prpdiiifeAt  parleur  mCIange qu'une troifième couleur  , 
délagrcable.  (  L.  ) 


M»)  luitngu  de  pt>1ii:u»«  flU  peut  Te  ii;plaM>r,  I  b 
dttlÉ»wnc«  dr*  auvra^  fclBu  fut  lu  vnOiW  A  A<i 
lu  mun.  U  y  a  Jn  tabiMUt  fviti»  fui  bol»,  UV 
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TAC  7i^ 

tltttt  obfervation  n'aroic  pas  écliappé  i  M.  CochîAj 
«  Il    doic  vous  être  venu  à  Rome,  dit-il  dans  une 

•  de  Tes  lettres  à  un  jeune  artifte,  une  penfce  dont 
9  j'ai  (buvent  été  occupé  pendant  le  fcjour  que  }y 
9  ai  fait  :  c'eft  que  la  peinture  dont  on  nous  fait  â 
»  Paris  un  phantôme  effrayant,  vu  toutes  les  qua- 
»  lités  qu'on    exige  dans    le   peintre ,  paroît  confia 

•  dérablement  moins  difficile  en  Ita^-ie,  lorlqu'on 
a  obferve  toutes  les  différentes  manières  des  grands 
»  maltrei ,  &  même  les  défauts  ou  l'abfence  de  beauté 
9  qu'on  leur  pardoanoit  ;  il  iemble  qu'on  aurait  pu 
■9  4tre  4|ii9lqu*un  de  ces  maîtres  ,  chacun  fuivaat 
9  Ion  inclination.  Si  je  ne  puis  être  un  Guide,  diroit- 
B  on,  je  pourrois  du  ou^ins  être  un  Caravage,  ou 
»  enfin  un  Valentin*  Si  Ton  A'exi^eolt  pas  un  «oloris 
«  plut  précieux  que  fouvent  on  en  voit  dans  les 
»  maîtres  les  plus  cftimés ,  je  pourrois  me  livrer  tout 
m  entier  à  l'étude  du  deflin.  Mais  û  je  fuis  un  Daniel 
»  de  Vplcerre ,  on  dira  que  j'ignore  ce  que  c'eft 
»  que  de  peindre  *,  un  Pierre  da  Cortona,  on  me 
»  querellera  fur  mes  licences^  un  Paul  Veronèfe ,  on 
9  s'écriera  que  je  ne  fiiis  pas  deffiner.  Apprenons 
»  donc  tout,  fauf  à  4ie  favoir  de  tout  qu4in  peu. 
»  }e  le  répète  i  il  ne  fert  de  rien  de  xrier  contre 
9  (on  iiècle  :  il  faut  fe  (bumettre  j  &  faire  le  moins 
9  mal  qu'on  pourra.  » 

Mais  il  faut  dire  aufH  qu'en  fe  foumettant  au  goûc 
d'un  fiècle  blaxé ,  on  réunit  toutes  les  parties  a  un 
degré  médiocre  ;  que  de  toutes  ces  parties  médiocres 
réfultcnt  de  médiocres  ouvrages,  &  pour  l'artifle, 
lin  honneur  médiocre  qui   ne  lui  furvivra  pas.   Les 


femble que^'artifte  n'ait  fait,  pour  le  produire»  quç 
taper  la  toile  de  quelques  coups  de  brofiV*  On  dit 
d'un  tableau  qui  fait  ion  effet  à  une  certaine  dii^ 
tance,  &  qui,  de  près,  n'offre  .que  des  coups  de 
pinceau  donnés  librement ,  qu'il  n'eft  que  tapé»  Les 
premières  efquiires  ne  funt  ordinairement  que  tapées^ 
Quand  les  coups  de  ciayon  ou  de  pinceau  que  Iç 
vulgaire  croiroit  avoir  été  donnés  prefqu'au  bafard» 
dévoilent  aux  connollFeurs  la  fcience  de  l'artifle  ,  on 
dit  que  l'ouvrage  eft  favainment  tapé.  Quand  l'artift^ 
indique  beaucoup  avec  peu  de  travail,  on  die  que 
Ion  ouvrage  eft  fpirituellement  tapé*  On  le  compare 
alors  à  l'honimp  ^d'cfprit ,  qui  die  beaucoup  de  chofea 
avec  peu  de  paroles.  (L») 

TA  TER.  (v.  aa.)  C'eft  Tadion  d'un  homme 
qui  manque  de  fcience  ou  de  pratique ,  qui  eft  incer» 
tain  de  ce  qu'il  doit  mettre  fur  la  toile,  &  qui 
n'opère  qu'à  tâtons ,  comme  s'il  écoit  dans  les  ténèbres. 
Il  ne  peut  de  cette  manière  produire  qu'un  ouvrage 
piiné  ;  Tes  travaux  font  fatigués ,  fes  couleurs  tour^ 
mcntécs  ;  on  n'y  reconnoit  aucune  des  grâces  que 
donne  la  facilité  jointe  au  favoir.  (L. ) 

TATONNER(v.  neutre )  fe  dit  des  artiftes 
qui  femblent  ,  en  opérant,  tâtonne^  comme  des 
aveugles. 

TEINTE,  (fubft.  fcm.)  Les  teintes  font  des 
couleurs  mêlées  entre  elles  dans  des  proportions 
différentes ,  fuivant  les  nuances  dont  on  a  bcfoin. 
Eiles  iè  forment  de  deux  manières.   On  peut  prendre 


(VT 


-iLlingEi  Ae  couleuti 
:    oô    le   fclDtn  I«    fo 
■  1      ,,.,.    ■!>     .Ti     Irt   iffiulU    ions     '<: 
>i»V'  •  <    aK]l.  K-  pcinirr  Ui:  dte-   . 
t  .iiio  tJTi'  il  li[|uclk  ii  mvitlls,  '-   )     <<  ' 
iir»  ta  loflciTc  àc  Ii  vènie  Je*  roru  v>"l'"o 
uïilii  itnt   cctt»    t&e.    Le  (avant  nriille  Am 
Urr    l'^mcle  Tctnifi,    pmli:  itinvnifiir  ^W 
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'l' 1 1  «ir  I  ■  t  renaît  àt  [«îniurp  quî   fcri  i 
une  prnto  ptFriian  d«  cmiUuti   nimr- r 

pTfCanic  la  Mtiipe,  fuît    qua  le    r: 
puntant  du  ca^lcun  lbr)ni(^i.' 
feinirB,   Iùîe   qu'U  Ici  Bie    <' 


liM  let  atulten  y  &  c'eft  m^l  -  à  -  propos  qu'on  y 
enctnd  dire  voilà  une  teinte  uop  claire  en  parlant 
d'un  ton  dans  un  tableau  ^  parce  que ,  quoique  la 
Hinte  contienne  en  eft'ec  le  degré  de  brun  ou  de  clair 
nécelTaire  à  l'ouvrage ,  le  mot  teinte  ne  doit  fi'emendr« 
particulièrement  que  de  ce  qui  cft  relatif  au  coloris» 
Ainfi  on  diroit  très-juftement  :  cette  teinte  eft  trop 
bleue,  ou  trop  verte  ^  &  c'eft  avec  moins  de  précifion  ^ 
qu'on  dit  :  le  tableau  du  déluge  par  le  Pouflin  eft 
d'un  ton  gris  ;  il  feroit  mieux  de  dire  d^une  teinte 
générale  grife,  &à  l'inverfe  il  ne  faudroit  pas  dire: 
Les  fonds  du  Caravage  font  et  une  teihte  noire  ^ 
ils  avancent  autant  que  fis  figures  ;  il  faudroit  le 
fervir  du  mot  ton  &  dire  d'un  ton  trop  noir^  parce 
que  le  dernier  mot  eft  feul  confacré  à  exprimer  !• 
degré  de  brun  ou  de  clair ,  &  que  c'eft  ce  qui  forme 
fk  difiinâîon  avec  le  mot  teinu  qui  n*eft  applicable 
qu'au  coloris  (  i  )• 

Si  l'on  conlulte  de  Piles  qui  réuniflbic  la  jufteffii 
des  principes  à  la  pureté  du  langage,  on  verra  It 
précifion  dont  nous  parlons  bien  établie.  Voici  com* 
ment  il  s'exprime  ;  c<  la  variété  des  teintes^  à-peu- 
7}  près  dans  le  même  ton  ,  employée  fur  une  même 
f>  figure,  &  fouvenc  fur  une  même  partie,  ne  contrl« 
»  bue  pas  peu  à  l'harmonie.  »   (  Traité  du  coloris  \ 

(  I  )  Je  crois  que  les  langues  n*o«it  jaiuais  tort  daiy  la  boucha 
de  ceux  qui  les  parlent  bien;  qu'qn  peut  fouvenc  trourer  la  raifon 
de  ce  qui  teiTemblt  chn  elles  à  de  la  bixarterie^  £c  quîl  eft 
f  acUe  de  joflifiec  U  nôtre  de  ce  que.  dans  cenaines  occaHons^ 
elle  employé  indtflfccemmeot  les  mots  rtioie  &  ton.  Voyes  le  fécond 
acicle  Ton.  oïl  la  caufe  de  cet  ufa^e  cft  difcutée.  (Aofe  4m 
Aedacttur.  ) 

Tome  V.  C  c  ç 
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inniT«  cntTï  It*  t.-Lrm  jt  lu  tant  (Ttin  nfcluu  %  hSt 
fu^îl  *  >  fnuTCnt  p«i  de  dlff^inca  din<  IB  An  J* 

t/tf^\  comme,   ptr   «nemplo ,   e«tl«-   d'un  nvtii,  !►   | 
r«lt  <l^t«4lt>r  «n  fimn,  fur  un  fooilcfalr 
«latrc  ftUVtCc,  conmc  fcmit  un  r-tr 
O*  H  on  ^urcoîr  dire  t<i  diffère  m  icfrr 

Tl  r  >  (1*1  otritti  <pil  t&ai  Ja  nf«rc(nU 
■ff.cBt  urif  /»mJï  difltrenic  On  fait  qu'il  J 
(V'n  et  blaDct,  ild  nd)»!  J*  s'iitom  , 

t««  ptftniTei   «nt  i<)oplt,  par  cippo" 
4«*<  ifiaei^rtr  «clufivci,  hatc  de  bans  pifl 
Jif  fUCi     drftiiM     fiir    b    natutr.      tw 
CHnnsoiRiont  teun  rf/A^»  i  llaf  ni  ;  i'mt 
muiiFce    plu    fi"*^'      &    can(t»nnMcnc   , 
rt[<rn>tint    II    niiure   m>il*    dirle    li    It»!  ■ 
fuirri-  ft-lun  Iti  dircrlV*  «Erconflancei  T 
qui  t'L-iairtni  itunhiui,  5')lkfûnc  fnf^  4*kH 
v>«i-,  irllB   ifi><!  !■<:()  cfIU  <u  Mei),  lia  c 

le»  pedict  Tarm»  perdent  cllo-miine  de  tl 
Bt  In  caifu,  ritns  thiquir  inilti!  di 
fiym  peti  vw*'(« ,  fi  ce  n'eft  par  U  divcHhi  ( 
foncnc  lu  dlten  plaïu. 

Si  au  contraire  Vahyex  nVD  pu  ^Isïli  tmttm 
les  couleun  I»ale«  repnnnmt  teat  l«))r  |tti  < 
géncft   ram  tnrmimvnt  rarl^vi. 
*    La  narufC-  dci  i<bj«n  drn-rniiie  auDJ    llir  \m   < 


:  d^oi  Ici  tâiaUt, 
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^tli  ic  titîfiuwi  (ttrceptibles  de  U  rMtiriM  de  toul 

-kt  ok)6ts  ({tti  les  «otoareiK»  on  vuk  lé  modèle  d'une 

infiaité  de  roniei*  Ainfl   lei  dtaps  de  luciire   fore 

^eufé  8c  qvi  abCbH>eiit  \n,  kinièrë^  inoiit^enc  moihg 
de  «fcte  variété  que  les  tallécas  &  les  fatiiis  qui,  d'un 

iiffii  pliis  dur  &  plus  ièrré,  reflechifleô^c  une  grandi 
^amlcé  des  rajroiis  qui  les  entoutent. 

De  des  obTehratioits ,  il  faudra  conclure  que  t>ieii 
Ma  ^adopter  pour  tous  fas  ouvragei  le  mtate  ryft£m« 
iîir  là  iêintês ,  uri  homme  à  prmcipea  fenc  la  néceffiai 
d'en  employer  de  ditférenn  dans  16  itfime  tableau. 
Si  la  fcènè  eft  en  partie  éclairée  du  foîtil ,  les  tèiniàt 
de  la  partie  qui  en  «ft  éclairée  fiaronc  vivea^  maia 
larges  &  prefque  égales  ^  tandis  que  »  dans  lea  partiea 
privées  de  la  grande  lundèi^è  |-  elleif  fërdnc  infint» 
aieift  variéea; 

Quaift  aux  ^i^ipes  de  la  praticfue ,  lié  fd  ré Juîiitec 
I  peu  et  ehofe,  &  variem  félon  le  geére  de  peintove* 
Pour  ntuilè ,  les  tkiHtes  doivent  être  lés  ^us  fraldle» 
&  les  plus  viies  quHl  Ibîc  pciffiftle  \  les  hutlea ,  I* 
tompofition  ittetaHique  des  eouléufs  les  #en<e«i  fuft}ep«' 
éîbles  de  Rangement; 

Lea  uintèi  ^  comme'  note  rtfroni  Âft  plus  iàmt^ 
doivent  être  pofëea  avec  la  plua  grande  jnftefTe  y  afiéî 
^u'étaht  peu  tourmentées  Ibr  le  tableau  par  la  maiitf 
eu  peintre  y  elles  en  ooÉièrvent  phii  de  frat^ienc  Sa 
ée  franchira. 

Les  teiniaÀt  la  détrè^ifpé&dé  la  frefquè,  dfemm^-^^eié 

ainè  grande    h=abitude ,  parce  qu'en   (ec&mc  y   ellei 
prennent  des  nuancée  très-diffs^ntes  de  eeUca  qti'elM 

MK  sveo  P^au.   {^Artkk  Jk  M.  Rotfiti.y 
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TENDRE  (adj.)  On  dît  des  cùulenn  tenJrei 
comme  des  couleurs  dures  ^  Se  ces  deux  mou  font 
oppofes  entr'eux.  Ils  onc  été  tranf^rtés  métaphori- 
quen-icnt  du  fens  du  toucher  à  celui  de  la  vue.  Il 
femble  que  des  couleurs  douces  &  fuaves  faflent  Ttr 
les  yeux  le  môme  effet  que  des  chofes  délicates  & 
gendres  opèrent  fur  le  taâ.  (L.) 

TENDREMENT  (adv.)  Poindre  tendrement, 
cVfl  peindre  d'une  manière  fumve  &  noèlleure.  Ce 
mot  ne  femble  pouvoir  s'appliquer  qu'à  des  effea  doux  : 
alnfi  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  dire  d'un  tsbicau 
peint  moëlleufement ,  mais  fier  d'effet ,  <{u'il  cfi  peint 
tendrement*  (L.  ) 

TENDRESSE  (fubft.  fém.  )  Comme  on  <Ut 
peindre  tendrement ,  on  dit  auffi  peindre  avec  ifri- 
dregcm  On  peut  auill  opérer  avec  tendrejfe ,  dans  U 
fculpture  &  dans  la  gravure.  L'Andromède  da  Pugec 
a  ité  faite  avec  tendrejje ,  &  au  contraire  les  fiatualrcs 
florentins  ont  été  fujets  à  opérer  duremeht.  Le  burin 
de  Drevet  avoit  de  la  tendrejft^  celui  de  Baléchcu 
en  manquoit.  (L.) 

TERME  (fubft.  mafc.)  On  donne  le  nom  de 
termes  à  des  llatues  dont  la  partie  inférieure  le  term  r: 
dans  la  forme  d*un  ebélifque  renverfé ,  ce  qui  s' 27 
pelle  gaine.  Cette  forme  a^té  empruntée  des  aiicic-^ 
Hermcs  ,  &  rappelle  à  l'enfance  de  Tan,  nu  tecr: 
oà  pour  repréfencer  une  figure  d'homme  on  le  cl- 
tentoit  de  mettre  une  tête  ,  ou  même  une  pierre  ror.J 
lùr  km  poteau.  Le  terme  marin  cft  celui  qui  le  tern;  ' 
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en  qaeue  ie  polflbn,   aa  lieu    de    fe  terminer   en 
gaine.  (L.) 

TERMINER  (v.  ad.)  Ce  inr»t  n'a  paa  un  autre 
fcns  dans  la  langu?  des  arts  que  dans  le.  langage 
ordinaire.  Il  lignifie  porter  un  ouvrage  à  la  per- 
feâion  que  i'arcitte  eft  capable  de  lui  donner.  Il 
eft ,  i  cet  égard ,  fynonyme  de  finir.  Cependant  on 
ne  peut  pas  toujours  employer  indifféremment  ces 
deux  verbes.  On  dit  finir  d  rexcis ,  &  on  ne  dit  pas 
terminer  d  Vexcis.  On  dit  aufli  :  Il  faut  finir  cela 
davantage ,  &  on  ne  peut  pas  dire  :  Il  faut  terminer 
cela  davantage*  Le  participe  fini  prend,  une  fignifîci- 
tion  fubltantive  ;  on  dit  un  fini  peécieux,  un  fiiL 
exceflif,  un  beau  fini^  &  on  ne  dît  pas  un  terminé 
beau,  exceflif,  précieux.  Voyez  l'article  Finir.  (L). 

TERRAIN  (fubft.  mafc.)  Ce  mot  eft  con&cré  au 
paylàge.  Voyes  l'article  Patsagb« 

TERRASSE,  (fubft.  fém.)  Voyei  ce  qui  en  eft  dit 
à  l'article   Paysagi» 

TÊTE,  (fubft.  fêm.)  C^eft  celle  de  toutes  les 
extrémités  ï  laquelle  les  artiftes  doivent  mettre  le 
plus  de  choix  &  d'étude ,  parce  que  les  regards  fe 
portent  d'abord  fur  la  tèce,  qu'elle  eft  le  principal 
fiège  de  la  beauté,  &  que  c'eft  fur  elle  que  fe 
peignent  les  plus  foibles  nuances  des  affeâions  de 
l*aine.  Voyez  ce  qui  a  été  extrait  de  Winckelmann 
fur  la  iùe^  dans  la  première  partie  de  VHiftoirc  dû 
la  SculptufC I  premier  article  Sculpture. 

C  c  c  iiî 
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Là  foniie  ovtle  que  décrit  la  utf  oe  doit  être  ni 
trop  coune,  ni  trop  allpng^  ;  elle  nedoitiè  terminer 
d'une  manière  aiguè ,  ni  dans  fa  partie  fup^ieure , 
fii  dant  (k   partie  inférieure. 

Les  petites  têt^s  ont  de  Télégançe  &  de  la  nobldTe  \ 
lef  groifes  tétfs  de  la  pefanteur-  G>mme  l'œil  fe 
lêrt  fur-cout  de  la  proppnîon  de  la  xerr  ppur  mçfuret 
les  autres  parties  du  corps  ^  fi  clic  c^  |[ro(fis ,  le 
corps  renfermera  moins  de  fpis  la  faelure  d^  1*  tétç^ 
&  fera  court.  Si  au  contraire  \^  tête  eft  petite,  le 
refie  de  la  figure  contiendra  un  plus  grand  nombre 
4e  mefures  de  la  téte^  Se  par  conféquent  la  figure 
entière  fera  grande  &  élégante.  Lyfippe  qui  sViccupa 
fur -tout  de  l'élégance  &  de  la  grâce,  fit  les  Uitt 
ploa  petites  que  fes  prédécefleurs  ,  &  cettç  cîrconC- 
Tance  parut  alTea  importante ,  pour  que  le  (buvenîr 
en  ait  été  confacré  par  les  anciens  hiftori^ns  de  Tan. 

Un  grand  front  eft  un  témoignage  des  infultes  du 

temps,   puîfque  la   nature  a  coutume   de  prodiguer 

les  cheveux  au  jeune  igc.   On  voit  par  les  ouvrages 

des   anciens    poètes    &    par    rinfpeâion   dea    i€ttf 

antiques,  que  les  Grecs  eflimoient  les  petits  fronts. 

fis  vouloicnt  que  la  forme ,  ni   trop  plate ,  ni  trop 

relevée ,  en  fût  arrondie  doucement  des  deux  cdces  ; 

ce  qui  nhirrive  pas  quand  les  tempes  (bnc  dégarnies 

de  cheveux  ,  défaut  que  les  modernes  ont  quelquefois 

értgé  en  beauté. 

Les   anciens  paroilTent  avoir  donné  la   préférence 

aux  cheveux  blonds.  Ces  cheveux  conviennent  bitr. 

aux  figures  qui  repréfcnient  le  jçune  ftg^  ,  &  fur-Tc.^' 

aux  divinités  célèbres  par  leur  jeunefTc  inaitênibU 

telles    qu* Apollon  %   Sacchus ,   Vénus  ,  Htbé.     T . 
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tlieveux  nolcy  pourroîent  donner  de  la  fierté  aux 
t^:es  de  Junon  &  de  Pallas,  Les  peintres  peuvent 
aimer  les  cheveux  blonds  &  ceux  que  les  anciens 
appcUoient  dorés,  parce  qu'ils  ont  une  teinte  jaune 
plus  ou  moins  forte.  Ces  fortes  de  cheveux  fe  ma« 
rient  doucement  avec  la  couleur  d'une  belle  peau» 
Cependant  les  cheveux  bruns  qui  fe  détachent  fiére« 
ment  fur  la  peau ,  &  en  relèvent  l'éclat ,  peuvent 
aufli  produire  de  beaux  effets  de  peinture.  Les  cheveux 
châtains  «  les  cheveux  cendrés  tiennent  le  milieu  entre 
les  cheveux  blonds  &  les  cheveux  bruns  i  &  lee 
peintres  ne  doivent  pas  négliger  l'uGige  de  ces 
variété. 

Les  fourcUS)  ians  trop  d'épaifTeur,   décrivent  un 

arc  médiocrement  tendu ,  &  ne  doivent  être  ni  trop 

écartés ,    ni    trop    rapprochés   l'un    de    l'autre.    Les 

modci'nes  ,   ou   du  moins  les  François^  aiment    lea 

yeux  à  fleur  de  tête  f  les  anciens  les  ei^fonçoiene 

ibus  l'os  qui  fert  de  fupport  au  Iburcil  ;  Us  confidé* 

rotent  l'opil  avec  fon  ençbiflemenc ,   comme  formant 

une  des   grandes  parties,  une  des   parties  çapitalet 

de  la  iftCj  te  ils  donnoient  à  oette  partie  le  plus  do 

grandeur  qu'il  étolt  pofliblc»   par  le  principe  qu'ils 

a'étoient  fait  d'agrandir  les  grandes  fermes.  Le»  mo* 

dernes  pnroiffent  confidérer  l'oiil  d*nne  manière  ilblée 

&    indépendamment  de  fon  enehéflement ,  ce  qui 

eft  une   petite  manière  de  voir  la  natnre.   Si  l'œil 

fr^enfonçe  modérément  fous  l'os  qui  loi  fert  de  toît, 

VeSet  eft  plus  grand ,  parce  qne  l'ombre  portée  par 

cet  os  eft  plus  grande  elle-même. 

Leg  plus  belles  joues  font  arrondies  :  l'unité  n^eia 

Ccç  iv 
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ëoit  fiire  interrompue,  tii  par  la  trop  forte  ^ïnencf 
des  os  qu'on  appePe  [ommectes  ,  ni  par  ce*  trous  qu'on 
appelle  fofleties.  Les  joues  cnfoncces  foni  la  marque 
d'une  nature  foLflrantw-  Se  dépourvue  d'emborpoinr. 
L'enfoncement  madéré  dc«  joues  peut  fèrrirà  dffignei 
une  longue  dculcur. 

Les  oreilles  ne  do>ent  pas  fitre  trop  grandes  ;  elle» 
s'atrondilTent  ,  &  décrivent  des  formes  vitiées  qui 
méritent  une  frudc  particulière. 
«  Les  Grecs  faifoicnt  décrire  au  nci  une  ligne  drone 
&  continue  avec  celle  du  front  ;  ils  relpeâoienc 
l'unité  dans  cette  partie,  &  Punité  eft  interrompue 
par  les  détails  qu'on  peut  y  ajouter.  On  doit  imiter 
i  cet  égard  la  pratique  des  Crées',  au  mnins  pouc 
les  tftes  idéales,  réfervant  les  détails  îndi*idueli 
pour  les  figures  qui  ne  s'clèvenc  pss  jufqu*à  )t  nature 
divine  ou  héroïque  :  encore,  dans  le  grand  flyle, 
fera-fon  bien  de  s'écarter  fart  peu  de  la  manine 
des  anciens ,  puiliiu'elle  a  plus  de  grandeur. 

C'en  un  défaut  à  la  bouche  d'âtre  trop  grande, 
e'en  efl  un  d*6ire  trop  petite  :  les  lèvres  ne  doivent 
être  ni  plates  ,  ni  fort  épaifics  ;  l'inférieure  efl  plus 
épaifle  que  la  fupérieure.  Ce  n'eft  que  dans  des 
lîiuations  violentes  ,  qu'on  repréfenie  la  bouche  fore 
ouverte  :  il  eft  mérae  rare  qu'elle  -le  (oit  affca 
pour  lailTer  appercevoir  les  dents  ;  qiMiqne  celapuilTe 
être  agréable ,  quand  l'expreûîon   l'autfxife. 

Le  menton  qui  termine  It  face ,  s'arrondît  agréa- 
blemant  (  il  la  dégrade  d'une  manière  ridicule,  vil 
■'allonge  en  pointe  ;  il  a'eft  pu  moins  défeflueux 
^uand  >1  eft  trop  court. 

Cet  «nicle  eft  peucêue  trop  long.  Il  eft  îouiUe 
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à  ceux  qui  feront  une  étude  ptrtîeulîëre  de  la  tête  ; 
il  ne  l'eft  pas  moins  à  ceux  qui  ne  la  feront  pas* 
(  Extrait  en  grande  partie  de  I^ihckelmass  ,  HîJL 
de  Vart.  ) 

THEATRAL,  (adj.)  Quand  les  arts  de  peinture 
&  de  fculpture  font  exercés  ches  une  nation  qui  a 
le  goût  le  plus  vif  pour  les  repréfentations  théâtrales^ 
Se  qui  fe  livre  chaque  jour  an  plaifir  de  ces  repré« 
fentations,  il  doit  arriver  qu'elles  prendront  de  Tin- 
fluence  fur  ces  arts,  &  que  les  arciiles,  au  lieu 
d'étudier  la  nature  elle  •  même  ,  fe  contenteronc 
dMmicer  les  comédiens.  Alors  les  ouvrages  de  l'art 
feront  des  imitations  non  de  ce  que  font  les  hommes 
dans  telle  aâion ,  dans  telle  affe6lion  ;  mais  de  ce 
que  font  les  imitateurs  de  ces  affeâions  &  de  cea 
aâions.  Si  ces  imitateurs,  c'eft-à-dire  les  comédiens , 
fe  livrent  à  de  faulfes  conventions  au  lieu  de  falfir 
&  de  fuivre  la  nature  ;  s'ils  mettent  une  affeâation 
étudiée  è  la  place  des  attitudes,  des  mouvemens,  des 
geftes  que  la  nature  infpire  aux  hommes  fuivanc  les 
aâions  qu'ils  font,  ou  les  aiFeâtons  dont  ils  font 
pénétrés,  les  artiftei  s'éloigneront  des  vérités  de  la 
Rxure ,  &  adopteront  tous  les  vices  des  modèles  qu'ils 
fe  font  cholfis.  Ces  vices  ont  affeâé  l'art  en  France 
plus  que  dans  tout  autre  pays,  parce  que  la  capitale 
de  la  France  a  des  fpeftacles  journaliers,  &  qu'au* 
cun  peuple  n'eft  plus  avide  de  fpeôacles  que  celui 
de  Paris.  (L.) 

TIMIDE,    (ad).)    L'apparence    de    la   timidité 

Pépiait  même  dans  un  bon  ouvrage  \  on  veut  qu'aa 
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ipiérîce  ifétre  kten  fi^it,  il  joigne  celui  de  parolne 
avoir  été  fak  hardiment.  On  eft  devenu  fi  difficile, 
qu'pn  exige  que  l'artifte  joigne  aux  qualités  qui 
foment  le  vrai  talent ,  celles  qui  dépendent  de  Is 
SMiiny  comme  TaiGinçe  du  traita  de  la  touche  y  du 
pinceau.  (L.) 

TOILE,  (fubft.  fém.)  On  n'a  pai  de  preuve 
i(ue  les  artiftes  de  l'antiquité  aiçnt  peint  iur  tcile 
•ranc  le  règne  de  Néron,  Depuis  la  renaiftànce  des 
nrtSy  on  a  long -temps  peint  fur  le  bois,  ou  le 
çutrre,  La  foiU  enfin  a  été  plus  généralement  adoptée. 
Certains  peintre!  ont  préféré  les  ioilej  fines  \  d'autres 
des  ioilii  fort  grodières  ou  des  coutils»  Le  çWix, 
i  cet  égard  j  doit  ^tre  fubocdonné  au  gpdt  de  l'artiûe 
&  à  fa  manière  d*opérer«  (  L.  ) 

TO N ,  (  fuhft.  mafç.  )  Ce  mot  «,  dans  Part  ,  on 
fens  général  Uc  un  fens  fpécial. 

On  dit  généralement  parlant  :  Cette  tfiampe  efi  £um 
beau  TOïty  et  un  TOK  vigoureux ,  fuavc  ,  chaud ,  argen- 
tln^/burdj  lourde  &e.  Ce  tableau  eji  dun  TBSjkime^ 
clair  ^  hrun^  rouge  ^  gris  ^  &c.  &c  On  dit:  // 
faut  haiijfer  U  ton  4^  cet  ouvrage  ^  pour  exprimer 
la  néceilité  d*en  rendre  les  eouleurs  plus  vives ,  Bl 
encore  mieux  ,  celle  d'en  rendre  1rs  ouUGm  plnt 
décidées ,  &  les  objets  plus  iaillans» 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  l'article Tcfsme , 
remploi  fpécial  du  mot  ton ,  eft  d'exprimer  les  degrés 
de  cUir  ou  de  brun.  Couleur  du  même  ton,  die  un 
petit  vocabulaire  à  la  fuite  du  pof  me  de  Dufrefiiayy 
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écTifi'à'iire  ^  couleur  qui  fCeft  ni  plus  claire  ru  fUâ 

Arune. 

Dans  Ici  teintes  d'un  objet,  U  doit  donc  yen  vrrf^ 
iqui  foient  de  différeos  tons^  pour  les  iHjkSéttnM  àegri» 

de  clair  ou  de  brun^ 

Les  $9ns  A\n  ouvrage  tiennent  i  Tart  dn  cbif' 
pbfcur  :  ain(i  ils  doivent  écre  étudiés  dans  la  ff^ 
vure,  dans  let  delfins  &  dans  tous  les  genres  de 
peinture,  avef  la  même  exa&itude  :  C6  n*eft  que  par 
la  connoîflance  des  (ons^  pu  l'art  de  les  ménager  ^ 
4e  les  appliquer  avec  précîQon ,  que  pon  peut  mettre 
chaque  partie  d'un  Quvrage  ï  fa  vraie  place ,  donner 
4u  corps  aux  objets ,  &  fairo  avancer  ou  fuir  ceux 
qui  doivent  paroltre  près  ou  loin  de  la  vue.  Voyea 
le   moc  TeintÊ^   (  AnicU  4^  M.  Roui  m.) 

Ton.  Ce  met  vient  du  verbe  grec  rtff^^je  tinds% 
Le  ton  eft  la  unfion  ,  tinnnjîté  ou  d'une  couleur^ 
ou  d*un  effet  de  clair  -  obfcur.  Il  paraît^  par  un 
pafTage  de  Pline ,  que  les  Grecs  entendoient  ordinai^- 
rement  par  le  mot  r^fpt ,  ton  dans  la  peinture ,  ce 
que  nous  appelions  la  couleur  propre  de  l'objet^ 
Il  dit  que  le  ton  eft  autre  chofe  que  l'éclat ,  &  qu'il 
fe  trouve  entre  la  panîe  frappée  de  la  plus  vivo 
lumière  &  l'ombre.  L.  35,  c.  J.  Il  feroit  plusprécia 
de  dire ,  entre  la  plus  vive  lumière  &  la  demi* 
teinte. 

Le  mot  ton^  relativement  fTu  clair-obfcnr ,  exprime 
l'intenfité  de  l'effet  dans  la  nature  ou  dans  un  ou- 
vrage de  l'art  :  relativement  au  coloris  ,  il  exprime 
l'inrenfite  d'une  couleur  ,  ou  celle  de  toutes  lee 
f oukurs   en    général    qui  font  employées  dans  uii 
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ouvrage.  Aîiifi»  quand  on  dît  d'une  eftimpe,  cm 
d*un  dcfTin*  dans  lequel  on  n^a  fait  ufage  que  du 
noir  &  du  blanc  ^  que  le  ton  en  eft  foible  ou 
TÎgoureuxy  on  entend  que  ce  mélange  du  noir  & 
du  blanc  y  eft  porté  i  un  fort  ou  foible  degré 
d'inccnfité.  Comme  une  coaleur,  ou  un  mélange  de 
plufieurs  couleurs,  &  ce  qu'on  appelle  une  teinte ,  peut 
avoir  plut  ou  moins  d'intenfité*;  cette  couleur,  ou 
ce  mélange  prend  le  nom  de  ton  quand  on  le  confidèrs 
relativement  à  cette  tntenfité.  Aînfi  les  couleurs 
mélangées ,  Ic.rt qu'on  les  confidcre  relativement  à 
leur  mélange ,  prennent  le  nom  de  teintes  ;  conildércc& 
relativement  à  leur  imendtéj  elles  prennent  celui 
de  ton. 

On  ne  doit  donc  pas  être  ^onné  que  l'ufage  ait 
permis  de  dire  affes  indifféremment  teinte^  ou  ion. 
Un  tableau  eft  d'une  teinte  grife ,  parce  que  le 
mélange  de:^  couleurs  dont  il  eft  compofé  forme  un^ 
teinte  générale  grife  :  il  eft  d'un  ton  eris,  parce  qce 
l'intcnfitc  de  l'effet  général  n'y  eft  pas  porté  au  deffus 
du  gris.  On  voit,  par  cet  exemple,  que  la  teinte 
générale 
que 

dans  le  tout  -  enfemble ,  ou  ce  qu'on  appelle  le  rort, 
fera  jaunâtre.  Un  ouvrage  eft  d'un  ton  vigoureux, 
parce  qu'il  eft  tendu  à  une  grande  vigueur  d'effet  \ 
&  il  eft  en  même  temps  d'une  teinte  vigoureufe, 
parce  que  cette  vigueur  d'effet  eft  produite  par  le 
mélange  des  couleurs  dont  le  peintre  a  fait  ufage. 
L'antfte  a  compofé  fur  fa  palette ,  ou  au  bout  de  ibn 
pinceau ,  des  teintes  vigoureufes ,  d'oà  il  a  d&  réfulter 
que  f«o  tableau  s'eQ  monié  à  un  ton  vigoureux.  (1*0 


•»  gru.  vjn  voit,  par  cet  excmpic,  qu«  m  »»—"- 
énéralc  d'un  ouvrage  forme  fon  ton  général,  & 
ue  fi  cette  teinte  eft  jaunâtre  ,  l'intenfité  de  l'effe^ 
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TOPOGRAPHIE  (fubft.  »mO  O  «m  e»- 
prunté  du  grec  ,  fignifio  peinture  d'un  lieu  :  Cefl  U 
repréfenration  fidèle^  on  pourroic  dite  le  portrait, 
d'un  temple,  d'un  édifice  ,  d'un  port,  d'une  partie 
de  la  campagne.  Le. peintre  qui  adopte  ce  genre  fe 
nomme  topographe.  Maît  ces  mots  ne  font  point 
ulîtéa  dans  U  langue  des  artiftes,  &  les  ouvrées 
de  ce  genre  (e  nomment  àes  vues  m  On  les  nomme 
aufli  des  perfpe&ives ,  quand  ils  repréCentent  des 
lAtcrieurs  d'édifices  ou  des  vues  fuyantes,  telles  que 
des  allées  d'arbtes,  des  gorges  dp  montagnes,  &ç« 
Le  mot  iopograpkit  eft  particulièrement  conlacré  à 
l'arc  de  drcfier  des  cartes  topographiquts.  (L.) 

TORSE,  (fublt.  mafc.  )  Ceft  le  nom  que  les 
artiftes  donnent  à  des  ftatues  mutilées  donc  il  ne 
refte  que  le  tronc.  Tontes  les  perfonnes  qui  font 
familières  avec  les  arts,  connoiffent  le  fameux  torfe 
«ntique  ,  que  l'on  regarde  comme  un  précieux 
fragment   de  la   figure  d'un   Hercule.  (L,) 

TOUR|  (fubft.  mafc.)  Ce  mat  n'appartient  pas 
^)écialemenc  à  l'art.  Il  fy  employé,  comme  dans 
le  ftyle  familier ,  lorfqu'on  dit  :  Cette  figure  a  un 
^on  tour;  cette  compofition^  a  un  bon  tour;  il  fane 
tâcher  de  donner  un  meilleur  tçur  à  cette  partie. 
Le  tour  de  cette  figure  eft  roide,  n'cft  pas  na- 
turel, &c.  (L«) 

TOURMENTER,  (t.  ad.)  Tourmenter  un 
modèle ,  c'eft  lut  faire  tenir  une  pofe  k  laquelle 
fe  prêtent   difficilement  la  IJruâure  &  les  reiïbxu 
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Tin  oùtfê  inùtàdÀhy  &  qid,  par  eonflSqùéàt,  le  Àtef 
1  Ift  gôfie.  Tourmenter  unt  fif  ute ,  c'eft  loi  donner  nsc 
attitude ,  an  monvemenc  ^ui  n'eft  pu  dini  la  aatnre, 
9c  qu'on  ne  pourrok  iiûre  prendre  k  tm  modèle 
irivaiic.  Iwtrmira^r  le  càoleur  ,  o'eft  Pcaployer  avec 
Incenhttde  ,  brouiller  lee  reintèt  an  lieu  de  les 
fcndre,  rentectre  let  nnet  au-deffiu  des  autret  ét% 
cônlenit  qui ,  pat  leur  mélange,  fé  nuirent  mncnelle^ 
ment  ^  les  fatiguer  par  des  amiivènieiis  de  pinceau 
mal-adtoitemenc  répétés  ;  enfin  ,  e'éft  tout  ce  qat  eft 
eofitraire  à  la  maneravrè  d'an  pinceau  fiKtle ,  adroit 
&  aifuré.  Une  cempoikioÉ  totirmeméê^  eft  celle  à 
laquelle  oii  aftêâe  de  donner  beaucoup  pins  de  ewave* 
ment  que  le  fujet  n'en  exige ,  &  mtme  qu'il  n'en 
permet.  Enfin  ,  on  $aurmenu  lès  çomoart  qaané 
on  leur  fiait  décrire  des  lignes  exagérées  qne  la  nanre 
défayoue.  (L)» 

TOUT-'EJfSÈKiBLÉ.  (fabS.  compote.)  Vu- 
femhle  fe  dit  ftir-»tout  d'un  feut  objet  ;  VtnftmUt 
d'une  figure  y  cette  figure  n'eft  pas  mtftmhU  ,  oa  eft 
bien  infemhhi  cette  tête  eft  d'un  bel  infimkU,  le 
tout  -  enfemhU  le  dit  cie  la  compofision  eacièe , 
quelque  le  mot  enfanbU  foit  aullc  employé  dans  ce 
fens.  Il  faut  facrifier  les  dérails  qai  femient  capables 
de  nuire  au  tout^ai/imUt,  Des  objets  qui  ont  de  la 
beauté ,  confidérés  féparément,  peurent  tmlte  au  tout' 
infembU.  Il  ne  fuffit  pas  d'étudier  chaque  partie  de 
fon  fujet  y  il  faut  en  embrafler  le  tout  "*  enptmhle. 
Un  peut  être  capable  de  iHtit  ttaiter  des  parties 
ilblées,  &:  ne  l'être  pas  de  concevoir  un  tout-en^iàhk. 
Quelc^uefois  de  beaux  effets^  des  eftèts  briUancj  d#- 
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ttailtme  t^iceord  du  tout-^fimUe.  Il  •*  «ft  ée  mèam 
de  11  ccmleur  i  Its  toiif  qu'elle  pr«>duic  4olt«ftC  êcm 
taénagés  relâtÎTemeift  au  utn-tnfimhlêm 

Quand  on  employé  le  mot  tnJèaMi  pont  ladi^ 
ifuer  le  ioiu -  enfemUe  ^  c'eft*i«dire  Ur  totalité  do 
f ouvrage,  il  faue  (ooteift  en  Utetnkihtt  \é  fens  poar 
qu'il  ft  rapporte  évidemment  it  fans  équivoque  k 
cette  totalité.  On  dit  ftlofs  li\nJkmUe  é^  ttbkatt, 
êa  fujet,  de  la  compofidon.  (L.  )f 

TOUCHE  (fubft.  fém.)  TOtTCHEft.  (▼.  «8-) 
On  dit  r^ircAe  hardie^  tmtehe  fint^^rimeHe^tourJe^ 
légère  y  €fc. 

On  dit  aufli  toucher  aveefimiment  Us  chairs ,  4S9tc 
vérité  tes  étoffes ,  avec  efprit  h  payfage ,  avec  fierté 
les   animaux  &  même  la  nature  morte. 

Ces  deux  manières  de  s'exprimer  ont  des  figni* 
fications  affex  diffiSrentes  que  je  vais  effliyer  d'expcffer. 
La  touche  eft  une  manière  de  aligner  dans  le» 
arts  du  deffin  8c  de  la  peinture  certains  accidens, 
etrtaines  cirGonftaiices  de  l'appafrace  vifible  its  corp  ; 
accidens  &  circonfiances  occafionnés  par  leur  nature» , 
par  leurs  poittions  ou  par  leors  mouvemens* 

Lor(qoo  le  deffinateur  place  la  touche  ^  lorfqu'it 
la  pronome ,  qu'il  f appuyé ,  c'eft  oarce  qa'ahnv  it 
eft  frappé  plus  paniculièrement,  plur  expreflement  de 
l'effet  que  produîiènc  quelques  •  uns  des  accidens  ou 
dea  circonftaaces  dont  j'ai  parlé. 

Dans  l'imitation  que  l'artifie  fait  d'une  figure 
humaine»  fi  ta  touche  qu'il  employé  eft  déterminée 
par  les  feules  courbures  dii  contour  qui  font  que 
attieim   endroits  de  ce  contour  ou   du    ttaît  font 
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privés  de  lumière  &  fe  deflinene  en  ombre,  U  d'/ 
a  rien  qui  tic  rapport  aux  impreflioni  de  Tame  &  2 
Tcxprcffion  des  palTions  qui  infpîrenc  cependant  les 
ufages  les  plus  fpirituels  &  les  plus  intérefiàns  de 
la  touche. 

Si  la  touché  eft  marquée  par  Tartifte  d*après  le 
fêstiment  quMl  a  du  }afte  mouvement  de  la  figure 
qu'il  delllne  ou  qu'il  peint ,  elle  peut  être  fpiri- 
cuelle,  fine  ;  elle  peut  avoir  pour  but  de  faire  fentir 
la  grâce  ou  la  force ,  d'après  i'imprelEott  qu'en  a 
l'artifte. 

Ce  n'eft  pas  encore  li  tout-à-fait  ce  qu'on  nomme 
touche  d'expreilion  ;  mais  fi  le  deffioareur  ou  le  peintre 
prononce  &  appuyé  la  touche^  infpiré  par  fon  imagina- 
tion qui  lui  repréfence  fortement  les  accidens  que 
produîfent  fur  les  apparences  des  corps  les  grandes 
pallions,  ou  fi  mieux  encore,  il  prononce  cette  touche 
d'après  la  nature  même ,  alors  Ta  touche  eft  celle 
qu'on  appelle  touche  des  grands  matera.  C'eft  le 
figne  inimitable  qu'ils  impriment  à  leurs  ouvrages, 
figue  qui  les  fait  reconnottre  &  qui  les  diftingue  des 
copies  qu'cm  en  fait« 

Le  trait  eft  une  ligne  qu'on  peut  fuppofer  égale 
dans  toute  fon  étendue  ^  &  à  l'aide  de  laquelle  on 
trace  la  figure  des  corps,  pour  en  faire  la  repréfen* 
latton   par  le  deffin  ou  la  peinture. 

.  Si  l'on  s'en  tient  à  défigner  cette  forme  par  un 
trait  égalj  il  n'eft  rien  dans  cette  manière  d'opérer 
qu'on  puifTe  nommer  la  touche*  De  même  fi,  en 
feignant ,  on  marque  par  une  couleur  uniforme  les 
formes  d'un  corps ,  cette  peinture  fera  une  forte  d'cc- 
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lumirtore  qu!  n'offrira  ni  cftraâère»  n}  tottchi  »  nais  fi, 
en  dirigeant  le  crayon  ,  l'arctfte  fait  arcention  aux 
accidens  particuliers  que  produit  le  clair '•obrcur  fur 
des  objets  éclairés  &  de  relief;  fi,  à  Toccafian  de 
cet  accidens  ou  effets  obfervés,  il  appuyé  le  crayon 
davantage  dans  cenams  endroits  9  en  rompant  par*  là 
l'uniformité  du  trait  ;  fi  enfin  ce  trait  fe  trouve  .alors 
plus  marque,  par  «tout  où  le  deflinateur  a  toiiIu  ex- 
primer les  effets  de  l'ombre,  il  a  alors  employa  ce 
qu'on  appelle  généralement  la  touche  qui  commence 
\  donner  du  caraâère  à  Ton  deflin» 

Pafibns  plus  sîvant  :  fi  une  figure,  que  je  fitppole 
dans  une  poficion  parfaitement  tranquille  &  n'éprou- 
vant aucune  impreflion  marquée  ,  donne  cependant 
lien  à  faire  fentir  par  la  touche^  les  courbures  de'  ^ 
contours  &  les  accidens  habituels  que  produifent  les 
articulations ,  à  combien  plus  forte  raifon  le  deflina- 
teur on  le  peintre  ne  fera- 1- il  pas  invité  à  marquer 
plus  fenfiblement  cette  touche ,  lorfque  des  mouve- 
mens  plus  caraâérifcs  rendront  les  accidens  des  con- 
tours plus  fenfibles?  Alors,  fij  plus  excitée,  fa  main 
docile  &  ptompte  fuit  avec  juttcfie  rimpreflion  quM 
reçoit  &  qu'il  veut  tranfmettre  dans  fon  ouvrage  ; 
s'il  appuie  la  main  pour  rendre  la  trace  du  crayon 
plus  fignificative  ;  s'il  en  obtient  cet  effet  fans  mai- 
greur &  fans  fécherefie ,  il  fait  de  la  touche  un 
des  ufages  les  plus  imporrans  &  qui  appartiennent 
de  plus  près  à  la  partie  fpirituellc  de  l'art. 

On  voit  par  ces  détails ,  que  la  tou*:he  n'cft  en 
aucune  mairière  arbitraire  ,  qu'elle  n'eft  pas  du 
refibrt  de  ce  qu'on-  a^elle  improprement  le  goût  ^ 
comme  fe  le  perfuadcnt  tio^  fouvent  les  jeunes  artiilesy 
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qui  imitent  Ikns  réflexion  les  modèles  qu'on  leur 
donne ,  ou  ceux  qui ,  fous  le  nom  de  cofm^ifeurj , 
n'ont  que  de  très  -  fuperficiellei  lumières. 

Il  relie  à  parler  à  ceux  qui  veulent  être  inilruîts 
plus  profondement  de  la  mefure  qu'on  doit  garder 
dans  i'ufage  de  la  toucke. 

Il  faut  fe  repréfenter  ici  que  la  touche  ,  telle 
que  nous  venons  de  la  dcfigner,  efl  à -la  «fois  tn 
figne  imitatîf,  tiré  de  la  nature^  &  un  Ggne  com* 
SBunicatif  de  la  manière  donc  l'artiile  a  va  &  fenti , 
en  failknc  Ton  imitation. 

La  touche  j  pour  peu  qu'elle  palTe  la  jufte  mefure, 
prnche  à  être  on  figne  ^  plutôt  qu'une  imitation 
prcctfe  *,  &  l'on  eft  d'autant  plus  autorile  à  £ûre  cet:e 
oblcrvation  y  qu'à  la  rigueur ,  cette  mefure  julle 
nVxide  peut-être  dans  aucune  reprcfcntation. 

Premièrement)  parce  que  la  touche  étant  un  tSict 
inflantanc  de  l'impreillon  que  reffent  le  peintre ,  oa 
le  delFinateur  ,  elle  eft  fufceptible  des  variétés  de 
l'imagination. 

Secondement  ,  parce  que  ,  pour  que  la  mefure 
exaclc  dans  laquelle  doit  fe  renfermer  la  touche ^ 
pût  trre  énoncée  prjcif:mcnty  il  faudroit  avoir  ^ard 
.  à  la  diflance  prccife  où  ctoit  l'objet  qu'on  a  imité.  . 
Le  plus  fouventy  la  touche  des  delfins  fur- tout,  eft 
exagérée  ,  foit  par  l'effet  du  fentiment  qui  l'a 
înipirco  ,  foie  par  l'cllet  de  l'habitude  qu'on  a 
contraclce. 

Au  reflc,  ce  dcfaut  ,  fouvent  inappréciable,  produit 
fréquemment  un  effet  qui  plaît  ,  lorfqu'on  fe  prC\e 
aux  conventions  écabllcik ,  far  rapport  k  cerraîrcs 
parties    de   l'arc  ;   car   la   touche  ,  regardée    comme 
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figoe  de  l^expredlon ,  fnppe  plutôt  &  plus  force* 
ment,  lorfqu'elle  eft  exagérée  avec  art ,  que  iorfciu'ellc 
eft  plus  timide  &  plus  foiblement  écrite. 

Dans  l'imitation  peinte,  !a  touche  eft  plus  alTu-» 
jettte  i  la  mefure  qu'elle  doit  avoir ,  parce  que  fon 
exagération  nuiroic  trop  fenfiblemcnt  à  la  vérité  de 
la  couleur  &  quelquefois  i  l'accord';  cette  e^cagération 
n'eft  admife  que  dans  le  petit ,  ou  dans  les  peintures 
qui  ne  vifent  pas  à  un  fini  précieux. 

Il  eft  une  autre  acception  du  mot  touche  qui 
deviendra  p*us  fenfible,  en  l'obfervant  dans  le  verbe 
qui  en  dérive*  C*eft  le  verbe  toucher ,  qui  ,  en 
peinmrei  a  une  fîgnification  qui  diffère  de  celle. du 
SBot  touche* 

Lorfqu'on  dit  :  Ce  peintre  touche  parfaitement  bien 
les  chairs  ,  les  étoffes  ,  le  payfage  ,  les  arbres , 
les  terreins ,  les  plantes ,  les  eaux ,  les  acceflbiresy  on 
entend  parler  de  fa  manière  phyfiqoe  d'appliquer  la 
couleur  qui  doit  repréfenter  ces  objets. 

Le  toucher ,  qui   eft  alors  la  manière  d'appliquer 

la  couleur,  devient  donc  un  moyen  de  dcfigner  les 

objets,    difierenc  du  trait  &  de  la  couleur,  prife  en 

elle-même. 

La  peinture    n*eft  pas    une  complette    imitation  ; 

mais  une  imitation  feinte.  Elle  n'imite  pas  le  relief, 
elle  feint  feulement  de  l'imiter  ;  différence  en  cela 
de  la  fculpture  ,  qui ,  abftraéllon  faite  de  la  cou- 
leur ,  imite  d'une  manière  palpable  ,  les  formes  des 
objets    de   fes  repréfentations. 

C'eft  donc  le  plus  fou  vent  de  l'art  de  feindre  la 
repréfentatton  des  objets  ,  par  tous  les  fecours  de 
l'induftrie  |   que    les    peintres   s^occupent  ;   &  c'eft 
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en  fulvint  cette  route  vraiment  libérale  ,  c'efl-3« 
dire ,  libre  &  îngénicufe  ,  qu'ils  panrîennent  au 
grand  mérite  de  leur  art ,  plutôt  qu'en  fe  dirigeant 
péniblement  à  une  vérité  minutieufe  qui  borne  d'au- 
tant plus  leur  carrière,  qu'il  eft  abfoliunent  impoflible 
d'égaler  en  cela  la  nature. 

Voyez  de  près  les  chairs  qae  peignoient  Rubens, 
Rembrandt  &  tant  d'autres  grands  maîtres  :  Tojrez  du 
même  point  leurs  étoffes ,  leurs  arbres  ,  leurs  ter- 
reins  ;  vous  n'appercevez  plus  que  les  lignes  ma- 
gtques  qu'ils  ont  employés  ,  c'eft-à-dire  ,  les  traces 
marquées  du  maniement  de  ^ur  brofTe  ,  leur  toucAe 
fpîrituellc  ,  leurs  teintes  favântes,  placées  fans  être 
fondues  ,  mais  doftt  la  di(!ance  doit  unir  &  mêler 
les  nuances.    {Article  de  M*  ^^  te  lit.) 

'Touche.  UarrondilTement  des  objets  ,  dVd 
nal^ent  le  relief  &  l'illudon  ,  digénérert»ient  en 
manière  lourde  ,  s'il  n'étoit  alTaifbnnc  de  tou^h:s 
caraûéri Cliques.  Ces  touches  donnent  l'amc  aux  êtres 
même  inanimes  \  mais  fi  elles  n'étoient  portées  arec 
im  ménagement  convenable  ,  l'ouvrage  ne  préien- 
teroit   que  des  effets  maniérés   8c  faux» 

Les  touches  doivent  être  variées.  Elles  feront  lé- 
gères ,  délicates  ^  fermes  ,  hardies  ,  flores ,  mocl- 
leulcs ,  folidcs  ou  fpintuelles  ^  non-  feulement  félon 
la  nature  du  corps  où  elles  feront  adaptées  ,  mais 
encore  félon  le  plan  que  l'objet  occupe  dans  le 
tableau  y  &  relativement  à  la  diftance  d'où  la  ma- 
chine pittorefque  doit  être  envifagéc. 

On  donne  les  touches  en  portant  une  coîîîcur 
vierge  >  d'une  manière  franche}  fur  la  partie  dciur.ce 
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ï  la  recevolis  Dans  les  endroit  les  plus  faillans, 
la  brolTe  hardie  placera  une  couleur  épaîiTe  ;  dans 
ceux  qui  le  font  moins,  le  pinceau  ccrafë  lailTera 
une  couleur  place  &  nettement  fondue.  Dans  les 
tournans  ,  ainfi  que  dans  les  ombres  ,  les  touches 
doivent  être  peu  fréquentes  &  peu  fcnfibles.  Elles 
ne  (ont ,  le  plus  fouvenc  ,  qu'un  trait  de  pinceau 
fpirituellement  lâché  pour  ranimer  un  contour  ,  ou 
pour  caraélérifer  une  fîneiTe  d'une  manière  prcfqu» 
imperceptible. 

Mais  fur-tout  que  les  touches  ne  foicnt  jamais  aur 
préjudice  de  la  mafle.  On  doit  cor.fultcr  a:rentîve- 
snsnt  la  nature  d'un  point  de  dif^ance  convenabler 
four  ne  pas  y  être  trompé  :  elles  y  font  pour  ceux 
qui  favenc  les  appercevoîr.  Le  gcnie  les  dircerne, 
rinrelltgcnce  les  évalue,  c^cft  le  goût  qui  les  place. 
(  Extrait  du  Traité  de  Peinture  de  Dan  j)  rê 
Bardon») 

TRACER  (r.  aa.  )  Faire  le  trait  d'une  figure 
ou  d'une  compofition.  Les  artîftes ,  au  lieu  de  dire 
qu'ils  tracent  une  figure  ,  difent  plutôt  qu'ils  en^^ 
font  le  trait  :  au  lieu  de  dire  qu'une  figure  ou 
une  compofition  n'eft  encore  que  tracée j  ils  difenc 
qu'elle  n'efl  encore  qu'au  fimple  tmit.  Aînfi  le 
root  tracer  eft  moins  un  terme  de  l'arc,  qu'un  moc 
de  la  langue  commune,  qu'on  employé  quelquefois 
en  parlant  de  l'art  ^  mais  dont  les  arcifies  font  peu 
d'ufage.  (L.  ) 

TRAIT  (fubft.  mafc.)  Le  trait  eft  la  ligne  qui 
termine  une  figure  Quelconque.  Faire  un  trait^  c'ell 
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tracer  les  lignes  que  décrit  une  figure  fur  ce  qu!  lal 
fert  de  fond. 

Ce  n*ef!:  point  par  des  traits ,  maïs  par  la  coup- 
leur, que  des  objets  fe  détachent  les  uns  fur  les 
autres  dans  la  nature.  AinC  le  peintre.  Imitateur  de 
la  nature  ,  ne  fait  un  trait  que  pour  fe  rendre  raifon 
des  formes  *,  mais  il  ne  laifTe  pas  fubfifler  ce  trait, 
8c  en  peignant ,  c*eft  aufli  par  la  couleur  qu*îl 
détache  les  objets  qu'il  imite.  Dans  les  deHlns  qtii 
ne  font  pas  extrêmement  terminés  &  dont  Teffet 
efl  plutôt  indiqué  que  rendu,  on  laifTe  fubfider  le 
trait ,  fur  -  tout  dans  les  panies  qu'on  ne  détache 
pas  fur  un  fond  obfcur.  Quand  les  defllns  font  finis 
au  point  de  n'aroir  plus  befoin  de  traits ,  ce  ibnc 
moins  des  dcfilns  que  des  peintures  monochromes, 
dos  camayeux.  ^  '**' 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  traits  dans  la  nature , 
tl  y  a  quelquefois,  dans  l'art,  beaucoup  de  fenriment 
&  de  goût  à  prononcer  fortement  le  trait  de 
quelque  partie,  à  tracer  8c  abandonner  quelques  por- 
tions de  contours  ;  mais  ces  traits  j  pris  &  laifTés, 
doivent  être  regardés  comme  des  touches.  Ces  pra* 
tiques ,  fpiriruelles  ou  favantcs  ,  lai/Tent  fubfîfler  le 
principe  ,  que  les  terminaifons  des  objets  en  pein- 
sure  ne  doivent  pas  être  annoncées  par  des 
traits.  (  L.  ) 

TRAITER,  (v.aft.)  Ce  mot  fort  ufité  dans  la 
langue  des  arts,  y  reçoit  à -peu -près  la  lignification 
du  verbe  fairt.  Une  figure  bien  traitée  eft  une 
figure  bien  faite.  Une  oompofltlon  bien  traitée^  eft 
celle  dans  laquelle  on  t  bien  fuivi  les  convenance* 
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au  fujet.  Une  draperie  bien  traitéC'^  èft  celle  qui 
eft  compofce  &  rendue  favammenc.  On  dit  qu'un  peintre 
traite  bien  la  figure,  les  animaux,  les  ciels,  les 
arbres ,  &c.  ,  pour  exprimer  qu'il  imite  biea  ces 
difierens'  objets  de  la  nature ,  qu'il  fait  bien  cea 
différentes  parties  de  l'art.  On  dit  d'un  peintre 
qu'il  traite  bien  les  têtes,  les  cheveux,  la  barbet 
les  chairs,  les  extrémités,  les  draperies,  les  accef- 
foircs  ,  les  effets  \  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  traite 
bien  la  couleur  ou  le  coloris.  (L.) 

TR  AN  CHER  (  ce  verbe  eft  neutre  dans  \\  langue 
des  arts).   Des  couleurs  tranchent   les   unes   fur  les 
autres,  quand  l'artifte  ne  conduit  pas  des  unes  aux 
au:rps  par  des  nuances.    Les  lumières  tranchent  iur 
les  ombres,  &  les  ombres  fur  les  lumicres,  quand 
on  néglige  de  conduire  des  unes  aux  autres  par  dea 
paffages   doux   &   imperceptibles.    On    dit    que    des 
couleurs  font  tranchantes  y  quand  elles  tranchent  fur 
celles  qui  les  avoifinent ,  quand  elles  ne  fe  marient 
pas,  ne  fe  fondent  pas,  ne  s'uniffent  pas  tendrement 
avec  elles.   On  dit  que  les  ombres  Ibnt  tranchantes  y 
quand    elles  fuccèdent   dt«rement  aux  lumières,  fans 
en  être  Hiparées  par  des  demi  -  teintes.  Quelquefois  des 
couleurs  tranchantes ^  des  ombres,  des  lumières  tran^ 
chantes  y  donnent  de  la  fierté  aux  tSeis.   C'eft  à  l'arc 
dji   peintre   de    les  ménager  avec   goût,  de  ne  les 
employer  qu'à  propos,  de  les  empêcher  de  ntiire  à 
raccord    de   l'ouvrage ,   comme*  il   eft   de    l^arc    du 
BMilicien  de  ménager  6c  de  fauver  les  difTooances.  (  L.  ] 

TRANSPARENT,  (adj.)  Ce  mot,  daiu  l'ajt 
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fspiers  appelles  Serpente^  &  fur  des  taffetas*  {Arrick 
de  M»  JloBiN.) 

TRAVAIL,  (fubft.  mafc.)  Ce  mot  Te  prend 
pour  toutes  1rs  panies  de  l'exécution.  Uo  beau  travail 
eft  dans  la  peinture  un  beau  maniement  de  pinceau  ; 
dans  la  gravure ,  un  beau  maniement  de  pointe  ou 
de  burin  ;  dans  le  defiln ,  un  beau  maniement  de 
crayon.  On  dit  que  le  travail  d'un  ouvrage  cft 
facile ,  fpîritucl  ,  peiné  ,  lourd ,  léger  ,  gracieux  j 
agréable  ,  grand  ,  fier  ,  petit ,  mefquin.  Voyez  les 
articles  Exécution  ^    Faire  ,   Fait ,     Matiœuvre. 

Le  mot  Travail  s'employe  fouvent  au  pluriel, 
quand  il  eft  quefiion  de  gravure.  On  dit  :  Les  travaux 
de  cette  eiiampe  font  maigres  ,  nourris  ,  moux , 
fermes ,  égratignés ,  moelleux.  Il  y  a  de  beaux  8c 
làvans  travaux  dans  la  fameuTe  tête  de  l'homme  à  la 
grande  barbe  par  Corneille  Wîflcher,  Les  travaux 
de  Maflbn  ont  fouvent  de  la  bizarrerie.  (L.) 

TRAVAILLER,  (v.  n.)  Ce  mot  s'emploie 
dans  la  langue  des  arts  ,  au  même  fens  que  dans 
la  langue  ordinaire.  A  cet  égard  y  il  n'appartient 
pas  rpéc^aiemer.t  à  l'idi&me  des  artiftes,  &  ne  doit 
pas  avoir   place  dans  ce  Diâionnaire. 

Mais  le  mot  travailler  fe  prend  dans  un  fens  par* 
ticulîer  à  l'art  '.  quand  on  dit  que  les  couleurs 
travaillent  y  cela  fignifie  qu'avec  le  temps  elles  chan* 
gent  de  ton  ,  que  les  bleus  noire ifient ,  que  les 
blancs  jauniiTcnt ,  que  certaines  couleurs  s'évaporent^ 
Pour  prévenir  ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  ces  acci- 
défis  y  il  taut  que  l'arcifie  connoiife  bjen  les  matériaux 
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qu'il  emploîe  ,  &  l'etet  de  l'hoMe  &  du  temps  fur 
les  difft  rentes  couleurs.  Il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait 
cette  connoiflance  ;  il  doit  y  joindre  une  pratique 
lûre  &  facile  :  car  s^l  change  loLvent  d*jdéc,  »*il 
recouvre  la  couleur  qu'il  a  d'abord  éublie  par  une 
couleur  difF't: rente ,  les  couleurs  de  defTou s  perceront 
svec  le  temps  à  travers  celles  dont  H  les  aura 
couvertes,  &  détruiront  le  dernier  effet  auquel  il 
a'étoit  dcteminé.  (  L.  ) 

TRIOMPHE,  (fubft.  mafc.  )  Nous  avions  promis 
2  Tarfîde  A/iluej  d'en  donner  un  fur  les  triomphes 
elles  les  Romains  :  avec  plus  de  rcflexton,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  remplir  cette  promeiTe.  Lee 
artiilesy  dans  les  fujets  qu'ils  traitent  le  plus  ordi* 
nalrenent,  font  obliges  de  connoître  ce  qui  regarde 
la  marine ,  la  milice ,  les  vêtemens  des  anciens* 
Mais  un  triomphe  eft  un  fujet,  &  ne  demande  pas  à 
Itre  traité  plus  fpccialeraent  ici ,  que  le  nombre 
infini  de  fujets  qui  peuvent  être  fournis  à  l'art  par 
Pantiqutié. 

TRIVIAL^  (ad>.>  Ce  qui  eft  bas  &  com- 
mun. Le  peintre  d'hiftoire  doit  bien  fc  garder  de 
rien  introduire  de  trivial  dans  les  fujers  nobles  qui 
fi>nt  propoft'S  à  fon  pinceau*  On  fait  bien  que,  dans 
vne  fccne  noble  ,  il  peur  ^q  trouver  des  perfonnages 
d'une,  figure  balTe  &  triviale^  qui  n'aient  qu'un 
gefle  trivial  y  qui  fa/Tent  des  tâions  triviales.  Maia 
a  cet  égard ,  l'imitation  doit  ôtre  plus  belle  que  la 
%cT\xé ,  &  comme  l'artifle  doit  choifir  les  plut 
belles  formes ,  &  tacher  de  les  embellir  encore  ^  U 
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doit  aufli  ,  dans  l'enfemble  de  f^  compofitlon ,  ne 
choifir  que  des  circonftances  qui  aient  de  la  noblefTe 
8c  de  la  grandeur.  Tout  ce  qui  eft  trivial  doit 
être  abandonne  aux  genres  inférieurs. 

»  Il  y  a,  dit  M.  Reynolds  ,  pluûeurs  genres  de 
»  peinture  dont  les  prétentions  ne  s'élèvent  pas  ft 
»  haut  que  celles  de  l'hifloire  :  mais  qui  cependant 
I»  ne  (ont  pas  (ans  quelque  '  mérite  y  quoiqu'ils  ne 
»  puifTent  pas  entrer  en  concurrence  avec  la  grande 
»  idée  univerfelle  qui  préfide  à  l'art.  Les  peintres 
B  qui  s'appliquent  à  rendre  des  caraâères  bas  &  vul- 
»  gaires  ,  &  qui  expriment  avec  exaâitude  Itr 
»  différentes  nuances  des  paffions  de  la  nature  corn- 
B  mune  ,  (  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  ouvrages 
9  d'Hogharth ,  )  méritent  de  grands  éloges  *,  mais 
»  comme  leur  efprit  eft  fans  celTe  occupé  de  chofes 
»  communes  &  triviales  ,  les  éloges  qu'on  leur 
»  donne  doivent  écre  proportionnés  "aux  objets  qu'ils 
»  repréfentent.  Les  bambochades  de  Téniers  ,  de 
»  Brauver,  de  van  Ofiade,  font  excellences  en  leur 
»  genre  ;  &  le  mérite  de  ces  ouvrages ,  aînfi  que 
»  l'cftime  qu'on  en  faît,  font  en  proportion  de  ce 
»  que  CCS  fujets  communs  &  bas ,  &  la  manière 
»  dont  les  paffions  y  font  rendues ,  tiennent  plus 
}>  ou  moins  de  la  nature.  (L.)  >» 

TROU,  (  fubft.  mafc.  )  Ce  mot  s'emploie  relati- 
vement à  la  compofuion,  &  relativement  à  l'effet* 
On  dit  qu'il  y  a  des  trous  dans  la  compolition , 
lorfque  les  objets  étant  mal  grouppcs ,  leurs  parties 
JailTent  voir  le  fond,  comme  au  travers  de  plulieurs 
trous»  Il  y  a  des  trous  relativement  à  l'effet ,  quand 
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ceraÎBci  pâma  f  ■•  vtjtt  «pî  «ff  &t  la  | 
|(Uas  Toat  du  mi^e  loa  qoe  de^  objets  ^î  te  trasTen 
fiir  dei  ptani  recela.  Alors  les  tocs  ie*  otjeti 
XTucéi  éoflt  les  mhma  t^ne  cesx  des  ofcjctx  re.:2j«s, 
pocoa  ar-tc  (uv,caauu  dirent  les  | 
dn  i/ofu.  (  L.  ) 


TUER»(t.  aO.]  On  dit  qu'une  parrie  d'ca 
ableui  en  utc  ime  ant»,  i]Dud  elle  en  dfmii  t*^  i. 
Quand  un  tabteao  d'une  couleur  Tigoarcure  e'ï  Tcitia 
tfon  labJean  finblenent  coloré  ^  «a  dit  aull  le 
twt.  (t.) 


îi:^ 


V  A  G  ^91 


V 

Vague,  («dj.)  Vagat  fe  dît  m  peinture  de  la 
couleur ,    &   plus  particulièrement  de   celle  du  ciel. 

On  dit  y  la  couleur  de  ce  tableau  eft  v€Lgut  ; 
ce  ciel  eft  d'un  ton  ,  d'une  teinte ,  d'une  couleur 
vagues.  Le  fens  de  ce  mot  tient  dans  cette  accep* 
tion     de    ce    qu'on  appelle    indécis. 

L'harmonie  du  coloris  exige  un  mélange  de 
nuances I  de  tons,  de  teintes ^  de  lumières,  de  reflet» 
&  d'ombres  qui  n'cft  jamais  plus  parfait  que  lorP* 
qu'on  ne   peut  en  dilcerner  les  liaifons. 

On  dit  quelquefois  vagueffe  y  qui  eft  imité  de 
l'italien  va^htna ,  pour  exprimer  ce  ton  aérien  8c 
une  certaine  légèreté  ou  finefTe  de  teintes  ^  qu| 
appartiennent  à  d^heureufes  ruptures  ou  mélanges 
de  t#ns  ,  dont  la  pratique  ,  l'obfervation  de  la 
nature  &  l'ctude  des  maîtres  qui  font  récomman* 
dables  par  cette  partie ,  peuvent  feules  inftruire  l'ai* 
tifte.  (  jinîvle  de  M.  Wa telzt.) 

VARIER  (v.  aâ.)  Non  feulement  la  nature  varie 
fes  produâions  ,  elle  varie  aufli  les  détails  de  fes 
ouvrages»  Chez  elle,  les  genres  font  innombrables; 
ils  fe  fubdivifenc  en  de  nembreufes  efpèces  ;  &  dana 
chaque  efpèce  ,  il  n'eft  pas  ,  deux  individus  qui  fis 
xeiTemblent.  L'artifte  qui  fe  répète  lui-même  ou  dans 
lin  féal  ouvrage,  ou  dans  fes  différentes  produâions, 
n^imice  pas  la  nature  ;  il  n'a  qu'à  la  confulter^ 
fc  il  produira  des  ouvres  variées  comme  elle.  (L.) 
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VARIÉTÉ,  (fubft.  fém.)  Plîne,  après  itoît  dic 
qu'encre  tant  de  milliers  d'hommes,  il  n^y  a  pas  deux 
relTemblances  parfaites,  ajoute  que  l'art,  malgré  tous 
fas  efforts  ne  peut  opérer  cette  variété^  même  dans 
un  petit  nombre  de  têtes,  (liv^  j.  ci.) 

Pline  s'efl  trompé.  L'art  peut  Imiter  toutes  les  formes 
offertes  par  la  nature  ;  il  peut  donc  erre  auffi  varié 
qu'elle,  &  s'il  varie  fans  ceffe  le  choijt  des  modèles 
qu'il  prendra  dans  la  nature ,  il  ne  fe  refTcmblera  jamais. 

Mais  fi  l'art  peut  imiter  toutes  les  variétés  de  la 
nature,  doit  "il  les  imiter  toutes?  C'efi  ce  que  l'on 
peut  nier ,  au  moins  pour  la  peinture  d'hiftoire  &:* 
pour  la  fculpture  :  comme  dans  ces  genres,  £bn  objet 
eft  l'imitation  de  la  belle  nature ,  il  oe  peut  l'imtter 
lorfqu'elle  fe  varie  par  différens  caraâères  de  laideur 
&  de  défeâuofîté.  Voili  donc  une  grande  abondance 
dont  il  fe  prive.  Mais  comme  fes  ouvrages  (ont  bien 
moins  nombreux  que  ceux  de  la  nature,  U  peut 
encore  montrer  la  plus  grande  variété ^  en  n*imîtanc 
chef  elle  que  ce  qu'elle  a  de  beau  dans  (es  produc- 
tions. 

La  variété  fe.  trouve  marne  dans  les  têtes  des  ftatues 
antiques  :  fi  elles  ont  entre  elles ,  comme  le  dît 
M*  Falconet,  une  certaine  refl'emblanee ,  c'eft  celle 
que  leur  donne  le  ftyle  de  la  grande  beamé  :  mats 
cependant  elles  diffèrent  affea  les  unes  des  autres 
pour  qu'on  ne  puifTe  les  confondre  mutuellemenr. 
Si  l'on  trouve  entre  plufieurs  têtes  antiques  une 
reffemblance  réelle,  c'eft  entre  celles  qui  repréfen- 
tent  la  môme  divinité  ',  car  chaque  dîvînrté  avoit 
un  caractère  de  tête  convenu  :  c'était  vraifembls" 
blcmcnt  cel::i  que  lui  avoit   imprimé   quelqu*aniile 
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dans  une  fiante  devenue  célèbre.  La  tête  de  cette 
ilatue  devenoit  le  prototype  de  toutes  les  têtes  de  cette 
divinité. 

La  variété  qae  Tartifie  doit  mettre  dans  le  choÎK 
de  fcs  figures,  doit  fe  trouver  aulfi  dans  les  attitudes^ 
dans  les  ajuftemens ,  dans  les  ordonnances  &:  dans 
fous  les  accefToires. 

Le  peintre  qui  fe  livre  à  l'imitation  de  la  vie 
commune ,  &  au  genre  qu'on  nomme  bambochade, 
trouve  dans  la  nature  des  (burces  de  variété  encore 
bien  plus  abondantes  que  celles  qui  font  ouvertes 
au  fiatuaire  &  au  peintre  d'hifloire.  Comme  il  n'eft 
point  aftreînt  à  ne  choifir  les  formes  qu'entre  celles 
^ui  s'élèvent  jufqu'au  caraûère  de  la  '  haute  beauté  ; 
comme  il  peut  même  fe  permettre  de  repréfenter  la 
laideur  ;  comme  il  ne  s'interdit  pas  ^les  expreûions 
communes^  triviales ,  baffes  \  il  peut  mettre  dans  fet 
ouvrages  une  diverfité  fans  bornes.  C'eft  un  devoir 
rigoureux  pour  lui  non -feulement  de  ne  pas  admettre 
de  reffemblance  dans  Tes  ouvrages ,  mais  de  ne  s'en 
permettre  même  pas  l'apparence. 

Si  la  variété  eu  un  devoir  pour  l'artiAe  dans  les 
objets  qu'il  repréfente  >  oq  peut  ajouter  qu'il  doit  auHl 
varier  les  travaux  qu'il  employé  pour  rendre  ces 
diffcrens  objets.  Cette  variété  eft  une  expreflion  du 
ientiment  ;  car  il  des  objets  divers  excitent  dans  l'ame 
de  l'artifie  des  feniations  diverfes,  il  rendra  par  à^ 
travaux  variés  la  variété  de  (es  fenfarions.  Il  ne 
traitera  pas  du  même  pinceau,  de  la  même  touche , 
les  chairs  de  Vénus,  &  celles  de  Vulcain,  l'embon- 
point de  la  jeuneife  &  la  fécherefle  de  la  décrépitude, 
l'éclat   des   étoffas   de   foie,  &  la  grofliérccc  de   la 
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ibfolument  étrangères.  En  le  prenant  pour  guide , 
flous  nous  permettrons  quelquefois  d'ajouter  k  fen  récit^ 

Les  femmes ,  dans  des  temps  fort  anciens  ^  pottoiënt 
des  vhemtns  de  lin  ,  de  coton  &  d'autres  étoffes 
légères  ;  il  eft  prouvé  auffi  qu'elles  fe  vêiirent  de* 
drap.  Dans  les  temps  poftérieurs,  elles  portèrent  de' 
la  foie  &  même  des  étoffes  tiffues  d'or.  Les  hommes  ^\ 
même  avancés  en  âge,  portoientdes  tuniques  de  lin^ 
peu  de  temps  avant  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Soit  que  les  anciens  ftatuaires  fe  conformafTenc 
à  ce  qu'ils  avoient  le  plus  fou  vent  fous  les  yeux, 
foit  qu'ils  cherchafTent  à  imiter  ce  qu'ils  trouvoient 
le  plus  favorable  à  leur  art,  on  volt  qu'ils  aimoienc 
i  employer  la  toile  pour  les  draperies  de  leurs 
figures. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  chea  les  anciens ,  l'ufiige 
de  la  toile  fût  aufli  rare  qu'on  le  penfe  ccmmunément» 
Le  plus  ancien  des  hîftoriens,  Hérodote,  rapporte 
que  les  Grecs  tiroient  du  lin  de  l'Egypte  &  de  la 
Colchide.  On  lait  que  les  prêtres  d'Egypte  eft 
étoient  vêtus  :  on  fait  que  c'étoit  avec  une  robe  do 
lin  qu'on  defcendoit  dans  l'antre  de  Trophonius.  Dans 
l'£lide,on  cultîvolt  &  l'on  mettoît  en  œuvre  le  plus 
beau  lin.  En  Italie,  les  Samnites  ponoient  de$ 
vêtemens  de  toile  dans  leurs  expéditions.  Les  Ibériens 
de  l'armée  d'Annibal  avoient  des  tuniques  de  lin 
ceintes  en  couleur  de  pourpre.  Enfin  Varron ,  cité 
par  Pline ,  remarquoit  que  les  femmes  de  la  mai* 
fon  des  Serranus  ne  portcient  pas  de  robes  de 
lin  ^  &  il  n'auroit  pas  obfcrvé  certe  circonftance 
comme  une  (ingularité  ,  fi  l'ufage  du  lin  n'avoic* 
pas  été  ordinaire  dans  les  autres  famillsfs. 
Tome  Vm  Eeo 
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tûiùÈ  tes  feillpèrénti.  Ut  fe  livrèrent  I  nk  luxe  effi-éné, 
k>nc  fait  u&ge  d'étoffes  d^or.  Miii  la  manière  dont 
«lies  écoient  fabriquées  Hé  leur  laifibit  pas  alTes  di 
foupleRe  ^  pdur  qu'on  pût  lés  iiniter  avec  luceés 
dins^  les  ouvrages  de  Vztt.  Les  anciens  ne  fâvolenc 
pas,  comme  les  modernes,  couvrir  d'uhe  ttës* mince 
lame  d'or  un  fil  de  chahvre  ou  de  foie  ;  mais  c^é- 
toit  avec  un  fil  d'or  pur  qu'ils  fai&ient  le  ciffii  àê 
leurs  riches  étoffes.  Elles  dévoient  êtte  d'un  grand 
prix  ;  mais  inflexibles ,  elles  ne  pouvoieiit  former 
que  de  gros  ^lis  d'une  roideur  défagréable  ^  &  qui  ni 
fe  mouloieilt  pas  fur  les  formes  du  cor(>8*  I^dans 
que  W^inckelmann  étolt  à  Rome ,  oti  y  découvrit  deux 
urnes  funéraites ,  dans  iefquelles  on  trouva  des  habité 
faits  d^un  fil  d'ot  pur.  Ces  reftes  de  l'ahtiquitd 
auroient  métité  d'être  confervés,  mais  les  proprié^ 
taires  les  firent  fondre  aulfitôt.  De  l'étofie  trouvée 
dans  l'une  de  ces  urnes,  on  tira  quatre  livres  d'or. 
C'eft  du  moins  ce  que-  déclarèfent  les  moines  du 
collège  Clémentln  ,  dahs  la  vigne  defquels  eWë 
fut  déterrée.  Winekelmann  doute  de  la  juftefTe  de 
cette  déclaration.  On  conferve  dans  le  cabinei 
d'Heroulanum  quelques  pièces  de  galon  d'une  fabriqué 
femblable  à  celle  de  ces  étoffes. 

La  tunique  étdit  le  vêtement  dfc  deitbus  pour  lei 
deux  fcxcs,  &  répondoit  à  notre  chemife;  Les  Grées 
lui  donnoient  le  nom  de  chhon,  La  tunique  n'étoit 
pas  fendue  fur  le  devant  comme  le  font  nos  chemifes 
d'hommes  )  elle  étoit  aflei  ouverte  pour  fe  paflët 
comme  les  chemifes  de  nos  femmes ,  &  on  l'attachais 
au-deiTus  des  hanches  avec  une  ceinture. 

Nous  fuivrons  l'ordre  que  nous  trace  Winekelmann 
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pour  le  cofïume  det  vêtemens  y  &  nous  commeoce^ 
rons   par  ceux  des  femmes. 

Il   obferve    cjue  ,   dans    leurs    vétemau  ^    il    fane 
didîngucr  trou   pièces   différences  \    la  tunique  ,    la 
robe  &  le   manteau.    Il    remarque   que    la   tunique 
fe  voit  a  plrficiirs  (îgLres  déshabillées  ou  endormies, 
telles  que  la  Flore  Farnèfe,  les  Amaiones  du  Capirole, 
la  figure   qu'on   nomme  vulgairement  Cléopacre  ,  & 
la  belle  Hermaphrodite  du    palais  Farnèfe  ;  que  la 
plus  jeune  des  filles  de  Niobc  qui  fe  précipite   dans 
le    fein    de   fa   mère    n'cft  vêtue  que  d'une   impie 
tunicfue;  qu'on  peut  voir,   par  ces  figures,  que   la 
tuniqi^e    étoit    de    lin  ou   d'une  étoffe    légère ,  fans 
snanches,  &  attachée  avec  un  bouton  fur  les  épaules, 
en  forte  qu'elle  couvroic   toute   la  poitrine,  ï.  moins 
que  le  bouton   ne  fût  détaché.    On  peut  ajouter  que 
la  tunique   ou   le  chiton  des  femmes  étoit  beaucoup 
plus  long  que<  celui  des  hommes  |  qui  ne  delcendoit 
que  jufqu'au  defTus  du  genou. 

Notre  antiquaire  penfe  que  les  tuniques  avec 
•de^  manches  longues  &  étroites  étoient  réfcrvées  aux 
pcrfonnagcs  de  théâtre  ,  parce  que  cXl  ainfi  qu'on  les 
voit  à  de  petites  ftatues  reprcfentant  des  aôeurs 
comiques.  On  pouirott  conjcclurcr  que  les  aâeurs 
lie  revctolcnt  ces  fcrces  de  tuniques  ,  que  parce 
qu'elles  etoient  ou  qu'elles  avoienc  été  d'ufâge  hors 
du  thcâire.  Cependant  les  arciHes  peuvent  adopter 
l'opinion  de  Wnckelmann,  pat  ce  qu'elle  eit  £ivo* 
rable  à  leur  art  qui  fe  plaît  fur -tout  à  exprimer 
le  nud. 

Si  les  figures  comiques  vôrucs  de  tuniques  à  manches 
longues  6c  ferrées  ne  reprcfcntetit  que  des  efclayes. 
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éfi  pêuc  fuppofcr  que  c?  fcnc  des  efclav^s  pi  r/giens  : 
car  on  fait  que  cette  forte  d^*  vjtcmenc  étoît  affedée 
à  cette  nat^oQ.  Ceft  celui  que  l'on  voit  auX  belles 
ftarues  de  Piris  dans  les  pala.s  Lance^o^rt  &  Attempî  ; 
c*eft  celui  que  porte  ce  berger  phrygien  fur  les 
bas -reliefs  &:  les  pierres  gravées.  Cybeie ,  divinité 
phrygienne,  eft  reprcfcntce  avec  des  manches  fem- 
blabtet.  On  les  voit  aufli  aux  figures  d'Ifis ,  non 
qu'elle  appartînt  à  la  Phrygie ,  mais  parce  qu'elle 
é  oit  une  divinité  étrangère  ;  car  il  parole  que  lec 
Grecs  caraélérifbient  gcncralcment  ainfi  les  figures 
qui  appartcnoîent  i  des  nations  barbares. 

On  Voit,  fur  des  tableaux  d^Herculanum ,  des  robes 
&  manches  courtes  qui  ne  defceadoient  que  jufqu'à  la 
moitié  de  l'humérus. 

Ordinairement  les  robes  de  femmes,  dit  VinckeN 
mann ,  ne  confiftoient  qu'en  deux  longues  pièces  d'é- 
toffe fsns  coupe  &  fans  forme  ,  coufues  dans  leur 
longueur  ,  &  attachées  fur  les  épsules  par  un  ou 
plufieurs  boutons ,  auxquels  on  fubftituoit  quelquefois 
des  agrafes.  Ces  agrafes  étoient  pointues  ;  les  femmes 
d'Argos  &  d*£gine  les  portoient  plu^  longues  que  colles 
d'Athènes.  Cette  robe  fe  paifoic  par  defiùs  la  tète; 
on  la  donaoit  ordinaircBtent  aux  figures  divines  & 
à  celles  des  temps  héroïques.  Les  robes  des  jeunes 
Lacédémonicnnes  étoient  ouvertes  far  les  côiés  depu't 
le  bas ,  jufqu'au  haut  des  cuiiTes  ;  elles  voltigpoienc 
librement,  comme  on' le  vote  à  des  figures  de  dan« 
feufes. 

Il  y  avoît  aufli  des  robes  de  femmes  k  manchea 
étroites  &  coufues  qui  defcendoîent  jufqu'^ux  poignets  : 
on  peut  en  voir  des  exemples  à  la  figure  de  la  plus 
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Mit  tttffi .  remarquer  aux  quatre  cariatides  de  gran- 
deur naturelle  trouvées  en  1761  à  Monté  -  Portîo , 
près  de  Frel'cati.  Quelques  figures  du  Térence  du 
Vatican  nous  montrent  la  robe  attachée  de  cette 
manière  par  deux  rubans  fur  le  haut  des  épaules  . 
c^eft  du  moins  ce  que  doivent  faire  fuppofer  les 
bandes  qui  tombent  des  deux  côtés.  Ces  bandes  ou 
rubans  foutenoient  la  ceinture.  Quelquefois  la  ceinture 
n'eft  pas  une  fimple  bandelette,  mais  un  large  ruban ^ 
comme  on  le  voit  à  plijfieurs  figures  antiques* 
^incfcelmânh  obferve  que  Melpomcne  a  communémetu 
une  large  ceinture,  qui  fe  trouve  aufli  quelquefois 
aux   repréfentations  de   la  Mufe  Uranie* 

Daii's  les  figures  d'Amazones,  la  ceintuja,  au  }ieu 
d'être  placée  au  -  delTous  des  mammelles ,  i  la  manicris 
des  femmes,'  eft  attachée  au-delTus  des  reins,  i.  la 
manière  des  guerriers ^  &  ce  caraflère  témoignoit  ap- 
paremment leur  humeur  belliqucufe. 

On  voit  quelques  figures  de  femmes  qui  n'ont 
pas  de  ceinture,  &  dont  la  tunique  détachée  tombé 
négligemment  fur  une  épaule.  Telle  eft  la  fignre 
du  palais  Farnèle  i  qui  l'on  donne  le  nom  de  Flore  ^ 
&  que  Wihckelmann  croit  être  l'une  des  heures. 
Les  peintures  d'Herculanum ,  des  marbres  &  des 
pierres  gravées  offrent  des  figures  de  danfeufes  &  de 
bacchantes  qui  n'ont  point  de  ceinture  ,  ou  qui  la 
portent  à  la  main.  On  voit  auffi  dans  les  tableaux 
d'Herculanum  deux  jeunes  filles  fans  celtitures  :  Tune 
tient  de  la  main  droite  un  plat  de  figuet  &  de  la 
gauche  une  aiguière  panchée  ;  l'autre  porte  un  plat 
&  une  corbeille.  Notre  antiquaire  croît  qu'elles 
repréfentent  ces  fenuoes  qui  feryoient  dans  le  templo 
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iquéfois  le  manteau  fur  Içûrs  figures  de  la  flîaaiëre  qui 
JBatcoic  le  plus  leur  goût  &  les  aîdoic  le  mieux  1 
former  de  beaux  plis.  ^  donne  pour  exemple  une  ilacue 
impériale  de  la  Villa- Albani  :  elle  efi  aiEfe ,  &  foa 
manteau  n'eft  qu'une  çblamyde  qui  étoit  aflex  courte  ; 
cependant  l'artifie  Ta  jett^  ^ur  les  cuifies  de  la  figure  , 
enforte  qu'elle  tralneroit  à  terre  fi  la  figure  ésoic 
debout. 

Le  plus  fbuTent ,  le  manteau  éft  jette  fur  le  bras 
droit  pàr-defTuS  l'épaule  gauche  ;  quelquefois  il  forme 
un  nœud  (bus  le  fein  ;  d*autres  fois  les  deux  1>outa 
Ibnt  contenus  ibus  la  poîtrîne  au  moyen  d'une  agrafe. 
L'antique  offre  des  exemples  de  ces  difi&entes.  manières 
d»  poner  le  manteau.;  \' 

Lés  femmes  avoient  auiOI  de  petits  manteaux  qui 
nVroîent  guère  plus  longs  que  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  '  des  mantetets ,  &  qu'on  poûrrpit  leur 
Comparer,  avec  l^dîfFérenô^  qu'ils  n'ctoiént  pas  ouverts 
1)aV- devant  &  qu'il  'falloit  les  palTer  par-^efTus  la 
tété  ;  ils  s'anachoient  fur  l'épaule  avec  un  l>outôn,  & 
•voient  deux  ouvertures  pour  paiTer  les  bras.  ^Tînc- 
kelmann  foupconne  que  c'étoit  cette  ibrte'  de  man* 
teaii  ou  mantelet  que  les  Grecs  nommcient  encycUonp 
tyclasj  ampechomon\\anaholaJion  :  mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  ces  djfFérens  noms  indiquent  des  dlffe^ 
rences  dans  les  ajuftemens  qu'ils  déGgnent  ;  &  ce 
fbnt  ces  différences  qu*9n  lie' doit  pas  efpéror  c(e  pouvoir 
fpéiilïer.  \\       • 

"^inckelmann  condamne  'les  fiivans  qui' ont  prit 
pour  âti  repréfentarîons  de  Veftales,  des 'figures  dé 
femmes  qui  ont  la  tête  couverte  de  leurs  maritèauW» 
Il  ioutienc  que  cet  ajuAement,  loin  de  défigncV'des 
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« 

j|ttt  portoît  dîl^ens  noms,  parce  que  fans  douce 
il  y  en  avoit  de  formes  ou  de  grandeurs  difiërentes. 
On  en  faifoic  d'un  tiflu  tellement  fubtil ,  qu'on  les 
comparoic  ii  des  toiles  d'araignées.  Il  y  avoir  encore 
bien  d'autres  ornemens  de  tête  en  ufage  pour  les 
femmes,  ïk  comme  on  n'en  connott  que  les  noms^ 
cette  ignorance  laîlTe  aux  artiftes  une  aflex  grande 
liberté.  Ils  ne  dotv.ent  cependant  pas  en  abufer  juC- 
qu'au  caprice ,  &  s'ils  font  curieux  d'obferver  le 
coflume  ,  Us  doivent  ne  s'écarter  qu'avec  modc-« 
ration  des  formes  que  les  monumens  leur  font  con* 
noitre. 

Pour  fe  garantir  du  foleil,  les  femmes  avotentune 
erpcce  de  chapeau  qu'on  nommoityî7<zJio/i.  Ceux  dont 
la  forme  nous  a  été  confervée  par  les  monumens  ont 
très  -  peu  de  fond.  Les  anciens  ont  auili  connu  des 
paralbls  à  -  peu  -  près  fembables  aux  nôtres. 

Winckelmann  obferve  que,  dans  les  têtes  de  fem- 
mes qu'il  rapporte  ii  l'ancien  ftyle  ,  on  trouve  des 
cheveux  bouclés ,  mais  en  gênerai  plus  négligea 
qu'aux  tètes  d'hommes;  qu'aux  figures  du  haut  ftyle^ 
les  cheveux,  font  peignés  fimplement  par^-deflis  la 
tête,  &  forment  des  ûllons  o^doyans  \  qu'aux  jeimes 
filles,  ils  font  relevés  &  noués  fur  le  fommet  de  la 
tête,  ou  attaches  en  nœud,  &  affujetrii  fur  le  derrière 
de  la  tête  par  une  aiguille.  Quelquefois,  continuc-t-îl, 
les  cheveux  des  femmes  ibnt  attachés  par -derrière  à 
une  ceriiûne  diftance  de  la  tète ,  &  defcendent  en 
greffes  touffes  (bus  la  bandelette  qui  les  ralTemble* 
C'eft  aîiifi  qu'on  les  voit  \  la  Pallas  de  la  Villa- 
Albani ,  aux  cariatides  de  la  Villa  -  Negroni  &  à  la 
Plltae  du  cabinet  d'Herculanum« 
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femnet  portoîent  an-dciTua  du  front,  8c  qui  refCen.* 
bloic  beaucoup  aux  aigrettes  des  femmes  modernes* 
On  voit  cette  parure  à  la  tête  de  Marciana,  nièce 
de  Trajan,  dans  le  jardin  du  palais  Farnéfe.  Une 
autre  tête  de  Marciana  ,  confervée  dans  la  Villa* 
Panfili ,  la  reprcfente  avec  un  ornement  du  même 
genre,  mais  en  forme  de  croilTant.  On  (ait  que,  du 
moins  chez  les  Romains ,  les  colliers  étoient  une 
parure  des  deux  fexes,  &  que  quelquefois  lis  étoienc 
le  prix  des  belles  adions. 

Les  bracelets  étoient  des  cercles  élaftiques  de  métal  ; 
cet  ornement  devoir  être  alTea  incommode.  Comme 
en  porcoit  des  tuniques  à  manches  fort  courtes,  en 
mettoit  les  bracelets  au  haut  du  bras  ;  on  en  portoie  ' 
aufli  au  -  delTus  du  poignet.  La  nymphe  antiqoe  en^ 
dormie ,  fomeuie  fous  le  nom  de  Cléopâcre ,  a  un 
bracelet  en  forme  de  ferpent,  ce  qui  Ta  fait  prendre 
pour  un  afpic. 

Les  jambes  avoient  aufli  leur  parure,  qui  confiftoie 
en  un  anneau  ou  une  bande,  placée  au-deifus  des 
chevilles.  Quoique  l'on  donne  cette  parure  aux  bac-  . 
chantes,  elle  n'eft  pas  étrangère  à  d'aurjii  fortes  de 
figures  :  on  la  voit  à  deux  viâoîres  fur  un  vafe  de 
terre  cuite  qui  appartenoit  au  célèbre  Mcngs  ;  elle  fait 
cinq  fois  le  tour  de  la  jambe. 

L'habit  de  deflbus,  pour  les  hommes  comme  pour  lea 
femmes ,  étolt  la  tunique  ;  mais  celle  des  homm3i 
é:o  t  plus  courte.  Elle  ctoit  compufée  de  deux  p  ècet 
d'étoffes ,  droites  &  plus  ou  moins  longues,  coufuea 
enlemble.  On  lailToit  une  large  ouverture  en  haut  pour 
pafTer  la  tête,  &  deux  plus  étroites  aux  côt.'s  pour 
pafler  les  bras.  Souveni  elle  n'avoit  pas  de  manchêsj 
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mais  la  partie  qui  couvroic  le  haut  des  bns  en 
avoir  l'apparence.  On  en  voit  cependant  qvA  ont  dei 
manches  courtes  defcendant  à  «peu -près  à  la  moitié 
de  la  partie  rupérieure  dn  bras.  Une  ftatoe  de  iena«* 
teur,  dans  la  Villa-Négttmi,  a  une  tunique  i  oiaachet 
courtes.  Sur  la  plt^pan  des  monumens ,  on  ne  voit 
que  là  partie  de  la  tunique  qui  couvre  la  poitrine  « 
parce  que  le  rede  eft  caché  par  le  manteau. 

On  trouve  dans  les  auteurs  différens  noms  qai 
dcHgnent  différentes  efp^ces  de  manteaux. 

Celui  qu'on  appelloit  chlamyde  étoit  un  bêtement 
de  guerre  y  &  ctoit  en  ufage  dès  les  temps  héroîqnev. 
La  chlamyde  couvroit  l'épaula  gauche  fur  laquelle 
on  l'attachoit  au  moyen  d'une  boucle,  d'une  agrafci 
ou  d'un  bouton.  lille  étoit  arrondie  dans  fk  partie 
inférieure.  Dans  les  rcpréfentations  de  Caftor  8c  de 
PoUux,  elle  cfi  déployée  fur  les  épaules,  &:  attachée 
avec  un  nœud  fur  la  poitrine.  Elle  étoit  affeâée  aux 
jeunes  gens  chea  les  Athéniens,  &  ils  la  portotenc 
peut-être  à  la  manière  des  Diofcures,  jeunea  demi* 
dieux* 

Le  foludamintum  dei  Romains  étoit  la  même  chofe 
que  la  chlamyde,  ou  du  moins  il  avoit  le  même 
ufage  &  2k -peu -près  la  même  forme.  Les  emperevn 
eux-mêmes  ne  le  portèrent  qu'à  la  guerre  jufqu'aii 
temps  de  Gallien. 

Quoique  Winckelmann  ait  cru  avoir  trouvé  la  forsue 
de  la  chUena  des  Grecs ,  d^  1>  lœnéL  des  Latins^  je 
penfe  qu'il  eft  difficile  de  la  connoitre.  II  ea  £iii 
un  manteau  court,  &  je  crois  qu'il  étoit  ample,  îxst 
ccmmode,  &  qu'il  fcrvoit,  en  quelque  Ibrte  ,  de  d^ 
bille.  Si  cela  eu  vrai|  on  peut  fuppofcr  qu'il  ne  ff^ 


r. 


VET  8,^ 

tut  aucun  monument.  Il  étoic  connu  dès  les  temp 
héroïques,  &  Homère  en  parle  fouvenc.  Il  donne  i.  la. 
chlana  tantôt,  l'épîvhete  de  grande ,  tantÂc  celle 
d'épaîlTe  :  il  nous  apprend  qu'elle  étott  deflinée  j^ 
garantir  du  froid ,  i  défendre  contre  le  vent.  Ilo  un 
mot,  il  en  fait  une  efpèce  de  redingote.  Au  reile  il 
fè  peut  qu'il  y  ait  en  plufîeurs  fortes  de  chl^na.  Les 
antiquaires  à  venir  fe  tromperoient  beaucoup ,  s'ila 
i^ouloient  établir  la  forme  de  tous  nos  manteaux,  de 
foutes  nos  redingotes,  d'après  celle  de  quelques  re^ 
dingotes  &  de  quelques  manteaux  qui  auroit  été  coi\;- 
(êrvee  par  les  ouvrages  de  l'art. 

On  connoSt ,  par  les  monumens ,  de  longs  man- 
teaux grecs ,  &  les  artiftes  doivent  les  étudier  :  mais 
ils  ne  peuvent  fe  flatter  de  coanoitre  tous  ceux  qui 
étoient  en  ufage*  On  peut  croire  que  l'himation,  le 
pharoa  ^  le  tribonion  ,  &Cy  diffëroient  par  la  forme 
aînG  que  par  le  nom*  Il  y  eut  des  manteaux  nommés 
doubles  s  il  y  en  eut  qu'on  appelloit  fimples.  Depuis 
Augufle  ,  les  Romain»  portèrent  îndifFeremment  le 
manteau  grec,  &  les  Grecs  la  toge.  Les  Latins  ap- 
pellcrent  le  nunteau  grec  paUium^  &  les  Grecs  adop^ 
terent  eux-mêmes  ce  nom. 

£n  général,  les  manteaux  que  l'on  voit  aux  ftatuea 
n'avoient  point  de  collets.  Ib  étoient  amples  &  longs» 
Quelquefois  ils  étoîenc  découpés  en  languettes  fur  lea 
bords.  Les  philofophcs  cyniques  portoient  le  manteau 
nommé  tribonion ,  &  le  revètoient  immédia^emenc 
fur  la  chair.  Il  avoit  peu  d'ampleur  &  ne  defcendoit 
pas  fort  bas.  ^inckelmann  prétend  que  le  manteau 
de»  cyniques  étoit  de  ceux  qu'on  appelloit  double?» 
yilaraUba|Ce  mot  dpuble  s^appliquoic  i  la  groffiéreté 
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de  l'étofl'e  ;  car  le  manteau  deg  cyniques  n'étoîc  pas 
doublé.  On  anra  donc  appelle  (impies,  aploi^  les\nan<- 
tcAux  d'une  écofins  fine  &  légère. 

Lk  toge  étoit  le  manteau  des  Romains.  Quoiqu'on  la 
trouve  fur  plufieurs  ftatues  &  fur  plufieurs  bas-reliefs  , 
on   dtfpute    fur    fa    focme ,   parce   qu'elle    eft   d'une 
ampleur  &  qu'elle  fait  des  plis  qui  em;>êchent  d*en 
Cuivre  la    coupe.    Denys  -  d'Halycarnaife    dit    qu'elle 
avoit  la  figure  d'un  demi -cercle.  Winckelmann  penfe 
que  cet  hîftoirîen  n*a  voulu  parler  que  de  la  forme 
qu'elle  prenolc  fur  le  corps  j  &  il  foupçonne  qu'airû 
que    los  Grecs ,  les   Romains    metroient  fonvenc  ce 
manteau  en  double.   Il  a  raifon  d'ajourer  qu'U  fu^c 
avx  artiftes,  fans  en  connoitre  précifèment  la  coupe , 
d'ctudier  la  forme  qu'elle  prend  fur  les  ftatues  antiques 
qui  en  font  vêtues.  Il  ajoute  y  pour  l'inftruftion  des 
peintres,  qu'elle  étoit  blanche. 

Il  ne  faut  pas  négliger  ce  qu'il  dit  fur  le  jet  de  la 
toge  qu'on  nommoic  cinêiùs  gahinus^  &  qui  étoit  en 
ufage  dans  les  cérémonies  facrées  &  fur  -  tout  dans  les 
facrifîces.  La  toge  étoit  alors  relevée  jufques  par-deffus 
la  tête ,  c<  de  forte  que  le  pan  gauche ,  laiifant  l'épaule 
»  droite  en  liberté,  delcendoit  fur  l'épaule  gaocfae  & 
>»  alloit  fur  la  poitrine,  où  les  deux  bouts étoientpafles 
SB  Tun  dans  l'autre ,  de  manière  pourtant  que  la  robe 
»  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  Ceft  ce  qu'on  voit  fur 
»  un  bas -relief  de  l'arc  de  Marc  -  Aurèle  ^  où  cet 
91  empereur  eft  repréfenté  faifant  un  facrifice. 

»  Lorfque  les  empereurs,  âjoute-t-il,  font  repré- 
»  fentes  avec  une  partie   de  la  toge  relevée    fur  la 
y>  t^tc  ,  ils    défignent  par   cet  ajuftemcnt  la  dignité 
»  faccrdoralc.  Parmi  les  dieux |  Saturne  eft  ordinaire- 
ment 
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*  "it  fi^ré  M  tftce  courene  |ufi{u*aa  fommecl  Eafaît 

,* *\ , "^figures  divines,  il   ne  fe.  ttouye,  fi  je  ne  m*» 

apf  >  que  deux  exceptions  à  cette  remarque.  L» 

•  "^  "^,         -nière-  concerne  un  Jupiter,  nommé  le  chafiur^ 

"^'cuté  fur  un  lutel  de   la  Villa  -  Borghèfe,   «s 

'  *  t^é  fur  un  centaure  :  il  a  la  tête  couverte  de  la 

"^^Vi^rc  en  quefiion.  Pluton,  fur  uiie  peinture  .dip 

'  -^'ibeau   des   Nafons,  nous  ofFre  la  iecbnde  ^X'^ 

•-■*Hioâ*»» 

"^-'^  peut  cependant  objeâef  à. WfUckelmann  qu'uiMr 
•  '^3  peut  avoir  là  t^e  couverte  d'une .  partie  ^ii> 
9  ^au  9  Tans  être  dans  la  fonâîon  de  faire*  un 
zz  lii^e.  Les  anciens,  dans  1»  douleur,  fe 'cachoient* 
I  •  ^Sàge  de  leurs  manteaux*.  *..  lU  ie  couvroient  aufli  la 
f'^  ,:^9àc  leurs  manteaux  pouc  fe^gxrantir  des  injares- 


r:  ^  prétexte  étgit  UO0  robe  bordée  de  pourpre*   Qit, 
,^^jnnoit  aux^enfans  de  qu|ltté  quand  ils.  emrôiens^ 
•  Padolefcence»  Elle  étoit  auffi  l'attribut  de  queU^ 
>  majgtfttatures  fur  -  tout  <d4ns  les  xolonies.  On:he 
_.^^*iit  Vjoir  repréfentée.fur.  leskftatnes,  non-  plus;qttin 
^itiftiave  9  parce  que  le  marbre^  ne  rend:  pas  lest 
jars..  •       •  >    .  '...'* 

is  figures  de  l'arc  de  Gmftantin  prquyent  qului 
is  dans  .les  fiédes  Inférieurs ,  on  donna  de  longues* 
irges  manches  aux  tuniques*  On  porcoit*  alors  eai 
*rpe  uhe  large  bande,  à  la  manière  doiit  iew-nm^t 
les  portent  les  cordons  des  grands  çrdres.  On  voiti! 
';es  bandes  à  l'empereur ,  aux  officiers  qui  l'entou-  » 
tf  8c  k  des  hommes  confondus  dans  la  foule,  &  qui; 
•lorent  les  libéralités  du  fouvcrsin.  >  .t 

2uoîquoMea  anciens  euflent  communânént  la  tite 
-  Tçme  V.  F  f  f 
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Btte^  ib   ooDfloifSnetic  cepeadtac  difmncti  Ibtte» 
ét-chapeaux,  ^oac  Ut  faUbient  fur^^coiic  nlkge  à  la 
campagne,  &  q«ie  lea  Grtcs  nonmoiem  ejnét^  jfHiifn^ 
Jçiadi^n»  On  Fôit,  fur  «i    bas- relief,  un    cavalier 
Qoèfié  d'un  chapeau  femlilafale  à  ceux  des  nâtrea  dant 
lea  bords  Cbnt  nbbarcus.   Le  filiug  étoic  un  bcmnet 
iMid,  ou  un  chapeau  (ans  bords  :  le  pttafiu  étok  un 
ahapean  \  borik  ferc  étnma.  Le  cucuUus  raflèaibleit 
beaucoup   au  capuchon  des   moines.    Au  moyen  ^e 
nabana  dont  on  garniCbk  le  chapeau  ,  on  poa?ate  l*atra« 
ohsrfima  Je  memoa;  c'eft  ainfi  qu'eft  tt^zéVtmlkThéGtm 
fnr  ua  vaife  de  terre  aunte  à  la  blblfaidiéqae  du  Vatkan. 
Qaand  aa  rouloic   àllae  nae    tâte ,  on  rejeftaic  la 
ohapcau  âur  les  cpaulas,.&  il  j  laftait  XiHpemfci  par 
lat  r^ns.  Lea  bet^rs  ponoieat  des  chapeaux  %  c*eft 
môjnc  un  des  caraâères  de  la  vie  paftorale.  Ceux  qol 
laaatoieat  des  chars  aax  'coutfts  du  cirque,  i  Reine, 
pDTtoient  des  chapeaax  polnecsy  on  fprme  de  pânm 
de  iîicre* 

Il  faut  icadier  iuf  laa  manamens  les  chacr<rttret 
aBKfqaes,  qui. toutes  fort  fi(ikples ,  prenoienf  cependant 
iMe  p^nde  yarié.é  de  larmes.  Les  anciens  aTotene 
des  foulicrs  entiers  qui  enveloppoiént  le  |Medy  â: 
9fA  éioicttt  quelquefois  brodés  an  or  -,  ils  ao  avoient 
^i  confiAotent  en  uae  lemelle  avec  des  bords  t 
llentour  de  la  largi:ur  d'na  doigt ,  &  an  cuir  quî 
faaaanoît  la  taloo.^  ùki  chauflures  étoient  lacées  Air 
le  ceu-de-pied  par  des  haades  de  cuir  qaî  pirtoîent 
de  lafemelle.  Ils  avaient  des  ibuliers  tiCus  de  cordes, 
tels  qu'on  ea  vok  aa  ciftiinet  d'HereuIanum  \  ils  en 
avoient  de  cuir  qui  montoient  îufqu'à  mi*  jambe,  Ht 
étoient  des  elpccaade  botiaes  ;  ils  araieasidea  ImdaJes 
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tohfiftânlÈ  eii  une  feii^Ue  r^teauè  pâ^  2cè  tebrroien 
Sileà  éicleiic  compoféet  qu^Suefou  de  cinq  femellei 
eoufiiel  ertfemble,  ce  qui  eft  prouvé,  dit VE^inckelmahhi 
^t  autant  d*intîfiohs  qu'on  voit  nux  Vandales  de  l'uM 
dei  Pallas  de  la  Villa  -  All)ani ,  qui  ibnt  épalfibs  dé 
cinq  doigts.  D^auirés  fois  elles  n'avoiehc  que  tioiè 
femelles  *,  chacune  d  un  doigt  d^épaifleur ,  &:  fiiuvem 
^u'un  llmple  cuir,  Winckelmann  fuppofe  que  leg 
femelles  ëpailTes  étoient  de  liège  f  garnies  d^un  euii 
en  deitus  &  en  deffous. 

Le  cothurne  étôit  une  chaufiure  plus  ou  ÉnoUis  Ùantè  i 
mais  le  plus  communément  fa  hauteur  étoic  du  travcHi 
de  kl  main.  Cetie  ehaufiuré  étoit  généhilem«nt  ^fk&éé. 
l  la  Mufe  tragique. 

Vinkelmann  «près  avoir  parlé  de  la  forme  dè4 
habits,  traite  de  leur  couleur  fur  laquelle  en  général 
les  écrivains  môdethes  ont  gafdé  le  (ilence. 

it  A  commencer,  dit -il,  pr  les  figures  divines*! 
»  Jupiter  fe  voit  avec  uhe  draperie  rouge ,  &  Neptune  | 

*  fi  fa  figurt  nous  étoit  palrvenue  en  tableau,  autott  un 
»  vêtement  verd  de  mer  j  comme  oh  airojt  coutuàié 
i>  de  peindl'e  lés  Néréides.  Tout  ce  qui  a^oit  Rapport 
b  aux  dieux  marins^  jufqu^aux  «himmix  ^\x*6n  leur 
%  faerifiott,  portoit  des  bandelettes  d*un  yetd  de  meri 
»  c'eft  d'agfès  ce  pHncipe  que  les  poëcés  donnent  au)t 

*  fleuves  des  cheveux  de  la  même  coûtent.  £n  général 
m  lés  nymphes  font  ainfi  vêtues  dans  les  petntureg 
»  antiques^  Le  manteau  d^ Apollon  ^  quand  il  en  porte j 
M  eft  bleu  on  violet  $  8c  Bacchus,  dont  la  draperie 
M  pourvoit  .  être  de  pourpre  ,  eft  habillé  de  hlàhtm 
»  Mârtianus  Capella  donne  la  couleur  verte  k  Cibèle^ 
m  €ottmé  étant  te  Dée^fe  de  la  terre  &  la  mère  Àti 

%  Ffïlj 
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»  êtres.  Jfeiiiofi,  ptr  npporc  à  Tair  qu'elle  défi^ne, 
m  peut  être  ^êcue  de  I>leu  célelte,  mais  l'écrirain^que 
»  je  riens  de  citer  lut  donne  un  yoile  blanc.   Cerês 

•  décroît  avoir  une  draperie  jaune,  parce  que  cetie 
»  'couleur  eft  celle  de  la  moîflbn  &  qu'elle  fait  allufion 
»  à  iVpithcte  d*Homcre  qui  l'appelle  la  blonde  Cerès* 

•  Le  dedîn  colorié  d'une  peinture  antique  coaGsrvé  à 
»-la  bibliothèque   du  Vatican,  &  publié    dans  mes 
m  Monument i  ineditij  nous  offre  Pallas,  dont  le  inan* 
»  teau ,  au  lieu  d'être  d'un  bleu  célefte ,  cumme  on  Je 
»  voit  communément  aux  figures  de  cette  Dée/Te,  e£i 
m  couleur  de  feu ,  pour  défigner  fans  doute  (on  ardeur 
9  guerrière;  car  c'étoit  aufll  de  cette  couleur  qu'é» 
.»  toiefit  les  habits  de  guerre  des  Spartiates.  Sut  les 
»  peintures    d'Herculanum,  nous  voyons  Vénus  avec 
»  nnc  draperie  flottante  d'un  jaune  doré,  faifant  allufion 
9  à  l'épithète  de  Venus  dorée.  Une  des  Naïades,  fur 
s>  le  defFm  du  Vatican  dont  nous  venons  de  parler, 
»>  a  une  tunique  fine  de  ce:te  teinte  que  nous  nom- 
»  mons    couleur -de- fer  ,    comme  Virgile  décrit  la 
m  figure  du  Tibre  : 

* 

•  •  •  Eum  tenuî  glauco  velabat  and&i 
Caxbafusm 

D  Mais  d'ailleurs  fa  draperie  eft  verte  ^  comme  Teft 
il  celle  des  fleuves  chez  les  autres  poètes.  \^m  refte  ces 
SI  deux  couleurs  font  fymboliques  &  défignent  l'eau  : 
»  la  verte  fur-tout  fait  allufion  au  rives  bordées  d'ar* 
»  brilTeaux. 

SI  Une  courte  notice  fur  la   couleur  de  l'habilla 
»  ment  des  héros  8e  des  rois  ne  fen  pas  jugée.  fu> 
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9  p«rflue,Tûr-toiit  par  les'arttftes»  Keftor  école  ^rapé  de 
9  rouge.    Tout  le  vêtement  des  trois  rois  captifs   de 
»  la  Villa  -  Mëdicis ,  &  de  deux  autres  de  la'Villa'- 
)i  Borghèfe,  exécuté  fur  le  porj)hyre,  farcit  indiquer 
9»  une  draperie  de   pourpre ,   &    dcfigner   là  lignite 
i>  royale  dt  ces  prifonniers.  Dans  un  tableau'  antique^ 
»  Achille   avoir    une    draperie  vèrd   de    mer,  pour 
v  faire  allufion  i  Thétis  ,  fa  mère  ;  cette   partie   do' 
»  cofturae    a    été    obfervée    de    même    par  .Êaluzar 
»  Beruzii  ^  dans   la  figure  de  ce   hfros ,  au   plafond 
»  d'une  (klle  de  la  Famefîna.   Sextus  Pompée  /  aprè^ 
If  avoir  ^reni^rté   une  vifioire  navale  fur' Augufle^ 
)>  fth  UR'  habit  fcmblable  ,  s^'nîaginant  ,  au   rapport 
ïf  d«  Dion  Calfius  ^  être    un    des   fîls   de  Neptune. 
I»  M^roO»  Agrippa ,  ayant  gagné  à  Ton  tour  une  Bataille 
»  navale  fur  ce  fils  de  Pompée ,  fuf  gratifié  par  Augufld 
»>  d'un  drapeau  couleur  de  verd  de  mer.  Les  prêtres 
«c^ohn  %itutùs  les  nations ,  létolient'habillés  de  blanc 
#  «vU^atia  rahtîqulté/les  fett'mes  'portoient  ie'  deutl 
»'  en  'iMiriti  mrirs ,  &  'cela  chei  hx  Romainx  commof 
w  aher  teê  &ecx.   Cet  ufàge  exiftoit  déjà  du  tempe 
»'.  «l'Bottâre  «.U  nous  apprend  que  Thétis  /  plongée 
».  dm*  b 'triftefle-,  à  la  more' de  '  Patroclé^,  pH'W, 
»  plus  noir  de  Tes  vêtemens.  'Sous  les  'empereurs  cettç 
tf  cdumme  éprouva  un  changement  total  ^  &  les  femmes 
»  foft«rettt   lé  deuil  en  habits  blancs.'  Ainfl  quan£l' 
»•  PliiCBf<|«e  ivana  parle  en  général  des  habits'  blVncs^ 
»  poQr  le  deuil,  fans  fixet  l'époque /il  n'eft  qîieftion 
M' alors  que  àe  l'ufage  de  Ton  tempï.   Hérodien  faiç* 
»  meiition  du  deuil  en  habits  blancs  dans  fa  relatioii 
»  Aes  funérailles  de  l'enipëreur  Séptime  -  Sévère,    tl 
»  nous  raconte  que   l'image  de  cet  empereur ,  faite 

F  f  f  îii 


l/«  VIE 

9  en  être,  écplt  tntmitée  »  d'on  cAcé ,  d'un»  ti«np« 
9  df  feuMfief  Té|u^  dé  bl^Dç  ;  Sç  d^  T^Htr^,  do  «orps 
H  d^s  (epaceun  h^îllés  de  fioir* 

9  Çhn  les  Romaiiis ,  comioue  Winçkelfutna  $  Ifs 
p  hoqimes  s'habilloienc  confUmmenc  de  soir  daa^  1» 
.«  deuil,  çuipine  nous  rappri^fionSf  encre  êatrei,  pev 
9  un  cr^ît  de  Trejan  qui,  |ijrtn|  perdu  fon  éfpuft 
p  Plotine  9  porta  des  habits  noiis  pendant  neuf  )Qur».  n 
(ç)  Winçkelmann  tembe  dans  la  inème  erreur  qii^il 
î  rfpiof hée  i  Flutarque  »  &  prend  ppur  un  ufàge.  çmC^ 
fanti  ce  qui  ^'appartient  qu'i^u  tfnyv  des  eippei^nrit 
f)p  fait  que,  du  teipps  de  h|  république,  U»  ReMÎne 
nortpient  le  deuil  en  toges  dSm  gris  l^e  &  fotoi, 
qu^lf  nepumoient  fuUus  çclaiu  C^teU  arfc  ces  babita 
^ue  )e«  «pcufés  fe  pré&pioie«t  fur  la  pli«e,  pçiur 
|xçxtçr  la  p|t}6  4u  pfuple.  (  l.  )i 

^  Yl ?*.  <  Ai^ft.  fcn».  >  Im  premief  dégvé  de l'^popOo» 
^n(îft^  ^  donner  i}e  U  V44  «M¥  fibres ,  paifqn*il  faut 

4lb9r4s»^^l^'P^^^y^<V^^f*  ppurft^kbltr^ittumi»' 

Îmçlqu'a^eâion  de  l'afee*  \^  peîn^f^.  gptbif  nm  n« , 
^ivçiepj;  pas  donner  i  leuri  %urea  l^ippireiw  4e  i% 
1^  ^  j^  4epvi<  que  ;*art  i^  (ait  d^  $  giV^i  F^Vi^t 
^  fi^ell  énçprç  fcçordé  q^*^  up  pe^it  neipbrf  d%mfle% 
^ifppfip^cr  ^ettç  apparence  ^  leura  fpifiiges-   ïi«f» 
liçipcuref  fi^des  &  plftes  ne  repréfentfn^.^ieai  qpi  1^ 
^  li(  V4€*  Pf)M«  pii^ies  de  1^  coptf^t^u#ns  fuHtenil 
^  4^pner  i  le  de^Tm.  qu^  exf  riip«  i^veo  }u<U<n  t«e 
IQipi^vep[iens , .  le  çlftlr-eUçyc  qui  donne  le  relte(  tuK 
p^eti,   UniB  tqi^che  ^v:^pjCf(  f^^f  If  ««Mon,  *? 
4^p«  unf  m^  i  S*  S"i  ^^*^  V^  ^"^  I«f»^a  4*  1% 


VIS  ^i| 

P$tt^  b  iMgtiB  de  l'tçt ,  oa  atirîbye  la  W#i  ntèno 

'  )   des   rtpréfencatieas   d'obj^ct  inanîniétb  Aiftfi:  l'an 

I  peut  ^osffînei  i  un  payfagifte  de  donner  de.ls:^) 

€h  ouvrages  »  «Vil-à-  dire  ^  4e  détruire  ce  cpi'ib  ont  ém 

IMrne>c«quî  les  «i»piiphe  d'crpriiDee  ce«iauveiiicttt> 

6CC .  elprtt  da  vî#  qui  fiSaUfi^  répandu  dans  tonte  la 

VIERGE,  ff/nie  viir^*  Ou  roît  par  cette .appl]|>t 
catioa  te  «ot  W«/'^<  dans  l'arc  de  peindre  yqu!ttii^C!ft 
«eipl^   que  confie  actrîtet    de  c^rt^î^e»  aoulâura 


•  iorCque  la  peintre  i  empâi^uno  partie  de  ien.  rekkte 
à  laquelle  U  reut  ^^nnev  la  derniaie  .min^  iifand 
$ifin^  e»i  «ley^  les  seùuf4  teii.  unes  daiis  }[«&  ancvcie 
p§ur  ao  *  faire  perdre  ^  ;Voft>i  1^  419i^rp;>liÇe$9^  cja 
rendre  )ae  depés  infonfibles.  Ce  travail  r.fii^'e^^ff^ 
(ta  «erp^y  an  Acant  ia  ^rudiié  dea  cou^euntiMMiraneSy 
fait  perdiys  cepend^ii^  aux  mnrej  de'leiMryÂe1thtu|V 
P'aft  alors  ^e  le  peintre  %ui  a  lapraûqiMaAa  eolorit^ 
yla^e  de  oAté  &:  d'aif^ra  ,4e$  fei'tf^ii  .iqiiV>%JiMl|lie 
jrisaea#^  parce  qu^'U  .ne  J^«s1^âUnge.plu<  fimjAé 
lahleai^  U  e^teiec  i  la  ferfeâiea  4e  eme;  pfafiqUifv 
ê.^nw  wn$4'f  tente  fratciic .qifi'^e  eftfiWê&.^int 
4Ar(^^  ^^^  tfz^fifmMBy  46^#lle;eft:  du  «m:  çé^nwt 

nable  à  Ton  plan,  &  à  Teffet  de -la  f ail^ . ip^allb 
enrichit  par  fa  fraîcheur  &  par  fa  pureté. 


F  f  f  ir 


9^  V  t  6 

reçu  uii«  fighSfîcation  trop  étehiûé,  H  devrotë,  fuîrant 
fon  ét)rniôlogîe ,  figfiîfier  feulement  les  grarures  qui 
décorent  le*  haut  des  ptges ,  parôe  que  cea  ginvuret 
oKt  remplacé  rornement  que  les  miniatiiriiles  pei« 
gnoîent  autrefois  au  haut  des  ft|pes  des  manufcrits^ 
&  qu'on  .nommoit  vignette  y  parce  qu'il  repréfentoit 
Ibuvent  der  feuilles  Se  vigne.  Après  l'invention  de 
rimprîmerîe  ,  on  a  remplacé  ces  miniatures  par  des 
gravures  eli  tois,  &  dans  1^  iUitl!)  àt^  éditeurs  |Aus 
«furieux  ont  préféré  des  gravures  en  talll^tîouce. 
<  '  Les  graveurs  chargés  de  ^es  fortes  d'ouvrages  le«r 
ont  confcrvé  le  nom  de  v/^^/r^j, quoique  ees  ouvrages 
si'eûlTent  plus  riefi  de  commun  avec  l'ornement  némmé 
vignette^  que  d^occupcr  la  même  place  :  &:,  pat 
«xtenfioit' ,  •  î!s  ont  audi  donh^  le  même  nom  aux 
gtavures  qiii  fertcht  de  frontt{]plceÉ  aux  livres,  o« 
^i  fbnt  répandues  dani  *le  corps*  de  l'ouvrage. 
«  On  néÊkmeciilS'de-lanipé  Its^rtittattiÈ  on  gravare 
qui  décdrei^  'le  bas  des  ps^g;es  à  It  fin  des  livres 
pu  ée9  ékapîires.  Ce  ncnn  le^  a  été  donné,  parci 
^'its  Ce  terminent  dans  vne  forme  à-pea-prèslèilif- 
Mable  à  exiles  de  l'a«tréxifiité  inférieure  des  lampes 
qui  ftmt'  fbfpendues  dans  hiè  égFÎfes.  M.  de  Véttaîre 
jvouloit  que  '  ce  mot  fût  rècMfiéM  de^*  la  întigUm 
françaîft  ;-  mais  foA •  aiiiorité.  n^  pu* l'empo^r  ii^ 
4'ufage.  <L.) 


•    r  • 


p  VICOEURv  {fiiMi  fém.!  VIGOtïRFUX, 
(  ad j.  )  Sont ijiee  expreflïon^  qui ytoaime  Mefl  'd'autves^ 
,'employent  âgur^ment  dans  la  langue  des  beaux - 
«MU  Gommé' la  grâce  eA  de  Taileace  dbs  femmes, 
4^  que  la  ingueur  &  la-  force  forment  la  ferfi|âî4ft 


de  l'homme,  on  applique  cet  exjfeAions  à^ces  genres 
de  beautés  quelles  râppelént  daiîs  "les  ouvrages  , do. 
l'arc  :aînfi  oii  dit  la  grâce  de  VAlbane ,.&'Ïa 
%ngueur  de  HiSèra,   '  k 

'Bieil  ^qiic  lé  mot  vigueur   fervc  Couvent' a  çantc- 
t&ifer  celle  des  formes,  Se'  que  l'on  puifTe  dira  le 
dtttîn  vigoureux  de  MîchelrAnge,  les  formes  vigQu^* 
rây^j  de  l*Herc*ule  ïamèfe,  oii  des  figures  d'Annibal^ 
Carrache^  néanmoins  lès  mots  vigueur  &  vigoureux 
t*employenc   le   plus   communément'  en  'parlant    di^ 
<îolorU.  Çeft  dani  ce  fens  qVo^/âîtV;  «^  la  première, 
^  manière  du  Guide  ,  fut  mâ!le  &  '^'j'g^^^Teufe ^  &c  (^ 

»  fcconde  Yi/t  '  douce  Éc  aîmable':' Lé'  Gloigion  eft.. 

,  i       '  ,  .  .    «.  •  « 

9  un  peintre ,  vigoureux  »  »     ^  ^  .  i 

'Se  qûêiqué    manière  que  Pon  fe  fervé  des  mots 

vigueur   a   vigoureux  dans   Tart  ,.  ils   font  touîoufs^ 

l'éloge    du    morceau    dont    on   parle.   (  Article  ^  de 

V  î  Va  Cïi^  i  fubft.'  fém.  ")  '  Ce  mot  h'ippahieRT 
point   à  Tart,    &    s'il    y  eft   quelquefois  appliqu!'. 
c'cU  dans'  la  même  fignifîcaiion  que 'dans   la  langue^ 
commuhè.'^On  *peut  même  ajotiter  qiiè  iek  artiftes  eii 
fbnc  pêù  d^fâgé:    A^  liëti' dë'^Âlre  que  là  f oûlèur  a 
de  la  vivacité.  Ils  dilënt  qu'elle  a  de  réclat,  de.  la. 
force.  Au  lieu  dé  louer  la  vivacité  d'âÛson  dans  les 
figures    d'un"'  tableau  ,    ils    difeW^'  qu'acnés   ont    du 
mouVeiiient  ,'qu^elles  ont  un  beau,  'un  grand 'moùve- 
ment.  (U) 


♦  ♦ 


UN  I  0  N,*tîub(t.  fém.  )  *Ce^  niot^peut  être  prls" 
pbur  Voûcùri  dont  on  a  traite  au  lohg  (bus  la  premfM^ 


sts,  uni 

lettre  de  ce  difli^niîre^  &  tlon  SI  peut,  s'cmeadie 
dd  toutes  les  par^îe^  ie  J'art  ;  en  effet  tl  faut  fien* 
feulement  de  {"imion,  d^^ns  les  fçns  &  dans^les  târutt 
d'un  tableau  \  il  en  fiaut  au(G  dans  ceux  d'uae  cftampe, 
dans  toutes  les  parties  qui  compofenç  un  outrage 
de  fculpture  ^  fc  dans  çUles  «jui  font  relativea  m 
deflîn. 

Mafs  le  fens  propfe  de  tunioa  dana  1«  peinture  eft 
lur-tout  applicable  au  Coloris.   Pour  en  (^tîr  tooto 
la  valeur,  il  faut  établir  pour  pfincîpe  que   cha<)tte 
objet   de   la   nature  a   une  couleur    génévale^   no* 
teinte  unlverfelle  c^ui  lui  font  panîculîères  :  il  y  a  plus  : 
claqué  partie  d^un  vilàge^  pat  exemple  ^  a  là  tenco 
fpcciale.  Ainfi  dans  une  peau  fine,  la  couleur. brillante 
&  argentine  du   front  ^  eft  difierentç  de  celle    qui 
entouré  les  yeux,  toujc^urs  on  peu  plus  vioUtre,  de 
celle  des  joues  9  ainfi  du  refte.  Ajoutons  que  la  diffi* 
rente  expofition  de  ces  parties  fous  les  divers  iayon« 
de  la  lumière  y  apporte  encore  des  variétés.  De  tout 
cda  31  fuit  ^a*il  doit,  y  avoir  une  apprsiximarioii  telle 
dans  toutes  les  teintes  qui  s'employe^t  djuis  ckasaw 
de  ces  parties^  quefile  peintre  mettoit  fur  le  froBt^ 
par  exi^ple,  une   de   celles  qui   app^rti^ntieiit  aux 
joues  ^  il  n'y  au  roi  t  plus    f  union  entre  cta  teintes» 
D'un  autre  coté  ^  (l  de  çe$  teintes  deftinées  pour  peindra 
le  front ,  il  mettoit ,  dans  la  maiTif  lumineufe ^  queU 
qu'une  de  celles  qui  4pivent  appartenir  aux  part;ea 
fuyantes,  11  n'y  auroit  plus  i^unioji  daQs  lea  tons« 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  une  ptijcia  de 
détail)  par  rapport  au  coloris,  eft  applicable  i  de  plus 
gr|uidçs  parties  d'un  ouvrage  àp  peinture  :  ^e/k^  «sitfi 

qu'il  ifa,ut  de  ^Hnion  dans  le  fond»  dans  les  ions 


UNI  far 

4*011  »l*l,  doit  «MK  ^«m  tymiA.'  fln»^  lEç^  {Amkh 
4e  M,  HoMtu.y 

UNIVEHSIAIITÉ,  (niUkfitai.)  e«fl  «ii# 
qimlité  iiéeefiftirê  nu  peinti»  d'htftoîre.  Svi^tm  le  firjec 
quMl  doû.citîicr,  il  £iiit  qn^il  faeba  repr<ftnter-dt» 
ptyfiig9  ou  dt  l'arohifeâure*  Il  p^ttt  ^f  obl^  de 
pehuln  dcr.  «b^fiMis  t  des  çUtvt ,  ijbs  tygrw ,  4er 
}î«^ ,  df s  ftrpana.  Lft  tme»  gocsrièrea ,  les  uftonfile» 
dn  «énSmonlei  factéet,  duaeiit  feuyepic  daai  ftn  oor 
rftgtt.  ^fin  il  f fl  f ei^  d^bjeu  de  1»  «ecete  meit^ 
M  vl««Mé  4»H1 110  puîffe  ftce.oU%é  de  peindre. 
.  Les  .nfûCbst  de  l'aAtiquit6  ne  fe  p iqooieat  pas  d'toii 
uasvecCsIs  i  te  figufe  huoutiiç  éieiic  fiaiirent  peur  eux 
yiiai^  dlîc8  de  leuci  études  ;  oa  leur  pardeMieM 
4*  ^Uf^  Ifs^açcefloite^  l«n  «wd^mee  n^easpns  M 

leiui, iç  vnk/kuttft  aimahU^  Le  f(Mf  eft  de  iMfeiice' 

dis  Wew  arti,  ^  tous.  1^  nnMmges  ^u}  lui  (bnr 

aciribfis'.y. Je«r  apparci^^eM^  ^  ^"^"^ 

Saa*  le  vrAÎ  Tare  eft  oui,   La  fenaion  fy>é«M«rM 

tfarc  étimt  de  parler  aux  jteux ,  Cni  |i8t  ^  9ae<{u# 

1^1  ne  leur  peéCeate  le  tmti^' 
•  CeA  par  lui  fi^ol  que  J  ivt  pant  jmm»  neiitfev  letf 

4é«ieM,  l^s  faîfoea,  lea  climats^  ies  diAanoea^  lee 

cqppa,,  lus  Hebvaiîoes  y  les.  t^Êiig%y  les  çanAèree  i  4( 

cTfft   lui  quV  demie   |aa  «nançeê  aux  paffione^ 
S^iif  le  yr^j  l*m  n^  riei?' expeîvié^  il  lie»  p^etf 

«tocs  ^e.êi  iygi  ni  imai.  J  r nc^ 

Gtft Ûm  Hpwkim  un  anakfft Tmiin  de  l^  fef^ 


S28  va  A 

fc&ion ,  que  dé  louer  /«  fopâriorité  dnw  le  toèitm 
d'être  vrai  :  s'il  ne  le  poflede  pat  il  n'y  m  pkis  d'en- 
femble,  de  ùgeffé^  de  variété,  de  fimplicité,  de  grand, 
aI  de'mottvemeot  ifaâs'lVs  ouvrages  DXodil  (uic  que 
flialgie'  tous  fea  efforts  ^  Tartifte  qui  laifiè  voir  des 
parties  (ymmétriques  où  il  faut  des  côntraftea  vqaî  9  pv 
fyfïème  ou  par  manie  met  indifleremment 'de  l'agitation 
dans  toutes  (es  ^lures  \  oïl  qui  Jie  lenr  fid&  pas  exprimer 
août  ce  qu'elles  doiv«iit  fentir  :  cet  artiile,  dis^îe, 
quelque  talent  qu'il. ait  dUUeurS|  eft  un  artifte  foîble*' 
Voua  convenons  pourtant  qu^on  peut  iâtérefler  let 
gen^de  l'art  par  èti  beauté. d'exécution.  Ces  paitiea 
peuveni  :  faire  réuflir '.quelque  tenu  un  anifte-;  aiûs 
fts  fucccs  ferons  paiTageci.  £n  vain  le  yàtui^  par 
l'iûftnce-  de  fes  sompofitîons ,  la  hardioft  die  fim 
fî^iArau  &  la  témérité  de  les  teintes,  fi  je  >pttis  mVx« 
primer  ainfi  ;  en  vain ,  dt&  -  je  ^  ce  peinai  efLpnrvenu  y 
à  l'aide  de  fes  parti  fans  exaltés ,  ï  faire  éloigner  le  Pougin 
de  n%tr#  France  :«  ne'  mèo»  f^ouH  Vefll  )Li^râ'&ui 
connn  que  de  quelques  poCéfieurs  de  tahkànx'.y  au  lien 
que  le  nom  du  P0ufinSen  à  indiquer  «ont  en  qui  lo 
rencontre  de  grand  &  de  fi^é  dans  on^buivrage  de 
peinqire*  ^  - 

.  La  premièce  l^enlëe  id'uii  tableau  «utd^une  ilamé 
doit  avoir  le  vrai  pour  lià(è4<  Si  t  ce  premier  point  Veflr 
^mpjii'ies  détails  iesiplus  îpiécîeux  ne  poirniont  fixer 
l'adi^irerioiL  II  ne  fuffit  fae^d^ètre  copiiie  inftpide 
pour  imprimera  nne.compofittoiv  le  caraâètie  du  vrai* 
il  faus  s^occuper  de  >  répondre ,  '*par  unie  difpô&tt«mr 
|P)e€fqu»«.  aux  .îdéea^  que  1  les-  fpeâàteiA'V' ont  dû  fe 
former  des  fujeu  ou  des  pctéaianages  qu'on  n  lé  défir 
dt  leir  fiiâre  riscoiâmltvè.  C'eft  »oins  foof  fttkfeir» 


y  »  *  «?jf 

les  haminei.qtti  suroai  connu  b$  màdèl^^  ifàm  ponr 
ics  peiiidrs  aux  fièçles  futurs,  qu«  I'artift«  doit  tn« 
vailler  :  fa  câch«  eft  de  tranfinectre  à  la  foùéntê  lat 
vertus  &  les  caraâèrej  de  fes  héoais. 

Ot ,  Ç9  n'eft  pas  avec  des  vérités  individuelles  ^ 
Ce  préTentées  fans  chaleur  &  fans  choix,  que  l'artiRe 
remplira  cette  tiche  noble  &  difficile.  Ni- le  ftatuàiré 
Dupré,  ni  le  peintre  de  Marie  de  Médicis,  Ruàens^ 
ne  nous  ont  repréfenté  •  Henri  le  Grand  avec  une 
ftacnre  petite  &  mefquino ,  telle  <iue  la  nature  Tavole 
donnée  ^  ce  héros.  Dans  ùl  fiatùe  au  milieu  de  cette 
capitale,  &  dans  cette  fuite  de  tableaux  enchanteurs 
.que. le  pitbHc  pouiroit  admirer. n*aguère  dans  Is  gslerie 
du  Luxembourg,  la  figure  de  Henri  eft  noble,  itéré 
&  d'un  beLeofemble.     « 

C'efi  avec  raifon  qu*on  a  blimé  Plgale  d'avoir  copié 
iêrvilemenc  la  corpulence  lourde  &  engorgée  du 
Maréchal  de  Saxe.  Une  proponion  bien  découplée^ 
des- formes,  vigoureufea  &  refencies,  enflent  peint  à 
la  poftérité  fk  i'aine  de  ce  guerrier  &  le  phyfique 
agile  &  robi^te  que  l'hlfioire  lut  attribuera  dans  ftc 
defcrîptîQns*    . 

Si  4q  vcsn  de  ce  citoyen  talfiMsable ,  qui  demande 
que  la  .fiatue  de  Voltaire  foit  érigée  ^ans  la  pince 
Danphinei,  émit  mis  â  exécution^  je  ne  voudrois  pas 
que  ï'artifte  n<>us  le  pféfefitât  fous .  la  forme  d'uik 
vieillard  defleché  de  d'une,  nature  abjeôe^  ainfi  que 
fe  mon^e  la  ftatue  de-  Plgale.  Je  ne.  voudrois  paa 
même  que,  «courbé  fous  la  charge  pefiUite  des  années 
il  parât  aflis  &  drapé  en  philoCophe  antiquei^.'  ainli 
que  l'a  rendu  M«  Hooikm  avec  tant  de  ûncfTt  9c  de 
pure(é«   I<Tott  ^  il  hudcott  qne  limplement  couvert  dé 


U  cutikpie  âmi  ^tm  Antt<|ttèt,  difi  ^iit  cet  igé 
lieartttx  oi  il  «iirlehie  fiocte  fêèile  ^  de  Mémpe  ^ 
d^AlËkn  9t  de  MahoMiet ,  dil  le  iboiitrii  debout  ^ 
l'air  infpiré,  mmc  oc^ttpé  de  U  peffedioft  de  fik 
Heniriade ,  fixtiic  Tes  yeux  enfbftimfei  fur  U  fiatue 
de  fbii  héroi  InaiôtceK  Sua  enitude  élancée  eottecwir* 
toit  a?ec  fil  îtille  Tf elte  à  exprimet  le  tÊomttmma  ti 
la  l^èreté  précieufe  dont  U  aatOM  coûtes  l¥s  pro* 
duâions.  Enfin  nos  nereiix^  &  nous  nène  tt-ooTertani 
la  ftatue  de  Voltaire  en  rappoft  arèc  cecte  aboadanee^ 
cecte  fubrilité  d^efprit  &  ee  ftl  iaiaicable  |  ipll  a 
fil  répandra  dans  fea  oavrages. 

On  volt  donc  <|9*il  ne  fa^  pas  de  «opief  Sn^yR» 
teament  la  nature*  On  voit  qa^il  but  la  obidfir  aveu 
fentînient ,  &  que  e'eft  au  gteia  feul  à  Mna  ddlMietf 
le  vraie 

Qu'on  n'aille  pas  oependam  èfoire  i|oè  pout  tiré 
vrai  y  on  doive  ^  -datts  coqs  les  cas  ^  lire  élégant  8c 
techerahé»  nfll  véritable*  anifte,   d'«ft«i-'éire  eekf 
^ui  n'eft  pas  borné  à  fexécatîon  mécKini^e  dé  foif 
art,  fe  trattfporta  i  tau  tel  les  fieéne»  <|ii'iî  veut  pdndrè  t 
il  eft  fimple  9c  pauvre  dans  la  chaumière  de  Fbilémoif 
te  Baads  ;  il  eft  voluptueux  dans  les  bofifuert  od  il 
Mao  découvre  le  gfooppe  do  Renani  Ac  dFAnaidét  > 
il  répand  de  la  gracb  à  Pafdios^  1^   do  M  (ubIHne 
&  refpeaable  beauté  tes  la  grotte  où  Eliâite  &  iès 
oyttpbes  (b  repoTent  d'urne  cbaée  fecigAco.    Enfin 
a'cft  en  ^oubliant  foi-^nsême,  c^eft  en  faitimt  pifief 
dails  Ion  Ime  lo  oamaèro  ftfté  do  liia  fufétf  que 
l'artil)o  peut  ttoos  Montrer  lo  vréié 

Une  fois  bien  pénétté  de  oo  bofoln  do  pein^^  toi^ouf  s 
à  l'efprit  9  bse  vétiiéa  do  détails  flendrOM  d'aeoord 


fe  placier' âàiis  Toft  ouvraj^e*  ïl  ne  ^nârt  ^îs'let 
malheurs  de  Marfeille  fous  un  ciel  brillant  &  ferein  : 
rafr^  U  fcuîllegf  au  arbres,  les  habitations  efles* 
Oftêmesy  tout  dane  Ton  tableau,  prendra  la  teime  de 
cette  vapeur  empeft^e  qui  répand  fiir  tontes  les  &* 
guréa  la  douleur,  Fhorreur  Se  la  more.  Biais  par 
quelle  route  parvient -M  à  eoflUftander,  pour  aînfi 
dire ,  à  Ton  a/r,  &  à  le  laife  plier  k  (eu  voloQtibi 
cette' font»  eft  fipiple  &  i^tf '•henrevfèiaent  peu  fté^ 
^uontée^  Les  (yftAmes  d^écqle,  la  manie  de  fûivrefea 
aatcres  en  efelave,  nonsécanentdesmojrensdetroBTèt 
A:  de.  tendre  le  vrai» 

Ces  moyens  fe  bornent,  comme  nous  iWôns  dit  1 
l'article  infiruêUon^  à  n'acquérir  de  fcîence  qu'aveo 
fott  propre  efprit,  qu'avec  Tes  propres  jreux,  i  bien 
étudier  l'antique ,  les  organes  &  les  caufes  des  mou* 
vements  des  êtres  animés,  enfin  In  nature  dans  toutes 
Tes  circonftances* 

C'eft  par  des  «rues  iblldes  tott  le  vmi  Se  fur  les 
moyens  d*y  atteindre  ,  qu'on  fentln  te  vuide  de  cette 
queftion  ricBoule  :  dolt^n,  ponr  foire  des  progrès 
dans  tort ,  copier  la  nature  telle  qu'elle  (e  préfente, 
ou  corriger  fes  imperfeâions  en  l'étudiant  ?  Noua 
répondrons  en  un  mot ,  que  pour  la  rendre  dam  fes 
ouviages  svec  choix  &  variété,  il  faut  apprendre  à 
l'imiter  avec  toutes  fes  difierences. 

Il  n'cft  qu'une  manière  d'être  vrai  p«uf  lés  yeux, 
dans  l'art  du  ila^uaire  &  dans  celui  du  peintre  ; 
c'eft  d'être  vrai  pour  l'efprit  %  Se  comme  nous  l'avons 
dit,  &  ce  i  quoi  fe  réfument  toutes  nos  réflexions, 
on  y  parvient  en  n'offrant  le  favoir  que  Ibus  ^'em« 


freinte  iit  l^geneat,  dn  goAt  &  &i  gMe.  [Arùcié 
it  M.  Rûsijr. } 

VUE  (fubft.  fém.)  On  «ppelle  «we  la  portrait  ^n 
&re  <iu*on  a  &it  d'apib  la  tianire.  On'dît  de^ntt  it» 
vuts,p*indre  dts  vutt^/ùfir  unt  vue. 

C«  tcRM,  comme  «n  le  «oit,  eA  d«  la  dépendance 
.da  pajrlàge,  fc  )*ai  dijt  parlé  dn  fujet  de  c«t  tnîcle 
d«n>  celui  qui  a  été  con&cré  an  payTtge. 

Le  genre  dei  vuu  ■'étend  1  une  infinité  d*ab)eR 
partieulien.  Une  marine,  une  chauaiière,  m  tnrein 
fiingulier,  de(  DDchei.,'tMit  cela  (  lsrr({iie  l'étude  en 
cA  faîte  Tur  la  nature}  t^appelle  dea  vueam  {Article 
.d*Jlf.  Watslbt.) 


'  '       I*  *  ••  ^ 


SUX.   Les  yeux  ^  dans  les  driperles^Tont  Ift  ' 
points  où.fe  ciflenc  les  plis. 

Les  peintres  maniérés  les  ont  prefque  tous  fsAts  i^ 
la  même  Cette  ^  (bit  qu'ils  les  ayent  pris  d'après  leuci  ^ 
maîtres  y  comme  Pont  fait  une  infinité  de  peintre» 
allemands,  qui  ont  imité  la  manière  d'Albert  Durer; 
foit  qu'ils  ayent  adopté'  certaine  Ibrte  àfétotk  qui 
leur  préfentoit  toujours  les  mêmes  yeux ,  comme 
frédéric  Barocci^  Tiepolo,  &  autres^  qui  femblenc 
a'étre  toujours  fervis  de  camelots  ,  pour  faire  leurs 
draperies  ;  ou  comme  le  Dominiquin  ,  Mignard  ^ 
&c  ,  qui  paroîflent  avoir  adopté  le  drap  ,  ou  enfin 
comme  Rigaud  à  qui  le  velours  (ervoit  ordinairement 
de  modèle. 

C'eft  dans  les  yeux  des  plis  des  étoflfes  que  let 
artifles  ont  occafion  d'exprimer  la  forme  la  plue 
fentie  de  leurs  draperies,  par  la  touche,  &  par  l'effet 
des  lumières  &  des  ombres.  Ceft  par  les  yeujf 
que  les  étofies  fe  caraâérifent  *»  ils  font  aigus  dans 
le  taffetas  &  le  fatin  ,  plus  ronds  dans  la  ferge  on 
le  drap ,  plus  fins  dans  les  linges ,  &  autres  étofFet  - 
molles  &  très-légères.  Ainfi  il  n'y  a  pas  de  manière 
unique  qu'on  puifTe  choifir  exdufivement  pour  lea 
yeux  des  draperies ,  parce  que  la  nature  en  offre  do 
très  -  variés* 

Le  genre  de  lliiftoire,  efi,  comme  la  Tculpture, 
snoins  fufceptible  de  ces  différences,  parce  que  lee 


tfi'  YEU 

anciens  fe  ferroleatlv  pTns  xottRtiiinieiit  fo  «CiMii 
étoffes  :  cependant  elles  devenoient  difiereotet  fiiÎTanc 
leurt  ufages  ,  le  fexe ,  &  1^  rang  des  perfimnagea 
qui  i'ea  revècoient  \  alnfi  uîa  artifte  înfiniit  &  re« 
cherché  peut  toujours  varier  Jet  yeux  dans  les  plis 
de  les  étoffés,'  &:  fuivré  eh  cetl  les  exemples  cpe 
lui  fournl/Tent  les  pelnturts'&  les  fculptures 
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